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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 
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ORGANISATION 


Article  1".  —  Il  est  fondé  à  Autun  une  Société  ayant  exclusive- 
ment pour  but  de  contribuer  au  progrès  des  Sciences  naturelles  et 
préhistoriques,  d'en  propager  le  goût,  de  rechercher  et  recueillir 
tout  ce  qui  peut  se  rattacher  &  ces  sciences.  Tous  les  membres  de 
la  Société  devront  être  Françai»,  et  tout  individu  appartenant  à  une 
nationalité  étrangère  ne  pourra  en  faire  partie  à  un  titre  quelconque. 
Les  mineurs  ne  pourront  être  admis  sans  le  consentement  de  leurs 
parents  ou  tuteurs. 

La  Société  cherchera  &  arriver  au  résultat  Indiqué  par  des 
réunions,  des  conférences,  des  excursions,  des  publications  et  des 
dons  de  coUectionsd'histoire naturelle  aux  communes  environnantes. 

Art.  2.  —  Elle  fait  appel  à  tous  ceux  qui  voudront  bien  lui  prêter 
leur  concours. 

Art.  3.  —  Elle  prend  le  nom  de  Société  d'Histoire  naturelle 
d' Autun. 

Art.  4.  —  Cette  Société  s'organise  sous  le  patronage  des  membres 
d'honneur  dont  les  noms  suivent  : 

M.  EftNBST  CHANTRE,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  lauréat 
de  l'Institut,  sous-directeur  du  Muséum  et  secrétaire  général  de  la 
Société  d'anthropologie  de  Lyon. 

U.  COLLENOT,  président  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et 
historiques  de  Semur  (Côte-d'Or). 


Vj  STATUTS. 

M.  DBLiAFOND,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  ingénieur  en 
chef  dea  mines  pour  le  département  de  Saône- et- Loire. 

M.  Albert  GAUDRY,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  membre 
de  l'IoBtitut  et  professeur  de  paléontologie  au  Muséum  d'histoire 
naturelle. 

M.  Michel  LÉVY,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  Ingénieur 
en  ohef  des  mines,  directeur  adjoint  au  laboratoire  des  hautes  études 
du  Collège  de  France. 

M.  O.  DE  MORTILLET,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  soua- 
direoteur  du  Musée  préhistorique  de  Saint-Oermaln-en-Laye. 

M.  Charles  NAUDIN,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  membre 
de  l'Institut,  directeur  du  Jardin  botanique  d'Antibes. 

M.  Bbrnakd  RENAULT,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  aide- 
naturaliste  au  Muséum,  docteur  es  sciences  physiques  et  es  sciences 
naturelles,  lauréat  de  l'Institut,  correspondant  de  l'Institut  géolo- 
gique de  Vienne. 

Art.  5.  —  La  Société  se  compose,  en  nombre  illimité,  de  membres 
d'honneur, —  de  membres  titulaires,  —  de  membres  correspondants. 

Art  6.  —  Le  titre  de  membre  d'honneur  sera  conféré  par  la  Société, 
en  assemblée  générale,  aux  personnes  qui  lui  auront  rendu  des 
services  ou  qui  occupent  un  rang  distingué  dans  les  sciences  ou  les 
lettres. 

Art.  7.  —  Les  propositions  pour  la  collation  de  ce  titre  devront 
Atre  adressées  au  Conseil  d'administration  qui  n'y  donnera  suite 
qu'après  s'être  assuré  de  l'assentiment  de  la  personne  proposée. 

Art.  8.  —  Ces  membres  titulaires  paieront  une  cotisation  annuelle  ; 
ils  auront  seuls  voix  délibérative  dans  les  réunions  de  la  Société  et 
seront  seuls  éligibles  aux  fonctions  qu'elle  confère. 

Art.  9.  —  Les  membres  correspondants  comme  les  membres  d'hon- 
neur ne  seront  pas  soumis  au  paiement  de  la  cotisation,  qui  sera 
facultative  toutefois  pour  les  uns  et  les  autres.  Tous  sont  invités  à 
contribuer  à  la  prospérité  de  ta  Société  par  des  dons  manuels, 
communications,  etc.,  etc. 

Art.  10.  —  Pour  être  admis  à  faire  partie  de  la  Société  comme 
membre  titulaire  ou  correspondant,  il  faudra  être  présenté  par  deux 
membres  titulaires  et  être  agréé  par  la  Société. 


ADMINISTRATION 


Art.  11.  —  La  Sociélé  est  administvée  par  un  conseil  composé  ; 
d'un  Président,  —  de  Vice-Présidenta,  —  d'un  Secrétaire,  —  d'un 
Secrétaire  adjoint,  —  d'un  Trésorier,  —  de  Conservateurs,  —  d'un 
Bibliothécaire  et  d'un  Bibliothécaire  adjoint. 

Tous  seront  nommés  en  assemblée  générale;  il  seront  élus  pour 
trois  ans  et  rééligiblea. 

Art.  (2.  —  Tout  membre  du  Conseil  qui  cessera  d'en  faire  partie 
sera  remplacé  dans  les  trois  mois  qui  suivront. 

Art.  13.  —  Le  Président  maintient  l'ordre  et  la  régularité  dans  la 
Société. 

Il  pourvoit  d'une  manière  générale  à  tous  les  détails  d'adminis- 
tration. 

Il  représente  la  Sociétéauprèsdesautorltéaconstituéeset  du  public. 

Il  signe  la  correspondance  et  reçoit  celle  adressée  à  la  Société. 

Il  dirige  les  travaux  pendant  les  séances  et  Tixe  l'ordre  du  jour; 
Il  a  voix  prépondérante  en  cas  de  partage. 

Il  convoque  le  Conseil  d'administration  et  fixe  les  séances  ordi- 
naires et  les  réunions  extraordinaires  qu'il  reconnaît  utiles. 

Il  ordonnance  les  dépenses  et  signe,  conjointement  avec  le  Secré' 
taire,  les  prooès- verbaux  des  séances,  les  diplômes  et  en  général 
tous  les  actes  émanant  de  la  Société. 

Il  reçoit  tous  les  objets  ou  documents  recueillis  ou  acquis  à  un 
titre  quelconque  par  la  Société. 

Il  dirige  et  surveille  l'impression  des  publications  décidée  par  le 
Conseil. 

Art.  14.  ~  Les  Vice-Présidents  remplacent  le  Président  en 
l'absence  de  celui-ci.  Ils  en  ont  tous  les  pouvoirs. 

Art.  15.  —  Le  Secrétaire,  sur  l'invitation  du  Président,  convoque 
aux  séances,  excursions,  etc..  ;  il  rédige  les  procës-verbauX. 

Art.  16.  —  Le  Trésorier  recouvre  les  cotisations,  le  droit  de 
diplôme,  les  allocations  ou  dons  pécuniaires  faits  &  la  Société  et  en 
délivre  quittance. 

Il  acquitte  les  dépenses  sur  mandat  du  Président. 

Il  tient  en  un  mot  un  compte  détaillé  des  recettes  et  des  dépenses 
de  toute  nature  et  doit  rendre  compte  de  sa  gestion  &  la  première 
réunion  générale  de  chaque  année. 


VUJ  STATUTS. 

Il  ne  pourra  démisaionner  sans  avoir  faJt  vérifier  ses  livres  par  le 
Conseil. 

Art.  17.  —  Les  Conservateurs  recueillent  et  classent  tous  les  objets 
d'histoire  naturelle  o^'erta  à  la  Société;  ils  donnent  les  soins  Décès- 
saires  aux  collections  et  au  mobilier. 

Art.  18.  —  Le  Bibliothécaire-Archiviste  est  chargé  de  la  conser- 
vation des  livres,  papiers,  mémoires,  communications,  etc. 

Art.  19.  —  Le  Conseil  déterminera  les  ouvrages  et  les  mémoires 
qui  devront  être  imprimés  par  la  Société. 


RESSOURCES  DE  Lk  SOCIËTË 


Art.  20.  —  Les  ressources  de  la  Société  se  composent  ;  1*  des  coti- 
sations;  —  3*  des  allocations  de  toute  nature;  — 3"  des  dons  manuels 
particuliers. 

Art.  21. —  Ces  fonds  seront  exclusivement  employés  à  favoriser 
le  progrès  des  sciences  dont  elle  s'occupe. 

Art.  23.  —  Toute  dépense  n'excédant  pas  50  fr.  pourra  être  auto- 
risée d'oflice  par  le  Préaident.  Celles  qui  ne  dépasseront  pas  100  fr. 
seront  votées  par  le  Conseil  ;  au-dessus  de  ce  chiffre,  elles  ne  pour- 
ront être  autorisées  que  par  un  vote  de  la  Société. 


DISPOSITIONS  GÉNÉRALES 


Art.  23.  —  Chaque  séance  commencera  par  la  lecture  du  prooès- 
verbal  de  la  séance  précédente. 

Art.  24.  —  La  Société  se  réunira  en  séance  générale  ordinaire  une 
fois  par  trimestre  en  commençant  par  le  mois  de  janvier. 

Art.  25.  —  En  dehors  de  ces  séances  réglementaires,  la  Société 
pourra  s'assembler  extraordinai  rement  chaque  fois  qu'elle  sera 
convoquée  d'ofQce  par  le  Président  ou  sur  la  demande  signée  de  dix 
membres  au  moins. 


STATUTS.  IX 

Art.  S6.  —  Toutes  les  Dominations  et  tous  tes  votes  auront  lieu  au 
scrutin  secret  et  à  la  majorité  absolue  des  membres  présents,  à 
moins  que  le  vote  par  assis  et  levé  ne  rencontre  aucune  opposition. 

Art.  17.  —  Les  membres  titulaires  devront  acquitter,  dans  le 
premier  trimestrede  l'année,  une  cotisation  annuelle  actuellement 
fixée  à  dix  francs. 

ATt.  28.  —  En  échange  du  diplôme  qu'ils  recevront  à  leur  réception, 
les  nouveaux  sociétaires  devront  payer  la  somme  de  deux  francs. 

Art.  29.  —  Tout  sociétaire  pourra  devenir  Membre  à  vie  en  versant 
une  fois  pour  toutes  la  somme  de  cent  francs. 

Art.  30.  —  La  cotisation  donnera  le  droit  de  recevoir  gratuitement 
toutes  les  publications  de  la  Société  et  de  prendre  part  à  toutes  les 
excursions,  réunions  et  conférences  qu'elle  pourra  organiser. 

Art.  31.  —  L'exclusion  d'un  sociétaire  pourra  être  prononcée  par 
le  même  mode  que  l'admission,  pour  tout  membre  qui  ne  serait  plus 
digne  de  faire  partie  de  la  Société. 

Art.  32.  —  Tous  les  livres  ou  objets  de  collection  donnés  à  la 
Société  porteront  autant  que  possible,  aveo  son  estampille,  le  nom 
du  donateur. 

Art.  33.  —  L'auteur  d'un  mémoire  publié  par  la  Société  pourra  en 
faire  exécuter  à  ses  frais  un  tirage  spécial  qui  devra  porter  en 
sous-titre  :  Extrait  des  Mémoires  de  la  Sociéié  d7/isioire  naturelle 
d'Autun. 

Art.  34.  —  La  Société  fera  l'envoi  de  ses  publications  aux  Sociétés 
qui  auront  été  déclarées  <>  correspondantes.  » 

Art.  35.  —  La  Société  déposera  un  exemplaire  de  toutes  ses  publi- 
cations À  la  bibliothèque  de  la  ville  d'Autun. 

Art.  36.  —  Les  membres  titulaires  de  la  Société  auront  eeuls  la 
faculté  d'emporter  à  domicile  les  livres  qui  appartiendront  à  la 
Société,  à  la  condition  expresse  d'en  laisser  un  reçu  sur  le  registre 
tenu  à  cet  efTet  par  le  Bibliothécaire,  et  d'opérer  eux-mômes,  dans  le 
délai  d'un  mois,  la  restitution  des  ouvragesqui  leur  auront  été  confiés. 

Art.  37.  —  Si  la  Société  venait  à  se  dissoudre  librement,  sa  biblio- 
thèque et  ses  cotleotiOQS  deviendraient  la  propriété  de  la  ville 
d'Autun,  pour  être  réunies  aux  collections  publiques  existantes. 
L'assemblée  générale  statuerait  sur  la  liquidation  du  mobilier  et 
l'emploi  à  donner  au  fonds  social,  s'il  y  avait  lieu. 

Art.  38.  —  Toutes  discussions,  lectures  ou  impressions  politiques 
ou  religieuses  sont  formellement  interdites.  La  société  n'entend 
d'ailleurs  prendre  dans  aucun  cas  la  responsabilité  des  opinions 
émises  dans  les  ouvrages  qu'elle  pourra  publier. 


Art.  39.  —  Afin  de  conserver  toute  indépendance,  U  Société  se 
procurera  un  local  aussitôt  que  ses  ressources  le  lui  permeltront.  Le 
Président  est  autorisé  à  y  pourvoir  dès  maintenant  jusqu'à  concur- 
rence du  prix  de  400  fr.  par  an,  ainsi  qu'à  l'achat  d'un  mobilier, 
vitrines,  etc.,  jusqu'à  concurrence  de  la  somme  de  500  fr. 

Art.  40.  —  Les  sociétaires  s'engagent  &  se  soumettre  aux  statuts 
ci-dessus  et  notamment  à  payer  le  montant  de  la  cotisation  pendant 
troisans.  Cet  engagement  continue  de  plein  droit,  sauf  avis  contraire 
adressé  au  Président. 
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COMPOSITION  DU  BUREAU 


['résident,  M.  Bernard  Re>aui.T,  aaBJstant  au  Muséum,  'k,  docteur 
es  sciences  physiques  et  es  sciences  naturelles,  lauréat  de  l'Ins- 
titut et  correspondant  de  l'Institut  écologique  de  Vienne,  I,  me 
de  la  Collégiale,  à  Paris. 

.  Pauconnet  [.ouIs,  propriétaire  à  Aatun. 
M.  OiLLOT,  docteur  en  médecine,  lauréat  de 
l'Institut,  à  Autun. 

,,.       n  j  ■  ,     .       )   M-  LliCAND,  capitaine  en  retraite,  0  it,  lauréat 
Vice-Présidents,    <  ,,,....  >      '  > 

'  de  1  Institut,  a  Autun. 

M.  Baïmond,  ingénieur  en  chef  des  mines  de 
MM.  Schneider  et  C'>,  au  Oreusot: 
\    M.  Eugène  Schnejoer. 
Secrétaire,  M.  Victor  Bbiithiër,  quincaiUier  à  Autun. 
Secrélaire  adjoint,  M.  Ch.  QuiNCV,  professeur  à  l'École  Schneider 

et  C",  au  Creuflot. 
Hibliothécaire,  M.  Ch.  Deuontuerot,  notaire  honoraire  à  Autun. 
Bibliothécaire  adjoint,  M.  Ch.  Clëhbnt,  propriétaire  à  Autun. 

M.  BovBT,  employé  de  banque  à  Autun  (|)otaT 
nique). 
I  M.  Chevalier  Joseph,  propriétaire  (ovologie). 
Conservateurs,       l  M.  pAticoNNET  Louis  (entomologie). 

1  M.  Roche,   propriétaire    à  Aûtun   [géologie, 
paléontologie,  minéralogie). 
M.  Vary,  pelletier  à  Autun  (zoologie). 
Trésorier,  M,  Jbanhet,  banquier  à  Autun. 
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MEMBRES  D'HONNEUR 


M.  Ernest  Chantre,  #,  lauréat  de  l'Institut,  soue-di recteur  du 
Muséum  de  Lj'on  et  secrétaire  général  de  la  Société  d'anthropo- 
logie de  Lyon. 

M.  Dblapond,  #,  ingénieur  en  chef  au  corps  des  mines,  h  Chalon- 
sur-Saône. 

M.  Dbhërain,  membre  de  l'Institut,  0#,  professeur  au  Muséum  et 
à  l'École  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

M.  DucHARTRB,  0  ^,  membre  de  l'Institut,  84,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Qermaln,  à  Paris. 

M.  Fayol,  #,  ingénieur,  directeur  général  des  houillères  de  Commen- 
try  (Allier). 

M.  Albert  Gaudrv,  membre  de  l'Institut,  0  A,  professeur  do  paléon- 
tologie au  Muséum. 

M.  Orand'Eury,  ^,  ingénieur  des  miiiea  et  correspondant  de  l'Ins- 
titut, 23,  cours  Saint- André,  à  Saint-Etienne. 

M.  Michel  LÉVY,  jt,  ingénieur  en  chef  des  mines,  directeur  delà  carte 
géologique  détaillée  de  la  France,  36,  rue  Spontini,  Paris. 

M.  Stanislas  MsuNiBR,  docteur  es  sciences,  lauréat  de  l'Institut  et 
professeur  do  géologie  au  Muséum,  7,  boulevard  Saint-Germain, 
à  Paris. 

M.  A.  HiLNE  Edwards,  O  ^,  membre  de  l'Institut  et  directeur  du 
Muséum,  à  Paris. 

M.  G.  DB  MoRTiLLET,  #,  professeur  d'anthropologie  préhistorique  à 
l'École  d'anthropologie  de  Paris. 

M.  Ch.  Naudin,  H,  membre  de  l'Institut, direcleurdu  l.aboratoire  de 
l'enseignement  supérieur  et  du  Jardin  botanique  d'Antibes,  villa 
Thuret. 

M.  Pbllat,  #,  ancien  président  de  la  Société  géologique  de  France, 
inspecteur  général  honoraire  des  services  administratifs  au  minis- 
tère de  l'intérieur^  75,  rue  de  Vaugirard,  à  Paris. 

M.  pROTBAU  Ëléonore-Jean,  juge  au  tribunal  civil,  à  Autun. 

M.  le  marquis  de  Saforta,  it,  préaident  de  l'Académie  d'Aix  et  cor- 
respondant de  l'Institut,  i.  Aix. 

M.  H.  Schneider,  ift,  député,  gérant  des  usines  du  Creuset  et  régent 
de  la  Banque  de  France. 

M.  H.  DE  Vilmorin,  0  *,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold,  ancien 
président  de  la  Société  botanique  de  France,  au  château  de 
Verrières-le-Buisson  (Seine-et-Oisc). 

H.  Zeiller,  *,  ingénieur  en  chef  des  mines,  chargé  des  conférences 
de  paléontologie  végétale  à  l'École  nationale  supérieure  des  Mines 
otcorrespondantderinslitut  géologique  de  Vienne,  8,  rue  du  Vieux- 
Colombier,  à  Paris. 
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KEHBRES  BIENFAITEURS* 


HH. 

Docteur  X.  Oillot. 
Capitaine  LuCAHD. 

A.  MANdliARD. 

Proteau  François. 


MEMBRES   A  V1E> 

MM. 

Bbrgbron  Jules,  professeur  de  géologie  à  l'Eoole  centrale,  sous- 
directeur  du  Laboratoire  de  géologie  à  la  Faculté  des  Soienoes, 
157,  boulevard  Haussmann,  &  Paris. 

Docteur  Boquin,  médecin  à  Autun. 

DoRBY  Léon,  conseiller  d'arrondissement  à  Autun. 

Docteur  Oillot,  médecin  à  Autun. 

Docteur  Lannois,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine, 
médecin  des  hôpitaux  de  Lyon. 

Capitaine  Lucand,  à  Autun. 

PnOTGAD  Éléonore-Jean,  juge  au  tribunal  clvit  d' Autun. 


MEMBRES  TITULAIRES 

MU. 

Abord  Cbarles,  juge  de  paix  à  HesTres. 
ABOBn  Victor,  receveur  municipal  à  Autun. 
Adnot,  p&tlssier  à  Autun. 


i  la  Bdance  dn  fl  avril  IS93.   la  Société  accorda   le 
A  louta  poraoDDS  qui  lui  fait  ua  doa  sa  espèces  ou 

CD  nalure  d'une  ralour  miulmum  de  50Q  traucB. 

?.  D'aprè»  l'art.  !9  du  rëglemenl.  tout  sociétaire  peut  devenir  membre  à  vie  en 
Tcrsani  ooc  fols  pour  toute  la  itomme  de  cent  francs. 
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Albigeois,  cafetier  au  Creusot. 

AuSARD,  négociant  à  Autun. 

Aux  Etienne,  graveur  k  Paris,  95,  boulevard  Ricbard-Lenoir. 

André  Ernest,  cafetier  au  Creusot. 

André  Oeorges,  vétérinaire  à  Autun. 

Anoinieur,  au  château  de  Magny,  par  Luzy  (Nièvre). 

Arbslot  Jean,  négociant  à  Autun. 

Avomdo  Joanni,  peintre  à  Autun. 

Baillï,  libraire  à  Étang. 

Ballivet,  propriétaire,  rue  de  l'Arquebuse,  à  Autun. 

Babba,  ingénieur  en  chef  des  usines  du  Creusot. 

Bar  BOTTE,  vétérinaire  à  Autun. 

Barbt  Félix,  propriétaire  à  Autun. 

BarOin,  propriétaire  à  la  Selle. 

Baroin  Simon,  négociant  à  Autun. 

Basdbvant,  propriétaire  à  An  os  t. 

Baudonnet,  pharmacien  au  Creusot. 

Bauuann,  ingénieur  aux  Ruets,  commune  de  Tavernay. 

Batlb  Paul,  ingénieur,  directeur  de  la  Société  lyonnaise,  à  Autun. 

Bbcqubt  Paul,  imprimeur-lithographe,  37,  rue  des  Noyers,  k  Paris. 

Bel,  tanneur  à  Autun. 

BÉNÉ-NiCOT,  fabricant  de  plâtre  a  Ivry- en- Montagne  (Côte-d'Or). 

Beradd  François-Marie,  chef  de  servioe  à  Margenne,  prfaa  Autun. 

Bbrdin  Jacques,  greffier  à  Autun. 

Beroea  Auguste,  avoué  à  Autun. 

Bertenbt  Gabriel,  employé  aux  mines  de  Hontceau-lea-Hfnes. 

Bbrthibr  Alexis,  négociant  à  Autun. 

Berthier  Victor,  quincaillier  à  Autun, 

Bertrand  £.,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille,  14,  rue 

d'Alger,  à  Amiens. 
BicHBT  Auguste,  ajusteur  au  Creusot. 
BiDAUT  Pierre,  préposé  en  chef-de  l'octroi  d'Autun. 
BiDAUT  Paul,  étudiant  en  médecine  à  Dijon. 
BlLLODT,  docteur  médecin  à  Autun. 
BiLLOUZ,  négociant  en  vins  à  Autun. 
Blanvillain,  artiste,  54,  rue  Lamartine,  k  Paris. 
Bliony-Cottot,  h  braire  à  Autun. 
Bliony,  limonadier  à  Autun. 
BoouiN,  docteur  médecin  à  Autun. 
Bois  Désiré,  assistant  au  Muséum, 5,  rue  Cart,  à  Saint-Mandé  (Seine). 
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Boisseau  Paul,  employé  aux  usinea  du  Greusot. 
BONDAUX,  agent  voyer  à  Autun. 
BoNiFACE  Heari,  anolen  percepteur  à  Autun. 
BONJBAN  Antoine,  percepteur  à  la  Tagnière, 
BoKNAnn,  propriétaire  à  Saint- Blalde,  commune  d' Autun. 
BoNHARD,  rentier  au  Creuset. 

BOKNSTÂTB  Hector,  conservateur  des  hypothèques  à  Briançon. 
BoNNV,  négociant  en  bois  à  Saint-Léger-sur-Dbeune. 
BoDCHBR,  préfet  général  des  études  au  collège  Chaptal,  à  Paris. 
BouiLLOT  Emile,  élève  en  pharmacie,  à  Moulins-Ëngilbert  (Nièvre). 
BouBDOT  Henri  (l'abbé), Àl'externat Salnt-Mlchel, àMoullns  (Allier). 
BounoKOiB  Eugène,  propriétaire  à  Autun. 
BOUBOEOiS,  fleuriste  à  Autun. 
BouROOGNE  Emile,  agriculteur  à  Souve,  commune  de  Thil-sur-Arronx. 

par  Étang. 
BOUTMBNËT,  agent  d'assurances  au  Creusot. 
BODTILLON  Gabriel,  notaire  à  Sully. 
BOOTBT,  pharmacien  &  Autun. 
BotirEVRON  Jules,  pharmacien  à  Lagnieu  (Ain). 
BoTET  Antoine,  employé  de  banque  à  Autun. 
BovBT,  docteur  médecin  h  Pouguea  (Nièvre). 
BoïBR  J.,  secrétaire  général  de  la  Société  des  aciéries  de  France, 

42,  rue  du  Théâtre,  &  Paris. 
Brelaud,  géomètre  à  Charmoy,  par  Hontcenfs. 
Bhintet  (l'abbé),  aumânierdu  Collège  &  Autun. 
Briotet,  doreur  à  Autun. 
BntroT  René,  minotier  à  Toulon-sur-Arroux. 
Bhon&niart  Charles,  assistant  au  Huaéum  à  Paria  et  président  de  la 

Société  philomatique. 
Brosse,  îngénieur>n  cher  des  mines  à  Epinac. 
Bruet,  conducteur  de  la  voie  à  Autun. 
BuCBEROK  Léon,tiagénleur,  sous^chef  du  dépôt  des  machines  du 

P.-h.-K.yZâihyon. 
BoPHOtR  Claude,  #,  professeur  k  la  faculté  de  droit,  1 ,  quai  d'Orsay, 

à  Paris. 
Bdlliot  J.-O.,  #,  président  de  la  Société  Kduenne,  à  Autun. 

Caubrai  Antoine,  ingénieur  aux  Thelots,  près  Autun. 

CauuSat  J.,  dessinateur  au  Creusot.  3,  rue  de  Dijon. 

CabiOn  Emile,  conseiller  général  à  Armecy,  près  Toulon-sur-Arroux. 

Carrion  J.-M.,  instituteur  i  Marly-sous-Issy. 
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Ohabanon,  principal  du  Collège,  à  Autun. 

Chaonot  Charles,  propriétaire  à  Chissey-en-HorTan. 

Chambruk,  pharmacien  au  Creusot. 

Cbantblot,  négociant  à  Âutun. 

Chafet,  Instituteur  a  Brion. 

Chapdis  Léon-Alfred,  buiesier  à  Lucenay-l'Évdque. 

CUARLEUX  Claude,  chef  comptable  au  Creusot. 

Charmasse  (de)  Anatole,  vioe-présldent  de  la  Société  Éduenne,  à 

Autun. 
Charollois,  peintre  à  Autun. 
Charollois,  horticulteur  pépiniériste  au  Oreusot. 
Oharft,  instituteur  à  Saint-Marcel,  près  Chalon<sur-Saône. 
Chartot  Félix,  ancien  juge  de  paix,  à  Autun. 
Chahtot  Théodore,  à  Âutun, 
Châtain,  vétérinaire  à  Autun. 

Chatet,  conseiller  général  et  maire  à  Sainl>Bonnet'de-Viei lie- Vigne. 
Chbtauër  Eugène,  directeur  de  l'agence  C  du  Crédit  Lyonnais,  44, 

faubourg  Poissonnière,  à  Paria. 
Chevalier  Jean,  rentier  à  Dijon. 
Chevalier  Joseph,  propriétaire  k  Autun. 
Chevalier  J.-B.  entrepreneur  à  Autun. 
Chbvrier  Charles,  représentant  de  commerce  à  Autun. 
Chopin,  menuisier  à  Autun. 

Chubillbau  Eugène,  ingénieur  a  Saint-Pierre,  prèsl<aval. 
Chubilleau  Frédéric,  directeur  de  l'usine  de  Cumont,  près  I.&val. 
Clair  Albert,  agronome  à  Saint-Émiland  (S.-et-L.) 
ClÉMENCET  Pierre,  industriel  à  Dijon,  place  de  la  République. 
Clément  Charles,  propriétaire  à  Autun. 
Clerc,  huissier  à  Epinao. 
Cochet,  banquier  à  Toulon-eur-Arroux. 
CosNET  Louis-Joseph,  avoué,  à  Autun. 
CoLUN  J.-B,,  banquier  à  Autun. 
GoLLOT  Jules,  menuisier  à  Autun. 

Constant  A.,  Villa  Niobé,  au  Oolfe-Juan  (Alpes-Haritlmes). 
CoNTASSOT,  entrepreneur  au  Creusot. 
COPPBNET,  brasseur  à  Nolay. 
CoQUEUGNiOT,  imprimeur-libraire  à  Autun. 
CORCBVAT,  ancien  négociant  &  Autun. 
COSSEBET,  docteur-médecin  à  Digoin. 
CoTTARD  Lazare,  propriétaire  à  8aint-Pierre-Iès-Autun. 
CoUHARD  Maurice,  docteur  médecin  à  Lucenay-l'Évéque. 
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CouBBAU  Lazare,  facteur  de  pianos  à  Autun. 
GounTOis  Léon,  docteur  médecin  &  Sautieu. 
Cboizibr  Henri,  avoué  à  Autun. 

Dambron,  négociant  en  vins  à  Autun. 

Daddanb  Aimé,  comptable  au  Creusot. 

Daviot,  docteur  médecin  àSaint-Léger-aur-Dheune. 

Daviot  Auguste,  propriétaire  à  Neuvy-Granchamp  (Saône-et- Loire). 

Daviot  Hugues,  ingénieur,  licencie  es  sciences  àGueugnon  (S.-et-L.) 

Debost,  docteur,  au  château  du  Foing,  près  St-Léger-sous-Beuvray. 

Dechauub,  conseiller  d'arrondissement  àSaint-Léger-sous-Geuvray. 

DbCkauue  François,  banquier  à  Autun. 

Depfoux  Louis,  5,  rue  de  la  Montagne- Sainte -Geneviève,  à  Paris, 

Dbjussibu  Ernest,  lieutenant  à  l'escadron  des  Spahis  sénégalais,  à 
Dakar. 

Dbjussibu  François,  imprimeur-libraire  à  Autun. 

DBJD9SIB0  Michel,  imprimeur-libraire  à  Autun. 

Delacroix,  16,  rue  Claude-Bernard,  à  Paris. 

DSLACOuii  Théodore,  membre  de  la  Société  botanique  de  France,  70, 
rue  de  la  Faisanderie,  à  Passy-Paris. 

Demonubrot  Emile,  notaire  à  Autun. 

Deuontherot  Charles,  notaire  honoraire  à  Autun. 

Dbrdainb,  limonadier  à  Autun. 

Desiours  Benoît,  entrepreneur  à  Autun. 

Dbssailus,  cimentier  à  Autun. 

Dessbndrb  Edmond,  propriétaire  à  Autun. 

Dbssolv  J.-L.,  propriétaire  et  conseiller  municipal  au  Creusot. 

Dbsvbhnav  Maurice,  au  château  de  Chenevous,  par  Néronde  (Loire). 

Dbvelay  Louis,  négociant  à  Autun. 

Devbnet,  pharmacien  au  Creusot. 

Dkvillerichot,  président  du  tribunal  civil  à  Autun. 

Devillbchaise,  entrepreneur  à  Autun. 

Devilsrdeau  Jules,  rue  Bouraault,  3,  à  Paris. 

Dioor,  docteur  médecin  à  Saint- Léger-sou  s- Beuvray. 

DllUND  Eugène,  mécanicien-fondeur  à  Autun. 

DOUHËRET  Gaston,  géomètre- expert  à  Montcenis. 

Dress,  cafetier  au  Creusot. 

Druard  ue  Savigny  Fr.,  au  château  de  la  Défriche,  près  Toulon- 
sur- Arroux. 

Dubois,  pharmacien  à  Autun. 

Dubois  Claude,  instituteur  à  Donzy-le-National,  par  Gluny. 

0 


XViij  MEMBRES  DE  L\  SOCIÉTÉ. 

DucHAUP,  ancien  pharmacien  à  Autun. 

DUCRAT,  notaire  â  Chàteau-ChEnon. 

DupART  Etienne,  marchand  de  bois  à  Auxy. 

DuPRÉ  Albert,  notaire  à  Épinac. 

DuPuiB  E.,  eniployé  aux  usines  du  Creusot. 

Durand,  ingénieur,  directeur  des  mines  à  Montchanin. 

DoRAND,  huissier  au  Creusot. 

Faucomnbt,  sculpteur  à  Aatun. 

Fauconnbt  Louis,  propriétaire  à  Autun. 

PSSQUET  Joseph,  mécanicien  électricien  à  AutuR. 

FiOT,  greffier  de  la  justice  de  paix  à  Autun. 

FLAasoLBT  (l'abbé),  curé  à  Rigny-aur-Ârroux. 

Flèche  C,  entrepreneur  an  Creusot. 

Flichb  Paul,  #,  professeur  à  l'École  forestière  de  Nancy,  9,  rue 

Saint-Dizier. 
Flodtat  Louis,  professeur  à  Auxonne. 
Forceau  a.,  entrepreneur  au  Creusot. 
Formant  Henri-Célestln,  atelier  de  moulage  du  Muséum  d'Histoire 

naturelle,  &&,  rue  de  Buflon,  à  Paris. 

FOURNAUD-JOUVBNCBAU,  à  AutUR. 

Frérot   Lazare-Etienne-Joseph,  sous-directeur  des  contributions 

indireotea  àSemur  (Gôte-d'Or). 
Friqnet  Georges,  avocat  à  Autun. 
Frottieh  Ernest,  propriétaire  à  Toulon-sur-Arroux. 
FucHET  Antoine,  dessinateur  au  Creusot,  GO,  rue  du  Ouide. 

Oadant  René,  receveur  de  l'enregistrement  à  Autun. 

OAaNBPAiN,  instituteur  à  Ce rcy-l a-Tour. 

Galbubbrt  (baron  de),  au  château  d'Ettevaux,  par  la  Roohe-Mfllay. 

Gallay,  pharmacien  à  Toulon-aur-Arroux. 

Oarnibr  J.>M.,  aux  Garrîaux,  commune  de  Saint-Eugène  (S.-et-L.) 

.Gaudht,  propriétaire  à  Saint-Nizier-sous-Charmoy  (8.-et-L.) 

Gaunbt-Laplantb,  hôtel  de  la  Gare  à  Autun. 

Gautkry  Henri,  restaurateur  à  Autun. 

Gauthbt  Lazare,  rentier  à  Autun,  16,  rue  Saint-Antoine. 

Oautkibr  Pierre,  maire  de  Saint-Pantaléoa. 

Gboffroy  Alexandre,  pharmacien,  2,  rue  Logelbach,  i,  Paris. 

Gérard,  négociant  à  Autun. 

OiLLOT,  docteur  médecin  à  Autun. 

GiLLOT,  correspondant  du  chemin  de  fer  à  Autun. 
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OiLLOT  Pau),  archiviste,  160,  rue  du  faubourg  Saint-Honor^,  à  Paria. 
GiHOCx  Claude,  architecte,  49,  rue  Saint- PI  a  cl  de,  à  Paria. 
OiROUs  Louis,  mécanicien  dentiste  à  Autun. 
QiVRv,  maître  d'hôtel  au  Creusot. 
GODILHE  Hubert,  géomètre  à  la  houillère  de  la  Selle. 
GouDARD,  chef  des  travaux  des  mines  Baint-Vincent-du-Canlgon,  à 

Vernet-lea-Bain8[Pyrénées-0rientaiefl). 
OouGUBNUBiM,  marchand  de  biens  h  Chalon-sur-Saône. 
OOULOT  Jean-Marie,  droguiste  à  Autun, 
GouTHnËRE,  propriétaire  à  Cordesae. 
Ohaillot  Antony,  négociant  à  Autun. 
Grézbl  Louis,  professeur  au  collège  d' Autun. 
Oritsau  Louis,  docteur  médecin  à  Paray. 
GnosBON  A.,  comptable  aux  usines  du  Creusot. 
GuBNARD  Ernest,  architecte  à  Autun. 

OUBNBAU,  docteur  médecin,  conseiller  général  et  député  à  Nolay. 
GuiCHARU,  notaire  au  Creusot. 

GuiLLBUAUT  Lucien,  député,  à  Paris,  62,  boulevard  Saint-Germain. 
OuiTTON  G.,  ancien  pharmacien  au  Creusot. 
GuTOM,  quincaillier  à  Chalon-sur-Saône. 

Hadbt,  inspecteur  principal  adjoint  h  Saint-Ëtienne  (Loire), 

Haiibl  Maurice,  docteur,  41,  rue  de  BufTon,  à  Paris. 

Hëbrard  Henri,  négociant,  H,  rue  d'Autun,  au  Creusot. 

Hbnhiot,  employé  de  banque  à  Autun. 

Hbmriot,  voyageur  en  vins  à  Beauna  (Côte-d'Or). 

HOUZÉ,  docteur  médecin  à  Cussy-en-Morvan. 

H0T2LACQUE   Maurice,  docteur  es  sciences  naturelles,  1,  rue  de 

Castigtione,  à  Paris. 
HoBT,  artiste  peintre  à  Autun. 
Hdubebt  Jules,  mécanicien  à  Autun. 
HuMBERT  Louis,  rentier  à  Autun. 

Jacqoin,  pharmacien  de  1"  classe  à  Chalon-sur-Saône. 

Jarlot  Jeau,  uotaire  à  Autun. 

Jarlot,  limonadier  à  Autun. 

Jeankbt,  banquier  à  Autun. 

Jbannbt,  grefïïer  do  justice  de  paix  à  Toulon-sur-Arroux. 

Jeannet  Joseph,  à  Autun. 

Jbannin  Octave,  docteur  médecin  à  Montceau-les-Mines 

JOLIBT  Gaston,  64,  rue  Chabot-Charny,  à  Dijon. 
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JONCHERY  Émil«,  sculpteur,  87,  ru«  d'Alâsia,  à  Parie. 
JONDBAU,  instituteur  k  Ghagay. 

JoasiBR  Lucien,  26,  boulevard  de  la  Contrescarpe,  à  Paris. 
JOUTBL  Léon,  employé  à  la  mine  du  Creuiot. 

Klincksieck  Paul,  libraire  à  Paris,  53,  rue  des  Écoles. 

Lacatte  (l'abbé),  écoDome  au  grand  Séminaire  d'Autun. 

Lacuot,  instituteur  à  Magny^la-Ville,  par  Semur  (Côte-d'Or). 

Lacouue  Léon,  docteur  en  droit,  consul  de  France  à  Oallao  (Pérou). 

Lacroix  Alfred,  professeur  de  minéralogie  au  Muséum  à  Paris. 

Laqhange,  aviculteur  à  la  Croii-Verte,  à  Autun. 

Laguille,  docteur  médecin  à  Autun. 

LAOUII.LE  Henri,  propriétaire  à  Antully. 

Lahatk  François,  cafetier  à  Autun. 

Laizon  Ph.,  ancien  notaire  à  TouIon-sur-Arroux. 

Laloge  Sébastien,  instituteur  à  Morlet,  près  Épinac. 

Lamèrb  J.,  attaché  aux  essais  d'aciérie  au  Creuset. 

Lanqard,  instituteur  à  Anost. 

Lahbbrof)  Auguste,  ancien  avoué  à  Chalon-sur-Saône. 

Langbron  Oabrlel, propriétaire  à  Saint-Marcel,  près Chalon-s. -Saône. 

LaPlanchb  (de]  Maurice,  au  château  de  Laplanche,  près  Luzy. 

Lapret  L.,  chef  du  service  de  la  régie  du  domaine  des  usines  au 

Creusot. 
Laronze  Jean,  artiste  peintre,  36,  rue  Perronet,  à  Ne uilly- sur-Seine. 
Laroub  Claudius,  négociant  à  Saint- Lé ger-du- Bois. 
Landrot-CONTassOt,  ferblantier  au  Creusot. 
Larré  Louis,  étudiant  en  pharmacie  à  Arnay-le-Duc. 
Lartaud  Gabriel,  interne  à  l'hôpital  Trousseau  â  Paris. 
Larub-Duverne  fils,  relieur  à  Autun. 
LatOUCHB,  docteur  médecin  à  Autun. 
Laurent,  inspecteur  des  Enfanta  assistés  de  la  Seine,  rue  Bouteiller, 

à  Autun. 
LbbéGuk,  conflseur  &  Autun. 
Leclère  Etienne,  ajusteur  mécanicien,  18,  rue  de  Marmagne,  au 

Creusot. 
LBDtON  Antonin,  représentant  de  commerce  k  Couches. 
Lbnoblb,  propriétaire  à  la  Coudre,  commune  d'Auxy. 
LbnOble  Noël,  propriétaire  h  Antully. 
Lbkobl,  avocat  à  Autun. 
I.BTORT,  avocat  à  Autun. 


MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ.  XXJ 

Lbtort,  pharmacien  à  Autun. 
Levier,  horloger  au  Creuaot. 
LiGNiBR  Octave,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Caeu. 
LOYDRBAU  DE  Neuilly,  dooteur  médecin  à  Neuilly,  commune  de 

Maligny  (Côte-d'Or). 
LucAND,  O  4!,  capitaine  en  retraite  à  Autun. 
LuNOT,  maître  d'hâtel  à  Toulon-sur-Arroux. 

Machin  Alexandre,  adjoint  au  maire  de  Chissey. 

MACHiy,  maire  de  Cussy-en-Morvan. 

HaGMBN,  député,  95,  rue  de  Seine,  à  Paris. 

MaiNGASSON,  entrepreneur  à  Autun. 

Maître  Alfred,  receveur  des  postes  au  Creusot. 

Malloizbl  Qodefroy,  sous-bibliothécaire  au  Muséum,  7,  rue  de 

l'Estrapade,  à  Paris. 
Manabuatin-Pollot,  négociant  à  Autun. 
Mangin  Louis,  docteur  es  sciences  et  professeur  au  lycée  Louis-Ie- 

Orand,  3,  rue  de  la  Sorbonne,  à  Paris. 
Marchal  Gh.,  instituteur,  11,  rue  de  Strasbourg,  au  Creusot. 
Marchand,  pharmacien  k  Autun. 
Marchand  Claude,  négociant  à  Autun. 
Marconnbt,  directeur  de  l'usine  à  gaz  h  Autun. 
Haron  Albert,  51 ,  rue  Neuve,  à  Roubaix. 
MabtbtO.,  imprimeur-libraire  au  Creusot. 
Martin  Emile,  agent  d'assurances  à  Autun. 
Martin  Félix,  sénateur,  7,  rue  Cochin,  à  Paris. 
Martin,  serrurier  à  Autun. 
Masson  Qeorges,  A,  libraire-éditeur,  130,  boulevard  Saint-Germain, 

à  Paris. 
Mathbt,  ingénieur  en  ohef  des  mines  de  Blanzy,  A  Montoeau-les- 

Minea. 
Madchien  E.,  négociant  à  Autun. 
Menand  Emile,  avoué  à  Autun. 
M&NABn,  directeur  des  écoles  à  Chissey-en-Morvan. 
Merlb  Antoine,  notaire  &  Montcenis. 
MbUNIKr,  entrepreneur  à  Autun. 
Mbtbr,  marchand  de  biens  à  Dijon,  36,  rue  Jeannln. 
Mbtnibr,  receveur  des  finances  à  Épernay  (Marne). 
MiCHAUD  Joseph,  Instituteur  adjoint  à  Saint-Marcel,  près  Chalon- 

Bur-Sadne. 
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MiCHAUD,  huissier  à  Nolay. 

MiCHAUD-CiiEVRiEH,  Ornithologiste  à  Autun. 

Millet  J.-P.,  comptable  au  Creusot,  15,  rue  de  Dijon. 

MiLLOT  Ad.,  dessinateur,  49,  boulevard  Saint-Marcel,  à  Paris. 

MiLLOT  Lucien,  333,  rue  Saint-Antoine,  à  Paria. 

MONNBRAT  Eugène,  propriétaire  à  la  Marolle,  au  Creusot. 

MONCHAniiONT-LAUNOis,  apiculteur  à  la  Grande-Verrière. 

MONTCHARHONT,  Conseiller  général  et  maire  à  la  Grande- Verrière. 

MONTESSUS  (de),  #,  docteur-médecin,  président  de  la  Société  des 

Sciences  naturelles,  à  Chalon-sur-Saône. 
MoNTUARTiN  L.,  employé  aux  usines  du  Creusot. 
MONTUORT  (vicomte  de)  Jean,  15,  rue  de  Siam,  à  Paris. 
MOREL  Louis,  à  Autun. 
MoROT  Louis,  docteur  es  sciences  naturelles,  assistant  au  Muséum, 

9,  rue  du  Regard,  à  Paris. 
MOTOT  fils,  conseiller  général  et  maire  à  Change  (Saône- et- Loire). 
MouiLLON,  ancien  grefTier  à  Perrigny-sur-1 'Oignon  par  Pontailler 

(Côte-d'Or). 
Mouron,  banquier  à  Toulon-sur-Arroux. 

Nan,  ingénieur,  directeur  des  mines   de  Villebœur,  8,  place  de 

l'Hôtel-de-VilIe,  à  Saint-Etienne. 
Nectoux,  négociant  à  Autun. 
NioiAUT  J.,  dessinateur  au  Creusot,   maison  Vincent,   route    de 

Couches. 
NoiRON  (Armand  de),  à  Autun. 

No06ar£db,  ingénieur,  directeur  de  la  houillère  d'Epinac. 
NooRRT  Dominique,  négociant  à  Autun. 

Olivier  René,  négociant  à  Autun. 

Orhbzzano  Quentin,  entrepreneur  à  Marcigny. 

Ozanon  Charles,  propriéEaireàSalnt-Emiland,parCoucheB-l6S-MineSi 

Paillard  Louis,  négociant  à  Autun. 

Papillon  (l'abbé),  curé  a  Nanton,  par  Sennecey-le-Grand  (S.-et-L.). 

Paqui3,  avoué  à  Autun. 

Paris  Paul,  vérificateur  des  poids  et  mesure»  à  Autun. 

Pas3ier  Albert,  maire  à  Chissey. 

Patron  Félix,  agent  voyer  d'arrondissement  en  retraite  à  Autun. 

Pautet,  libraire  au  Creusot. 

Pelletier  Gustave,  ancien  bijoutier  à  Autun. 
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PsLLBTiEH  Jérôme,  inspecteur  à  la  comptabilité  centrale  des  chemins 

de  fer  P.-L.-M.,  à  Paria,  boulevard  Diderot. 
Pbldi,  adjoint  au  maire  à  Auxy. 
Pbrnot,  professeur  au  collège  d'Autun. 
Pernot,  percepteur  à  Autun. 

PÉRIBR  Oermain,  avocat,  conseiller  général,  maire  d'Autun. 
Pbruigubux,  jardinier  à  Autun. 
Pbrruchot,  instituteur  à  Saint-Prix. 
Pbrrcchot  René-Marie,  instituteur  à  Roussillon. 
Pbssby  dit  Fontaine,  négociant  en  vins  â  Autun. 
Pbtit-Migbot,  négociant  à  Autun. 
Pbtit  Raphaël,  rédacteur  au  ministère  de  la  guerre,  94,  avenue  de 

Neuilly,  à  Neuilly-sur-Seine. 
Pbtitot  Paul,  comptable  au  Creuset. 
Pkilibbrt  Joseph,  négociant  à  Autun. 
Pic,  entomologiste  à  Digoin. 
PiT&vv,  notaire  au  Creuset. 
POIRAULT Georges,  docteurèssciences,  IC,  boulevard  Saint-Oermain, 

à  Paris. 
POIRSON,  imprimeur  à  Autun. 

PoisOT  Emile,  ingénieur,  directeur  de  la  houillère  au  Creusot. 
Pons  Edouard,  chef  de  service  à  Igornay. 
PoiiTB  P.,  ébéniste,  rue  Saint-Charles,  maison  Ligeron,  à  Montceau- 

les-Mînes. 
PouLY,  agent  voyer  à  Couobes-les-Mines  (Saône-et-Loire). 

QuBSNBL,  huissier  à  Autun. 

QuiNCV  Gh.,  professeur  à  l'École  Schneider  et  C'*,  au  Creusot. 

QoiNCY,  géomètre  à  la  mine  d'AUevard  (Isère). 

QuiHOT  A,  45,  rue  Condor  cet  à  Paris, 

RacOUCHOt  Henri,  maitre  d'hôtel  à  Autun. 

Raoot  J.,  ancien  Industriel  à  Autun. 

Rahé,  entrepreneur  à  Couches-leS'Mines. 

Rassb,  négociant  à  Autun. 

Ratbad  Auguste,  comptable  à  Autun. 

RatSaU  Gustave,  négociant  à  Autun. 

Uatuond,  ingénieur  en  chef  des  mines  de  MU.  Schneider  et  C",  au 

Creusot. 
ttAYUONO  Maurice,  au  Creusot. 
RÉBStLUHD  Louis,  15,  rue  des  Ecoles,  au  Creusot. 
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Rbbreget,  photographe  à  Aulun. 

Renault  Bernard,  #,  assistant  au  Muséum  à  Paris. 

Renault  YovanQ,  huissier  à  Autun. 

Renaud  aîné,  négociant  à  Autun. 

Renaud  Francis,  charpentier  à  Autun. 

Renaud  Louis,  négociant  à  Autun. 

Riipoux  Léopold,  avocat  à  Autun. 

ReïsSIEH  Joseph,  négociant  à  Autun. 

RiDARD  Philippe,  négociant  à  Santenay.   . 

RiaOLLOT  François,  libraire  à  Autun. 

RieOLLOT  Jean,  premier  adjoint  au  maire  d'Autun. 

RiOLLOT  iîis,  entrepreneur  à  Autun. 

RiON,  mécanicien  à  Autun. 

RiTZ,  représentant  de  commerce. 

Roche,  propriétaire  à  Autun. 

RODARV  Paul,  propriétaire  à  Monthelon. 

RODRiQUB  Auguste,  maître  d'hôtel  au  Creuset. 

ROHER  Charles -Edouard,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  en 

retraite,  à  Autun. 
Roi,  24,  rue  Changarnier,  à  Autun. 

Roger  Jules-César,  ?4,  rue  de  la  Maréchale,  à  Bar-le-Duc  (Meuse). 
RosSELiN  Pierre,  modeleur  au  Creusot. 
RouGEUONT  J.-M.,  borticulteur-pépiniériiite  à  Autun. 

Saint-Girons,  chef  de  service  du  contentieuiL,  au  Creusot. 

Saint- Innocent  (comte  de)  Gabriel,  à  Sommant. 

Salin  Pierre,  ingénieur  aux  mines  de  Montchanin. 

Sauzav  Joanny,  ancien  notaire  à  Chalon-sur-Saône. 

Sauzay  Marc,  négociant  à  Autun. 

Sauzav  Maurice,  négociant  à  Autun. 

Sauzat  Paul,  négociant  à  Autun. 

Schneider  Henri,  ^,  gérant  des  usines  du  Creusot. 

Schneider  Eugène,  au  Creusot. 

Sebille  (l'abbé),  curé-archiprâtre,  à  Lucenay-1 'Évoque. 

Sbrillb  (l'abbé),  curé  à  Eouiasea,  par  Montchanin. 

Seguin  Adrien,  négociant  k  Autun. 

Sejournbt  Paul,  ing'én'  attaché  à  la  direction  des  usines,  au  Creusot. 

Séminaire  (petit)  d'Autun. 

SlZDENlERS  Léon,  imprimeur- libraire  à  Autun. 

Société  physiophile,  &  Montceau-les-Mines. 

Soudan,  contrôleur  principal  des  raines,  au  Creusot. 
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Tacnst,  i.  Santenay  (C6te-d'0r). 

Tainturibh,  nëgoclaot  à  Autun. 

Taragonbt  Paul,  à  AutuD. 

Thevknet-ls-Boul  JuI«8,  ^,  27,  rue  Marbeuf,  à  Paris. 

Thibault,  propriétaire  à  Autun. 

Thohas,  présideat  du  tribunal  civil  de  Hortagne  (Orne). 

Tkurbbrt,  docteur-médecin  au  Creusot. 

TouiLLON  Jules,  ingénieur,  20,  rue  de  Picardie,  à  Paris. 

Trohcy  Paul,  oomptable  au  Creusot. 

TR0US3ARD  Oeorges,  avoué  à  Autun. 

Trochot,  directeur  de  la  mine  de  Mazenaj^lSaône-et-Loire). 

TtiPiNlER,  pharmacien  h  Autun, 

Valat  Paul,  docteur- médecin  à  Autun. 

Valtaire  Eugène,  dessinateur  au  Creusot. 

Varrt,  instituteur,  boulevard  Saint-Quentin,  au  Creusot. 

Vary  Jules,  pelletier  à  Autun. 

Vabsbl,  20,  rue  du  Draîb,  à  Tunis  (régence  de  Tunis). 

Vbrlot  Bernard,  ex-directeur  de  l'Ecole  de  botanique  du  Muséum, 

6,  rue  de  Paris,  k  Verrière -le-Buisson  (Seine-et-Oise). 
Vbrmoubl,  bijoutier  à  Autun. 

Vbrnot  Alexandre,  propriétaire  à  Toulon- sur- A rr ou x. 
VbisSèrb-Boizot,  menuisier  &  Autun. 
Vbrribr,  négociant  au  Creusot. 
ViGNAL  Félix,  chef  de  service  à  Ravelon,  commune  de  Dracy-3aint- 

Loup. 
ViNCBNOT,  huissier  à  Couches. 

Viol,  propriétaire  à  Bellevue,  près  Toulon-sur-Arroux. 
Werth,  ingénieur,  directeur  des  forges  et  aciéries  de  Fourcham- 

bault  et  d'Imphy  (Nièvre). 
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MEMBRES    CORRESPONDANTS 


MM. 

Bazin,  instituteur  à  Bar-le- Régulier  (Côte-d'Or). 

Bbllbt  Daniel,  80,  rue  Claude-Bernard,  à  Paris. 

BODBT,  instituteur  à  Oyé  (Saône -et- Loire). 

BUDiN,  instituteur  à  Saint-Léger-sous-Beuvray. 

Canbllb  Jules,  ingénieur  des  mines  à  Valenoiennes  [Nord.) 

CHANaARNiER,  conservateuF  du  musée  de  Beau  ne. 

Chetalibr,  instituteur^  Saint-Jean-de-Trézy  (Saône-et- Loire). 

COTTiN  (abbé),  professeur  à  Tournus. 

CouTTOLBNC,  professeur  de  physique  et  de  chimie  à  l'Ecole  profes- 
sionnelle de  Reims  (Marne). 

Français,  instituteur  à  Saint-Léger-sous-Beuvray. 

François,  instituteur  à  la  Chapelle-sous-Uchon. 

HOUDB  Eugène,  administrateur  des  houillères  de  Drocourt,  à  FHves* 
LiUe  (Paa-de>Calai8). 

Jauqubs  Nestor,  instituteur  au  Creuset. 

Jacqubt,  instituteur  à  Charriez,  par  Vaivre  (Haute-Sa6ne). 

Jacquier,  Ingénieur,  directeur  des  mines  de  Sablé  (Sarthe). 

Lachot  h.,  Instituteur  k  Magny-Ia-ViUe  (Côte-d'Or). 

LA83IHONNB,  S.-E.,  secrétairfl-tréBorieF  de  ta  Revue  scientifique  du 
Bourbonnais,  boulevard  de  Président,  à  Yzeure  (Allier). 

LousTAU  Oustave,  Ingénieur  à  Crépy- en-Valois,  9,  rue  Galand  (Oise), 

Malo  Léon,  Ingénieur.directeur  des  minée  de Pyrimont-Seyssel  (Ain). 

Massot  Joseph,  Ingénieur,  directeur  de  la  Société  anonyme  de  Las 
Minas  de  Apatita  de  Jumilla,  à  Agramon,  province  de  Albacetâ 
(Espagne). 

Maujban  Abel,  directeur  de  l'École  de  Loire,  à  Nevers. 
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Mgunibr  Benoît,  instituteur  adjoint  à  Couches. 

MOMOT  Simon,  instituteur  à  Saint-Aubin,  par Chassagne-Montrache t. 

Nectoux  a,,  conseiller  de  préfecture  à  Privas. 

Œhlert,  conservateur  de  la  bibliothèque  et  du  musée  de  Laval 
(Mayenne). 

OuviERKrnest, directeur  de  U  Revue  Bcientifique  du  DouTbonnuis, 
à  Moulins  (Allier). 

Pector  Eugène,  consul  général  plénipotentiaire  en  France  de  Salva- 
dor, 3,  rue  Rossini,  Paris. 

PÉKOT  Francis,  rue  Sainte- Catherine,  à  Moulins  (Allier). 

PiKARD,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Oran. 

FocHON,  ingénieur,  directeur  des  usines  de  Buiières  (AHie^). 

PRIVEV  Paul,  principal  du  collège  de  Tournus. 

Raquin  Alfred,  instituteur  à  la  Comelle. 

ItBNODX  (l'abbé),  vicaire  à  la  Palisse. 

[tiGBY,  instituteur  à  Curgy. 

Sauvage  H.-E.  ,  docteur, directeur  de  la  station  aquicole  de  Boulogne' 
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PRÉFACE 

Il  y  a  dilTérentes  façons  de  rendre  publiquement  hommage 
à  la  mémoire  d'un  grand  savant.  Celle  qui  consiste  à  réunir 
en  un  seul  tout  les  indications  concernant  ses  publications, 
pour  être  la  plus  modeste,  n'en  est  pas  moins  une  des  plus 
utiles.  En  effet,  n'est-ce  pas  faire  revivre  en  quelque  sorte 
le  travailleur  lui-même  que  de  donner  un  inventaire  rai- 
sonné et  chronologique,  jour  parjour,  de  son  œuvre,  de  tout 
ce  qu'il  a  cru  bon  et  utile  de  faire  imprimer?  En  parcourant 
la  liste  des  ouvrages  d'un  savant,  on  peut  suivre  pas  à  pas, 
à  travers  l'aridité  apparente  d'une  sèche  nomenclature,  le 
développement  progressif  de  ses  idées.  Dans  les  cas  d'une 
carrière  scientifique  très  longue,  comme  celle  du  regretté  et 
illustre  M.  de  Quatrefages,  qui  embrasse  plus  d'un  demi- 
siècle,  on  peut  même  découvrir,  dans  la  succession  de  titres 
d'ouvrages,  le  reflet  des  préoccupations  de  telle  ou  telle 
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époque,  des  traits  saillants  de  l'évolution  de  telle  ou  telle 
idée.  Il  sufTit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  travaux  de 
M.  de  Quatrefages,  publiés  de  1809  à  1863,  pour  se  con- 
vaincre du  fait  et  saisir  toute  l'importance  qu'avait  acquise 
la  nouvelle  doctrine  de  Darwin  dans  les  sciences  biolo- 
giques, pour  se  faire  une  idée  de  l'essor  donné  par  les 
découvertes  de  Boucher  de  Perthes  aux  sciences  anthro- 
pologiques. 

Aussi  est-co  en  pleine  connaissance  de  cause  que  j'ai 
encouragé,  dès  le  début,  M.  Malloizel,  sous-bibliothécaire 
au  Muséum,  dans  son  intention  de  rédiger  une  bibliogra- 
phie aussi  complète  que  possible  de  l'œuvre  scientilique  de 
M.  de  Quatrefages.  Ayant  déjà,  par  ses  publications  anté- 
rieures, une  certaine  habitude  de  ce  genre  de  travaux, 
M.  Malloizel  a  pu  mener  à  bonne  On  son  entreprise  dans 
un  délai  très  court,  imposé  par  les  nécessités  matérielles 
de  publication  dans  un  recueil  périodique.  Si  j'insiste  sur 
ce  détail,  c'est  parce  que  je  sais  par  expérience,  et  tous  les 
bibliographes  seront,  j'espère,  de  mon  avis,  que  le  temps 
est  un  facteur  des  plus  importants  dans  les  recherches 
bibliographiques;  celui  qui  est  à  court  de  cet  «  argent  » 
de  notre  époque  doit  doubler  son  zèle  et  son  application 
pour  arriver  à  un  résultat  satisfaisant. 

M.  Malloizel  a  eu  l'heureuse  idée  d'ajouter  à  son  travail 
une  table  des  matières  qui  permet  de  retrouver  facilement 
ceux  des  ouvrages  de  M.  de  Quatrefages  dont  le  chercheur 
ne  connaît  pas  la  date  ou  le  titre  exact. 

Mais  pour  faciliter  encore  les  recherches,  pour  guider 
jusqu'à  un  certain  point  les  personnes  qui  consulteront 
cette  bibliographie,  je  crois  utile  de  donner  dans  cette  pré- 
face une  notice  sommaire  sur  la  vie  et  les  oeuvres  du  grand 
naturaliste.  Ce  n'est  pas  une  biographie,  ce  sont  des  jalons 
pour  les  recherches  à  travers  une  brillante  carrière  de 
soixante  années,  consacrée  à  la  recherche  du  vrai  et  au 
progrès  de  la  science  en  France. 
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Jean- Louis-Armand  de  Qdatbefages  de  Bréaîi  était  né  à 
Berthezènes,  près  de  Valleraugue  (Gard),  le  10  février  1810, 
d'une  ancienne  famille  protestante,  au  milieu  de  laquelle 
il  reçut  sa  première  éducation.  Il  fît  ses  études  au  collège 
de  Toumon,  puis  à  l'Université  de  Strasbourg  où  il  fut 
reçu  docteur  es  sciences  mathématiques,  après  avoir  sou- 
tenu deux  thèses,  Tune,  le  19  novembre  1829,  sur  la  Théorie 
du  coup  de  canon,  et  l'autre,  le  33  décembre  1830,  sur  le 
Mouvement  des  aérolithes,  etc.;  en  1832,  il  fut  reçu  docteur 
en  médecine  avec  une  thèse  sur  V Ea^troversion  de  la  vessie. 

Tout  en  étudiant  la  mécanique,  l'astronomie  et  la  méde- 
cine, le  jeune  de  Quatrefages  ne  négligeait  pas  les  autres 
sciences;  depuis  1830,  il  était  aide-préparateur  (nommé  au 
concours)  de  chimie,  de  physique  et  de  pharmacie  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Strasbourg.  Il  résigna  cependant 
bientôt  (1833)  ces  fonctions  pour  aller  se  fixer  à  Toulouse, 
ou  il  commença  à  exercer  la  médecine.  Mais  il  n'aban- 
donnait pas  pour  cela  ses  études  scientifiques  ;  au  contraire, 
il  choisit  un  nouveau  champ  pour  son  insatiable  activité  et 
s'adonna  avec  ardeur  aux  recherches  zoologiques.  En  même 
temps,  il  prenait  part  au  mouvement  scientifique  local, 
comme  secrétaire  de  la  section  médicale  du  Congrès 
méridional  (1835),  comme  fondateur  (en  1836),  avec  le 
docteur  Dassier,  du  Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  de 
Toulouse.  Après  avoir  professé,  depuis  1838,  la  zoologie  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse,  il  vînt  à  Paris  où  il 
conquit  son  troisième  doctorat,  celui  des  sciences  naturelles 
(1840),  avec  deux  thèses  sur  les  rongeurs  viv&nta  et  fossiles. 

C'est  alors  qu'il  rencontre  Henri  Milne  Edwards,  qui  à 
cette  époque  était  déjà  très  connu  dans  le  monde  scienti- 
fique et  qui  devient  son  ami  et  son  protecteur.  A  partir  de 
1841,  M.  de  Quatrefages  se  fixe  à  Paris  et,  malgré  la  modicité 
de  ses  ressources,  poursuit  ses  recherches  zoologiques  au 
Muséum.  Il  consacre  ses  vacances  à  l'exploration  scienti- 
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fîque  de  nos  côtes  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée  ;  il 
étudie  les  animaux  marins  sur  les  sujets  vivants  et  donne 
une  série  de  monographies  anatomiques  et  embryologiques 
de  difîéronts  mollusques,  annelés ,  cœlentérés,  echino- 
dermes,  etc.  Les  résultats  de  ces  recherches  sont  consignés 
dans  différentes  publications  parues  do  1841  à  1844. 

En  1844,  il  fait,  avec  Henri  Milne  Edwards  et  M.  E.  Blan- 
chard, le  voyage  en  Sicile,  voyage  resté  célèbre  dans  l'histoire 
de  la  zoologie  autant  par  ses  résultats  que  par  la  nouveauté 
del'entreprise,  très  hardie  pourl'époque.  M.  de  Quatrefages 
nous  en  a  laissé  le  récit  charmant  dans  ses  Souvenirs  d'un 
naturaliste.  Les  observations  qu'il  avait  faites  pendant  ce 
voyage  ont  été  consignées  dans  un  des  volumes  des 
Recherches  anatomiques  et  zoo  logiques,  etc.  (1846).  Son  grand 
travail,  dont  la  plupart  des  matériaux  ont  été  recueillis  au 
cours  de  ce  voyage,  l'Histoire  naturelle  des  Aniiélides,  etc., 
n'a  paru  qu'en  1865.  Entre  ces  deux  dates  se  placent 
les  nombreux  mémoires  zoologiques  sur  différents  inver- 
tébrés, sur  l'Amphioxus  et  sur  la  théorie  de  phlébentérisme, 
fort  ingénieuse  mais  abandonnée  aujourd'hui. 

Les  nombreux  travaux  de  M.  de  Quatrefageslui  ouvrirent 
tes  portes  de  l'Institut  :  il  fut  nommé,  le  26  avril  1852,  à 
l'Académie  des  sciences,  dans  la  section  d'anatomie  et  de 
zoologie,  à  la  place  de  Savigny.  Plus  préoccupé  des  recher- 
ches scientifiques  que  des  questions  d'existence  matérielle, 
il  n'était  encore  à  ce  moment  que  professeur  au  lycée 
Henri  IV,  chargé  d'un  cours  d'histoire  naturelle  depuis 
1850.  Ce  n'est  que  trois  ans  plus  tard  (le  13  août  1855) 
qu'il  obtint  une  situation  plus  en  rapport  avec  son  mérite 
et  sa  notoriété  ;  il  fut  nommé  au  Muséum,  à  la  chaire 
«  d'anatomie  et  d'histoire  naturelle  de  l'homme,  »  qui  venait 
d'être  transformée  en  une  chaire  d'Anthropologie. 

A  partir  de  cette  date  commence  une  nouvelle  période 
dans  la  vie  do  M.  de  Quatrefages.  Il  s'adonne  entièrement 
à  l'anthropologie,  science  qui  à  cette  époque  venait  à  peine 
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de  naître  et  au  développement  <Ie  laquelle  il  a  puissamment 
contribué.  Son  esprit  encyclopédique,  ses  études  prélimi- 
naires de  sciences  mathématiques,  pliysiques,  médicales  et 
naturelles,  enfin  sa  culture  littéraire,  lui  donnaient  une  telle 
supériorité  dans  les  moyens  de  travail,  qu'il  s'est  trouvé 
bientôt  en  tête  du  mouvement,  créé  par  Broca,  qui  amena 
depuis  la  constitution  définitive  de  Tanthropologie.  Le  pre- 
mier mémoire  anthropologique  de  M.  de  Quatrefagea  sur 
les  angles  faciaux  date  de  1856.  Cependant  il  continuait 
encore  quelque  temps  après  sa  nomination  à  la  chaire  d'an- 
thropologie ses  études  zoologiques.  Ainsi  il  parcourt  le  Midi 
en  1858,  chargé  par  l'Académie  des  sciences  d'étudier  les 
maladies  des  vers  à  soie.  Mais  a  partir  de  l'année  1861,  après 
l'apparition  de  son  Unité  de  l'espèce  humaine,  il  ne  publiera 
plus  que  des  ouvrages  anthropologiques.  Les  questions  de 
l'ancienneté  de  l'homme,  à  peine  soulevées,  l'intéressent 
tout  d'abord  ;  il  n'hésite  point  de  se  ranger  parmi  ceux  qui 
affirment  l'existence  de  l'homme  à  l'époque  quaternaire,  ' 
comme  plus  tard  il  n'hésitera  pas  de  reconnaître  l'existence 
do  l'homme  tertiaire  ;  puis  viennent  les  mémoires  sur  les 
formations  des  races,  sur  les  migi-atimis  polynésiennes,  etc.  En 
18C7,  M.  de  Quatrefages  fît,  à  propos  de  l'Exposition  uni- 
verselle, un  Ilapport  sur  le  progrès  de  l'anthropologie  où  il 
résumait  avec  une  remarquable  clarté  l'état  de  la  science 
à  cette  époque. 

Pendant  le  siège  de  Paris ,  M .  de  Quatrefages  est  resté  à  son 
poste,  gardien  des  précieuses  collections  anthropologiques 
du  Muséum  mises  en  ordre  et  en  grande  partie  formées  par 
lui.  Le  bombardement  de  notre  grand  établissement  scien- 
tifique lui  avait  inspiré  son  mémoire  sur  la  Race  pntssienne 
(1870).  Do  1870  à  1882  plusieurs  mémoires  importants,  sur 
les  iSégritos,  sur  les  Pygmées,  etc.,  se  succèdent  pendant  la 
publication  (de  1873  à  1882}  des  Crania  ethnica,  ouvrage 
capital,  fait  en  collaboration  avec  M.  Hamy,  aujourd'hui 
successeur  de  M.  de  Quatrefages  à  la  chaire  d'anthropo- 
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logie  du  Muséum.  C'est  une  mine  inépuisable  de  renseigne- 
ments exacts  et  variés,  coordonnés  d'après  des  idées  précises 
et  nettement  formulées.  Quant  aux  questions  générales  de 
l'anthropologie,  M.  de  Quatrefages  les  a  résumées  d'une 
façon  pour  ainsi  dire  déOnitive  dans  son  volume  sur  VEspéce 
humaine,  qui  a  eu  de  1877  â  1890  huit  éditions,  et  dans  un 
autre  ouvrage  important,  l'Histoire  générale  des  races 
humaines  (1887-1890),  faisant  partie  de  la  Bibliothèque  ethno- 
logique. 

L'étude  de  l'homme  avait  entraîné  M.  de  Quatrefages  vers 
un  autre  genre  de  recherches  ;  son  attention  se  porta  sur 
les  problèmes  généraux  de  la  biologie.  La  théorie  de  Darwin, 
qu'il  qualiQe  lui-même  «  d'effort  le  plus  vigoureux  qui  ait 
été  fait  pour  résoudre  les  grands  problèmes  que  noua  posent 
l'existence  et  la  diversité  des  êtres  organisés,  »  rencontra 
en  lui  cependant  un  adversaire  très  courtois,  loyal  il  est  vrai , 
mais  résolu.  Il  formula  ses  idées  à  ce  propos  d'abord  dans  les 
nombreuses  discussions  à  la  Société  d'anthropologie  (1860- 
1863),  puis  dans  ses  conférences  sur  Vhistoire  de  l'homme 
(1868)  ;  il  les  développa  avec  beaucoup  plus  d'ampleur  dans 
son  livre  :  Darwinet  ses  précurseurs  français,  ainsi  que  dans  une 
série  d'articles  publiés  dans  le  Journal  des  Savatits.  Jusqu'au 
dernier  moment  de  sa  vie  il  n'a  cessé  de  s'intéresser  à  ces 
grandes  questions  de  biologie;  le  néo-Lamarckisme  et 
d'autres  théories  qui  ont  surgi  à  la  suite  des  modifications 
apportées  à  ta  théorie  darwinienne  primitive  l'ont  beaucoup 
préoccupé,  et  il  a  consigné  dans  un  volume  spécial  tout  ce 
qui  a  trait  à  ces  théories.  Ce  volume,  qui  n'a  pu  paraître 
qu'après  sa  mort,  est  intitulé  :  les  Emules  de  Darwin. 

J'ai  laissé  de  côté,  dans  cette  brève  esquisse,  M .  de  Quatre- 
fages  artiste,  orateur,  professeur,  président  des  réunions 
savantes,  homme  privé.  Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur 
chacun  des  côtés  de  cette  vie  si  bien  remplie. 

Qu'il  me  soit  permis  cependant  de  signaler,  en  terminant, 
le  respect  et  la  sympathie  que  témoignaient  â  M.  de  Quatre- 
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fages  tous  ceux  qui  le  connaissaient  de  loin  ou  de  près. 
Dans  tous  les  congrès  internationaux,  de  Paris  à  Moscou, 
de  Stockholm  à  Bologne,  il  a  été  toujours  reconnu  unani- 
mement comme  l'homme  le  mieux  doué  pour  diriger  les 
débats,  à  la  fois  ferme,  aimable  et  impartial.  Les  mêmes 
qualités  de  son  caractère ,  cette  affabilité  mêlée  à  la 
fermeté  des  convictions,  faisaient  aussi  le  charme  de  ses 
entretiens,  qu'il  accordait  avec  une  simplicité  remarquable 
à  tous  ceux  qu'il  croyait  travailler  sincèrement  pour  le 
progrès  de  la  science. 

J.  DENIKER. 
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AVANT-PROPOS 


Malgré  tout  le  soin  que  j'ai  apporté  dans  mes  recherches, 
il  m'a  été  impossible  d'ordonner  ce  travail  comme  je  j'aurais 
désiré.  J'ai  dû  en  effet  reléguer  à  la  fin  de  chaque  année  un 
certain  nombre  de  mémoires  e(  de  notes,  en  raison  de  la. 
difficulté  de  consulter  les  ouvrages  et  tesjournaux  dans  lesquels 
ces  Tnémoires  et  ces  notes  ont  été  publiés,  et,  par  conséquent, 
de  vérifier  la  date  exacte  par  mois  et  jour  de  leur  publication. 

Vu  iefendiie  considérab/e  de  l'œuvre  de  de  Quatrefages, 
j'ai  dû  condenser  le  plus  possible  les  indications  bibliogra- 
phiques qui  s'y  rapportent,  ce  qui  n'a  d'ailleurs  pu  nuire  en 
quoi  que  ce  soit  au  résultat  que  je  me  proposaeis. 

Enfin  j'ai  pensé  être  agréable  au  lecteur  en  terminant  ce 
travail  par  une  table  analytique. 

Je  ne  saurais  Irop  exprimer  toute  ma  gratitude  A  l'égard  de 
la  Société  d'Histoire  naturelle  d'Aulun,  particulièrement  à 
l'égard  de  son  président  M.  le  docteur  Bernard  Renault,  pour 
l'obligeance  qu'elle  a  eue  d'insérer  dans  son  intéressant 
recueil  mon  modeste  travail  bibliograpliique. 

Qu'il  me  soit  permis  en  terminant  de  remercier  M.  le 
docteur  Deniher,  bibliothécaire  du  Muséum,  qui,  non  content 
de  m'éclairer  de  ses  précieux  conseils,  a  bien  voulu  écrire  la 
préface  de  cette  notice. 
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TITRES  UNIVERSITAIRES  ET  AUTRES 

1830.  Docteur  èa  sciencea  malhémntiques. 
1832.  Docteur  en  médecine. 
1840.  Docteur  èa  sciences  naturelles. 

1830.  Aide  préparateur  de  chimie,  physique  el  pharmacie  à  ta 
Tnculté  de  médecine  de  Strasbourg.  (Nommé  au  concours.) 

1835.  Secrétaire  de  la  section  médicale  du  Congrès  méridional. 

1836.  PondaLeur  avec  M.  le  docteur  Dassier  du  Journal  de  mé- 

decine^t  de  chirurgie  de  Toulouse. 
1838.  Juge  du  concours  à  l'école  vétérinaire  de  Toulouse, 
1838.  Chargé  du  cours  de  zoologie  à  la  faculté  des  Sciences  de 

Toulouse. 
1850,  Chargé  du  cours  d'histoire  naturelle  au  collège  Henri  IV. 
1852.  Titulaire  du  môme  cours. 
1852.  Memhre  de  l'Institut.  (Acad.  des  sciences.) 
1855.  Proreaseur  d'anthropologie  au  Muséum. 
1867-1869  Vice-président  du    Congrès   d'anthropologie   et  d'nr- 
1871-1872      chcologie  préhistorique,  sessions  de  Paris.  Copenha- 
1874,1889      gue,  Bologne,  Bruxelles  et  Stockholm. 
1870.  Rédacteur  du  Journal  des  Sauan/s. 
1872-73.  Président  du  congrès  de  l'Association   française  pour 

l'avancementdessciences,  sessions  de  Bordeaux  et  deLyon. 
1873.  Président  honoraire  de  la  Société  de  géographie. 

1875.  Vice-président  du  Congrès  des  sciences  géographiques, 

session  de  Paris. 

1876.  Vice-président  honoraire  des  mêmes  congrès 

1 876.  Membre  de  la  commission  des  missions  et  des  travaux  his- 
toriques. 

1878.  Président  de  la  section  d'anthropologie  à  l'Exposition  uni- 
verselle do  1878. 

1889.  Membre  des  bureaux  des  comités  qui,  à  l'Exposition  uni- 
verselle, donnèrent  une  si  grande  place  aux  diverses 
branches  des  Sciences  anthropologiques. 

1891.  Président  de  la  Société  de  géographie. 
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TITRES  HONORIFIQUES 


Commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 
OUicler  de  l'Instruction  publique. 
Grand-croix  de  Salnt-Stanialas  (Russie). 
Commandeur  de  Gustava  Vasa  (Italie). 

—  de  la  Couronne  d'Italie. 

—  du  Danebrog  (Danemark). 

—  de  Léopold  (Belgique). 

—  de  Saint-Jacques  (Portugal). 

—  de  la  Rose  (Brésil). 

—  de  Kaméatnia  (Hawaï). 
Chevalier  de  Sain t-Maurice-et- Lazare  (Italie). 


M.  de  Quatrefagea  était  membre  des  académies  et   sociétca 
savantes  suivantes  : 

FRANCE  (PARIS) 

Académie  des  sciences  (section  de  zoologie),  1852. 

—       de  médecine,  1883. 
Société  nationale  d'agriculture  de  France. 
Société  de  biologie  (membre  honoraire). 
Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 
Société  d'acclimatation  (vice-président),  1863-1883. 
Société  d'anthropologie  (ancien  président),  1863. 
Société  philomatique  (ancien  président). 
Société  de  géographie  (président  honoraire). 
Société  zoologique  de  France  (membre  honoraire). 
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Société  d'archéologie  et  d'histoire. 
Société  française  d'hygiène. 
Société  américaine  de  France. 
Institution  ethnographique,  comité  de  patronage. 
Société  de  topographie. 

PRANOE  (PROVINCES) 

Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais  (Gard). 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Amiens. 

Société  littéraire,  scientiGque  et  artistique  d'Apt  (Vaucluse). 

Société  d'anthropologie  de  Bordeaux  et  du  Sud-Ouest. 

Société  archéologique  de  Bordeaux. 

Institut  dea  provinces,  à  Caen. 

Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Caen. 

Commission  des  antiquités  de  la  ville  de  Castres  et  du  départe- 
ment du  Tarn. 

Société  scieoUnque  et  littéraire  de  Castres. 

Société  des  sciences  naturelles  de  SaAne-et'Loire  (Ghalon-sur- 
Sadne). 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Olermont-Fer' 
rand. 

Société  d'agriculture  des  Basses-Alpes  (Digne). 

Société  des  sciences  naturelles  de  la  Charente-Inférieure  (La 
Rochelle). 

Société  d'enseignement  professionnel  du  Rh6ne  (Lyon). 

Société  d'anthropologie  de  Lyon. 

Société  populaire  d'enseignement,  Luxeuil. 

Société  de  géographie  de  Marseille. 

Union  des  arts  de  Marseille. 

Société  de  géographie  de  l'Est  (Nancy). 

Société  des  étudiants  de  Nancy  (président  d'honneur). 

Cercle  des  étudiants  de  Nancy  (membre  honoraire). 

Académie  de  Nîmes  (Oard). 

Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nîmes  (Gard). 

Société  d'agriculture  des  sciences  et  arts  de  Pollgny. 

Académie  nationale  de  Reims. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron  (Rodez). 
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Société  normande  de  géographie  (Rouen). 

Société  des  études  de  Comminges  (Saint-Gaudens,  Haute-Ga- 
ronne). 
Société  de  géographie  de  Toulouse. 

Comité  de  salubrité  puhlique  de  Tou1ouse(l835),  membre  adjoint. 
Académie  des  sciences,  Inscriptions  et  belies-lettres  de  Toulouse. 
Association  pyrénéenne,  Toulouse  (président  honoraire). 

Société  archéologique  du  midi  de  la  France  (Toulouse). 

AsEOciation  des  anciens  élèves  de  Tournon  (Ardèclie),  président 
d'honneur. 

ANGLETERRE 

Société  royale  da  Londres  {3  avril  I8'9). 

—  linnéenne  de  Londres  (G  mai  1875),  membre  étranger. 

—  ethnologique  de  Londres  [19  février  1862),  membre  hono- 
raire. 

Société  anthropologique  de  Londres  (11  juin  1863],  membre  hono- 


SUISSE 

Société  neuchâteloise  de  géographie  à  Neuchâtel  (16  avril  1891), 
membre  honoraire. 

Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchâtel  (15  mai  1875).  mem- 
bre honoraire. 

Société  de  géographie  de  Genève  (Il  février  1876), membre liono- 
raire. 

Société  des  sciences  naturelles  du  canton  de  Vaud  (16  avril  1856), 
membre  honoraire. 

ALLEMAGNE 

Académie  royale  des  lettres  el  sciences  de  Bavière  (Munich,  18  juin 
1864). 

Société  de  géographie  de  Berlin  (14  septembre  1869),  membre 
étranger. 

Société  de  géographie  de  Berlin  (21  avril  1888),  membre  hono- 
raire. 

Société  des  naturalistes  de  Halle  [11  avril  1855). 
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AUTRICHE 
Société  d'anthropologie  de  Vienne  (9  avril  1872),  membre  hono- 

Société  impériale  et  royale  de  géographie  de  Vienne  [18  mars 
1890),  membre  honoraire. 

Société  hongroise  de  géographie  à  Buda-Pesth  (26  janvier  1882), 
membre  honoraire. 

Société  anthropologique  de  Graz  (16  juin  1880),  membre  hono- 
raire. 

ITALIE 

R.  Accademia  Valdarneee  del   Poggio  (Sienne,  26  mars  1872], 

membre  correspondant. 
Società geografioa  Italiana,  Rome(10  Tévrier  1888], membre  hono- 

Reale  letitulo  Veneto  di  scienze,  letlere,  ed  arli,  Venise  (20  août 
1875),  membre  correspondant. 

Società  italiana  di  antropologiaedi  etlinologia, Florence  (20  juin 
1873),  membre  honoraire. 

Reale  Accademia  dei  Fisiocritici  in  Siena  ('25  juillet  1872),  mem- 
bre correspondant. 

Associazione  délie  confercnze  chimiciie  lii  Napoli  (15  novembre 
1865),  membre  lionorairo. 

R.  Accademia  di  scienze,  lettere  e  belle-ai'li,  Palerme  (6  janvier 
1888),  membre  correspondant. 

Academia  st'ienliarum.  Institut.  Uononiensis,  Bologne  (mal 
1873)  membre  de  l'Académie  des  lettres. 

ESPAGNE 

Sociedad  anlhropologia  espanola  Madrid  (30  juin  1865),  membre 
uorrcspoiidant  étranger. 


Association   royale  dea  architectes  civils   et  des  archéologues 
portugais,   Lisbonne  (20  novembre  1882),  membre  honoraire. 
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Bl  Huseo  Oanario,  Soctedad  di  clencias,  letras  y  artes,  Las  Pal- 
maa  (4  novembre  1877], 

BELGIQUE 

Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique  (14  décembre  1883),  membre  associé. 

Société  d'anthropologie  de  Bruxelles  (29  mars  1883),  membre 
honoraire. 

Société  belge  de  géographie,  Bruxelles  {I  décembre  1877],  mem- 
bre correspondant. 

Société  de  géogr&phia  d'Anvers  (14  janvier  1877],  membre  hono- 
raire. 

Académied'archéologie  de  Belgique  à  Anvers  (20  novembre  1871), 
membre  correspondant. 

HOLLANDE 

Société  néerlandaise  de  géographie  a  Amsterdam  (avril  1876), 
membre  honoraire. 

SUÈDE 

Société  suédoise  d'anthropologie  et  de  géographie,  Stockholm 
(17  mars  1877). 

Société  sérioicole  de  Suède,  Stockholm  (4  décembre  1860). 

Physiographiska  Sallakapet  i  Lund)  16  octobre  1872). 

Académie  royale  de  Suède  et  de  Norwège  [12  avril  1870),  mem- 
bre étranger. 

DANEMARK 

Société  royale  des  antiquairea  du  nord  à  Copenhague  (9  novem- 
bre 1869). 


Société  impériale   Russe   de    géographie  à   Saint-Pétersbourg 
(26  janvier  1876),  membre  honoraire. 
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Société  impériale   des   sciences   naturelles,   d'anthropo1o»ie   et 

d'ethnographie  de  Moscou    (22   mai    1868),  membre  associé 

étranger. 
Societa  naturae  curiosorum  mosquensis  à  Moscou  (17  octobre 

1857). 
Société  impériale  d'agriculture.  Gomitézoologiqued'acolimatatioo 

(1852),  membre  actif. 
Société  inxpériale  d'acclimatation  de  Russie  :  Jardin  zoologique 

(10  février  1890],  membre  honoraire. 
Université  impériale  de  Moscou  (19  décembre  1874). 

AMÉRIQUE  DU  NORD 

New-York  academy  of  sciences,  late  lyceum  of  natural  hlstory  in 
tlie  city  or  New- York  (3  mars  1879),  membre  honoraire. 

The  anlhropological  Society  of  Washington  (20  mai  1883),  mem- 
bre honoraire. 

American  phllosophical  Society,  Philadelphia  (16  ma)  1871). 

Trinity  historical  Society,  Dallas  Texas  (31  janvier  1889). 

AMÉRIQUE  DU  SUD. 

Museu  nacional  do  Rio  di  Janeiro  (20  juin  1860),  membre  corres- 
pondant. 

Facuttad  medica,  Estados  Unidos  de  Venezuela,  Caracas  (17  juin 
1880),  membre  honoraire. 

Cabinete  portugez  de  leilura,  Pernambuco  (29  décembre  1879), 
membre  correspondant. 

AUSTRALIE 

Royal  geographical  Society  of  Australasia,  Melbourne  (24  mai 
1891),  membre  honoraire. 
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ARTICLES  BIOGEAPfflQUES  ET  NÉCEOLOGIQDES 


R.  Blanchard. 

E.  BORDAGB. 
BORDIBR. 

M.  Boule. 

E.  Cartailhac. 


Cmalaubt. 
Cheyseon. 
Ubniker  J. 

Galliz. 
L)k  Gubrne. 


IIauard  (l'adbé) 
E.  Haby. 


Ht)  Gustave. 

JOBl. 

De  Kalb  g. 
Lacoste. 
Lebnhardt. 
Levassbur  e. 


Progrès  médical,  16  janvier  1892.  (Périrait  de 
Millot). 

Rev.  encyclop.  des  se.  et  a.rts  (Larousse). 
Portrait. 

Bu».  Soc.  anthropol.  Parts,  4*  série,  III,  1892, 
p.  84  (21  janvier.) 

Le  Naturaliste  15  janvier  1892.  Portrait. 

L'Anthropologie,  III.  1892.  Portrait.  (Tirage  à 
part,  Paris,  Masson,  1892.  8',  20  p.) 

Le  Messager  de  Toulouse,  18  janvier  1892. 

Le  Temps,  15  janvier  1892. 

Soc.  géographie,  Bull,  numéro  2,  1892. 

Rev.  gén.  des  se.  pures  et  appliquées,  29  fé- 
vrier 1892. 

Journal  de  Tournon,  17  janvier  1892. 

Bull.  Soc.  géogr.  de  Lille,  février  1892. 

Nouvelles  géographiques,  2,  février  1892.  Por- 
trait. 

La  Science  catholique;  Bévue  des  questions 
religieuses,  numéro  6,  15  mai  1892. 

Hommage  à  la  mémoiredeM.  de  Quatrefages 
de  Brêau.  (Leçon  d'ouverture  du  cours  d'an- 
ihropologie  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
le  31  mai  1892,)  Paris,  Leroux.  8'  1892, 
24  pages.  Portrait. 

Revue  de  l'évolution,  15  janvier  1892. 

Giornale  di  Sicilia,  Palerme,  21  janvier  1892. 

La  France  TiouveHe,  17  janvier  1892. 

La  Gazelte  de  France,  17  janvier  1892. 

Le  Huguenot,  février  1892.  Portrait. 

Soc.  rfe  géographie  (G.  R.)  1892,  p.  205-206. 
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LBHt[i(L'ABBfiD.)Reuue  des  questions  scienti/iques,  Bruxellea, 

J892-93,  136  p. 
LoLLiBB  Fit.         Les  Disparus,  janvier  1892.  Nouvelle  Revue. 
M""EdwaudsA,.  Magasin  pitforesque,  numéro  du    31  janvier 

1892.  Porlrail. 
De  MoNTBSSDB.     Bull.  soc.  se.  nat.  du  dép.  de  Sa.6ne-et-Loire, 

I,  p.  67.  Portrait  à  l'eau  forte. 
OusTALBT  E.         La  Vie  nouvelle   de   Montbéliard,  (Journ. 

relig.  hist.  et  litt.),  13  février  1892.  Portrait. 
RBSBLSPBaBR.        Joum.  des  Voyages,  numéro  763,  21  février 

1892.  Portrait. 
Reuss  R.  Les  Affiches  de  Strasbourg,  20  janvier  1892. 

Revue  biblique,  numéro  2,  avril  1892. 
L'Église  libre,  29  janvier  1892.  Portrait. 
Tavbrnibr  E.        L'I/niversdu  16  janvier  1892. 
TtssANDiBR  G.        La  Nature,  22  janvier  1892.  Portrait. 
Vernbao  e.  La  France  médicale,  22  janvier  1892. 

ViRCHOW  R,         La  Nation  de  Berlin,  janvier  1892. 
VosT  0.  La  JVoutifiiie  Presse  iibre,  19  janvier    1892, 

Vienne  (Feuilleton}. 
F.  W.  R.  Natural  Science,  !,  1892,  pp.  75-76. 

{L'Univers  illustré,  l'Illustration,  le  Monde 

illustré,  leSoleilduDimanche,VÉclair,etc., 

ont  donné  des  portraits  de  M.  de  Quatrefages.) 
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DISCOURS  PRONONCÉS  AUX  OBSÈQUES 


M.  Ranvibr,  au  nom  de  l'Institut,  pp.  V,  VI. 
M.  A.  MiLNB  Edwards,  »u  nom  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
pp.  VI-XI. 

Bull.  Soc.  zool.  FraDce,  1K93.  pp.  ?I-Iâ.  Poriraii. 

Soc.  se.  DBt.  da  la  Chareate-Inré rieurs.  tSSI,  n*  li,  p.  !l.  Portrait. 

J.  Bbrtrand,  au  nom  du  Journal  des  Savants,  p.  XII. 
Lbtassbur,  au  nom  de  l'Académie  des  sciencea  morales  et  poli- 
tiques, pp.  xn-xvi. 

Soc.  (le  géographie.  C.  R.  1892,  pp.  34-36. 
G.  Darbstb,  au  nom  de  la  Société  d'anthropologie,  pp.  XVI-XVII. 

Bull.  Soc.  anthrop.  1B9!,  pp.  Î7-ÎS, 

Prosper  bb  Pibtra  Santa,  au  nom  de  la  Société  française  d'hy- 
giène et  de  la  Réunion  amicale  de  la  presse  scientiflque,  pp. 
XVII,  XVIII. 

Obof^rot  Saint-Hilairb,  au  nom  de  la  Société  d'acclimatation, 

pp.  iir-iv. 

Reuue  des  sci.  nat.  appliq.  (Soc.  acclimat.)  1892,  pp.  I-XVIII. 
Le  Siècle,  17  janvier  1892. 

Nota.  —  Plus  de  trois  cents  journaux  Trançais  et  étrangers 
ont  tenu  à  rendre  un  dernier  hommage  à  M.  de  Quatrefages. 
On  comprendra  facilement  que  les  limites  forcément  restreintes 
de  cette  bibliographie  ne  m'aient  pas  permis  de  donner  la  liste 
complète  de  ces  éloges. 


J.-F.  ARMAND 

DE  QUATREFAGES 


LISTE  CHSONOLOeigUE 

SES    TRAVAUX 


NoTt.  —  J'ai  indiqué  entra  crocbeU  [  )  le»  numéro»  de  toutes  les  publica- 
tions qu'il  m'a  Tallu  rappeler  sprËi  les  avoir  citées  une  première  foie,  soit 
qu'il  l'egitse  de  livraisoni  succestive*  d'un  même  ourrage,  aoit  qu'il  t'agiase 
d'articlea  d'abord  publiés  et  réunis  ensuite  en  volumes,  soit  enfla  qu'il 
s'agiaie  des  éditions  et  des  diTcriea  traductions  d'un  roêine  ooTrage. 

1 .  —  1829  (13  nov.)  —  Théorie  d'un  coup  de  canon. 

(Thèse  de  mécanique  présentée  à  la  faculté  des  sciences  de 
Strasbourg  et  soutenue  le  19  novembre  1829,  pour  obtenir 
le  grade  de  docteur  es  sciences.) 

Straabonrg  (Silbermann)  in-t*,  1S19,  SS  psgea. 

2.  —  1830  (23  déc.)  —  Du  mouvement  des  Aérolltlies  con- 
sidérés comme  des  masses  disséminées  dans  l'espace  par 
l'impulsion  des  volcans  lunaires. 

(Thèse  d'astronomie  présentée  à  la  faculté  des  sciences  de 
tjtrasbourg  et  soutenue  le  jeudi  33  décembre,  pour  obtenir 
le  grade  de  docteur  es  sciences.) 

Slrarbonrg  (Silbennaan)  iD-4'.  1830.  19  pages. 
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3.  —  1832.  —  De  l'extroversion  de  la  vessie. 

(Dissertation  présentée  à  la  faculté  de  médecine  de  3trasbour<; 
et  soutenue  publiquement  le  lundi  20  août  1632  pour  obte- 
nir le    grade  de  docteur  en   médecine,  par  J.-F.-Armand 
de  Quatrcfagea,  de  Walrauge  (Gard.) 
Slraiboarg  (Silbermina),  io-i",  1332,  16  piR»,  l  pUnchcs. 
BM-  — ToQlonae,  Hém.  Acad.,  V,  1839,  pages  I6-I7. 

4.  -~  1834.  —  Sur  un  nouvel  instrument  destiné  à  retirer 

les  calculs  broyés  dans  la  vessie. 

Soc.  mdd.  et  cbirurg. ToulouM  (aéieues  pahliqiiee),  |33t,  pages  SD-Bi. 

5.  —  1834.  —  Mémoire  sur  l'embryogénie  des  Planorbes 
et  des  Limnées. 

jLqd.  «c.  nat.  (Zool.)  Il,  183i,  pages  t07-(  I3,  pUocba  XI  b. 

6.  —  1835.  —  Mémoires  sur  plusieurs  cas  de  lithotritie. 

Joura.  méd.  et  chirurg.  de  Toulousa,  183S,  13  pagca. 

7.  —  1835.  —  Sur  un  cas  de  lithotritie  chez  un  enfant. 

Sdaoca  publiqae.  Soc.  méd.  cliirurg.  (Toulouae),  IS35,  pagei  17>19. 

8  bis.  —  1835.  —  Lithotritie. 

(Ëo  collab.  avec  M.  Dieularoy.) 
Joura.  mid.  et  cbirarg.  de  ToulooteT  5  pages. 

9.  —  1835.  —  Sur  la  vie  intra-branchiale  dos  petites  Ano- 
dontes. 

Add.  se.  uat.  (Zool.),  V,  tSSS,  pages  321-336. 
BiR  —  L'Institut,  III,  I33S,  pages  l7!i-l7S. 

10.  —  1835.  —  (Euf  humain  développé  dans  les  trompes  de 
Fallope. 

Congrus  Qiâdieal,Toutaase,  tSlS,  ptgeU- 
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li.  —  1835.  —  Mœurs  des  Lézards. 

(Observations  recueillies  sur  un  lézard  vert  qui  &  vécu  dix- 
huit  mois  en  captivité.) 
Toulousa  la-a°,  1S3S,  20  pagc«. 

(il  m'a  m   impossibla  de   trouver  le  recueil   oit   ce  mémoi[«  a  élé 
pablift.) 

12.  —  1836.  —  Les  funérailles  de  la  Taupe, 

JoDra.  da  l'iDslracliot)  primaire  ponr  l'Arr,  de  Toalonie  et  les  Acad. 

loiiines,  ISse  T 
JoarD. polit,  et  litt.  deTaDl(niaeetdeUIlaute-Garoni)e,umedt  19  mars 

1916. 

13.  —  1836.  —  Mémoire  sur  la  culture  et  l'importance  du 
mûrier. 

Joura.  des  propridtaifM  mnox,  XXXV,  1836,  pages  18-96  CFonloiue;. 

i4.  —  1837.  —  Action  de  la  foudre  sur  des  êtres  organisés. 
TodIoum,  Mém.  Acad.,  IV,  IS37,  pages  197>2I)0. 

15.  —  1837.  —  Mœurs  et  instinct  des  Lézards. 

ToulOQH,  Uém.  Acad.,  IV,  IB31,  pagei  S04-307. 

16.  —  1837.  —  De  l'extroversion  de  la  Vessie. 

Toolooie,  Uém.  Acad.,  V,  1837,  pages  16-17. 

17.  —  1838.  — ■  De  quelques  phénomènes  physiologiques 
pathologiques  considérés  comme  cause  de  superstition. 

Toulouse,  Héoi.  Acad.,  V,  (839,  pages  113-128. 

18.  —  1838.  —  Conservation  de  la  graine  des  Vers  à  soie. 

Tonloaae,  Jouro.  agric.  pral.  I,  1838,  p.  Uf-lt7. 

19.  —  1837  (octobre).  —  De  la  cautérisation  par  le  nitrate 
d'argent  dans  le  croup. 

(En  collab.aTecM.  Diealatoj). 
Joaro.  luéd.  et  chirurg.  Toatoote,  octobre  IS37,  IS  pages. 
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20.  —  1837.     ?    —  Choix  raisonné  de  formules  avec  des 
observations  à  l'appui. 

Opiat  antiblenaorhagique;    décoction   de    pommes  de    terre; 
potion  pour  la  grippe;  pommade  antjaporique;  potion  contre 
l'ivrease  ;  pilulea  de  protoiodure  de  mercure,  etc. 
Jonro.  méJ.  et  cbirarg.  ToulouteîJ  8  page*. 

21.  —  1839  (21  oct.)  —  Mémoire  sur  un  pigeon  monstrueux 
du  genre  Déradelphe.  (Voir  1877,  n"  438.) 

Padï,  Compte  rendu  IX,  1839,  p.  307. 
L'iDititul,  VII,  1839,  p.  3S0. 

22.  —  1839.  —  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Ducos  sur 
la  destruction  de  la  Pyrale  de  la  vigne. 

Toulonae,  Hém.  Acad.,  VI,  iSiO,  page  19. 

23.  —  1839.  —  Mémoire  sur  quelques  peintures  du  quinzième 
siècle. 

Jléut.  Soc.  arcbéol.  du  Uidl  (Toaloaee  issg),  33  pages,  B  plancbei. 
(Tir.  à  part.) 

24.  —  1840.  —  Culture  du  Mûrier. 

ToQloaM,  Journ.  agrlc.  prat.  III,  1S40,  pages  S31-!33. 


25.  —  1840  (novembre).  -~  Considérations  sur  les  carac- 
tères zoologiques  des  rongeurs  et  sur  leur  dentition  en 
particulier. 

(Certains  exemplaires  sont  intitulés  :  Thèse  sur   les  came 

lères,  etc lia  ont,  de  plus  que  les  autres,  l'approbation  du 

doyen  de  la  Faculté  des  sciences  et  de  l'inspecteur  de  l'Aca- 
démie de  Paris.) 

(Première  thèse  pour  le  doctorat  es  sciences  naturelUs.) 
Pari*  (Foin),  in-4°,  1S40,  SB  pages. 
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26.  —  1840  (novembre).  —  Observations  sur  les  rongeurs 
fossiles. 

(Deuxième  thèse  pour  le  doctorat  es  sciences  naturelles.) 
Paris  (FolD),  iu-t»,  iStD,  2e  ^agea. 

27.  —  1840.  —  Du  Venin  des  serpents. 

TODloDBfl,  Hem.  Acad.,VI,  1810,  page  20. 

28.  —  1840.  —  Sur  un  nouveau  rongeur. 

Tonloute,  HAin.  Acad.,  VI,  iSfO,  page  16. 

29.  —  1841  {20  janv.)  —  Sur  les  capillaires  sanguins. 

(En  colIaboralîoD  avec  M.  P.-L.-N.  DojËre.) 
Paria,  Soc.  pbilom.  (proc-verb.),  IStl,  pages  11>1S. 
L'InstiInt,  IX,  1841,  p.  7B. 

30.  —  1841  (8  mai.)  —  Note  sur  un  nouveau  compresseur 
à  retournement  et  à  verres  minces. 

Paria,  Soc.  pbilom.  [proc-rerb.],  lMl,paga  l>3. 

LlnaUtat,  IX,  tStI,  page  171. 

Joum.  de  médecine  et  de  cbirarg.  de  ToDiouae,  fSflT 


31.  —  1841  (15  mai.)  —  Observations  sur  une  note  de  M.  de 
Brcwster,  relative  à  une  méthode  dite  nouvelle  pour 
l'éclairage  des  objets  observés  au  microscope. 

Paria, Soc.  pbllom,  (proc-verb.)  184t,  paga53. 
L'iDitItDt,  IX,  1841,  p.  171, 

32.  —  1841  (20  fév.)  —  Sur  la  disposition  et  le  diamètre  des 
capillaires  chez  quelques  vertébrés. 

Parla,  Soc.  pbilom.  (prac.-Terb.),  iSil,  p.  17. 
L'tDBtilDt,  IX,  tSil,  p.  73. 
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33.  —  1841  (22  novembre)  —  Mémoire  sur  la  Synapte  de 
Duvernoy  (Synapta  Duveraœa,  Nob.) 

(Lu  à  t'Aoad.  des  3c.  le  3!  novembre  1841.) 
(Rapport  sur  oe  Mémoire  par  M.  Milne  Edwards.) 
Paris,  Compl.  raod.,  XIV,  1812,  pages  !6S-i«G  (li  février  iSkl). 
Add.  se.  nal.,  XVII  (Zool  ),  1342,  pagu  19-93,  pUDCbea  S-s. 
BiM.  — Pan«,CcimpLrei)d.,  XIII,  l8il,pagM9S0-e83.(Exrt.parl'aal«nr.) 

—  Fror.  Not.,  XII,  ISU.  Col.  165'16S. 

—  L'Inttitat,  IX,  1641,  page  SBJ. 

34.  —  1841  {27  nov.)  —  Etudes  zoologiques  faites  sur  les 
côtes  de  la  Manche.  (Zoophytes  d'Annélides  nouveaux.) 

Ptrii,  Soc.  pbiloni.  (proc.  verb.).  ISlt,  page*  120-11!. 
L'ioalilul,  IX,  ISil,  p.  42). 

35.  — ■  1841  {27  nov.)  —  Notes  sur  quelques  faits  géologiques 
observés  aux  îles  Chausey. 

Parla, Soc.  plillom.  (proc.-verb.),  IStl,  pages  HS-ISII. 
L'Institut,  IX,  1641,  pages  426-427. 

36.  —  1841.  —  Notice  sur  les  espèces  de  Mûriers  les  plus 
propres  à  la  nourriture  des  vers  à  soie. 

ToalonM,  Jaam.  agrio.  pratique,  IV,  ISll,  pages  249-252. 

38.  —  1842  à  1853.  —  Souvenirs  d'un  Naturaliste  : 
Revae  des  Deui-Uoades,  1"  mal  lS4t  au  15  mai  1SS3. 
I.  L'arcbipel  de  Chause? (l"  mil iSkll, pagei 349-S81.  —  II.  L'Ile  éo BrihM , 
lapbaredes  Héhaiii(15  révrierlsii),  pagei  E99-63S.  —  lU.  Les  eûtes 
de  Sieile  :1a  grotte  de  Sao-Ciro,  la  TorredetI  Isola  113  décembre  1S4S), 
page* 959-919.  —  IV.  Legollede  Castellamare,  Sunto-Vito  {15  fé*.  1846), 
pages  694-114.  —V.  Lee  Iles  Pavignana  {IS  octobre  18461,  pagea  276- 
297.  —  VLLeStroniboli(t"janv.  1847),  pagea  Ii0-U9.  —VII.  L'Etna 
(lu  joli.  181T),  pages  5-86.  —  VIII.  La  baie  de  Biscaye,  Saiol-Sébasllftii 
et  les  Basqnee  (IS  jaQv.  tSSO);  (15  mars  IBîO),  pages  220-244  ;  lOSO- 
1099.  —  IX.  Les  cdtei  de  Saiotooge,  la  Rochelle  (15  arril  1853], 
pageaiog-aSS.  —  X.  CbatellioQ,  EsDandeset  lasTarmitea(15  mai  1851), 
page*  766-798. 


NOTICE  SUR  A.  DE  QUATBEFAGES.  2» 

[38],  —  Souvenira  d'im  Naturaliste. 

Paru  (Carpentier],  1814,  2  vol.  la-13,  XV-SQ7  et  Sis  p.  -[Cetouvraeo 
D'eit  que  la  rdimpreuiOD  dea  articlea  ci-deisueivec  quelques  modi- 
ButiODi.) 
Bibt.  —  Paris,  Comp^  rendu,  XXXIX,  1BS4,  page  7. 
(Traduction.) 
The  Rambles  of  a  Naturaliste  on  the  coast  of  France,  Spain, 
and  Sicily.  —  Transi,  by  E.  G.  Otté. 

London  (Loogmann  Browa,  etc.),  1S37,  ia-e*,  2  voi.  305-S75  pages 
(IM  p.) 

39.  —  1842  {3  mai).  —  Mémoire  sur  les  Edwardsies  {Edwar- 
dsia  Nob.)  nouveau  genre  de  la  famille  des  Actinies. 

Lu  &  l'Acad.  des  se.  le  3  mai  184?. 
(E.  BeautempsiJ.  —  E.  Timida.  —  E.  Harasai.) 

Atm.  ac.  DBt.  (Zool-),  XVIII,  let!,  pigaaBi-lOS,  planches  1,  S. 
Bi6l.  —  Pari»,Compt.reDd.,XIV,l8(2,pagei63D-632.(E)ttr.pBrrauteur.) 

—  Bail.  Soc.  phflom.  (proc.-Terb.}  I8i3,  pages  tS-t6. 

—  L'Iaatitut,  X,  Ull,  pages  ISS-IST. 

40.  —  1842  (30  mai).  —  Mémoire  sur  les  embryons  des 
Syngnates  (Syngnathus  Ophiodon,  Linn.) 

(Présenté  à  l'Acad,  des  se.  le  30  mai,  ISil.) 
Ann.  te.  Dat.,  XVIII  (Zool.),  18(3,  pages  193-ilS.  Ptaaehes  «  bis,  7. 
Bibi.—9T0T.  Not.,  XXIII,  UtS,  col.  81-83. 

—  Parie,  Campt.rend.,XlV,ia4î,pages794-796.(Eitr.  par  l'autsar.) 

—  Paria,  Soc.  pbilom.  (proe.-Tirb.),  lBt2,  pages  B3-13. 

—  L'IaiUtot,  X,  iSiS.  p.  ma. 

M.  —  1842  (mai).  —  Sur  un  nouveau  mode  de  déorépitation 
et  sur  les  pierres  qui  produisent  ce  phénomène.  (Pierres 
fulminantes  de  Dourgnes). 

Ans.  des  Miiifa,  1,  jB4S,  pages  603-61!. 

BM.  —Soc.  pbilom.  (proc-verb.),  1842,  paga*  44-4B. 

—  Poggend.  Add.,  VIII,  1849,  pages  ZK-SM. 

—  L'iDstituI,  X,  1842,  pages  171-17!. 
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42.  —  1842  (25  juillet).  —  Mémoire  surl'Eleuthérie  dicho- 
tome.  (Eleutheria  dicliotoma.  Nob.),  nouveau  genre  de 
rayonnes,  voisin  des  Hydres. 

Ano.  «c.  aat  (Zoo).),  IVIII,  1812,  page*  11D-S6S.  PJiDcbe  8. 
Frar.  Not.,  XXV.  lB4i,  col.  IS5-131 1  211-250. 

Bibl.  —  Pari», Compt.  rend.,  XV,l6i3,pagea  168-170 [2toclobre).  (Extr. 
par  l'aoteur). 

43.  —  1842  {!*'■  août).  —  Tendances  nouvelles  de  la  chimie. 
Physique  générale  du  globe. 

(Essai  de  statistique  chimique  des  êtres  organisés  par  M.  Du- 

Reiae  des  Deux  Mondes,  !■'  août  IB4S,  pagei  iil-tSI. 

44.  —  1842  (6  août).  —  Observations  sur  la  membrane 
caduque  à  propos  du  Mémoire  de  M.  Coste. 

Paris,  Soc.  philom.  (proc-verb.),  ISt2,  page  7S. 
L'Inatilnt,  X,184S,  page  300. 

45.  —  1842  (24  octobre).  Lettre  sur  quelques  faits  relatifs  à 
l'histoire  des  animaux  sans  vertèbres. 

(Le  petit  Ophiure  gris&tre  est  vivipare.)  (Communication  faite 
par  M.  Milne  Edwards.) 
Parla,  Compt.  rend.,  XV,  1842,  psgtis  798-800. 

46.  —  1842  (24  octobre).  —  Sur  l'anatomie  de  certains 
mollusques  gastéropodes. 

Parie.  Compi,  rend.,  XV,  lS4i,  pages  798-709. 

47.  —  1843  (2  janvier).  —  Résultats  de  quelques  recherches 
relatives  à  des  animaux  invertébrés  faites  &  Saint- Vaaat- 
la-Hougue. 

(Extrait  d'une  note  de  M.  A,  de  Quatrefages.) 
(Eolinida  paradoxa.) 
Paria,  Compt.  rend.,  XVI,  IStS,  pages  3i-S3  ;  XVtll,  (843,  pagei  I9S-3D2. 
Bibl.  —  Fror.  NoL,  XXVI,  1841,  col.  08-100. 
—        L'Institut,  X.  16(3,  p.  101. 


NOTICE  SUR  A.   DE  QUA.TREFAGES.  XI 

48.  -~  1843  {14  janvier).  —  Description  de  deux  jeunea 
Hémiones  nées  à  la  ménagerie  du  Jardin  des  Plantes. 

(Equus  llemionus,  Pal).] 
pATi*,  Soc.  pbilom.  (proc.-Terb.l,  ISiS,  pagft  it-lS. 
L'iDttitat,  XI,  IS»,  pages  30-31. 

49.  —  1843  (14  janvier).  —  Note  sur  un  nouveau  mode  de 
phosphorescence  observé  chez  quelques  Annélides  et 
Ophiures. 

Aqu.  tu.  nat.,  XIX  (Zool.),  1843,  pBgeilS3-iS2. 
EdiDbarg,  New.  Pbît.  Jonro.,  IXXV,  I»3,  pagea  10i-iI2. 
FBDt.  Not.,  XXVIl,  1843,  col.  2l}g-S17. 

50.  —  1843  (1"  mars).  —  La  Floride.  Voyages  anciens  et 
modernes;  description  physique;  population,  races. 

ReToe  des  Deui  Mondes,  !•'  mare  18f8,  pages  733-713. 

51.  —  1843  (22  mai).  —  Mémoire  sur  TEoUdine  paradoxale. 
(Eolidina  paradoxum  Nob.) 

Add.  ec.  naL  (Zool,),  XIX,  lSt3,  pagea  37&^I3,  planche  11. 
Bibi.  —  Paris,  Compt.  rend.,  XV,  1B(3  (23  mai),  pages  li23-l!S3.  (Eilr. 
parrantenr.)  Paris, Soc.  phil.  (pT.-*erb.],  1843,  pagea  fil-82. 
-       L'iastitot,  XI,  lSt3.  page  191. 

52.  —  On  the  sexes  in  Holothuria,  Asterias,  and.  Planaria. 

Aan.  Hag.  oat.  hiat.,  XIV,  1S4(,  page  227. 

53.  —  1843.  —  Description  de  quelques  espèces  nouvelles 
d' Annélides  errantes  recueillies  sur  les  côtes  de  la  Manche, 
22  août  1842. 

Phyllodoce  Saxicola  ; 
Ëunice  Zonata  ; 
Lombrinereis  pectinifera; 
Malacoceros  Girardi  ; 

—  longirostrJs. 

—  M.  vulgaris. 

Uag.de  Zool.  1843  (ADBdtides),  IS  pagea,  3  planches. 
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54.  —  1843.  —  Observation  sur  l'Aonie  foliacée. 

(Aonia  foliacea.  And.  et  Edw.) 
Mag.  ils  Zool.  1S(3  (Anndlides),  pages  U-iS.  pUucbi  S, 

55.  —  1843  (14  août).  — Nouvelles  observations  relatives  à 
divers  animaux  invertébrés.  —  Observations  relatives  aux 
jeunes  Blennies. 

Paria,  Coinpt.  rsnd.,  XVll,  ISO,  pages  ai9-32D. 
L'IottJtut,  XI,  18i3,  pagei  IIMIS. 

56.  —  1843  (28  août).  —  Sur  la  distinction  des  sexes  dans 
diverses  Annélides. 

Parie,  Compt,  rend.,  XVII,  1S43,  pag»ilS-tît. 
Bibl.  —  L'iDïlitut,  XI,  1S4J,  page  292, 

57.  —  1843  (30  octobre).  —  Sur  quelques  points  de  l'ana- 
tomie  générale  et  de  la  physiologie  des  Annélides. 

Paria,  CompU  rend-,  XVII,  18*3,  page*  961-963. 
Bibl.  —  L-lruUtDl,  XI,  lSt3,  paget  370-371. 

58.  —  1843.  —  Recherches  relatives  au  système  nerveux  des 
Annélides. 

AnD,  BC.  nat.,  Il  (Zoot),  IHtS,  page*  Bt-lbi. 
Bibl.  —  Paria,  Soc.  pbilom.  (proc.-verb.\  iStS,  page*  131-133. 
—       L'iQKtitut,  XII,  leu,  p.  4. 


59.  —  1843.  —  Mémoire  sur  le  Synhydre  parasite  (Synhy- 
dra  parasites.  Nob.)  Nouveau  genre  de  Polype  voisin  des 
Hydres. 

Add.  bc.  ont.  (Zool.),  XX.  IStl,  pages  130- SiS,  plancliea  S,  9. 

59  bis.—  1843.  —Cheval. 

Article  du  Diclionnaire  de  d'Orbigny,  lll,  tB4l,  pagea  176-198 
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60.  —  1844  (8  janvier).  —  Mémoire  sur  les  Gastéropodes 
phlébentérés,  ordre  nouveau  de  la  classe  des  Gastéro- 
podes, proposé  d'après  l'examen  anatomique  et  physio- 
logique des  genres  Zéphyrine  (Zephyrina,  Nob.]  Actéon 
(Acteon,  Oken),  Aotéonie  (Actéonia,  Nob.),  Amphorine  (Am- 
phorina,  Nob.),  Pavois  (Pelta,  Nob.),  Chalide  (Chalis,  Nob.) 

(Lu  à  l'Acad.  des  se.  le  8  janvier  1844.) 
Aqd.  te.  nat.  (ZooL),  I,  IBil,  pigsi  1!9-ISS,  ptancbe»  3.G. 
Bibt.  —  Parie,  Compt.  rend-,  XVIlf,  ISii.  pages  13-18. 

—  Parit,  Soc.  philom.  {proc.-rerb.),  IS14,  pages  1-3;  IT'IB. 

—  L'iDstilQl,  XII,  IS(t,  piges  33-SB. 

61.  —  i844  Janvier.  —  Mémoire  sur  le  système  nerveux 
des  Ànnélides. 

I  Syst.  Nerv.  de  :  |Bunica  sanguinea.  Sow.) 

II  —         de  ;  (Néréide  Beaucoudrayi,  And.  et  Edw.) 
m  —        de  :  fPhyîlodoce  pellucida,  Nob.) 

IV  —         de  :  (Aricinella,  Nob.) 

V  —         de  :  (Glycera,  Aud.  et  Edw.) 

knn.  se.  Dat.  (Zool.).  11.  1841,  pages  Sl-lOt,  plancbes  1-2. 
Bibl.  —  L'Iastitut,  XII,  ISU,  pages  t-S. 

[38].  —  184'i  (15  février).  —  Souvenirs  d'un  Naturaliste,  II. 

61  bis.  — 1844  {12  juin).  —  Venilia  mucronifera.  Son  identité 
avec  la  Zéphirine. 

L'Institut,  XII,  1844,  p.  208. 

62.  —  1844  (15  juillet).  —  Mémoire  sur  les  Mollusques  gas 
téropodes.  (Messine,  25  juin  1844.) 

Paris,  CompL  reod.,  XIX,  18i4,  pages  190-1Î3. 
Pror.  Not.,  XXXll,  iS4t,  eol.  11I-S44. 

63.  —  1844  (15  juillet).  —  Note  sur  divers  points  de  l'ana- 
tomie  et  de  la  physiologie  des  animaux  sans  vertèbres. 
(Cape  di  Milazzo,  13  juin  1844.) 

Parit,  Compt.  rend.,  XIX,  1841,  paged  I93-19S. 
Pror.  Not.,  XXXI,  1844,  col.  SI5-I21. 
Bibi.  -  Uustitut,  XII,  ISK,  p.  au. 
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[52].  —  1844  (octobre).  On  the  sexes  in  Holothuria,  etc. 
{Voir  le  n"  52.) 

64.  —  1844  (14  octob.)  —  Lettre  de  M.  de  Quatrefages  à 
roccasion  des  objections  qu'a  présentées  M.  Souleyet 
contre  son  mémoire  sur  tes  Mollusques  phlébentérés. 

Psrii,  Compl.  reDd.,  XIX,  iBi4,  page  775. 

65.  —  1844  (21  octob.)  —  Réponse  aux  observations  de 
M.  Souleyet  sur  mes  travaux  relatifs  aux  Phlébentérés. 

Paru,  Compt.  rend,,  XIX,  ISti,  pigea  806-808. 

66.  —  1844  (25  nov.)  —  Observations  générales  sur  le  phlé- 
bentérisme.  (Anatomie  des  Pycnogonides.) 

Paria,  compt.  rend.,  XIX,  I8U,  pages  1190-11S7. 

67.  —  1844  (7  déc.)  —  Recherches  sur  les  Pycnogonides. 

Paria,  Soc.  pbiloiD.  (proc.-verb.],  18ii,  pages  86'S8. 
Bibt.  -  L'Inetitut,  XII,  UU,  page  «34. 

68.  —  1844.  — Researches  on  the  organisation  of  the  Inver 
tebrate  animais  of  the  western  Coast  of  France.  (Commu- 
nicated  by.  Alf.  Tulk.) 

Add.  oat.  but.,  XIV,  13U,  pages  28-3i. 

69.  —  1844  à  1848.  —  Recherches  anatomiques  et  zoolo- 
giquos  faites  pendant  un  voyage  sur  les  côtes  de  Sicile  et 
sur  divers  points  du  littoral  de  la  France,  par  MM.  H. 
Milne  Edwards,  A.  de  Quatrefages  de  Bréau  et  Emile 
Blanchard. 

Partie  —  2  —  par  M.  de  Quatrefages  de  Bréau,  dont  le 
détail  suit  : 

Parla  (Maasou)  lS4t-lSt8;  ia-i*. 
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69  ('].  —  Mémoire  sur  le  système  nerveux  et  sur  l'histologie 
du  Branohiostome  ou  Amphioxus. 

(Branohiostoma     lubricum    Costa  ;     Amphioxus    lanceolatua 
Yarrel.)  53  pages,  4  planches. 
Add.  10.  Dat.  (Zool.),  IV,  IS«5,  psg»  I9MU,  pltncbeB  10-13. 

69  (^.  —  Etudes  sur  les  types  inférieurs  de  l'embranchement 
des  Annéiés. 

Mémoire  sur  les  Pycnogonldes,  pages  1-13,  planches  1,  3. 
Add.  se.  DSt,  (Zool.),  IV,  1S45,  pagea  69-83. 

69  P).  —  Note  sur  le  Phlébentérisme,  pages  14-28. 
Add.  m.  nal.  (Zool  ),  IT,  184S,  pages  83-9t. 

69  (*).  —  Mémoire  sur  quelques  Planariées  marines  apparte- 
nant aux  genres  :  (pages  29-84,  pi.  3-8.) 

Trioelia  (Ebr.),  Polycelis  (Ehr.),  Prosthiostomum  (Nob.],  Proceros 

(Nob.)  et  Stylochua  (Ehr.). 
Polycelis  pallidus  Nob.,  p.  33,  pi.  3,  fig.  8. 

—  modestus  Nob.,  p.  33,  pi.  3,  flg.  9,  11. 

—  levigatus  Nob.,  p.  34.  pi.  4,  Gg.  U. 

—  fallaxNob.,  p.  35,  pi.  3,  fig.  10. 
Prosthiostomum  arctum  Nob.,  p.  35,  pi.  3,  flg.  14. 

—  elongatum  Nob.,  p.  36,  pi.  3,  flg.  12.  13. 

_  _.  _         _    pi.  7,  flg,  4,  dd. 

Prooeros  argua  Nob.,  p.  37,  flg.  5,  6. 

—  sangulnolentua  Nob.,  p.  38,  pi.  4,  flg.  4. 

—  cristatus  Nob.,  p.  39,  pi.  3,  fig.  7. 
Eolidiceros  Brocchli  Ris.io,  p.  40,  pi.  5,  flg.  lab. 

—  Panormus  Nob.,  p.  42,  pi.  3.  fig.  2-4. 
Stylochus  palmula  Nob.,  p.  43.  pi.  4,  fîg.  1. 

—  maoulatua  Nob.,  p.  44,  pi.  4,  fig.  I'.  III*,  p.  29-84,  pi.  3-8. 
Add.  k.  nat.  IV (Zool,),  is»,  pagei  I!9-1S4. 

69  (*).  —  Études  sur  les  types  inférieurs  de  l'embranchement 

des  Annéiés,  p.  85-220,  pi.  9-24. 
Mémoire  sur  la  famille  des  Némertîens  (Nemertea.) 
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1.  Valenciana  splendida  Nob.,  p.  9ft,  pi.  9,  fig.  I,  3,  5. 

2.  —  ornata  Nob.,  p.  99,  pi.  10,  fig.  i,  2. 

3.  —  longirostria  Nob.,  p.  10),  pi.  10,  fig.  3-5. 

4.  ~  dubîa  Nob.,  p.  102,  pi.  9,  fig.  6. 

1.  Borlasia  AngVue,  Oken,  p.  104. 

2.  —  camillea  Nob.,  p.  106,  pi.  lO.fig.  4,  5. 
_  _         _         _       pi,  12,  ng.  1. 

3.  —  carmellina  Nob.,  p.  108,  pi.  12,  lig.  4,  5. 

1.  NemertesbalmeaNob.,  p.  109,  pi.  10,  fig.  3,  6,7,9. 

_  _        _  _      pi.  12,  fig.  3. 

2.  —  antonina  Nob.,  p.  III,  pi.  13,  fig.  1,  2. 

3.  —  FeroneaNob.,  p.  112,  pi.  12,  fig.  3-6. 

1.  Polia  opaca  Nob.,  p.  114,  pi.  l-ô. 

2.  —     mandilla  Nob.,  p.  115,  pi.  15,  fig.  1-13. 
—  _  _         —      pi.  19,  flg.  1,2. 

3.  —      mutabiiis  Nob.,  p.  117,  pi.  15,  fig.  l^  1,  2. 

i.  -  glaucaNob.,  p.  118,  pi.  15,  fig.  7-9;  14,  flg.  10,  11. 

5.  —  fumoaaNob.,  p.  118,  pi.  14,  fig.  9-11. 

6.  —  filum  Nob.,  p.  119,  pi.  14,  fig.  6,  7,  8. 

7.  —  sanguinibra  Nob.,  p.  120,  pi.  15,  fig.  10-12, 

8.  —  bemblxNob.,p.  ni,pl.  14,fig.4;  17,fig.2-4. 
P.  —  violacea  Nob.,  p.  122,  pi.  16,  fig.  16;  17,  flg.  i. 

10.  —     purpurea  Nob.,  p.  122,  pi.  16,  flg.  5.  6. 

11.  —     berea  Nob.,  p.  123,  pi.  15.  fig.  13,  14;  16,  fig.  1. 
lî.    —     humillB  Nob.,  p.  124,  pi.  16.  fig.  2-4  ;  24,  fig.  7. 

13.  —  ooronataNob,,  p.  125,  pi.  13,  flg.  6-9. 

14.  —  vermiculua  Nob.,  p.  126,  pi.  14,  fig.  12-lS. 

15.  —  pulchella  Nob.,  p.  126,  pi.  16,  fig.  7-9. 

16.  —  baculus  Nob.,  p.  127,  pi.  17,  fig.  8-10. 

17.  —  arraata  Nob..  p.  128,  pi.  17,  fig.  5-7. 

18.  —  quadrioculata  Nob.  p.  128,  pi.  16,  fig.  10-14. 
Polia  Dugesii,  p.  211,  pi.  13,  fig.  11. 

1.  Cerebratu1uscrassusNob.,p.  130,  pi.  16,  fig.  13, 14;  24,  flg.  7. 

2.  —  apectabilia  Nob.,  p.  131,  pi,  17,  fig.  13;  20,  flg.  7. 

3.  —  depresaua  Nob.,  p.  132,  pi.  17,  flg.  14. 

4.  Cerebratulua  geniculatus  Nob.,  p.  133,  pi.  17,  fig.  11, 
1.  Œrstedia  maculata  Nob.,  p.  134,  pi.  17,  flg.  15-17. 

-         tubicola  Nob.,  p.  135,  pi.  17,  fig.  18,  19. 
P.  85-220,  pi.  9-24. 

Ann.  ic.  nit.  (Zool.)  VI,  im,  pag«a  173-303,  plancbes  S-14. 
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69  {*).  —  Mémoire  sur  l'Echiure  de  Gartner  (Echiurus  Oaert- 
nerii  Nob),  pages  221-258,  planches  25,  26. 

Aon.  se.  nat.  Vil,  (817,  pagfs  307-3i3. 

69{').  —  Résumé  des  obser^'ations  faites  en  1844  sur  les 
Gastéropodes  phlébentérés,  23  p. 

Ana.  se.  aat.  [Zool.],  X,  IS4S,  pHgai  lll-liS. 

70.  —  1845  (20  janvier),  —  Réponse  à  la  note  présentée 
dans  la  séance  du  13  janvier,  par  M.  Souleyet,  concernant 
l'anatomie  et  la  physiologie  des  Mollusques  phlébentérés. 

Parie,  Coinpl.  rend.  XX,  1S4S,  page>  IS2-tS16. 

70  bis.  —  1845  (mars.)  —  Note  annexée  au  Rapp.  de  M.  H. 
Milne  Edwards  sur  :  «  Recherches  zoologiques  faites  pen- 
dant un  Voyage  sur  les  côtes  de  Sicile.  » 

Aaa.  M.  nat.  (Zool.),  111,  ma.  pagea  U3-lt5. 

71.  —  1845  (15  mars.)  —  Recherches  à  propos  d'un  travail 
de  MM.  Gervaia  etGrattoIet  sur  le  système  vasculaire  vei- 
neuse de  la  Raie. 

Paria,  Soc.  pfailoio.  (proe.-*«rb.),  184S,  pages  Zt-3i. 
Bibl.  -  L'instilal,  X'.II.IB»,  page  116. 

72.  —  1845(1"  juin).  —  Mélanges  scientifiques.  —  L'Aca- 
démie des  sciences  et  ses  travaux,  (G,  R.  des  séances, 
janvier,  février,  mars  et  avril  1845.) 

Revue  daa  Deoi-Moudes,  1"  juin  lelS,  pages  979-1010, 

73.  — 1845  (15  juillet).  —  L'Altaï,  son  histoire  naturelle,  ses 
habitants,  sesminesetlegouvernementrusse,  d'après  l'ou- 
vrage de  M.  Tchihatchef.  (Voyage  scientifique  dans  l'Altaï 
Oriental  et  les  parties  adjacentes  des  frontières  de  Ghiite.) 

Revue  dea  Doui-Hondea,  19  juillet  1B43,  pages  I3e.2e8, 
TOHE  VI  3 
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74.  —  1845  (août).  —  Etudes  sur  les  types  inférieurs  de 
l'embranchcmont  des  Annelés.  —  Mémoire  sur  l'organi- 
sation des  Pycnogonides. 

(Lu  à  l'Âcad.  des  se.  le  23  novembre  1644. 
[Ces  recherches  ont  été  faites  eur  l'Amnothée  Pyonogonide  et 
le  Phoxichile  épineux.) 

AoD.  se.  Dat.  (Zool.),  IV,  IStS,  page»  69-B2,  planche  t,  2. 
Bibl.  —  Parie.  Compt.  rend.,  XIX,  1841,  pigea  IIS0-11S7. 

75.  —  1845  (23  août).  —  Sur  la  circulation  et  sur  la  compo- 
sition du  sang  de  certaines  larves  aquatiques. 

parla,  Soc.  pbllom,  (proc-'erb.),  iSiS,  pages  96-98, 
Bibl.  —  L'iQïtitat,  XllE,  1845,  p.  30S. 

76.  —  1845  (15  mars.)  —  Résumé  de  plusieurs  faits  relatifs 
&  la  circulation  par  lacunes. 

(Sur  la  structure  de  l'appareil  circulatoire.) 
Paria,  Soc.  pbitom.  (proc.-Tcib.),  1SJ5,  pages  33-35. 
Bibl.  —  L'iDitituI,  Xin,  iSW,  pages  116-117. 

1(11)1  (').  —  1845  1"  sept.  —  Mémoire  sur  lo  système  nerveux 
et  Hur  l'histologie  de  l'Amphioxus. 

(Urnnchiostoma  lubricuna,    Costa  :    Amphioxus    lanoeolatus, 
Yarrel.) 

Ana.  (C.  nal,  (Zoot.),  IV,  ie4S,  pages  197-243,  pi.  10-13. 
Btbl.  —  Paris,  Compt.  rend.,  XXI.  184S,  p.  SI9. 

—  Fror.  Not.,  XlXVn,  18(8,  col.  129-132. 

-  L'iDstitut,  XIII,  18»,  page  309. 

][\S]_  —  1845  (15  déc.)  —  Souvenirs  d'un  Naturaliste,  III. 

[\\\i\(^)  —  IS'iô.  —  Note  sur  le  Phlébentérisme. 
(Voir  aussi  Voyage  ei»  Sicile. | 
Auu.  Il-,  ual.  (Zool.),  IV,  18i5.  pages  83-94. 
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11.  —  1845.  —  Sur  le  système  capillaire  sanguin  des  Mol- 
lusques. 

Pirj(,  Soc.  pbilom.  (proc-TCrb),  I84S,  pages  32-95. 

78.  —  IM5.  —  Lettre  à  M.  Van  Beneden  en  réponse  à  ses 
observations  critiques  sur  les  genres  Eleuthérie  et  Syn- 
hydre. 

Bruxelles,  Ac«d.  se.  Bull.  XII,  tSiS,  pages  116-119. 
BibL  ~  L'iDititut,  XIII,  IS49,  p.  iliS. 

[69]  (*).  —  1845.  —  Mémoire  sur  quelques Planariées  marines 
appartenant  aux  genres. 

(Voir  aussi  Voyage  en  Sicile.) 
Add.  m.  nat.  (zool.),  IV,  1815,  pages  lS9-l3t,  6  plaocbea. 

79.  —  1846  (3  janv.)  —  Note  sur  la  coloration  en  rouge  du 
sang  chez  les  Planorbis  îmbrlcatus. 

Paris,  Bull.  Soc.  pbtlom.  (proc-Terb.),  IStG,  page  <. 
BUt.  —  L'Institut,  XIV,  1846,  page  ^. 
-         Add.  aat.  bi»t.  XVII,  1846,  p.  454. 

[38].  —  1846  (15  fév.)  —  Souvenir  d'un  Naturaliste,  LV. 

80.  —  1846  (11  avril).  —  Sur  les  Némertiens  fossiles  des 
roches  de  SolenholTen. 

Paris,  Boll.  Soc.  pbilom.  (proc-verb.),  1846,  pages  S3-S3. 
Bibi.  —  L'Inllitut,  XIV,  1846,  page  154. 

81.  — 1846  (l"juin).  —  Illustrations  scientifiques.  —  Alexan- 
dre Humboldt.  (Cosmos.) 

ReTue  des  Deni-Hoades,  !•'  {uln  1846,  pages  74S-783. 

82.  —  1846  (juin).  —  Sur  le  sang  des  Annôlides. 
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[69]  (^).  —  1846  {24  août.}  —  Etudes  sur  les  types  inférieurs 
de  l'embranchement  des  Annelés. 

Mémoire  sur  la  famille  des  Néroertiens. 
(Monogr.  lue  à  l'Acad.  des  so.  le  24  aoîit  1846.) 
Aan.  BC.  nkt.  (Zool.],  VI,  184E,  pages  17Ï-303,  plaDcbei  8-14.  (Pour  plua 

de  dJtaiU,  voir  Voyage  an  Sici]«.] 
BihL  —  Paris,  Compt.  rend.  XXIII,  1146,  pigei  401-4D7. 

—  L'iQititut,  XIV,  lSi6,  page  i86. 

—  Fror.  Not.,  XXXIX, ISiB,  col. 276-377;  II,  1847,  col.  81-87;  97-103' 

83.  —  1846.  — Globules  du  sang.  Cavité  viacérale des  Inver- 
tébrés. 

Parie,  Soc.  plillom.  (proc.-v«rb.),  igt6,  pagei  134-13E. 

84.  —  1846  (aolit).  —  Description  d'un  genre  nouveau  d'An- 
guillules  marines  pourvues  de  soie  {G.  Hémipsile,  Nob.) 

Add.  ac.  Dat.  (Zoot.),  VI,  1846,  page*  131-132. 

[38].  —  1846(15  octobre).  —  Souvenirs  d'un  Naturaliste,  V. 

85.  —  1846  (21  novembre).  —  Sur  la  composition  et  les 
fonctions  du  sang  et  du  liquide  de  la  cavité  générale  du 
corps  chez  les  Invertébrés  en  général. 

(ûlobules  du  sang.  —  Cavité  viscérale  des  Invertébrés.) 
Paris,  Bail.  Soc.  phîlom.  (prac-varb.),  IS(6,  pages  134-135. 
Bibl.  —  L'Inalilut,  XIV,  1846,  p*ge  18. 

86.  —  1846.  — Note  sur  l'organisation  et  la  nature  des  Infu- 
soires. 

(Insérée  dans  l'article  Infusoircs  de  M.  Dujardin.) 
DictioDD.  uni*,  d'bist.  nat.,  ded'Orbigny,  vol.  VII,  pagea  40-41. 

87.  —  1846.  —  Note  sur  la  présence  de  l'acide  hydrosulfu- 
rique  dans  l'eau  de  mer  ou  vivent  un  grand  nombre 
d'animaux  marins. 

(Communiquée  à  l'Académie  en  1845.) 
Add.  de  physique  et  de  chimie,  3*  tarie,  XVII,  1846,  page  81. 
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(38].  —  i847  (1"'  janvier).  —  Souvenirs  d'un  Naturaliste,  VI. 

[69^.  —  1847  {5  mai).  —  Etude  sur  les  types  inférieurs  de 
l'embranchement  des  Annelés: 

Mémoire  sur  l'Echiure  de  Gœrtner  (E.  Gœrtnerii).  Nob. 
etE.  Pallasii. 

(Monogr.  lua  à  l'Acad.  des  ac.  le  5  mai  1817.) 
L'auteur  avait  d'abord  appelé  la  nouvelle  espèce  d'Echiure  dont 
n  vient  de  donner  la  description,  E.  PallasH.  Mais  M.  Ouérin, 
mû  par  le  même  eentîment,  avait  déjà  désigné  soua  ce  nom 
le  Lumbrlcus  Echiurus  de  Pallas.  Il  a  donc  dû  changer  son 
nom  spécifique  et  n'a  cru  pouvoir  mieux  faire  que  de  dédier 
cette  espèce  à  Giertner,  qui  le  premier  reconnut  que  les 
Ecbiures  et  les  Lombrics  ne  peuvent  appartenir  au  même 
genre.  (Ann.  ac.  nat.,  VII,  1847,  p.  343.} 
(Une  des  planches  a  paru  dans  le  Règne  animal  illustré,  et 
a  été  reproduite  dans  le  Voyage  en  Sicile.) 

(Voir  aussi  Voyage  en  Sicile.) 

Anii.  le.  nat.  (Zool.),  VU,  iW,  p«g«  1307-3*3,  pi.  e. 
Bibl.  -  Paria,  CampL  reud.,  !IX.IV,  I8i7,  pagea  776-119. 

—  Fror.  NoL,  tV,  1M7,  col.  31-40. 

—  L'Iailitut,  XV,  lgi7,paga  ISO. 

[38].—  1847(l"juillet).— Souvenirs  d'un  Naturaliste,  VII. 

88.  —  1847  (31  juillet).  —  Note  sur  l'anatomie  des  Sang- 
sues et  des  Lombrics. 

Add.  ac.  nau,  Vlll  [Zoal.],  IBtl,  paga  SS. 

Bibl.  —  Paria,  Sac.  philoD).  (proc.-Tcrb.),  iStl,  pagea  BS-SB. 

—  L'Ioatilut,  XV,  I8i7,  p.  251. 


Ï9.  —  1847  (août).  —  Note  sur  l'embryogénie  des  Anné- 
lides. 

Ann.  ac.  nat.,  XVII  (Zool.),  18 il.  pagea  BS-lDl. 
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90.  —  1871  (aoûtl,  —  Note  sur  lea  Annélides  saxicaves. 

Anu.  BC.  nat.,  VllI  (Zool.)>  ISil,  page  99. 

91.  —  1847  (i  oct.)  —  Ses  recherches  sur  l'embryologie  et 
l'anatomio  des  Annélides  du  genre  Sabellairc,  mention- 
nées par  M.  Milne  Edwards. 

Paria,  Compt.  read.,  XXV,  IStT,  pages  «87. 
Bibl.  —  L'inalitut,  XV,  1847,  page  332. 

92.  — 1848  (17  janvier).  —  Sur  un  moyen  de  mettre  les 
approvisionnements  de  bois  de  marine  à  l'abri  des  atta- 
ques des  Tarets. 

Paris,  Compt.  rtaà.,  XXVI,  1818,  pages  il3-ll4. 

93.  —  1848  (6  mai).  — Note  sur  lo  développement  de  l'œuf 
et  de  l'embryon  chez  les  Tarets. 

Aon.  ac.  nat.  (Zool.),  iX,  1848,  pages  33-36. 

Fror.  Not.,  Vil,  1818.  col.  31-83. 

Paris,  Soc.  phllom.  (proc-verb.),  1848,  pages  38-13. 

94.  —  1848  (15  mai).  —  De  l'enseignement  scientifique  en 
France;  les  Facultés. 

Revue  des  Deui-Hondes,  Is  mai  1848,  pages  489-507. 

95.  —  1848  (3  juin).  —  Sur  une  Annélide  Hthophage  du  genre 
Sabella. 

Paria,  Soc.  philom.  (proc.-verb.),  1348,  pages  43-43. 
Bibl.  -  L'Institgl,  XVI,  1343,  page  40. 

96.  — ■  1848  (10  juin).  —  Remarques  relatives  aux  différentes 
espèces  des  Tarets. 

Paris,  Soc.  pbll 001.  (proc.-Terb.),  1843,  pagea  43-44. 
BibL  —  L'iQalitnt,  XVI,  1838,  pages  190-191. 
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97.  —  1848  (juillet).  —  Études  sur  les  types  infèriours  de 
l'embranchement  des  Annelés. 

Mémoire    sur  la  famille   des  Hermelliens  (Hermellea 
Nob.) 

II.  alveolata.  —  H.  Savigiiyi.  —  If.  crassîssima,  —  H.  Riseoi. 
Pallasia  chrysocepbala.  —  P.  Oaimardi.  —P.  Negata. 
Ado.  se.  Dit.  (Zool.),  X,  1848,  pages  a-5B,  planche  2. 
Bibl  — Fror.  Hot.,  X,  (Si9,  col.  S4S-250. 

98.  —  1848  (juillet).  —  Note  sur  l'organisation  des  pieds 
chez  les  Péripates. 

Add.  k,  uat.  (Zoo].],  X,  IB48,  pages  96-S7. 

99.  —   1848  {15  août).  —  Mélanges  scientifiques.  —  Les 
cristaux,  les  pierres  précieuses. 

ReTue  des  Deux- U ondée,  15  août  tB4S,  pages  G95-6ftT. 

100.  —  1848  (26"  août).  —  Études  embryogéniques . 
Mémoire  sur  l'embryogénie  des  Annélides. 

(Bien  que  l'auteur  se  aoit  consacré  spécialement  i,  l'hietoire 
embryogénique  des  Hermelles,  il  y  a  joint  un  certain  nombre 
d'observations  recueillies  à  diverses  époques  chez  plusieurs 
autres  Annélides.) 

Ann.  BC,  nat.,  X  [Zool.)i  1818,  pages  1S3-S0I,  piancbes  3,  i. 
BîM.  —  Paris,  Compt.  rend.,  IXVII,  I8i8,  pages  220-232. 

—  Paris,  Soc.  philom.  (proc.-verb.l,  1818,  pas^a  83-fi7. 

—  L'InsUlDt,  XVI,  latS,  pages  303-304. 

[691-   —  1848  (septembre).  —  Résumé  des   observations 
faites  en  1844  sur  les  Gastéropodes  phlébentérés. 

(Ce  résumé  n'est  que  la  reproduction,  avec  quelques  dévelop- 
pements, de  la  note  mise  le  14  février  1845,  avec  plus  de 
deux  cents  dessins,  des  préparations  et  des  animaux  vivants, 
sous  les  yeux  de  la  commission  nommée  par  l'Académie). 
Add.  se.  nal.  (Zool.),  X,  1818,  pages  121-1*3. 
(Voir  aussi  le  numéro  tSS.) 
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101.  —  1848  (23  oct.)  —  Des  fécondations  artificielles  appli- 
quées à  l'élève  des  Poissons. 

Jooni.  agricult.  pratique,  V,  1S4S,  pagei  S56-SSB. 
Parii.  Compi.  rend.,  XX.V)I,  ISiS,  pages  tl3-tl6. 
L-lntlituI,  XVl,  1S18,  pages  343-348. 

102.  —  1848  {11  décembre).  —  Sur  l'extraction  de  l'huile 
de  Harengs  et  sur  la  préparation  du  tangrum  (résidu  de 
la  fabrication  de  cette  huile],  engrais  propre  &  remplacer 
le  guano. 

Paria,  Compt.  rend.,  XXVII,  1848,  p^gea  601-606. 
Bibl.  —  L'Institut,  XVI,  I8U,  page  3S1. 

103.  —  1849  (1*^  janvier).  —  Les  animaux  utiles.  —  Le 
Hareng. 

RevDe  des  Denz-Hondei,  I"  janvier  ist9,  pages  ît-U. 

104.  —  1849  {26  février).  —  Note  sur  la  propagation  des 
Huîtres  par  les  fécondations  artificielles. 

Paria,  Compt.  rend.,  XXVIII,  IStS,  pages  S9i-293. 
Bibi.  —  L'InilttQt,  XVn,  1B4»,  pag«  17. 

105.  —  1849  (2  avril).  —  Études  embryogéniques. 
Mémoire  sur  l'Embryogénie  des  Tarets. 

Ânn.  8C.  nat.  (Zaoi.),  XI,  t8l9,  pages  302-228,  plaache  9. 
Bibl.  —  Paris,  Compt.  reQd.,  XXVIU,  <Si9,  pages  430-133. 
—       L'Institut,  XVII,  1849,  page  105. 

106.  —  1849  (mai).  —  Note  sur  un  Helminthe  du  genre 
Distome  vivant  dans  la  cavité  crânienne  do  l'Ammocète- 

(A.  branchialis.  Dum.) 
Paris,  Soc.  biol.  (compt.  rend.),  lSi9,  pages  83-S(. 

107.  —  1849  (juin).  —  Note  sur  la  multiplicité  normale  des 
vitellue  dans  les  œufs  de  certains  Mollusques. 

Paris,  Soc.  biol.  (compt.  rend.),  IB49,  paga  89. 
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i08.  —  1849  (30  juin),  —  Sur  l'anatomie  do  l'Ammooète. 
(A.  branohialis.  Dum.) 
Paria,  Soc.  phlloin.  [proc-verb.).  1B4S,  pages  ei-6S. 
Bibl.  —  L'tDstituI,  XVII,  1849,  page  220. 

i09.  —  1849  (7  juillet).  —  Note  sur  les  œufs  des  UnioB. 
ParU,  Soc.  phllom.  (proc-«erb.),  ISte,  pega  229. 
Bibl.  —  L'Inalitnt,  XVII,  1849T 

110.  —  1849  (23  juillet).  —  Mémoire  sur  l'embryogénie  des 
Unios. 

Paris,  CompU  rend-,  XXIX,  1849,  pagea  Si-g6. 

111.  —  1849  (24  juillet).  — Système  nerveux  des  Annélides. 

Paria,  Soc.  pbilom.  (proc-varb.)  1849,  pages  73-75. 
Bibl.  ~  LlDStitut,  XVII,  1849,  p.  !5l. 

112.  —  1849  (juillet).  —  Segmentation  du  jaune  sans  fécon- 
dation. 

Paria,  Soc.  biol.  (compU  rend,),  18(9,  page  toi, 

113.  —  1849  (11  août).  — Notes  sur  l'anatomie  des  Chlo- 
rsema,  p.  76;  —  Sur  la  cavité  générale  du  corps  des 
Aphlébines  et  des  Siponcles,  p.  76;  —  Sur  la  classifica- 
tion des  Annelés,  p.  77, 

paris.  Soc.  philom.  (proc.-Terb.),  18i9,  pages  78-78- 
Bibl.  —  L'Institut,  XVII,  18 19,  page  267, 

114.  —  1849  (novembre),  —  Note  sur  les  Annélides  appar- 
tenant à  la  famille  des  GhloraémîenB, 

Paria,  Soc.  biol.  (comp.  reod.),  1849. 

tI5.  —  1849  (novembre).  — Note  sur  le  Scolioia  prisca 
(A.  de  Q.)  Annéllde  fossile  de  la  Craie. 
Adh.  ae.  nat.  (Zool.),  XII,  1819,  pagea  fi65-SflS. 
Ann.  nat.  hitt,  V,  IBSD,  pagea  6U9-SI0, 
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116.  —  1849  (novembre).  —  Études  aurles  types  inférieurs 
de  l'embranchement  des  Annelés. 

Mémoire  sur  la  famille  des   Chloraémiens  (Chlorae- 
mea  Nob.) 

Chlor.      Dujardin,  Nob. 

—  sordidum,  Nob. 
Pherusa  obsoura,  Nob. 

—  Goodairi,  Nob. 

—  barbata,  Nob. 

—  MuellerJ,  Nob, 

Add.  k.  nat.  (Zool.),  IX,  iBM,  pages  !77-30t,  plsncbea  9-10. 
BiU.  —  Paris,  Soc.  biol.  (compt.  read.),  1S49,  pages  lS3-tSt. 

—  ParU,  Soc.  philom.  (proc.-ferb.).  1S(9,  ptge  76. 

117.  —  1849  (31  déc.  et  janv.).  —  Études  sur  les  types 
inférieurs  de  l'embranchement  des  Annelés. 

Mémoire  sur  les  organes  des  sens  des  Annélides. 
Add.  ao.  nat.  (Zool.),  XIII,  185D,  pagaa  !S-4i,  planche  !. 
Bibl.  —  Paria,  Compt.  rend. ,  XSIX,  ISO, pages 793-797. 

-  L'Inatitut.  XVIII,  ISBO,  page  1. 

118.  —  1849.  —  Les  sexes  sont  séparés  chez  les  Huitres. 

Paris,  Soc.  pbilom.  (proc-verb.),  lBi9,  page  24. 

119.  —  1849.  —  Mémoire  sur  le  genre  Taret  (Teredo  Lin.) 

Ter.  Deshayi,  Nob. 

—  pediolUatus,  Nob. 

—  fatalis,  Nob. 

—  truncata,  Nob. 

—  elongata,  Nob. 

Ado.  bc.  nat.  (Zool.),  XI,  1819,  pages  19-73,  planches  t,  !. 
B16I.  —  Pror.  NoU,  1849,  240-250. 

)20.  —  1849.  —  Sur  les  embryons  de  Poissons  qui  se  déve- 
loppent dans  les  branchies  des  Unies. 
Parla,  Soc  biol.  (compta  rend.),  1849,  p.  192. 
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131.  — 1Ô49.  — Les  Zoophites  du  Rè^e  animal  de  Cuvier. 
(En  collab.  avec  MM.  Milne  Edwards  et  Blanchard.) 
Paris  (HaHOn),  1S49,  grand  S',  IDD  plaacbe». 

122.  —  1849.  —  Ueber  die  Uberoinstîmmung  der  Entwi- 
cklung  der  Anneliden  in  Saugethiere. 

Fror.  Mot.,  XI,  tSi9,  col.  254-256. 

123.  —  1849.  —  Vers  du  Règne  animal  de  Cuvier. 

(PI.  1'  1*,  19,  21,  21  bis,  23,  24,  dessinées  par  M.  de  Quatre- 
fages.) 
Pari»,  HasioD,  tBtSt  grand 8°,  2ipl. 

124.  — ■  1850  (janvier).  —  Études  sur  les  types  inférieurs  de 
l'embranchement  des  Annelés. 

Mémoire  sur  la  famille  des  Polyophthalmiens  (Polyoph- 
thalmia,  Nob.) 

P.  Ehrenbergiî,  Nob. 
P.  agilis,  Nob. 
P.  plctus,  Nob. 
P.  dublus,  Nob. 
Adh.  se.  DAt.  (Zool),  XIII,  ISSO,  pages  S-lt,  planche  2. 

125.  —  1850.  —  Mémoire  sur  les  orgfanes  des  sens    des 
Annélides. 

Aon.  se.  nat.  (Zool.),  X11I,18S0,  pages  25-41. 

126.  —  1850.  —  Études  sur  les  types  inférieurs  de  l'em- 
branchement des  Annelés. 

Mémoire  sur  le  système  nerveux  des  Annélides  propre- 
ment dites. 

Système  nerveux  des  : 
Nereis  regia  (A.  de  Quatref.) 
Cirrhatulus  fuaoescens  (Johnst.) 
Clyroene  truncata  (A.  de  Quatrof.) 
Johnstooia  proligera  (A.  de  Quatref.) 
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Aphrodita  aculeata  (Baster). 
Polynoe  squamata  (Sav.) 
Nephtys  bononensis  (A.  de  Quatref.) 
Glycera  albicans  (A.  de  Quatref.) 
Phyllodoce  clavigera  (Aud.  et  Edw.) 
Lyaidico  torquata  (A.  de  Quatref.) 
Arenicola  piscatorum  (Lamk.) 
Sipunculus  communia  (Bl.) 
Malacoceroa  Gîrardt  (A,  de  Quatref.) 
Aonia  foliacea  (Aud.  et  Edw.) 
Sabella  Oabellata  [3av.) 
Terebella  conchilega  (Sav.) 
Serpula  contortuplicata  (Linn.) 
Vermilia  triquetra  (Lamk.) 

Ann.  ec.  ont.  (Zool.),  XIII,  (850,  pages  il-4S. 
_      _    _        —      XIV,  iSGD,  pnges  3S9-3SS,  planches  6-10. 
Bibl.  —  Paria,  Compt.  read.,  XXX,  ISSn,  pages  915-517. 

—  —        _       _     XXXI,  18S0,  pagei  773-m. 

[38].  —  1850  (15  janvier).  —  Souvenirs  d'un  Naturaliste, 
VIII  (15  janv.  et  15  mars  1850). 

127.  —  1850  (février).  —  Recherches  expérimentales  sur 
les  spermatozoïdes  des  IlermoUes  et  des  Tarets. 

Add.  bc.  nul.  (Zool.),Xll],  1S50,  piget  lli-t%. 

Bibl.  —  Paris,  Compt.  rend.,  XXX,  1S50,  pagsB  SIMIS. 

—  L'Inililnt,  XVIll,  I8S0,  pages  S01-S02. 

128.  —  18ôO  (février).  —  Expériences  sur  la  fécondation 
artificielle  des  oeufs  d'Hermelles  et  de  Tarets. 

Anii.  K.  nat.  (Zool.),  XllI,  ISSO,  pages  ilS-lli). 

129.  —  1850.  —  Observations  sur  les  Noctiluques. 
Noctiluca,  Suriray,  Blainville,  vanUeneden,  Verhraeghe,  etc.. 

Maminaria,  Bhrenberg. 

Ann.  tu.  iiaL  (Zool.},  XIV,  ISSO,  pages  116-339. 

Bibl.  —  Fror.  Tagaber.  a->  tI7,  18S2,  page*  333-336. 
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130.  —  1850  (16  sept.)  —  Mémoire  sur  la  phosphorescence 
du  port  de  Boulogne  et  sur  les  animaux  qui  la  produisent. 

(Phosphorescence  des  NoctJluques.; 
Paris,  Comp.  reod.,  XXXI,  IBSO,  pages  i2g;  6)S-S21. 
Bibl.  —  Ptrie,  Soc.  blot.  [compt.  renil.},  tSSi,  pages  160-lGi. 

—  L'Ioatitut,  XVllt,  tSSO,  p.  298-3M. 

131.  —  1850  (28  octobre),  —  Mémoire  sur  la  phosphores- 
cence de  quelques  Invertébrés  marins. 

Causes  de  la  phosphorescencae,  p.  236. 
Observations  générales  sur  la  phosphorescence,  p.  253. 
Observations  et  expériences  sur  la  lumière  dea  Noctiluques, 
page  2b9. 
Ado.  8c.  est.  (Zool.),  \l\,  1850,  pages  S36-3SI,  plaoebe  5. 
Ann.  Dat.  bUL,  X[f,  18S3,  pagei  iS-ST,  180-lBS.  (Trantl.) 
SinimaajoarD.,  XV,  usa.  pages  l93-!n(.  (Transi.) 

—  —     XVI,  ISIS,  pages  69-76.  (Traiiil.) 

Biél.  —  L'Institut,  XVIII.  I85D,  page  US. 

132.  —  1850.  —  Études  sur  les  types  inférieurs  de  l'em- 
branchement des  Annelés. 

Sur  la  circulation  des  Annélides. 
Ann.  *sc.  n&t  (Zool.),  XIV,  IRSO,  pages  SS1-SS9. 

133.  —  1850.  —  Ëtudes  sur  les  types  inférieurs  de  l'em- 
branchement des  Annelés. 

Sur  la  respiration  des  Annélides. 
Add.  ic.  nai  (Zool.].  XIV,  135li.  pages  290-301. 
Bibl.  —  Ann.  nat.  biat..  IX.  IGSi,  pages  ISt-lSS. 

—  Bibl.  UQlt.  arch.,  XVIII,  lasl,  pages  73-74. 

134.  —  1850.  —  Mémoire  sur  la  cavité  générale  du  corps 
des  Invertébrés, 

Aqd.  se.  nat.  (Zool.1,  XIV,  1SS0,  pages  302-320. 
Fror.  Tagiber.  d>  329  (Zool.t,  II,  1831,  pagei  191-200;  S0M03. 
Bibl.  —  Ana.  nat.  bîst.,  I.X,  ISS2,  pnges  1S7-1SS. 
—        Bibl.  uaiT.  areb.,  XVIII.  Ias7,  pagea  12-73. 
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135.  —  1850.  —  Expériences  physiologiques  faites  sur 
l'Eunico  sanguine. 

Pari»,  Soc.  biol.  (compt.  rend.),  II,  ISSS,  pages  99-101. 

136.  —  1850.  —  Notes  sur  les  résultats  d'une  excursion 
zoologique  en  Sicile.  (Notes  faites  en  1844.) 

Arch.  Hiss.sc.,  E,  ISS»,  pages  69-93. 

137.  —  1851  (3  janvier).  —  Sur  le  nouveau  Nemertien  de 
la  cote  d'Ostende.  —  (Lettre  à  M.  Van  Beneden  au  sujet 
de  son  Dinophilus.) 

Braxelle*,  Acad.  se.  (Bull.,  XVIll],  1351,  psgei  36S-37i. 
Bibt.  —  L'iDBtitut,  XIX,  18S1,  p.  211. 

138.  —  1851  {13  janvier).  —  Rapport  surplusieurs  mémoires, 
notes  et  lettres  de  M.  de  Quatrefages  et  de  M.  Souleyet, 
relatifs  à  l'organisation  des  Mollusques  gastéropodes,  dits 
phlébentérés.  (Par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire.) 

Paris, Compt. reDd.,X]lXlI,  18S],  pages 33-46. 
Bibl.  —  L'Iostitul,XtX,1S43,  pages  3Q-3S. 

139.  —  1851  (28  juillet).  —  Mémoire  sur  les  organes  et  les 
fonctions  de  la  respiration  chez  les  Annélides  proprement 
dites. 

Paris, Compt.  rciid.,XXXIIl,  ISSI,  pages  17-80. 
Bibt.  —  L'iDstilut,  XIX,  lS51,page  241. 

140.  —  1851.  —  Sur  la  reproduction  artilicielle  des  pois- 
sons. 

Jonra.  de  pbarm.  XX,  1S55,  pages  2S^286. 

141.  —  1851.  —  Sur  quelques-unes  des  questions  d'histoire 
naturelle  qui  pourraient  attirer  plus  particulièrement 
l'attention  des  sociétés  savantes  des  provinces. 

Add.  iQit.  des  proviDcee,  ISil,  pages  13M32. 
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142.  —  185t.  —  Réponse  à  M.  Boniface  à  propos  do  l'eu- 
verture  de  la  rue  des  Ecoles. 

Pam,  iinpr.  Lebou,  iri>t*,  lasi,  4  psgea. 

143.  —  1851.  —  Publication  de  la  Commission  centrale  des 
propriétaires  et  habitants  du  douzième  arrondissement, 
n-3. 

Rue  des  Ecoles,  —  Rapport  fait  par  M.  de  Quatrefages. 
Bareau  de  laReToe  manicipale,  1851,  2S  pages. 

fl34].  —  1851.  — Ueber  die  Allgemeine  Korperkôhle  der 
Wirbellosen  Thiere. 

Fror.  Tagïb.  n<  3Sg  (Zool.),  II,  IfiSl,  pages  I9i-2a0;  30I-S03. 

143  bis.  —  1851.  —  Études  sur  les  maladies  actuelles  des 
Vers  à  soie. 

Parie,  Hém.  Acad.  ec.,  XXX,  ISSt,  33S  pages,  6  pliDchea. 

144.  —  1852  (29  mars).  —  Études  sur  les  types  inférieurs 
de  l'embranchement  des  Annelcs. 

Mémoire  sur  le  système  nerveux,  les  aHlnités  et  les 
analogies  des  Lombrics  et  des  Sangsues. 

(Les  dessins  relatifs  k  ce  mémoire  ont  paru  dans  te  Règne 
animal  illustré,  vol.  des  Annélidea,  pi.  I.) 
Ann.  ec.  nat.  (Zool.),  XVIll,  IS52,  pagee  167-179. 
Bibl.  —  Parie,  Compl.  rend.,  XXXIV,  1S53,  pages  «B-i72. 

145.  —  1852  (5  juin).  —  Élevage  des  poissons. 

iùwtn.  AgricQlt.  pratique,  1SS2,  ï  juin,  pages  4tS-iM. 

146.  —  1852  (13  août).  —  Enseignement  des  sciences  dans 
les  études  scolaires. 

(Discours  prononcé  le  13  août  iSbl  à  la  distribution  des  prix  du 
Lycée  Napoléon.) 
Paris,  J.-B.  Gros,  1812,  a  pages. 
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147.  —  1852  {6  décembre).  — Ëtudes  sur  les  typea  inférieurs 
de  l'embranchement  des  Annelés. 

Mémoire  sur  le  Branchellio  torpedînis,  Sav. 
PnriB,  CompU  rond.,  XXXV,  ISS3,  psge*  809-SI5. 

148.  —  i852.  —  Études  sur  les  types  inférieurs  de  l'em- 
branchement des  Annelés. 

Mémoire  sur  le  Branchellion  de  d'Orbi^y. 
(B.  Orbinienais,  A.  de  Quatrefages.) 
AUD.  se.  QDt.  (ZooK),  XVIII,  lant,  page»  tT9-3!S,  pliocbse  fl-7. 

149.  —  1852.  —  Études  sur  les  types  inférieurs  de  l'em- 
branchement des  Annelés. 

Note  sur  le  système  nerveux  et  sur  quelques  autres 
points  de  l'anatomie  des  Albiones. 

Add.  fc.  ual.iZool.),  XVni,  185!.  page*33»-33e,  planche  9. 

150.  —  1853  (30  mai).  —  Recherches  sur  la  vitalité  des  sper- 
matozoïdes de  quelques  poissons  d'eau  douce. 

Ano.  K.  nat.  (Zoal.].  XIX.  1653,  pages  3tl-3Sfl. 

Bibt.  —  Paris,  Compt.  rend  ,  XXXVI,  1853,  pages  930-9*3. 

151.  —  1853  (28  mars).  —  Mémoire  sur  la  destruction  des 
Termites  au  moyen  d'injections  gazeuses. 

Paris,  Compl.  rend.,  XXXVI,  ISS8,  page*  556>se2. 
AOD.  ac.  nal.  (Zool.),  XX,  t8S3,  pagesi-iS. 
Bibl.  —  L'ioilltul,  XXI,  1S93,  page*  106' 107. 

152.  —  1853  (avril).  —  Note  sur  les  Termites  de  la  Ro- 
chelle. 

Ann.  ML  Dal.  (Zool.),  XX,  1853,  pagea  16-11. 

[38].  —  1853  (15  avril).  —  Souvenirs  d'un  Naturaliste,  IX  et 
X(I5  avril  et  là  mai  1853). 
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153.  —  1853  (5  sept.)  —  Rapport  sur  un  mémoire  de 
MM.  Lacaze-Duthiers  et  Riche,  intitulé  :  «  Recherches 
sur  l'alimentation  de  quelques  insectes  gallicoles  et  sur 
la  production  de  la  graisse.  » 

(Lu  à  l'Acad.  des  so.  le  5  sept.  1853.) 
P»i«,Compt.  rend.,  XXXVII,  iS53,paRe«  391-398. 
Aon.  se.  nat.  (Zool.),  XX,  IBSS,  pagei  IIS-ISO. 
Bibl-  —  L'Iutitut,  XXI,  1SS3,  pages  310-Sti. 

[131].  —  1853.  —  On  the  phosphorescence  of  some  marine 
Invertebrata. 

AoD.  Dtt.  but.,  S*  série,  Xtl,  tiSS,  pages  IS-»,  (SD-IM. 
Stllimaii,  Amer.  Jouro-,  V  lérie,  XV,  t8S3,  page*  IVS-IOt. 
-  —         —  —        XVI,  1853,  pages  89-71. 

154.  —  1854  (30  janv.)  —  Rapport  sur  la  question  concer- 
nant le  développement  et  le  mode  de  propagation  des 
Vers  intestinaux. 

ICoDcours  pour  le  grand  prix  des  Sciences  physiques  de  1853. 
(Prix  Van  Beneden). 
Paris,  Compt.  rend.,  XXXVIII,  1S54,  page*  ISfi-l9S. 
Ann.  te.  naL  (Zool.l,  I,  ISSi,  pages  9-37. 

1 55.  —  1854  (17  avril).  —  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Kuchen- 
meister  sur  l'emhryogénie  du  Cœnure  cérébral. 

Paris,  CompL  rend.,  XXXVIII,  iBSl,  page  7tB. 

156.  —  1854  {24  avril).  -~  Rapport  sur  les  larves  recueillies 
dans  la  commune  de  Pinterville,  près  Louvîers. 

Paria,  CompL  rend.,  XXXVIII,  IBM,  page*  120-7SI. 

157.  —  1854  (3  juillet).  —  Communications  extraites  de 
deux  lettres  de  M.  Van  Beneden  dans  lesquelles  il  lui  fait 
connaître  les  nouveaux  résultats  auxquels  il  est  arrivé, 
en  poursuivant  ses  recherches  sur  les  Gœnures. 

Paris,  Compt  rend.,  XXXIX,  ISSt,  pages  46-48. 
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158.  —  1854  (3  juillet).  — ■  Mémoire  sur  l'organisation  des 
Physalies  (Phyaalia), 

(Ph.  OUeraii  Nob.) 
Ano.  te.  aat.  {ZooL),  U,  1834,  pages  iOVi43,  planches  3-4. 
Bibl.  —  Paris,  Compt.  rend.,  XXXIX,  I8S4,  pages  2-7  (3  joitl.) 
L'iDstUut,  XXII,  1S54,  pages  I41-24(. 

159.  —  1854  [juillet).  —  Rapport  aur  les  Yaks  transportés 
du  Thibet  à  Chang-Hai  et  de  ce  port  Chinois  à  Paris, 
par  les  soins  de  M.  Montigny,  consul  de  France  à  Chang- 
Haï  (par  Duvernoy). 

Bull.  Soc.  zool.  acclimat.,  1854,  pages  190-212. 

160.  —  1854.  —  Études  sur  les  types  inférieurs  de  l'em- 
branchement des  Annelés. 

Mémoire  sur  la  génération  alternante  des  SylHs. 
Add.  se.  Dit.  (Zool.),  H,  1SS4,  pages  143-iSl,  plaoche  IV,  flg.  1-15. 

161.  —  1854.  —  Note  sur  le  développement  des  sperma- 
tozoïdes, chez  le  Torrea  vitrea. 

Ann.  ec.  oal.  (Zool.),  Il,  185t,  pages  1S2-1S4,  planches  IV,  Sg.  16-21. 
Journ.  Microsc.eo.,  IV,  1856,  pages  76-78.  (Transi.) 

[38].  —  1854.  —  Souvenirs  d'un  Naturaliste. 

Paris  (Carpentier),  1814,  2  vol.  in-t!,  xv-507;  545  pages. 

162.  —  1854.  —  Pisciculture.  —  Rapport  sur  le  repeuple- 
ment des  cours  d'eau  et  sur  les  travaux  de  pisciculture 
de  M.  Millet,  par  une  commission  spéciale  do  l'adminis- 
tration des  eaux  et  forêts. 

(Ëtudes  sur  les  fécondations  artificielles  des  œufs  de 
poissons.) 

Paris,  Goin,  iu-S»,  1854,  24  page;. 
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163.  —  1855  (22  janvier).  —  Rapport  verbal  sur  un  ouvrage 
de  M.  Focke,  intitulé  «  Études  physiologiques.  Mouve- 
ments et  reproduction  des  Navîcules.  » 

Paria,  Compt.  rend.,  XL,  ISSS,  pages  I6T-16S. 
L'Institut,  XXin,  ISS5,  pages  ^36, 

164.  —  1855  (2  février).  —  Questionnaire  relatif  à  l'élevage 
des  Sangsues. 

Bnll.  Soc.  xool.  acclivat.,  II,  ISSU,  pages  S449. 

165.  —  1855  (2  février).  —  Rapport  sur  les  demandes  d'af- 
lïliation  adressées  à  la  Société  zoologique  d'acclimata- 
tion par  la  Société  zool.  d'acclimat.  pour  la  région  des 
Alpes  et  par  le  Comice  agricole  de  Toulon. 

Bull.  Soc.  lool.  acclimat.,  II,  1855,  pages  97-103. 

166.  —  1855  (19  mars).  —  Formations  des  monstres  doubles 
chez  les  poissons. 

Paria,  Compt.  rend.,  XL,  1855,  pages  626-619. 
Add.  oat.  hUt.,  XVI,  <855,  psges  i7<st. 

167.  —  1855  {16  avril).  —  Formations  des  monstres  doubles 
chez  les  poissons.  (Extr.  d'une  lettre  de  M.  LerebouUet.) 

Paria,  Comp.  read.,  XL,  1SS5,  pagee  916-917. 

168.  —  1855  (16  et  21  avril).  —  Remarques  à  l'occasion 
d'une  communication  de  M.  Coste,  sur  l'origine  de  la 
monstruosité  double  chez  les  poissons. 

Paris,  Compt.  rend.,  XL,  1865,  pages  873-873,  92S-98D. 
Hibl.  —  L'iDsUtDt,  1S5S,  page  137. 

169.  —  1855  (30  avril).  —  Remarques  et  répliques  sur  une 
assertion  émise  par  M.  Coste  dans  la  discussion  qui  a  eu 
lieu  à  la  séance  du  23  avril,  sur  la  monstruosité  double 
chez  les  poissons  osseux. 

Paris,  Compt.  rend-,  XL,  1S5S,  pages  99!-99i ;  09S-996. 
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170.  —  1855  (3  septembre).  —  Rapport  sur  un  mémoire  de 
H.  Cl.  Lespèa  intitulé  :  «  Des  spermatophores  des  Gril- 
lons. (Remarque  de  M.  de  Quatrefages.) 

Par(i,ComptreDd.,XLI,  1SS5,  paguSSl,  3B>-389. 

171.  —  1855.  —  Physiologie  comparée.  —  Les  métamor- 
phoses. 

I.  —  (!•'  avril).  —  Des  traDsformations  de  l'animal  dans 

l'œuf  et  hors  de  l'œuf. 

II.  —  (15  avril).   —  Les  mëtamorpboaes  des  papillons,  des 

inseotes,  des  reptiles  batraciens,  des  myriapodes,  des 
crustacés  et  des  annélides,  des  mollusques  gastéro- 
podes et  acéphales. 
III-V.  —  (1"  juin  1656.)  —  Les  métamorphoses  et  la  généagé- 

I.  — Revue  des  Deux-Mondes  [1"  avril  1855},  pages  90-116. 

II.  —      —  —        -       (15  avril  1855),  pages  S75-314. 

III.  —      —  —        —       {l"juin  18S61, pages  496-519. 

IV.  —     —  _       _      (15  juin   1856),  pages  859-883. 

V.  —     —  _       —      (l"juin  1856),  pages  55-82. 

172.  -—  1855.  —  Physiologie  comparée.  —  Métamorphoses 
de  l'Homme  et  des  Animaux. 

Pari*  (J.-&.  BaiUitre),  1SS2,  io-l!,  tU  pagei. 
(L'auteur  en  réimprimant  les  articles  oi-desaus  a  tenu  compte 
des  progrès  accomplis  depuis  lors.  Il  n'a  rien  eu  &  changer  â 
ses  Idées  générales;  mais,  indépendamment  d'un  très  grand 
nombre  d'additions  et  de  modifications  de  détail,  il  a  refait 
à  peu  près  en  entier  le  chapitre  des  Infusoires  et  a  ajouté 
tout  ce  qui  est  relatif  à  la  parthénogenèse.) 

[172].  — •  1855.  —  Metamorphosis  of  Man  and  the  Lower 
animais. 

{Transi,  by.  H.  Laweon.) 

LoDdoD  (I]ard\*icke),  8*  iSS*,  aSl  pag». 

Bibl.  —  Popalar  Hag.  of  Aothrop,,  1,  Ifi66,  pageï  83-84. 
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[172],  —  1855.  —  Metamorfosy  tchelovîeka  i  Jivotnykh. 
Hosk*i,  8*  iSBt,  220  page»-  (TrtdnctioD  ruase). 

173.  —  1856  (19  mai).  —  A  l'occasion  d'un  mémoire  de 
M.  Rouget  sur  l'appareil  de  l'adoptation  des  yeux  chez 
les  oiseaux.  M.  derQuatrefages  rappelle  des  observations 
de  M.  Dujardin  sur  l'appareil  d'adoptation  des  yeux  chez 
les  insectes. 

ParU,  Compt.  rend.,  KLII,  ISSS,  paga  Sil. 

174.  —  1856  (11  juin).  —  Anthropologie.  —  Cours  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle. 

I.  —  Historique  de  la  Chaire.  (Leçon  d'ouverture,  29  juin), 

pages  404-407. 

II.  —  Question  de  l'Eapèoe  et  des  races  (13  juillet),  pages  23- 

27. 

III.  —  Les  races  naturelles  et  les  races  artificielles  (3  août),   , 

pages  69-76. 
(Ces  leçons  ont  été  recueillies  par  M.  F.  Delaborde.) 
Reine  des  oonri  publfea,  II,  pnblide  lona  la  direction  d'Odysse  Barot, 
lUS. 

175.  —  1856  (4  août).  —  Remarques  à  l'occasion  d'une  note 
de  M.  André  Jean  sur  les  moyens  qu'il  emploie  pour 
l'amélioration  d'une  race  de  Vers  à  soie. 

ParU, Campl.  rend.,  XLIII,  1856,  pag«  379. 

176.  —  1856  (11  août).  —  Sur  les  maladies  des  Vers  à  soie. 
Communication  faite  s  l'occasion  de  renseignnements 
adressés  des  Cévennes  par  M.  Angliviel. 

Parii,  Compt.  rsDd.,  XLIII,  ISS6,  page  3D1-3D2. 

177.  —  1856  (22  septembre).  —  Note  sur  l'état  du  cratère 
du  Stromboli  en  juin  1844. 

Parii,  Compt. rend.,  XLIII,  IS56,  ptgea  61D.61I. 
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178.  —  1856  (8  septembre).  —  Rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Jacquart,  intitulé.  «  De  la  mensuration  de  l'angle 
facial,  des  goniomètres  faciaux  et  d'un  nouveau  gonio- 
mètre facial  inventé  par  l'auteur.  » 

Parig.  Compi.  rend.,  XLIII,  1S5S,  pages  5S2-5i9. 
Bibi  -  L'IoatituI,  XXIV,  18S6,  pages  321-329. 

179.  —  1857  (10  février).  —  Notice  sur  les  Yaks  (Bos  gru- 
miens)  et  les  Chèvres  d'Angora  importés  en  France  depuis 
la  fondation  de  la  Société. 

Bull.  Soc.  lool.  acclimat..  iv,  isST. 

180.  —  1857(15  février).  —  De  l'unité  de  l'espèce  humaine. 
—  Cours  d'anthropologie  du  Muséum  d'histoire  naturelle . 
(Leçon  d'ouverture). 

Revue  dea  court  pnblics,  185T,  pages  175-177. 
Moniteur  des  cours  publics,  I,  IS57,  pages  5747. 

181.  —  1857  (février).  —  Rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  A. 
Maury,  intitulé  :  «  La  Terre  et  l'Homme.  » 

Paris,  Bail.  Soc.  gdogr.  XIII,  1837,  pages  96-138. 

182.  —  1857  (l"  mars).  —  Du  croisement  des  races  humaines. 

Hefue  des  Deoi-Hoiides  (1«  mare,  iSST),  pages  ISS-IBB. 

183.  —  1857  (15  mars).  —  Rapport  sUr  l'ouvrage  de 
M.  Gobineau  intitulé  :  n  Essai  sur  l'inégalité  des  races 
humaines,  n 

Bull.  Soc.  do  giograph.,  XIII,  1SS7,  pages  195-S41. 

i84.  —  1857  (30  mars);  —  Sur  la  Méthode  naturelle  et  ses 
fondateurs,  remarques  présentées  à  l'occasion  d'une  dis- 
cussion soulevée  par  M.  Payer. 

Paris,  CompU  rond.,  XUV,  isa7,  pages  6i&-6t9. 

Bibl.  ~  L'iDBtitut,  XXV,  I8S7,  p.  101. 
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185.  —  1857  {2,  7,  9  avril).  —Histoire  naturelle  de  l'Homme. 
-~  De  l'application  de  la  linguistique  à  l'étude  des  races 
humaines. 

Honiteor  dea  cours  publies,  I,  IBST,  pages  115-18!,  3li'SlS. 

186.  —  1857  (15  mai).  —  Réponses  au  questionnaire  relatif 
à  l'élevage  des  Sangsues,  par  M.  Borne  (rédigé  par  M.  de 
Quatrefages.) 

Bull.  Soc.  acclimata  )V,  18S7,  pagea  S77-2SÎ. 

187.  —  1857  (18  mai).  —  Observations  sur  une  communi- 
cation faite  par  M.  Angliviel,  relative  à  la  maladie  des 
Vers  à  soie. 

Paris,  Compt.  naû.,  XLIV,  1857,  pages  102MD22. 

188.  —  1857  (25  mai).  —  Sur  une  nouvelle  maladie  des 
feuilles  de  mûrier. 

Paria,  Compt.  read.,  XLIV,  18S1,  pages  loeMtll. 

189.  —  1857  (25  mai).  —  Questions  sur  l'Etisie. 

Paris,  Compt.  rend.,  XL1V,I857,  pages  1078-10S2. 

190.  —  1857  (29  juin).  —  Note  sur  l'état  de  la  récolte  dea 
Vers  à  soie  en  France  et  en  Italie. 

Paris,  Compt.  rend.  XLIV,  )SS7,  page  1296. 

191 .  —  1857  (2  novembre).  —  Note  sur  quelques  expériences 
relatives  à  l'emploi  des  Sangsues  algériennes  et  à  la  con- 
servation des  Sangsues  en  général. 

Paris,  Compl.  rend.,  XLV,  18ST,  pages  679-6S7. 
Bibl.  —  L'iDstilal,  1BS7,  XXV,  pages  361-363. 

|92.  —  1857  (15  décembre).  — Tendances  nouvelles  de  la 
zoologie;  la  zoologie  physiologique. 

RcTue  des  Deui-Mondea.  iS  décembre  18S7,  pages  816.811. 
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193.  —  1857.  —  Résultats  d'une  éducation  hâtive  des  Vera 
à  soie. 

Revne  et  Hsgaa.  da  lool.,  IX,  (BSI,  pagas  9St-SBS. 

194.  — •  1858  (8  février).  —  Rapport  sur  le  grand  prix  des 
sciences  naturelles.  (Question  concernant  la  reproduction 
des  Infusoires.) 

Paria,  Compt.  nnd.,  XL VI,  18&8,  pages  274-170. 

195.  —  1858  (7,  21,  28  mars).  —  Race  mongolique,  rameau 
sinique,  famille  chinoise.  —  Famille  indo-chinoise  et 
thibétaine. 

Anthropologie.  —  (Cours  résumé  par  Demitrio  Caldini.) 
Trib.  aciaotir.  et  lltt.,  IV,  ISSS,  pages  86-Sa,  l!0-12i,  133-i3i. 

196.  —  1858  (15  mars). —  Observations  sur  les  notes  rela- 
tives à  la  maladie  des  Vers  à  soie  de  MM.  Champoiseau, 
Hardy  et  Nadal. 

Pari»,  CompU  rend.,  XLVl,  ISSS,  page*  52I-E23. 

197.  —  1858  (26  avril).  —  Note  sur  l'angle  pariétal  et  sur 
un  goniomètre  destiné  à  le  mesurer. 

Paris,  Compt.  rend.,  XLTI,  ISSB,  pages  791-793. 
Bibi.  —  LUaRUtnt,  XXVI,  ISSS,  page  itl. 

198.  —  1858  (26  juillet).  —  Communication  verbale  sur  la 
maladie  des  Vers  à  soie. 

Paria,  Compt.  reud.,  XLVir,  ISSg,  pages  140-ltt. 
BM.  —  L'Iiulitat,  XXVI,  ISSS,  page  2t5. 

199.  —  1858  (4  octobre).  —  Réponse  aux  observations 
adressées  par  lettre  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  par 
M.  Ciccone,  sur  la  maladie  des  Vers  à  soie. 

Paris,  Compt.  rend.,  XLVII,  ISBB,  pages  S29-Ï31. 
Bibi.  —  L'Institut,  XXVI,  ISGS,  page  itS. 
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200.  —  1858  (11  octobre).  —  Maladie  des  Vers  &  soie. 
Remarques  au  sujet  d'un  passage  du  Mém.  lu  à  l'Académie 
par  M.  Joly  dans  la  séance  du  30  septembre. 

Paria,  Compt.  nnd.,  XLVIl,  ISSS,  p«g«g  S^S-SIS. 

201.  —  1858  {15  novembre).  —  Rapport  sur  la  statue  repré- 
sentant un  homme  écorché,  exécutée  par  M.  Lamy. 

Parla,  Compt.  rend.,  XLVIl,  tBSS,  pages  Tn-T79. 

202. —  1858.  — En  collaboration  avec  MM.  Bernard,  Dumas 
et  Payen.  —  Observations  sur  la  question  des  générations 
spontanées. 

Ann.  K.  Dit.  (Zool.),  IX,  iSSS,  360-368. 

203.  —  1859  (3  janvier).  —  Remarques  concernant  la  ques- 
tion des  générations  spontanées,  présentées  à  l'occasion 
d'une  communication  de  M.  Milne  Edwards. 

Paru,  Compt.  rend,  XLVIII,  1859,  pages  30-33. 
LlDititar,  XXVK,  18S9,  pages  t,  11. 

204.  —  1859  (7  février).  —  Notice  sur  l'aoclimatation  de 
quelques  animaux  (oiseaux). 

(Conférence  à  la  séance  publique  annuelle.) 
Bull.  Soc.  zool.  acclimat.,  VI,  lSS9,  pages  Lii-uir. 

205.  —  1859  (21  mars).  —  Maladie  des  Vers  à  soie. 
(Rapport  fait  au  nom  de  la  aous-comoiissioa  chargée  par  l'Aca- 
démie d'étudier  la  maladie  des  vers  à  eoie  dans  le  midi  de  la 
France.) 

Paris,  Compt.  rend.,  XLVIII,  I8ÏS,  page  SS3-S13. 
Bibt.  ~  L'Institat,  XXVII,  ISS»,  pages  93-Si. 

206.  —  1859  (28  mars),  —  Education  des  Vers  à  soie.  — 
Formule  pour  une  petite  éducation  destinée  au  grainage. 

Pari*,  Comp.  read.,  XLVIII,  me,  pages  filO-eit. 
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207.  —  1859  (17  juillet).  —  Sur  l'hygiène  des  Vers  à  soie. 
(Extrait  d'une  lettre  de  M.  de  Quatrefages,  accompagnant  l'en- 
voi de  M.  Charvet.) 

Paris,  Compt.  reod.,  SLIX,  ISS9,  pagea  62-S3. 

208.  —  1860(16janvier).  —  Études  sur  les  maladies  actuelles 
du  Ver  à  soie. 

Paris,  Uém.  Acad.  u,,  XXX,  1860,  piges  ^^82. 
—       —       —     —     ——    pages  521-638. 

JtM.  —  Paris,  Complereiid.,L,  1860,  pages  60-68  (10  janvier). 
L'iDstitnt,  XXVIii,  1S60,  page  30. 

209.  —  1860  (1"  mars).  —  Les  animaux  utiles.  —  Le  Ver 
à  soie. 

Revoe  des  Deux-Mondes,  l**  mers  1860,  pages  I8G-S1S. 

[209].  —  1860.  —  I  Bachi  da  seta. 

[Trad.  italienne  de  l'articla  ci-dessus.) 
Ivrea-Corbis,  l86o,  in>B*,  92  psget. 

210.  —  1860.  —  Essai  sur  l'histoire  de  la  sériciculture  et 
sur  la  maladie  actuelle  des  Vers  à  soie. 

(Cet  essai  a  paru  d'abord  sous  un  autre  titre  dans  la  Revue  des 
Deux-Hondes,  1"  mars  1860.  (Animaux  utiles.  —  Le  Ver  A 
soie.)  L'auteur  y  a  ajouté  quelques  notes. 

Quelques  personnes  ont  pensé  qu'il  pourrait  être  utile  aux 
populations  séricicoles,  dont  l'industrie  est  atteinte  par  l'épi- 
démie actuelle,  en  leur  présentant,  dans  un  petit  nombre  de 
pages,  le  résumé  de  faits  de  considération  et  de  conseils, 
que  l'auteur  a  développés  ailleurs.  Voilà  comment  cet  article 
a  été  réimprimé  et  au^^iienté  de  quelques  ootea.) 
Paris,  Hasion,  1S60,  in-12,  76  pages. 

211.  —  1860  {!"■  mars).  —  Discussion  sur  le  croisement  des 
traces  humaines. 

Bull.  Soc.  anthropol.,  1,  1860,  pages  t90-lS9;  iOT-âlO, 
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212.  —  1860  (19  mars).  —  Remarques  à  l'occasion  d'une 
lettre  de  M.  Durour  B,-J.  sur  la  culture  du  mûrier  sau- 
vageon en  Turquie. 

Paria,  Compt.  reod.,  L,  1861,  p«ge  GOt. 

213.  —  1860  (19  mars).  —  Observation  au  sujet  d'une  com- 
munication de  M.  Mares,  concernant  des  observations  sur 
les  Vers  à  soie  durant  l'année  1859. 

Parie,  Compt.  rend.,  L,  1860,  page  SOS. 

214.  —  1860  (19  avril,  24  mai).  —  Discussion  sur  le  dépé- 
rissement des  races  indigènes  de  l'Océanie  et  de  la 
Guyane. 

Bail.  Soc.  iDthrop.  I,  IS60,  pages  380,  SSS,  !g7,  £93,  3U,  3*7. 

215.  —  1860  (19  avril).  —  Remarque  sur  une  flèche  en 
silex  adhérente  à  une  côte  fossile  d'auroch. 

BdII.  Soc.  anthropo).,  I,  1860,  page  303. 

216.  —  1860  (2.Î  avril).  —  Nouvelles  recherches  sur  les  ma- 
ladies actuelles  des  Vers  à  soie  faites  en  1859. 

Mém.  Acad.  ic,  XXX,  1860,  pagea  S21-Si9, 
Paria,  CompU  rend.,  L,  IBBO,  pages  167>T70. 


217.  —  1860  (30  avril).  —  Maladies  des  Vers  à  soie  en  Lom- 
bardie,  (Ext.  d'une  note  de  iM.  Porro.) 

PariB,  Compt.  rend.,  L-,  1860,  pagea  Btl-SU. 
Bibt.  -  L'Ioatilnl,  XXVIII,  1860,  page  166. 

318.  —  1860  (3  mai).  —  Remarque  sur  un  crâné  brachîcé' 
phale  de  Pompei. 

Bull.  Soc.  antbropol.,  1,  ISBO,  page  307. 
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219.  —  1860  (11  juin).  —  Remarques  à  l'occasion  d'un 
rapport  fait  par  M.  J.  Cloquet,  sur  la  couleur  des  cica- 
trices chez  les  hommes  de  race  blanche  dans  les  régions 
tropicales  de  TAfrique  et  de  l'Amérique. 

Paris,  Corap.  rend.,  L,  ISfio,  pige  1079. 
Bibl.  —  L'iaititut,  XXVlll,  1860,  page  19!. 

220.  —  1860.  —  Unité  de  l'espèce  humaine. 

(Voir  les  numéros  234  et  335.) 

221.  —  1860  (5  juillet).  —  Surles  Néo-Calédoniens. 

Bgll.  Soc  uthropol.,  I,  1860,  pagei  t03-tlB. 

222.  —  1860  (21  juin,  19  juillet).  —  Discussion  sur  la  per- 
fectibilité des  races. 

BdII.  Soc.  aDtbropol.,  t,  iseo,  pige*  317,  381,  iS9. 

223.  —  1860  (6  août).  —Maladie  des  Vers  à  soie.  —Note 
sur  une  éducation  faite  à  Milan  par  le  maréchal  Vaillant 
en  1860. 

Paria,  Compt.  rend.,  Ll,  1660,  pagea  186-193. 
BM.  —  L'Inatilnt,  XXVIIJ,  1S6D,  p.  !S7. 

224.  —  1861  (3  janvier).  —  Discussion  sur  l'hérédité  des 
caractères  accidentels. 

Bull.  Soc.  aDtbropol.,  II,  1861,  pagei  36-38. 

225.  —  1861  (17  janvier).  —  Discussion  sur  les  croisements 
de  retour. 

Bail.  Soc.  BUtbropol.,  II,  1861,  page  54. 

226.  —  1861  (18  mars).  —  Communication  d'une  lettre  de 
M.  Cornalia,  sur  les  moyens  de  distinguer  la  bonne  de  la 
mauvaise  graine  de  Vers  à  soie. 

Parla,  Compt.  rend.,  LU,  IB6I,  pagea  G2f. 
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227.  —  1861  (21  mars).  —  Discussion  sur  le  volume  et  la 
forme  du  Cerveau. 

Boll.  Soc.  antbropol ,  II,  lUl,  page  2m. 

228.  —  1861  (16  mai).  —  Discussion  sur  l'Ethnologie  de 
la  France.  (Sur  les  Juifs  blonds.  Croisement  des  Juifs.) 

fiull.  Soc.  aottiropol.,  Il,  ISSl,  piges  4(rS,  407,  117. 

228  bis.  —  1861  (juin  et  juillet).  —  De  l'amélioration  de 
l'espèce  cbevaline  en  France.  (En  collab.  avec  M.  Lher- 
bette.) 

HodcB  d'améliorations.  —  Croisement.  —  Races  régénératrices. 
—  Race  caucasienne.  —  Race  arabe.  —  Race  anglaise.  — 
Acclimatation.  —  Préférences  pour  la  race  caucasienne... 
BdIL  Soe.  aeclimal.,  VtU,  iseï, pages  iSi,  305,  3S9. 
(Tir.  à  put.  Paris  Marlinet,  i",  1881,  U7  pages.) 

229.  —  1861  (il  novembre).  —  Extrait  d'une  lettre  de 
M.  Lacaze-Duthiers  sur  la  reproduction  généagénique  des 
Porpites. 

Paris,  Compl.  rend.,  LUI,  tseï,  pages  BB1-BS3. 

230.  —  1861  (13  novembre).  —  Discours  prononcé  aux 
funérailles  de  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  au  nom 
du  Muséum  d'hist.  nat. 

BulL  Soc.  lool.  acelimat,  VIII,  t36l,  pnge*  x-xiv. 
L'lDsUtat,1Sei.  XXIX,  pages  4IS-tlS. 

231.  —  1861  (2i  novembre).  —  Observations  sur  le.s  pierres 
i  bassin. 

Bull.  Soc,  kDtbropol.,  Il,  1861,  p.  601. 

232.  —  1861  (22  novembre).  —  Discussion  sur  l'hétéro- 
génie. 

ReTue  des  soc.  savantes,  I,  1862,  psgCB  79-80. 
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233.  —  1861  {24  novembre).  —  Observation  sur  une  com- 
munication de  M.  Nicklès  relative  aux  métaux  du  groupe 
de  l'azote. 

RfiTue  dH  «oc,  MTftDtM,  J,  186S,  page  141. 

234.  —  1860-1861  (15  décembre  60).  —  Unité  de  l'Espèce 
humaine. 

I.  —  Le  règne  humain,  15  décembre  lg60,  pages  807-833. 

II.  —  {!"  janvier  61.)  —  L'espèce,  la  variété,  la  race,  pages 

156-175. 

III.  —  (15  janvier).  —  Races  végétales  et  races  animales, 

pages  413-A35. 

IV.  —  (1"  février.)  —  Des  variations  dans  les  êtres  organisés, 

pages  626-656. 

V.  —  (15  février.)  —  Origine  des  variétés  et  formations  des 

races  dans  les  êtres  organisés,  pages  938-969. 

VI.  —  (!"  mars).  —  Du  croisement  dans  les  êtres  organisés, 

pages  145-177. 

VII.  —  (15  mars).  —  Les  théories  polygénistes,  le  croisement 

des  groupes  humaine,  pages  436-464. 

VIII.  —  (1°'  avril).  —  Les  théories  polygénistes  de  M.  Agassiz, 

pages  661-664. 
1.  Art.  BeTue  des  Deni-Uond»  [la  décembre  1S6D),  page»  801-833. 
n-Vlll.  ÀrL  Revae  des  Deui-Moadee  il>'  janvier  su  l"  arrii  18at), 
pages  ISIM75;41S-43St  Bïfi-6S6;99S-969;liS-nT;  43e-l6i  ;  6Sl-ae4. 

[234].  —  1061.  —  Edinstvo  Roda  Tchelovietcheakago. 
(Traduction  russe.) 
Hoskva,  8°,  <S64,  !44  page*. 

235.  —  1861.  —  Unité  de  l'Espèce  humaine. 

I.  —  Empires  et  règnes  de  la  nature,  page  I. 

II.  —  Règne  humain,  page  16. 

III.  —  De  l'espèce  en  général,  page  34. 

IV.  —  De  la  fixité  de  l'espèce,  page  55. 

V.  —  Premières  notions  sur  la  variabilité  de  l'espèce.  — 

Définition  des  mots  variété  et  race,  page  64. 
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VI.  —  Du  milieu  en  général,  page  74. 

VII.  —  Dea  races  sauvages,  domestiques  et  marrones  chez 

les  végétaux  et  les  animaux,  page  79. 

VIII.  —  Application  à  l'hiatotre  de  l'homme.  —  Passages  gra- 

dués d'une  race  à  l'autre,  page  It4. 

IX.  —  Nature  des  variations  dans  les  races  animales  et 

végétales.  —  Application  aux  difTèrences  qui  dis- 
tinguent les  races  humaines,  p.  119. 

X.  —  Etendue  des  variations  dans  les  races  animales  et 

dans  les  groupes  humains.  —  Application  à  l'histoire 
des  Australiens,  page  136. 

XI.  —  Origine  des  variétés  animales.  —  Influence  de  l'hé- 

rédité et  des  actions  de  milieu  sur  les  individus, 
page  175. 

XII.  —  Formation    des   races  animales.    —  Influence    de 

l'hérédité  et  des  actions  du  milieu  sur  les  géné- 
rations. —  Sélection  naturelle  et  artificielle,  page 
194. 

XIII.  —  Action  de  l'hérédité  et  du  milieu  sur  l'homme.  — 

Apparition  de  variétés.  —  Formation  de  races  nou- 
velles, page  208. 

XIV.  —  Du  croisement  chez  les  plantes  et  les  animaux.  — 

Métissage  et  hybridation,  page  234. 

XV.  —  Deo  produits  du  croisement  chez  les  plantes  et  les 

animaux.  —  Métis  et  hj-bridea.  —  Caractère  fonda- 
mental de  la  race  et  de  l'espèce,  page  251. 

XVI.  —  Du  croisement  entre  groupes  humains,  page  382. 

XVII.  —  Examen  des  objections  faites  à  la  doctrine  monogé- 

nlste.  —  Observations  générales.  —  Nature  de  l'es- 
pèce. —  Accord  des  naturalistes,  page  ?95. 

XVIII.  —  Examen  des  objections  faites  à  la  doctrine  monogé- 

nisfe.  —  Définition  et  caractères  de  l'espèce  d'après 
quelques  polygénlstes.  —  Prétendue  difficulté  du 
croisement  entre  certains  groupes  humains,  page 
308. 

XIX.  —  Examen  des  objections  faites  à  la  doctrine  monogé- 

niste.  Races  humaines  métisses.  —  Criquas.  —  Pit- 
cairniens,  page  328. 

XX.  —  Examen  des  objections  faites  à  la  doctrine  monogé- 

niate.  —  Actions  du  milieu.  —  Acclimatation,  page 
348. 
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XXI.  —  Examen  de  U  théorie  d'Agasaiz.  —  Centre  de  créa- 

tion de  l'espèce  humaine,  pa^e  369. 

XXII.  —  Migrations  des  populations  humaines  en  général  :  peu- 

plement delà  Polynésie  et  de  l'Amérique,  page  401. 
Pari!  (Hachette),  IBei,  io-lS,  iîO  pages. 

236.  —  1861.  —  DiBcourB  d'ouverture  du  cours  d'Anthro- 
pologie professé  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  (Pre- 
mière leçon  de  la  deuxième  partie.  Recueillie  par  Jac- 
quart.) 

(M.  de  Quatrefages  a  résumé  son  enseignement  avec  plus  de 
détail  qu'il  ne  pouvait  le  faire  ici,  dans  son  volume  :  •  Unité 
de  l'espèce  humaine.  ») 
Gaielte  mâdicate,  ISSI,  pagei  768-79!. 

237.  —  1862  (6  février).  —  Observations  sur  des  sculptures 
anthropologiques. 

Bull.  Soc.  anthropol,  III,  18S2,  page  S7. 

238.  —  1862  (20  février).  —  Fertilité  et  culture  de  l'eau. 

{Conférence  à  la  séance  pub.  ann.) 
Bull.  Soc.  lool.  aecllmat,  IX,  IBBZ  page  ILIX. 

239.  —  1862  (6  mars),  1863  (5  février).  —  Discussion  sur 
les  causes  de  la  couleur  de  la  peau. 

Bull.  Soc.  an tbropol..  III,  iBes,  page*  131, 135, 137;  IV,  IS61,  pages  103- 
lat,  127. 

240.  —  1863  {17  avril).  —  Résultats  d'une  exploration  faite 
dans  les  buttes  de  Saint-Mlchel-en-Lherme. 

Bail.  So«.  antbropol,  II!.  lS6t,  pagea  18S-190. 

241.  —  1863  {25  avril).  —  Eloge  historique  de  M.  Isidore 
Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Bail.  Soc.  lool.  acclimat.,  IX,  IS63,  pages  217-373. 
(Tir.  à  pari,  22  pages.) 
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242.  —  1862.  —Nègres  asiatiques  et  mélanésiens.  — Coure 
d'anthropologie  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

(Première  leçon  recueillie  par  Jaccard.) 
Gaielte  Uédicale,  ISSl,  pages  US-lE9i  S99-30S. 

243.  —  1862  (6  novembre).  —  Fouilles  dans  la  forêt  de 
Hagueneau. 

Bail.  Soc.  inthropol.,  III,  186S,  page  SW. 

244.  —  1862  (20  novembre).  —  Sur  un  monument  dit  «  Camp 
de  César  ». 

BdII.  9oc.  antliropol.,  111,  1861,  pages  BBS-S73. 

245.  —  1862  (décembre).  —  Rapport  sur  un  opuscule  de 
M.  Ferdinand  de  Luca  intitulé  :  «  Quelques  idées  sur  la 
science  de  l'acclimatation.  » 

Paris,  Bull.  Soc.  géogr.,  IV,  ISsi,  pages  381-389. 

246.  —  1862.  —  Note  sur  l'origine  artificielle  des  amas  de 
coquilles  connus  sous  le  nom  de  buttes  de  Saînt-Michel- 
en-Lherm  (Vendée). 

Paris,  Soc.  géol.  Bull.,  XIX,  IS6l-tS,  pages  933-94S,  plancha  iix. 
Bibt.  —  L'InttitDt,  XXX,  I8S),  pages  130. 
—        Paris,  Compt  reod.,  LIV,  ISSt,  paga  Ils.  (11  aTril.) 

247.  —  1862.  —  The  phosphorescence  of  the  Sea.  (Transal.) 

Popntar  sel.  Rer.,  1,1861,  pages  275-398. 

[172].  —  1862.  —  Métamorphoses  de  l'Homme  et  des  Ani- 
maux. 

paria,  J.-B.  Bailllère,  1  vol.  ii>-t2<>,  3!4  pagea. 

248.  —  1863.  —  Rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Jules  Duval 
intitulé  :  «  Histoire  de  l'émigration  européenne  asiatique 
et  africaine  au  dix-neuvième  siècle.  » 

paris.  Bail.  Soc.  géogr.,  V,  1863, pagea  IS9-2DT. 
Tir.  t  par(.  Paris  {Hartinet),  1863,  8°,  19  pages. 
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249.  —  1863  (8  janvier).  —  Allocution  en  prenant  le  fauteuil 
de  la  présidence. 

Paris,  Bull.  Soc.  anlhrop.,  IV,  1868,  pages  1-S. 


350,  —  1863.  —  Discussion  sur  les  proportions  des  corps. 
Paris,  Bail.  Soc.  aDthrop.,lV,  1SG3,  page  SB. 

251.  —  1863  (22  janvier).  —  Discussion  sur  les  crânes 
basques. 

Parii,  Bull.  Sac.  antbiop-,  IV,  1B63,  page  70. 

252.  —  1863  (1"  mars).  —  Notes  sur  les  caractères  de  la  tête 
des  Todas. 

Paris,  BqII.  Soc,  anthrop.,  IV,  1S63,  pages  180-181. 

253.  —  1863  (5  mars,  16  avril  au  16  juillet).  —  Sur  l'action 
des  milieux. 

BqII.  Soc.  anthrop.,  IV,  1863.  pages  139-152, 1S8,  !09,  228,  2t£.ai4, 
21I-S74,  325,  3G0,  3TB-TS,  3Sg-3el. 


254.  —  1863  (16  mars).  — Note  accompagnant  la  présenta- 
tion d'un  travail  de  M.  Duhousset,  sur  les  races  humaines 
de  Perse. 

Paris,  Compte  rendu,  LVI,  1868,  pages  487-488. 

255.  —  1863  {13  avril).  —  Remarques  accompagnant  la  pré- 
sentation d'une  note  de  M.  Dufour,  sur  la  maladie  des 
Vers  à  soie,  d'après  des  observations  faites  en  Orient. 

paria.  Compte  renda,  LVI,  1H63,  piges  891-693. 
Rev.  de  lirlcicalt.  comp.  186:1.  pages  87-)D4 
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256.  —  1863(14  avril),  —  Note  accompagnant  ta  présenta- 
tion d'un  mémoire  de  M.  Boucher  de  Perthes,  Bur  une 
mâchoire  humaine  découverte  à  Abbeville  dans  un  ter- 
rain non  remanié. 

Parii,  Compte  rendu,  LVI,  ^1863  (1"  note,  !0  aTril],  pages  TB3-7S8. 

_         _         _         _      „    (SI   note,  21  Biril).  pagei  80e-SI6. 

_         _         _         _      _    (3«   note,    t  mat),  pages  gn-BM. 

_  The  Anthrop.  Bef  iew,  1,  IS63.  (Transi,  by  G. Rolph.)  pagei 313  SSE, 
Bibl.  —Bail.  Soc.  aothrop.,  IV,  18S3,  pages  30T-S08;  S9S-300. 

257.  —  1863  (18  mai).  —  Observation  sur  la  mâchoire  de 
Moulin-Guignon. 

Paris,  Compte  rendu,  LVI,  Itei,  pages  933-939. 

The  Aothropol.  Heview,  1, 1863,  pages  830-31.  (Transi.  byG.  flolph.) 

258.  ~  1863  (21  mai).  —  Homme  fossile.  Mâchoire  d' Abbe- 
ville. 

BoU.  Soc.  aDtfarop.  IV,  18S3,  pages  298-3aD,  101. 

259.  —  1863  (25  mai).  —  Observations  à  propos  d'un  mé- 
moire de  M.  Pruner-Bey  etdelanotede  M.  Elle  de  Beau- 
mont,  concernant  les  fouilles  de  Moulin-Quignon. 

Paris,  Compte  rendu,  LVI,  16B3,  pages  1003-lOOi. 

260.  —  1863  (4  juin).  —  Discours  lu  à  la  séance  solennelle 
du  4  juin  1863. 

Hém.  Soc.  anthropo).,  II,  1865,  pages  t-vi. 

261.  —  1863  (16  juillet).  —  Observation  sur  non-cosmopo- 
litisme de  l'Homme. 

Bail.  Soc.  antbropoL,  IV,  1883,  pages  368-371. 

262.  —  1863  (16  novembre).  —  Sur  les  causes  d'erreurs 
contre  lesquelles  il  faut  se  prémunir  dans  les  recherches 
surlea  questions  des  générations  spontanées  :  «  Remarques 
à  l'occasion  d'une  communication  de  MM.  Joly  et  Musset.) 

Paris,  CompL  rendu,  LVH,  1863,  page  8*6. 
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263.  —  1863  {19  novembre).  — Remarques  sur  des  crânes 
mérovingiens  déformés. 

Bail.  Soc.  anthropol.,  IV,  1S6S,  page  ESI. 

264.  —  1863  (17  décembre).  —  Observations  sur  des  sépul- 
tures de  l'âge  de  pierre. 

Bnll.  Soc,  «ntbropol.,  IV,  1B6S,  page  6S1. 

265.  — 1863.  —  Exposition  universelle  des  Races  canines 
au  jardin  d'acclimatation  du  Boia-de-Boulogne.  Distri- 
bution des  récompenses. 

{Discours  de  M.  de  Quatrefages.) 
Paris  (Uarliuet),  1S6J,  Id^S",  11  pages. 

266.  —  1864  (7  janvier).  —  Remarque  sur  l'anthropologie 
de  la  Sicile. 

Bail.  Soc.  aathropol.,  V,  ISOl,  paga  S2. 

267.  —  1864  (4  février).  —  Instruction  pour  le  littoral  de  la 
mer  Rouge.  (Observ.) 

Bull.  Soc.  anthropol.,  V,  ISSt,  page  180, 

268.  —  1864  (19  mai).  —  Incertitudes  des  mesures  prises 
sur  les  crânes  moulés  en  plâtre. 

Bail.  Soc.  Biitbrapol.,  V,  186(,  page  437. 

269.  —  1864  {19  mai).  —  Tradition  des  Tiguex  au  sujet  de 
l'arbre  sacré  des  Mexicains. 

Bail.  Soc.  Biitbropo1.,V,  186t,  page*  4 3S- 143. 

270.  —  1864  (23  mai).  —  Remarques  à  l'occasion  d'une  com- 
munication de  M.  Pinson  sur  des  Bombyx  Yamamaï 
afTectés  de  pébrine. 

Parie,  Compte  reodu,  LVIII,  1864,  pagee  970-971. 
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270  bia.  —  1864  (6  juin).  —  Silex  taillés  recueillis  sur  les 
bords  de  ta  mer,  à  Boulogne-Bur-Mer,  par  M.  Bouohard- 
Chantreaux. 

Paris,  Compte  rendu,  LVIII,  iset,  pige  10112. 

271.  —  1864  (18  juillet,  1"  août).  —  Nouveaux  ossements 
humains  découverts  par  M.  Boucher  de  Perthes  à  Moulin- 
Quignon. 

Paru,  Compte  rendu,  LIX,  ISSi,  pages  lOMU;  llS-121;  336-127. 
Bibl  —  L'Inetital,  186i,  page  S29. 

272.  —  1864  (25  juillet).  —  Note  sur  la  distribution  géo- 
graphique des  Annélidcs. 

Pari*,  Compte  reodo,  LIX,  ISSt,  page*  170-11*. 

Bibl.  —  Ann.  Hag.  nat.  bUU  XIV,  186t,  pagea  !3S-2ie. 

273.  —  1864  (17  et  24  septembre).  —  Les  Races  blanches. 
—  Caractères  généraux. 

Cours  d'anthropol.  au  Muséum  d'hist.  nat-,  17  et  24  septembre 
1864.  (Leçons  recueillies  par  M.  Danicourt.) 
HeToe  de*  Cours  aclentir.,  I,  i86i,  pages  S93-G96;  616-619. 

274.  —  1864  (22  décembre).  —  Diacusaion  sur  l'acclimate- 
ment. 

Bnll.  Soo.  anthropo).,  V,  1S6{,  pages  esS-eSB,  96J. 

275.  —  1864  (26  décembre).  —  Haces  anciennes  de  la  Bel- 
gique contemporaines  du  Renne  et  du  Castor. 

(Extrait  d'une  lettre  de  M.  Van  Beueden.  Additions  et  observa- 
tions de  M.  de  Quatrefages.) 
Paris,  Compte  rendu,  LIX,  1864,  page*  10B7-10S9. 

276.  —  1864  (26  déc.)  —  Elevage  des  Vers  à  soie.  Influence 
heureuse  de  la  feuille  de  mûrier  non  greffé  constatée  par 
M.  de  Lapeyrouze. 

Paria,  Compte  rando,  LIX,  1801,  page  1064. 
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277.  —  1864  (novembre).  —  Discours  prononcé  à.  l'inaugu- 
ration de  la  statue  de  Daubenton. 

Bnll.  Soc.  zool.  Rcclimit.,  I,  186t,  pages  647-615. 

[234].  —  1864.  —  Edinstvo  Roda  Tchelovictcheskaga. 
Mockba,  lS6t,  fn-S",  iU  pages. 

278.  —  1864.  —  Programme  d'une  Histoire  générale  des 
races  humaines. 

Parii,  lB6i,  in-8-. 

[172].  —  1864.  —  Metamorphosis  of  Man  and  the  Lower 
Animais. 

(Transi,  by.  Lawson.) 
LoDdan  (Hardwecke),  g",  1864,  SBt  pages. 

279.  —  1864  (1"  et  15  février).  —  Les  Polynésiens  et  leurs 
migrations. 

I.  —  Caractères  physiques  et  moraux  des  Polynésiens. 

II.  —  Origine  et  migrations  des  Polynésiens. 

Reiue  dea  Denx-Hondes  (i*'rëT.  iSSt,  pagea  SSt-5i7)  et  (IS  Ut.  1864, 
pages  868-901). 

[279J.  —  1866.  —  Les  Polynésiens  et  leurs  migrations. 

(Ed  reproduisant  les  articles  ci-dessus,  l'auteur  les  a  considé- 
rablement augmentés  et  complétés  sur  bien  des  points.  Il  a 
adopté  dans  ce  travail  la  division  de  l'Océanie  proposée  par 
Dumont-Durvitle,  la  Polynésie  ne  comp  renant  ni  les  Marlannes, 
ni  les  archipels  Marahall  et  Gilbert.) 
Paris,  Arttms  Bertrand,  ISEG,  ia-t*,  200  pages,  4  plaDches. 
Bibl.  —  Paris,  Compt.  rend.,  LXUI,  1066  (ISnoT.),  pages  SI34I6. 

—  Paris,  Bail.  Soc.  aathropol.,  1,  iSt6,  page  361-362. 

—  L'iDititot,  1866,  XXXII,  pages  361-3S2. 

—  Parla,  Bail.  Soc.  gdograph.,  XII,  1>66  (décembre),  pages  476' 

483.  [Cette  noterésume  la  cominniiicatioa  faite  A  la  Société, 
en  lui  oflraot  son  ouvrage. 
MaUrisui  pour  l'Hist.  de  l'homme,  III,  186T,  pages  86-91. 

—  Tlie  antbropol.  ReTiaw.,  V,  1867,  pages  330-334. 
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[172].  —  1864.  —  Metamorfosy  tcheloviecka  i  Jivotnykh. 
HoikTa,  B",  IS6(,  !!0  pagu. 

280.  —  1865  (5  janv.)  —  Discussion  sur  la  théorie  de  Dar- 
win. 

BdH.  Soc.  mlbropol.,  VI,  IBSS,  pagai  18, 19. 

281.  —  1865  (9  janvier).  —  Remarques  à  l'occasion  d'une 
communication  de  M.  Lioy,  sur  les  habitants  des  cavernes 
et  des  cités  lacustres. 

Paris,  Compt.  reod.,  LX,  1S6S,  pag«i  86. 

282.  —  1865  (27  mars).  —  Note  sur  la  classification  des 
Annélides,  et  réponse  aux  observations  de  M.  Claparède. 

Paria,  Compt.  KDd.,LX,  ISSS,  page*  SSS-SOO. 
Add.  k.  nat,  III,  iSS5  (Zool).,  pages  2Ï3-S96. 
Ami.  Uag.  nat.  biat.,  IVll,  ISM,  pages  1-11,  101-118, 

383.   —  1875  (15  avril).  —  Discours  aux  funérailles   de 
M.  Valenciennes,  au  nom  du  Muséum. 
L'iDititut,  ISeS,  pigas  1SI-IS3. 

284.  —  1865  (15  mai).  —  Sur  les  silex  taillés  du  Grand- 
Pressigny.  (Observations  à  propos  d'une  brochure  de 
M.  de  Mortillet.) 

Pari*,  Compt.  rend.,  LX,  IBSS,  pagei  lOOl-iOOl. 

Hatëriani  pour  l'Hitt.  de  rbomme,  I,  Ig64>65,  pages  429-131. 

285.  —  1865  (17  mai).  —  Discours  prononcé  à  l'occasion  des 
récompenses  (Exposition  des  Races  canines),  le  17  mai 
1865. 

Bail.  Soc.  lool.  acctimat.,  Il,  1B65,  pages  6i7-61S. 

286.  —  1865  (20  novembre).  —  Note  accompagnant  la  pré- 
sentation d'un  ouvrage  de  M.  Ch.  Martine,  intitulé  :  «  Du 
Spitzberg  au  Sahara.  » 

Paria,  Compt.  reod,,  LXI,  iS6S,  page  89S.. 
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287.  —  1865.  —  Coup-d'œil  sur  la  famille  des  Syllidiens. 
Ann.  Soc  Uno.  (Angers),  VII,  igfiS,  pagea  14S-1S3- 

388.  —  1865.  —  Mémoire  sur  la  distribution  géographique 
des  Annélides. 

Hdb.  hiit.  ait.  |Noa*.  Arcb),  I,  IB6B,  pages  1-U. 

288  bis.  —  1865.  —  Rapport  sur  le  concours  de  l'année 
1865  pour  le  grand  prix  des  sciences  physiques,  sur  le 
travail  ostéologique  qui  aurait  le  plus  contribué  à  l'avan- 
cement de  la  paléontologie  française.  Travail  de  M.  A. 
Milne-Edvirards  intitulé  :  «  Recherches  sur  l'anatomie 
comparée  et  la  paléontologie,  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
faune  ornithologique  française  aux  époques  tertiaires  et 
quaternaires.  » 

Paris,  Compt.reiiiJ.,  LXII,  ISSS,  pages  S06-S1S. 

289.  —  1865.  —  Cours  d'anthropologie  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle  (1865). 

(Leçona  recueillies  par  M.  B.  Hallez.) 

I.  —  {15  juillât).  —  Unité  de  l'espèce  humaine  lleçon  d'ou- 

verture), pages  558. 

II.  —  (29  juillet).  —  Examen  de  la  théorie  d'Agasaiz,  pagea 

581-584. 

III.  —  (12  août}.  —  Critique  de  la  doctrine  d'Agassiz,  pages 

601-605. 

IV.  —  (19  août).  —  Examen  de  la  théorie  d'Agassiz.  —  Can- 

tonnement prlmitil  et  lieu  d'habitation  de  l'homme, 
pages  618-621. 

V.  VI.  — (2  septembre}.  —  De  l'homme  an  té  historique,  pages 

6i9-6S3  ;  666-668. 

VII.  —  (9  septembre).  —  Migrations  par  terre,  pages  668- 

671. 

VIII.  —  {16  septembre}.  —  Migrations  par  mer.  —  Physique 

générale  du  globe,  pages  695-696;  705. 

IX.  —  (27  septembre}.  —  Migrations  polynésiennes,  pages 

705-709. 
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X.  —  (30  septembre).  —  Peuplement  de  la  Nouvelle  Zé- 

lande,  de  Tahiti  et  des  Sandwich,  pages  724-725. 

XI.  —  (7  octobre).  —  Peuplement  des  Kîngsmill.  —  Epoques 

des  migrations  polynésiennes,  pages  730*733. 

XII.  —  (7  octobre).  —  Peuplement  de  l'Araërique.  —  Races 

américaines,  pages  733-736. 

XIII.  —  (21  octobre).  —  Peuplement  de  l'Amérique;  rapports 

avec  l'Asie,  pages  767-770. 

XIV.  —  (21  octobre).  —  Relations  entre  le  nouveau  monde  et 

l'Europe  antérieurement  aux  découvertes  de  Chris- 
tophe Colomb,  pages  770-773. 

XV.  —  (28  octobre).  —  De  l'Acclimatation,  pages  777-780. 

XVI.  —  (!S  octobre).  —  Colonisation  de  l'Algérie,  pages  780- 

783. 

XVII.  —  (4  novembre).  —  Considérations  générales  sur  l'accli- 

matation, pages  804-806. 

XVIII.  -■  (Il  novembre).  —  De  l'homme  primitif,  pages  812-816 
RavuB  dei  cours  «cientif.,  ir,  inU,  1861. 

290. —  1865.  —  Discours  lu  à  la  séance  solennelle  du  4  juin 
1863. 

Hém.  Soc.  «Dthrop.,  11,  186S,  pages  i-ti. 

291.  —  1865.  —  Histoire  naturelle  des  Annelés  marins  et 
d'eau  douce. 

Annélides  et  Oéphyriens. 
Parli,  Roret,  ises,  S",  Z  vol.  et  Atlu  de  20  plauchet  cotorides. 
Bibl,  —  Psria,  Compte  rendu,  LXill,  IB66,  pages  71S-7tS. 

292.  —  1865.  —  ProB:ramme  d'une  Histoire  générale  des 
races  humaines. 

Puis  (Claje),  ISas,  In-S*,  iB  pages. 

293.  —  1866.  —  Le  Ver  à  soie  et  la  sériciculture. 
(Conférence  populaire  faite  à  l'asile  de  Vincennes.} 

Paru  (Hachette),  1366,  in-lS,  SI  pages. 

294.  —  1866  [15  février,  1"  mars,  15  mars).  —  Discussion 
sur  le  règne  humain. 

BulL  Soc.  sntbropol.,  I,  iSW,  p.  I6&.|6S,  229,  170-173,  S77. 
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295.  —  1866  (5  avril).  —  Sur  troiB  têtes  d'Esthoniens  et 
sur  le  prognathiBme  chez  les  Français. 

PiriB,  Bail.  Soc.  BDlbropol,  1,  I86B,  {Mgei  S84-S90. 

296.  — ■  1866  (5  avril).  —  Discussion  sur  l'intelligence  com- 
parée de  l'Homme  et  des  Animaux. 

BdU.  Soc.  anthropol,  1. 1686,  pages  !9l-Sf3,  SSi-SgS,  306-107. 

297.  —  1866  (9  juillet).  —  DiscourB  prononcé  au  banquet  à 
la  viande  de  cheval. 

BnlI.  Soc.  loot.  Bcclimat.,  111,  lasS,  pages  4Ba-UT. 

298.  —  1866  (5  novembre).  —  Note  accompagnant  la  pré- 
sentation d'un  ouvrage  intitulé  :  «  Histoire  naturelle  des 
Annélides  et  des  Géphyriens.  » 

Paris,  Compt.  rand.,  LXIII,  1866,  page*  T(6-TM. 

299.  —  1866  (29  novembre).  —  Sur  le  Gorille. 

Bull.  Soc.  anthropoU,  I,  1B66,  pages  6t6-Kl9. 
Bibl.  —  L'Inslitut,  1866,  page  8461 

300.  — ■  1866  (29  novembre).  —  Discussion  sur  l'Espèce  et 
la  Race. 

Bull.  Soc.  anthropol.,  I,  )S66,  pages  6ST-6S9,  661-66!. 

301.  —  1866  (décembre).  —  Note  relative  aux  Polynésiens 
et  à  quelques  races  blanches  Allophyles. 

Paris,  Bail.  Soc.  géogr.  XII,  1866,  pages  476<4S2. 

[171].  —  1866.  —  Les  Polynésiens  et  leurs  migrations. 
Paris  (Arlb.  Bertrand),  1  vot.  1d-1<,  1S66,  100  pages,  4  plancbes. 
Bibl.  —  Bal).  Soc.  anlbropol.,  I,  1866,  pages  6(9-6SI. 

302.  —  1866.  — La  Rochelle  et  ses  environs,  avec  un  précis 
historique  de  M.  de  Quatrefages,  et  un  nouveau  plan  de 
la  ville. 

La  Rochelle  (CbarUer),  in-ia,  1S66. 
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302  bie.  —  1866.  — •  Carte  des  migrations  océaniennes 
exposée  au  congrès  des  sciences  géographiques.  (Gravée 
par  Erhard.) 

303.  —  1867  (8  avril).  —  Mariages  consanguins. 

L'iDatitnt,  1B6T,  pagea  Ut. 

304.  —  1867  (18  avril),  —  Discussion  sur  le  mode  de  cassure 
des  ossements  des  cavernes. 

BdII.  Soc.  anthropol.,  I[,  1867,  pagaa  290,  193,  m. 

305.  —  1867  (12  avril).  —  Discours  prononcé  à  l'assBemblée 
générale  du  12  avril,  après  la  nomination  de  M.  W.  A. 
Malte-Brun  comme  secrétaire  général. 

Puii,  BqU.  Soc.  gdogr.,  XIU,  1867,  pagei  t43-4ia. 

306.  —  1867  (17  juin).  —  Présentation  de  l'ouvrage  de 
M.  Cari  Wogt  ayant  pour  titre  :  «  Mémoires  sur  les 
microcéphales  ou  hommes-singes,  »  et  réflexions  à  pro- 
pos des  idées  émises  par  l'auteur. 

Paria,  Compt.  rend.,  LXIT,  1867,  pagaal32G-lS31. 
Bat.  —  LlDItitat,  1867,  page  318-119. 

307.  —  1867  (3  août).  —  Formation  des  races  humaines 
mixtes. 

I.  —  Croisement  dea  races  dans  le  nouveau  monde. 

II.  —  Origines  européennes. 

III.  —  Moyen  âge  des  races  et  dea  peuples. 

(Extr.  du  rapp.  sur  les  progrès  de  l'anthrop.) 
Revoe  scientir.,  IV,  1867,  pageaS6l-567. 

308.  —  1867.  —  Rapport  de  l'Exposition  universelle  de 
1867.  (Sériciculture.) 

pari»,  psnl  Dnpont,  iu-8<,  16  B7,  !4  pages, 
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309.  —  1867  (août).  —  Discussion  surlesanimaux  émisés. 

CoDgr.  ialero.  anlhropot.  at  arcbiol.  prébiit.  (2*  nuioD,  Paris),  1I6T, 
pagM  S6-G7. 

310.  —  1867  (août).  ■ —  Importance  des  études  ethnogra- 
phiques. 

CoDgr.  iDleni.  asthropol.  et  arcbëol.  prâhiet.  (S-  BesiioD,  Paris),  1867, 
pagea  237 'SaS. 

311.  —  1867  (août).  —  Discussion  sur  l'époque  du  bronze 
dans  l'Europe  occidentale. 

CODgr.   ialeni.  d'anlhropol.  et  archéol.  prëbist.  (S*  leHioo,  Pariai, 
1S6T,  pagea  S4B-249. 

312.  —  1867  (août).  —  Discussion  sur  la  question  anthropo- 
logique. 

Coogr.  intero.  autbropol.  arcbéol.  prâhlaL  (2*  aeaaloii.  Paria),  IS67, 
pagei  361-36 S. 

313.  —  1867  (août).  —  Discussion  à  propos  de  la  commu- 
nication de  M.  Schaaffhausen  sur  la  forme  primitive  du 
crâne  humain. 

CoDgr.  intera.  aDthropal.  etarcbéo).  pHbiat.  (2*aewioD,  Paria),  1SS7, 
pagaa  117-UB. 

314.  —  1867.  —  Liste  des  principales  races  humaines  qui 
pourraient  accompagner  à  l'Exposition  (de  1867)  les  pro- 
duits des  diverses  régions  du  globe. 

(En  collabor.  avec  MM.  Lartet  et  Pruner-Bey.) 
Paris,  ïa-*",  litbogr.,  30  pagaa. 

315.  ~~  1867.  —  Recueils  sur  les  progrès  des  lettres  et  des 
sciences  en  France. 

[PublicatiOD  faite  bous  les  auspices  du  ministère  de  l'Instruction 
publique.  Exposition  de  1867.) 
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(Rapport  Bur  les  progrès  de  l'Anthropologie.) 


DéfiDitioD  et  but  de  l'Anthropologie,  page  i. 
i**  Partie.  —  I.       —  Historique.  Première  période,  s'étendant  de- 
puis BufToD  jusqu'aux  travaux 
de   la    Société   ethnoaogique, 
page  9. 
n.      —         —         Seconde  période,  comprenant  les 
vingt  dernières  années,  p.  34. 
2"  Partie. — I.  ■  Place  de  l'Homme  parmi  les  fitres  vivants, 

page  71. 
IL       —  Unité  de  l'espèce  humaine,  page  94. 
m.     —Formation  des  races  végétales  et  animales; 
hérédité  et  milieu;  applications  à  l'Homme, 
page  129. 

IV.  —  Cantonnement  primitif  de  l'espèce  humaine, 

centre  de  création  humain,  page  162. 

V.  —  Antiquité  de  l'espèce  humaine  ;  l'Homme  fos- 

sile, page  173. 

VI.  —  Peuplement  du  globe;  migrations,  page  193. 

VII.  —  AcclimaUtion,  page  206. 

VIII.  —  Origine  de  l'Homme;  Homme  primitif;  pre- 

mières origines  européennes,  page  241. 
3*  Partie.  —  Caractères  généraux  des  races,  page  373. 

4*  Partie.  —  Races  mixtes  : 

I.  —  Caractères  généraux  du  métissage  entre  les  . 

races,  page  437. 

II.  —         —  —         des  métis,  page  450. 

III.  —  Résultats  généraux  du  croisement  des  races 

humaines,  page  460. 
Appbndix.  — Application  de  la  méthode   naturelle  à  la 

classification  des  races  humaines,  page  495. 
Indications  bibliographiques,  page  539. 

Paris,  Imprimerie  nationalit,  iii-S*,lS6T,  &70  pages. 

Bibl.  —  RevDS  des  coara  edsolir,  IV,  1867,  pagei  SSI-5()7. 

—       -     —         —        IV,  18S7,  pagM  8B2-MS.  (Art.  do 
H.  ADgriviel.) 
*  —       Bull.Soc.  anthropot.,  III,  1888,  page«e-7. 

_       The  anthropol.  ReTieir.  VII,  1869,  pages  30-22;  131-139. 
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316.  —  1867-1868.  —  ConférencâB  populaires  faites  à 
l'Asile  impérial  de  Vincennee  sou8  le  patronage  de  S.  M. 
l'Impératrice. 

Histoire  dk  l'Houmb. 

I.  —  Uoité  de  l'espèce  hunulne,  50  pages  (I867J. 

II.  —  Questions  générales,  51  pages  (1868). 

III.  —  Origine  de  l'HomiDe,  51  pages  (1868). 

IV.  —  Oaractères  physiques  des    races    humaines,  51    pages 

(1868). 

V.  —  Caractères  intellectuels,  moraux  et  religieux  des  races 

humaines,  53  pages  (1868). 
Ptrii,  Hacbelte,  1S6T-186S,  iu-lS',  5  brochurei. 
(traductions.)  (') 

[316].  —  Storia  deirUomo.  (Trad.  del  canonico  Gaetano 
Riglii.) 

Firente,  lSG»-lS7a,  B*  ilS  p*gei. 

[316].  —  Menniskana  hiatoria.  —  Dot  Menakliga  slagtets 
usprung  och  utveokling. 

StoGkbolm  (Bergh.),  1ST3,  iD-12,  147  pag««. 

[316].  —  Geschiedenia  van  den  Menscha.  (Naar  her  franscb. 
door  G.  H.  Rissik.) 

Zntphta  WauilaTeD,  1868,  180  pagee. 

317.  —  1868  (9  janvier).  —  Sur  les  caractères  crâniens  aeton 
les  âgea. 

Bull.  Soc.  anthrop.  III,  1S63,  pages  !D,  2î,  13,  2*. 


(1)  Il  eiitte  nne  traducifon  am^rlcaiae  publiée  k  Bûiton,  qaa  je  na  pnif 
mentionDer,  D'ayaat  pu  en  trouTer  l'iDdicatioD,  ni  m'en  procurer  un  eiem- 
plaire. 
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318.  —  1868  {20  janvier).  —  Observations  sur  une  brochure 
de  M.  Ed.  Glaparède,  intitulée  :  «  De  la  structure  des 
Annélides.  » 

Paris,  Compt  rend-,  LXVI,  iSGS,  pages  113,  121. 
Bibl.  —  flaïUtut,  ISSS,  paga  S7. 

318  bis.  —  1868  (3  février).  —  ObBervationa  relatives  à  la 
possibilité  d'obtenir  dea  savants  hollandais  des  documents 
sur  les  chances  du  beau  temps  que  peut  présenter  l'archi- 
pel Indien  pour  l'observation  de  l'éclipsé. 
Paria,  Compt.  rend.,  LXVI,  IS6S,  page  227. 

319.  —  1868  (33  janvier).  —  Discussion  sur  les  types  bas- 
ques. 

Bail.  Soc.  antbropol.,  III,  ISBB,  pagea  103,  107. 

320.  —  1868  (17  février).  —  Remarques  sur  l'Analogie  qu'on 
peut  observer  entre  les  résultats  de  la  dilution  du  Vaccin 
et  ceux  qu'entraine  la  dilution  du  liquide  fécondant. 

Parii,  Compt.  rend.,  LXVI,  186B,  pagea  321. 
Bibl.  —  L'Iuatitnt,  1B68,  psge  5t. 

321.  —  1868  (5  mars),  —  Anomalies  dentaires. 

BoU.  Soc.  antbropo!.;  111,  ISGS,  pages  179. 

322.  —  1868  (5  mars).  —  Discussion  sur  les  habitants  de 
l'Aveyron, 

Bail.  Soe.  uithropol-,  III,  1S6S,  pagea  197,  200. 

323.  —  1868  (19  mars}.  —  Sur  les  mouvements  de  terrain 
constituant  des  travaux  de  défense,  aux  environs  du  camp 
de  César,  près  de  Cambo. 

Bail.  Soc.  antbropol.,  III,  ISSB,  pages  206'3I1. 
Bibl.  —  Hatérianx  pour  l'HUloire  de  l'HomiDe,  IV,  1868,  page*  Ï2t-321i. 
Coag,  intera.  d'aathropol.  archéot,  phAhist.  4*  setaioo,  Copeahague, 
1869,  page  a^B. 
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324.  —  1868  (20  juillet).  —  Observations  à  propos  d'un 
ouvrage  que  vient  de  publier  M.  0.  Schmidt,  sous  le 
titre  :  a  Spongiaires  de  la  côte  d'Algérie.  > 

Piris,  Compt.  rend.,  LXVII,  186S,  pages  141-liS. 

325.  —  1868  (21  décembre).  —  M.  A.  de  Quatrefages  entre- 
tient l'Académie  des  résultats  contenus  dans  l'ouvrage 
de  M.  Iven-Nilsson,  intitulé  :  «  Les  babitants  primitifs 
de  la  Scandinavie.  » 

Pati»,  Compt.  read-,  L&VU,  l«63,  page  1212. 

326.  —  1868  (15  décembre,  1"  janvier  et  1"  avril  1869).  — 
Origines  des  espèces  animales  et  végétales. 

I.  —  Les  précurseurs  français  de  Darwin  (15  décembre),  1866, 

pages  832-860. 

II.  —  La  théorie  de  Darwin  (1"  janvier),  1869,  pages  208-240. 
IIL  —  Diacuasion  des  théorieB  transformistes  (1"  mars),  1869, 

pa^es  64-95. 

IV.  —  Darwin'etlesthéoriestranBformistes.L'BspèceetlaRace 

(16  mars),  1869,  pages  307-432. 

V.  —  Théorie  de  la  transformation  progressive  et  de  la  trans- 

formation brusque,   origine   ancienne   de  l'Homme 
(1"  avril),  1869,  page  638-672. 
ReToe  des  Deux-Uondea,  1868  (15  décembre)  (i*'  janvier  an  1"  iTrii 
1SG9}. 

327. —  1869.  —  Histoire  naturelle  générale.  Origines  des 
espèces  animales  et  végétales. 
Paris  Claye,  8*,  1869,  168  pagaa. 

327  bis.  —  1867.  —  Discussion  sur  les  animaux  émigrés 
(le  Renne). 

Congr.  intcra.  anlhropol.  et  archéol.  préblet.  (S*  aeseloa,  Paria),  1867, 
page*  66^7. 
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327  ter,  —  1867.  —  Discussion  sur  l'époque  du  bronze  dans 
l'Europe  occidentale. 

CoDgr.  iutero.  autlirop  et  archéol.  préliist.  (2*  mibiod,  P&ria),  166?, 
paget  2tB-2f9. 

327  quater.  —  1867,  —  Discussion  sur  la  question  anthro- 
pologique. 


327  quinq.  —  1867.  —  Importance  des  études  ethnogra- 
phiques. 


328.  —  1868.  —  Cours  d'anthropologie  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle  (1868). 

(Leçons  recueillies  par  M.  A.  Anglivi&l.) 

I.  —  (9  mai).  —  Indication  de  la  méthode  suivie  par 

l'auteur,  pages  366-369. 

II.  III.  —  {6  juin).  —  Distinction  des  règnes  de  la  nature. 

Règne  humain,  pages  131-438. 

IV.  —  (13  juin).  —  Génération  spontanée,  pages  450- 

452. 

V.  —  (13  juin.  —  Filiation.  —  Individu.  —  Etres  com- 

posés. —  Généagénèse.  —  Famille,  —  Défi- 
nitions diverses  de  l'Espèce,  pages  465-455. 

VI.  —  (4  juillet).  —  De  l'Espèce  en  général,  pages  495- 

499. 

VII.  —  (4  juillet).  —  Faits  invoqués  par  les  partisans 

de  l'invariabilité  des  Espèces,  pages  499-503. 

VIII.  —  (H  juillet).  —  Variabilité  de  l'Individu.  —  Va- 

riabilité de  l'Espèce.  —  Variété.  —  Race, 
pages,  510-513. 

IX.  —  (11  juillet).  —  Races  domestiques  végétales, 

p-^ges  513-518. 
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X.  —  (18  juillet).  —   Races  domestiqueB   chez   les 

Oiseaux  (Pigeons,  Coqs],  pages  5?8-&32. 

XI.  —  (18  juillet).    —  Races  animales    domestiques 

(Lapins,  Anes,  Chevaux),  pages  533-536. 

XII.  —  (35  juillet).   —  Races  animales  domestiques 

(Chiens),  pages  S44-550. 

XIII.  —  (1"  août).   —   Races   animales   mammifères 

(Porcs,  Chèvres,  Bœufs),  pages  559-564. 

XIV.  —  (8  aoiit).  —  Races  végétales  et  animales  libres, 

pages  579-534. 

XV.  —  (15  août).  —  Races  Libres.  —  Application  à 

l'histoire  de  l'Homme,  pages  592-596. 

XVI.  —  (15  août).  —  Races  végétales  et  animales.  — 

Nature  des  variations,  pages  596-600. 

XVII.  XVIII.  ~  (29  août).  —  Races  végétales,  animales,  hu- 

maines. —  Observations  générales.  —  Eten- 
due des  variations,  pages  621-630. 

XIX.  — (12  septembre).  —  Etendue  comparative  des 

variations  des  caractères  internes  dans  les 
Races  animales  et  humaines,  pages  655-660. 

XX.  —  (12  septembre).  —  Causes  générales  de  l'appa- 

rition des  variétés  et  de  la  formation  des 
raccB.  —  Innéité.  —  Hérédité.  —  Action  des 
milieux,  pages  660-664. 

XXI.  —  (26  septembre).  —  Hérédité.  —  Bon  double  rôle 

conservateur  et  modificateur,  pages  6S5-Ë88. 

XXII.  XXIII.  —  (26  septembre).  —  Le  milieu.  —  Ses  actions 

directes  et  indirectes,  pages  689-693. 

XXIV.  —  (26  septembre).  —  Centres  de  création.  —  For- 

mation des  races  sauvages.  —  Influence  de 
l'homme,  pages  693-696. 

XXV.  —  (3  octobre).  —  Formation  des  races  domesti- 

ques, pagas  707-712, 

XXVI.  —  (10  octobre).  —  Formation  des  races  humaines. 

—  Influence  du  milieu.  —  Coloration  de  la 
peau,  pages  720-725. 

XXVII.  —  [10  octobre).  —  Rôle  de  l'hérédité,  pages  7Î5- 

728;  731-734. 

XXVIII.  —  (17  octobre).  —  Conclusions.  —  Métissage  et 

hybridation  chez  les  végétaux  et  chez  les 
animaux  sauvages,  pages  734-738. 
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XXXtX.  —  (17  octobre),  —  Hybridation  chez  les  plantes  et 
chez  les  animaux.  —  Comparaison  avec  lesphé' 
nomènes  du  métissage. —  ApplicatioDS  auxcroi- 
eementa  humaine,  pages  739-744. 

XXX.  —  {îi  octobre).  —  Hybrides  et  métis  chez  les  végé- 

taux et  chez  les  animaux.  —  Phénomènes  de 
première  génération.  —  Ressemblance  unilaté- 
rable  et  bilatérale,  pages  751-756. 

XXXI.  —  Fusion  et  juxtaposition  des  caractères.  —  Etudes 

des  mômes  phénomènes  chez  l'homme,  — 
Mulâtres,  pages  756-760. 

Revue  des  court  scient.  V,  ISSB. 

XXXII.  —  (1869,  9  janvier).  —  Fécondité  des  métis  et  des 

hybrides  chez  les  végétaux,  pages  85-89. 

XXXIII.  —  (23  janvier).  —  Fécondité  chez  les  animaux,  pages 

122-128. 

XXXIV.  —  (20  février).  —  Phénomènes  de  retour  chez  les 

hybrides.  —  Conclusions  générales  de  l'étude 
du  métissage  et  de  l'hybridation.  —  Application 
à  l'homme.  —  Unité  de  l'Espèce  humaine.  — 
Historique  des  débats,  pages  184-189. 

XXXV.  —  (27  février).  —  L'unité  de  l'Espèce  humaine.  — 

Réponse  aux  objections  potygénistes.  —  Argu- 
ments zoologiques,  page3]201-206, 
XXXVr.     —  (6  mars).  ~  Actions  de  milieu,  pages  219-224. 

XXXVII.  —  (13  mars).  —  Critique  du  polygénlsme.  —  Fécon- 

dité du  croisement  entre  groupes  humains,  pages 
235-340. 

XXXVIII.  —  Fécondité  des  métis  humains,  pages  266-272. 
Kevae  des  conn  scient,  VI,  1S69. 


329.  —  1869  (21  janvier).  —  Sur  les  Abyssins. 

Bull.  Soc.  aalhropol.,  IV,  1869,  pagea  61-69 . 

330.  —  1869  (4  février).  —  Phénomènes  d'hérédité  et  d'ata- 
visme. 

BdII.  Soc.  sathropol.,  IV,  4S69,  page  ST. 
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331.  —  1869  (ly  février).  —  Animaux  domestiques. 
(Discours  d'ouverture  de  la   séance    publique  du    19  février 

1869.) 

Bull.  Soc.  lool.  acclimat.,  VI,  IB69,  pBg«t  iivi-xiit*. 

332.  —  1869  (18  mars).  —  L'Homme  de  l'âge  de  l'ours.  Sur 
les  bœufs  Niata  et  Tchota. 

Bail.  Soc.  anthropol.,  IV,  IS69,  pagei  ISVI85. 

333.  —  1869  (28  août).  —  Discours  en  prenant  le  fauteuil 
de  président  au  congrès  de  Copenhague. 

CoagT.  inlam.  BDtbropol.  archéol.  préhlsl.  (4>  seMioD.Gopenliigae), 
18S9,  page*  9-11. 

334.  —  1869  (août).  —  Discussion  sur  l'anthropologie  (an- 
thropophagie). 

CoDgr.  ÎDteTD.  anthropol.  et  arcb^ol.  prébiit.  (t*  leMiou,  Copenhague), 

18S9,  paga  89. 

335.  — ■  1869  (août).  —  Discussion  sur  les  antiquités  préhis- 
toriques de  la  Roumanie,  par  Odobesco. 

Congr.  iatem.  anthropol.  et  archéol.  prébiBt.  (i*  lesEion,  Copenhague), 
1869,  page  1^. 

336.  —  1869  (3  septembre).  —  Un  faux  Kjokkonniodding  en 
France. 

CoDgr.  interD.  anthropol.  et  archâol.  prëhisU  (4*  scasion,  Copenhague), 
1869,  pages  I8S-18S. 

337.  —  1869  (2  septembre).  —  Discussion  sur  les  microcé- 
phales et  sur  l'origine  de  l'Homme. 

Congr.  intern.  aolbropol.  etarchiol.  prAhiat  (4'aEssion,  CopcDhigiie), 
I8â9,  pages  £36^239,  SiO. 

338.  —  1869.  —  The  formation  of  the  mixed  human  Races. 
{Cet  article  eat  un  extrait  des  rapports  sur  les  progrès  de  l'an- 
thropologie.) 

The  Anthropol.  BoïLcw.  Vil,  [S6S,  pages  22-40. 
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339.  —  1869.  —  Rapport  sur  le  concours  pour  le  prix  Go- 
dard, 1868-1869(1"  juillet). 

1*  Recherches  sur  la  aynostose  des  os  du  crâne  considérés  au 

point  de  vue  normal  et  pathologique  chez  les  différentes 

races  humaines,  par  le  docteur  F.  Pommerol. 
2»  Epidémie  cholérique  de  la  Guadeloupe  pendant  les  années 

i365-66i  statistique  par  le  docteur  Ch.  Walther. 
3°  Recherches  ethnologiques  sur  les  races,  langues  et  castes  de 

l'Inde  méridionale,  par  M.  H.-E.  Roubaud.  (Pris.) 

Bail.  Soc.  antbropol.,  IV,  18G9,  pigei  B02-SiS. 

Arch.  de  médeciae  nftTala,  XII,  1869,  page»  98-lt9. 

Reyue  des  cours  BcientiF.,  VI,  1BG9,  pages  583-690. 

Matériaux,  pour  l'tiist.  de  l'Homme,  V,  1S69,  pages  SS7-3E9. 

Tirage  i  part.  Paris,  Heoauyer,  1810,  S',  !8  pages. 

340.  —  1869.  —  Réponse  à  une  lettre  de  M.  Devaiile. 
(Unité  de  l'Espèce  humaine). 

BeTue  dei  cours  scieatir.,  VI,  1869,  pages  210-341. 

341.  —  1869.  —  Note  sur  la  disposition  des  couches  muscu- 
laires chez  les  Annélides. 

Add.  se.  nat.  (Zeol.)  XI,  lSfi9,  pages  30^348,  planche  v. 

342.  —  1869.  —  Note  sur  l'organe  auditif  de  la  Marphyse 
sanguine. 

Add.  se.  nat.  {Zool.),  I8S9,  XI,  pages  34S-348. 

343.  — ■  1869.  —  Note  sur  les  systèmes  musculaire,  vascu- 
laire  et  nerveux  de  la  trompe  chez  la  Marphyse  sanguine. 

Ans.  M.  nat.  (Zool.),  XI,  1869,  pages  S33-34S,  planches  ti-vii. 

344.  —  1869.  —  Observations  relatives  à  un  ouvrage  de 
M.  Claparède,  intitulé  :  «  Les  Annélides  chétopodes  du 
golfe  de  Naples  »,  et  réponse  à  ses  critiques. 

Paris,  Compt.-read.,  LXVllI.  IB69,  pages  l6l-lTi. 
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[316].  —  1869-1870.  —  Storia  deU'Uomo.  (Trad.  del  cano- 
nico  Gaetano  Riglii. 

Firenifl,  lg69-1l,  in-8*.  Ils  pages. 

345.  —  1870  (17  février).  —  Discussion  sur  l'art  de  faire  du 
feu. 

BuU:  Soc.  snlhiopol.  V,  1S70,  pages  73,  15,  SS. 

346.  —  1870  (3  mars).  —  Remarques  sur  les  muscles  de  la 
face  d'un  négrillon. 

BdIJ.  Soc.  anlhropol.  V,  1870,  page  llG. 

347.  —  1870  (17  mars,  7  et  21  avril).  —  Discussion  sur  le 
transformisme. 

Bnll.  Soc.  antbropol.  V,  1170,  ptgee  156-157,  339.  31i. 

348.  —  1870  (15  avril).  —  Le  Congrès  international  d'ar- 
chéologie préhistorique,  session  de  Copenhague. 

I.  — Lea  musées  aatéhistoHques  da  Copenhague. 
II. —  Origine  de  la  civilisation  scandinare. 
Revue  des; De nx-H ondes  (IS  STril,  ISTO), pages  9SS-978. 
_     _       _       _       (i«  mai  mt),  pages  11H40. 

349.  —  1870  (septembre).  —  Origine  des  Espèces. 
Contributions  to  the  theory  of  natural  sélection.  —  A  séries  ot 

essais,  by  A.  Russel  Wallace  (London,  1670). 
1"  Art.  Journ.  des  savants  [septembre  1870),  pages  539-543. 
2»    —        —  —        (octobre  1870),  pages  608-622. 

3«    -       -.  —       (décembre  1870),  pages  660-770. 

4»    —        —  —        (janviepl87l),  pages  15-32. 

350.  —  1870  (novembre).  —  Discours  prononcé  au  nom  de 
la  Société  d'acUmatation  aux  obsèques  de  A.  Auguste 
Duméril. 

Bail.  Soc.  lool.  acclimtt.,  Vil,  1870,  pages  6SE-6Ï6. 
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351.  —  1810  (15  décembre).  —  L'Acclimatation  des  races 
humaines. 

RsTDe  det  DflQz-Hondei  (IS  décsmbra  1870),  pages  S9M11. 
Bnll.  Soc.  zool.  acclimat.,  VIII,  ISTl  pages  2!ii-269. 


—  1-870.  —  L'Homme  et  les  théories  transformistes. 

MaUrianz  pour  l'hiat.  nat.  de  l'Homme,  VI,  1S10.  pages  3S3>300. 
(Extrait  de  l'aoTrage  i  •  Cb.  Darwio  et  aaa  précurseurs.  >) 


353.  — 1870  (septembre).  —  Histoire  naturelle  générale.  Voir 
n"  349. 

354.  —  1870.  —  Charles  Darwin  et  ses  précurseurs  français. 
—  (Étude  sur  le  transformisme.) 

i"  PABTrE. 
EXPOSITION  DES  DOCTRINES  TRANSFORMISTES. 

Chap.  I.  —  Les  précurseurs  de  Darwin  (de  Maillet,  Robinet, 
BufTon,  Lamarck,  Et.  Oeoff.  Saint-Hilaire,  laid. 
GeofT.  Saint-Hilaire,  Bory  Saint-Vincent,  Naudin. 

Chap.  II.       —  Darwin.  Exposé  général  du  darwinisme. 

Chap.  III.     —  Accorda  du  darwinisme  avec  certains  faits  généraux. 

2-  Partis, 
discussions  dbs  doctrines  transforuistes. 

Chap.  1.       —  Nature  des  preuves  invoquées. 

II.  —  Stabilité  des  types  spécjflques.  —  Faits  paléonto- 

logiques. 

III.  —  Prototype  et  protoorganiaraes. 

IV.  —  L'espèce  et  la  race.  —  Hybridation  et  métissage.  — 

Atavisme. 

V.  —  —  —  Variation  désordonnée.  —  Loi 

de  retour. 

VI.  *—  Le  croisement  dans  les  théories  de  la  transformation 

lente. — Planteset  animaux  domestiques.  — Pigeons. 
—  Chiens.  —  Le  blé  et  les  tegilops. 
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VII.  —  La  variété,  la  race  et  l'espèce  dans  les  théories  de  la 
variation.  —  Action  de  milieu.  —  Sélection.  —  Pou- 
voir de  la  nature  et  de  l'homme. 

Vni.  —  Théories  de  la  transformation  brusque.  —  Reptiles  et 
(jiseaux.  —  Oérionides  et  seginides.  —  Axolots  et 
amblistomes. 

IX.  —  L'Homme  et  les  théories  transformistes. 

X.  —  Conclusion. 

Paris  (Germer Baillière],  8°,  1810,318  pages. 

Bibl.  —  Hatdriaus  pour  l'hiat.  d«  l'Homme  VI,  1810,  pages  383-3SD. 

2*  Edition,  revue  et  augmentée,  1892,  294  pages.  (Posthume). 


355.  —  1871  (30  janvier),  —  Discours  prononcé  aux  funé- 
railles de  M.  Gustave  Lambert. 


Paria,  Bull.  Soc.  anlhrop.,  I,  1871,  pages  13t't3S. 


356. —  1871  (février).  —  Histoire  naturelle  de  l'Homme. 

(Précis  de  paléontologie  humaine  par  le  docteur  E.  Hamy,  Paris 
1870.) 

1"  Art  —  Joura.  dea  Bavacta,  fâTrier  18H,  pages  13-81. 
2"  Art.  —  —  Bïril  1811,  pages  19t-!3fi. 


357.  —  1871  (15  février).  —  La  race  prussienne. 

itevae  des  Deui-Mondea,  15  Tév.  1871,  pages  617-609. 

Bibl.  —  Paria,  Bull.  Soc,  sathropol.,  VI,  1S71  (21  sept.),  pagea  182-181. 

—  Jonm.  SDibrop.  inst..  Il,  1813,  pagea  131-131, 

—  Revae  dea  conra  acientir..  Il,  IS12-73,  pagea  SlB-32n, 

—  >         .       .  ■         IV,  1873,  pagea  989-1000. 


(357].  —  1871.  —  Paris,  Hachette,  t  vol  in-12,  114  pages, 
et  un  plan  du  Jardin  dea  Plantes.  (Bombardement  du 
Muséum,  du  dimanche  8  au  mercredi  35  janvier  1871.) 

(L'auteur,  en  réimprimant  l'article  ci-dessus,  s'est  borné  à  en 
coordonner  quelques  passages  et  à  ajouter  quelques  déve* 
loppements.) 
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TRADUCTION  : 

[357].  —  The  Prussian  race,  transi,  by  Isabella  Innés. 
LoDdon,  Vlrta«  and  C,  1873,  in-S°,  87  paget. 

358.  —  1871  {13  mars).  —  Sur  l'organisation  ecientifique  de 
la  France. 

Paria,  Compt.  read.,LXXII,  1871,  pages  »6i-263. 
Revue  scienUr,  1871,  pages  80S-Sa7. 

359.  —  1871  (20  juillet).  —  Discussion  sur  les  origines  de 
la  civilisation. 

Bull.  Soc.  aatbropol.,  VI,  1871,  pagea  SiSS. 

360.  — 1871  {10  novembre).  —  Sur  les  anciennes  popula- 
tions d'Europe. 

(Lettre  à  M.  te  comte  Oozzadini,  président  du  congrès.) 
CoDgr.  BDthropol  et  arcbdol.  prébist.  (3*  aaaaioo,  Bologne],  1B7I, 
pagea  St»-S22. 

361.  —  1871  {16  novembre).  —  Discussion  sur  la  progres- 
sibilité  et  la  variabilité  des  types. 

Bull.  Soc.  anlbropol.,  VI,  1371,  pages  360,  86!,  36t. 

362.  —  1871  (novembre).  —  Discussion  sur  l'Homme  ter- 
tiaire en  Portugal.  (Par  M,  Ribeiro.) 

Congr.  aathropol.  et  arcbjol.  prébiat.  (5*  aeaaion,  Bologne],  1871, 
pages  iit-liT. 

363.  —  1871  (novembre).  —  Discussion  sur  l'Homme  pré-' 
historique .  {Par  Schaafhausen). 

Rongr.  anthropol.  et  d'arcbdol.  préblst.   (5*  letsiou,  Bologne),  1871, 
page  148. 

364.  —  1871  (novembre),  —  Note  sur  les  dernières  décou- 
vertes elîectuées  par  M.  Prunières  dans  la  Lozère. 

CODgr.  anlbropol.  et  archéol.  préhist.  (S*  aeasioa,  Bologoe),  1871, 
pagea  2tJ-S0B. 


90  G.   MALLOIZEL. 

365.  —  1871  (21  décembre).  —  Discussion  sur  la  caracté- 
ristique de  l'Espèce. 

Bull.  Soc.  antliropol,  Vr,  IStI,  pages  430,  431,  43S,  439. 

366.  —  1871-72  (23  décembre).  —  Formation  et  caractères 
des  races  bumaines  métisses. 

(Cours  d'anthropologie  du  Muséum  d'histoire  naturelle.) 

I.  —  (33  décembre).  —  Lois  générales  du  métissage,  pages 

612-616. 

II.  —  (30  décembre).  —  Action  combinée  de  l'hérédité  et  du 

milieu.  —  Inégalité  et  diversité  des  races,  pages  629- 
632. 
m.     —  (30  décembre).  .—  Effets  du   croisement  des  races 
humaines.  —  Théorie  de  M.  de  Gobineau,  pages  633- 
636. 

IV.  —  (13  janvier  1872).  —  Développement  et  multiplication 

des  Instlnts  et  des  facultés  par  le  métissage.  —  Mora- 
lité des  métis,  pages  681-684. 

V.  —  [13  janvier).  —Action  prépondérante  de  certaines  races 

par  le  croisement.  —  Bole  du  père  et  de  la  mère.  — 
Influence  de  la  proportion  du  sang,  pages  684-688. 

VI.  —  (37  janvier).  —  Comparaison  de  quelques  races  pures 

et  métisses.  —  Beauté  physique.  —  Unions  consan- 
guines. —  Conclusion,  pages  723-738- 

VII.  —(27  janvier).  — Origines  européennes.  —  Races  aryanes 

et  allopbyles.  —  Coup  d'ceil  historique,  pages  728- 
730. 

VIII.  —  (10  février).  —  L'Homme  quaternaire  et  ses  races,  pages 

771-774. 

IX.  —  (10  février).  —  Pereistanoe  des  races  humaines  qua- 

ternaires. —  Leurs  rapports  avec  les  races  actuelles. 
—  Leur  r61e  dans  la  formation  des  populations  mo- 
dernes. —  La  race  prussienne, 
ttevae  seientif.,  V  Mrie,  I,  lS1<>18ll. 

367.  —  1872  (janvier).  —  Note  sur  la  pomme    de   terre 
(Early  rose). 

Bail.  Soc.  KM),  scelimst.,  IX,  187),  ptgia  !0-lf. 
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368.  — 1872  (2  février).  —  Les  Négritos.  (Communication 
adressée  à  la  Soc.  de  géograph.  dans  la  séance  du  2  fév. 
1872). 

BdII.  Soo.  giogr.,  lU,  IBT!,  pigeB  306-310. 

369.  —  1872  (février).  —  Les  races  humaines  dans  l'Archipel 
malais. 

(The  Malay  archipelago,  a  narrative  of  travela  with  studies  of 
man  and  nature,  bj  A.  Ruaeel  Wallace.) 
Jonrn.  âtB  BaTanU.  4S7!,  pagei  9e-ii0. 

370.  —  1872  (3  juin).  —  M.  A.  de  Quatrefages  rend  compte, 
en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Ed.  Becquerel,  de  la  mission 
qui  leur  a  été  donnée,  pour  assister  à  la  solennité  du 
centième  anniversaire  de  la  fondation  de  l'Académie  de 
Belgique, 

Paris,  CompL  rend.,  LXXIV,  1S71,  pag»  1433-1134. 
Biil.  —  L'InatitDt,  1B7S,  page  117. 

371.  —  1872  (13  juillet).  —  Les  Origines  européennes.  {La 
race  prussienne.)  Voir  n"  357. 

Coura  d'antbropol.  du  Musëum  d'hiet.   nat.  (Leçon  d'ouver- 
ture.) 
ReTDB  uientif.   II,  1B72-IS73,  pagas  i6-S3. 

372.  —  1872  {5  août).  —  Observations  à  propos  de  la  com- 
munication du  père  Secchi  sur  les  lueurs  phosphores- 
centes de  divers  corps  organisés. 

Paria,  Compte  rendu,  LIXV,  187!,  pagea  321-3fi. 
Biil.  —  L'InatitQt,  1B7I,  page  211. 
—        GaieUe  mddicale  1S7S,  page  441. 

373.  —  1872  (août).  —  Sur  un  crâne  découvert  en  Califor- 
nie dans  un  terrain  considéré  comme  tertiaire. 

Congr.  anthropol.  et  archéol.  préhiat.  (6<aeMioii,  Bmsellaa),  187S, 
pagea  107-lOB. 
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374.  —  1872  (août).  —  Discussion  sur  les  haches  en  néphrite 
et  enjadéite. 

CoDgr.  d'unlhropol.  et  archiol.  prébist.  {6*  sessioD;  Braxelle*),  1872, 
pago  3SS, 

375.  —  1872  (août).  —  Note  à  propos  d'une  communication 
du  général  Faidherbe  sur  les  dolmens  d'Afrique. 

CoDgr.  «nthropol.  et  arcbdof.   préhist.  (G*  aestloD,  Btuxsllet:,  187!, 
page*  423-4J4. 

376.  —  1872  (août).  —  Note  relative  aux  deux  types  du 
dolmen  de  Borreby. 

CoDgr.  aDtbropoI.  et  arcbjol.  prébiit.  (6<  seuioD,  Broielles),  (S72, 
pages  42S-4S0. 

377.  —  1872  (août).  —  Sur  les  races  humaines  de  l'Europe. 

Coogr.  sDthropol.  et  arctéol.  prébist.  (6*  leselon,  BnixelleB),  ISTS, 
pag««  SS0-SS8. 

378.  ~  1872  (août).  —  Conclusion  à  la  suite  de  la  note  de 
M.  Hyde  Clarke,  sur  la  classification  des  populations  de 
la  Grande-Bretagne  et  de  l'Hindoustan. 

CoQg.  d'antbropol.  etarcbéol.  phâbitt.  (6*  BeesioD,  BrnielleR],  iilî, 
page  G98. 

379.  —  1872  (août).  —  Note  sur  quelques  animaux  inverté- 
brés du  Bassin  d'Arcachon. 

Amoc.  franc.  C.  B,  [l**  teteioD  Bordeaux),  1872,  pages  652-6-16. 


380.  —  1872  (29  septembre).  —  La  race  prussienne. 

(Lettre  à  M.  Agiave  (Aix-Ies-Baina,  29  septembre  1872)  :  réponse 
3.  M.  Virchow  à  propos  de  son  article  :  n  Les  crânes  finnois 
■     .  et  ceux  du  nord-est  da  l'Allemagne  ».)  Voir  n"  337,  372. 
Ravae  BcleDlif.,  II,  1872-73,  pigea  318-3iO. 
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381.  —  1872  (septembre).  —  La  Science  et  la  Patrie. 
(Discours  à  la  séance  d'ouverture  de  la  1"  session  de  l'Assoc, 

frang.  pour  l'avanc.  dea  sciences  à  Bordeaux.) 
Ahoc.  franc,  (l**  aedion,  BorJsani),  1872,  piges  36-11. 
Reme  scieatir,  It,  1872-13,  pages  SI2-3U. 

382.  —  1872  (octobre).  —  Lea  races  tle  l'Archipel  indien 
(Papoue). 

The  native  races  of  the  Indian  archipelago,  —  Papuans,  b^  G. 
Windsor  Earl,  London,  1853.) 

1*'  Art.  —  Jonro.  des  savants,  octobre  1872,  pages  611-633. 
2*  Art.  —  —  décembre  1872,  pages  780-793. 

383.  —  1872  (7  novembre).  —  Observations  sur  les  Koloches. 

BulJ.  Soe.  anlbropol..  Vil,  ISIS,  pages  810-811. 

384.  —  1872(21  novembre).  — Observations  à  propos  de  ia 
thèse  de  M.  Brulfert  sur  les  Polynésiens.  (Migrrations). 

Bull.  Soe.  autbrop.  VU,  187S,  pages  822-830. 

385.  —  1872.  —  Ëtudes  sur  les  Mincopies  de  la  granile 
Andaman  et  la  race  négrito  en  général. 

Revue  d'sDtbropoI.  I,  1871,  pages  37-78,  t  Sgurea  et  I  ptancbf. 
BibL  —  Paris,  Compt.  rend.,  LXXV,  1872  (26 août),  pages  3U9-3ii. 

—  L'Institut,  1B72,  pagea  275-7«. 

—  AiBoc.  scientif.  de  France,  Bail.  X,  1872,  pagea  t07-410. 
~       Arcbir.  per  l'anttiropologie.  II,  ISI2,  pages  t57-4S8. 

—  Csiette  médicale,  1812,  page  413. 

386.  —  1872.  —  De  l'unité  de  la  race  humaine. 

Anvers,  congrès  se.  glogr.  11,  1872,  pages  3(16-381. 

387.  —  1872.  —  Sur  les  origines  anthropologiques  des 
populations  européennes.  (Lettre  à  M.  Cartailhac  à  propos 
de  la  note  de  M.  Hunfalvy.) 

MaUriaui  pour  l'tiist.  du  l'Homme,  VIE,  1812,  pagea  81-HS. 


94  G.   HALLOIZEL. 

388.  —  1872.  —  Sur  le  rapport  des  éléments  anthropolo- 
giques avec  les  faits  historiques  et  sur  l'antiquité  pré- 
historique des  peuples  finnois.  (Lettre  de  M.  Hunfalvy 
avec  notes  de  M.  A.  de  Quatrefages). 

UttdriBQi  pour  l'hiitoire  de  l'Homme,  VII,  1872,  pages  lS3-tSS. 

389.  —  1872.  —  Le  goniomètre. 

Haldrisox  pour  l'hlitoire  de  l'Homme,  VU,  1677,  pagei  439-161. 

390.  —  1872.  —  On  Palmyrene  Skulls.  (Note). 

Janra.  aatbrop.  iQtt.,  I,  18Ti,  page  319- 

[357].  —  1872.  —  The  prussian  race.  (Transi,  by  Isabella 
Innés). 

LoDdon  (Viitoe  et  C».),  1872,  g*,  81  pagei. 

391.  —  1873  (janvier  et  mars).  —  Institut  de  la  Nouvelle- 
Zélande. 

(Transactions  and  Proceedings  of  the  New  Zealand  Institut, 
1869-1871.  —  Notes  et  mémoires  relatifs  à  l'histoire  des  races 
humaines  locales.) 

1*'  Art.  —  Joara.  des  lavaDts,  jaDvier  is73,  pages  S-19. 
i<   Art.  —  -  marnim,  pige>  lSD-161. 

392.  —  1873  (2  janvier),  —  Discussion  sur  le  plan  horizon- 
tal de  la  tête. 

Bull.  Soc.  anthiopol.,  VHI,  1S73,  page  9S. 

393.  —  1873  (10  janvier),  —  Sur  les  populations  du  Bassin 
de  l'Amour. 

Bull.  Soc.  anthropol,  VIII,  UT8,  page»  117-118. 

394.  —  1873  (10  janvier).  —  Discussion  sur  les  dolmens  de 
l'Afrique. 

Bull.  Soc.  aatbropol.,  VIII,  ISig,  page  12M£I. 
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395.  —  1873  (20  février).  —  Question  sur  les  métis. 

Bull.  Soc  aothropol.,  VIII,  1873,  pige  S22. 

396.  —  1873  (6  mars).  — ■  Discussion  sur  les  Celtes, 

Bail.  Soc.  anthropol.,  VIII,  1B73,  page  !S7. 

397.  —  1873  (20  mars).  —  Discussion  sur  les  Léporides. 

Bull.  Soc.  BDthropol.,  VIII,  1B73,  page  ST9,  280,  !gg,  291. 

398.  —  1873  (19  avril).  —  La  race  prussienne. 

2*  Réponse  à  l'articlo  de  M.  Virchow  :  *  La  Méthode  soientf- 
6que  en  Anthropologie.  »  (Voir  n"  357,  372,  380.) 
RtTufl  scieDtir.,  IV,  1873,  pagaB  989-1001). 

399.  —  1873  (1"  mai).  —  Observation  sur  un  mobilier  pré- 
historique en  Sibérie.  (Civilisation  ancienne  du  haut 
Nord.) 

BqII.  Soc.  antbropol.,  VIII,  1S73,  pageo  1(0-450. 

400.  —  1873  (21  août).  —  Le  Siècle  de  la  Science.  —  L'En- 
seignement scientifique, 

(Discours  d'ouverture  &  la  séance  d'Inauguration  du  jeudi 
31  août  1873,  au  congrès  de  Lyon.  (Association  française  pour 
l'avancement  des  sciences.) 
Amoc.  frauç.  arme.  ic.  (huIou  Lyon),  71,  pagsa  6-13. 
ReTiic  scienUr.,  Xll,  1873,  pages  169>173. 

401 .  —  1873  (16  octobre).  —  Discussion  sur  l'Homme-Ohien 
et  son  fils. 

BdII.  Soc.  antbropol.,  VIll,  1873,  pagea  743-716. 

402.  —  1873  (6  novembre).  —  Incident  de  l'anneau  de  Solu- 
tré. 

BdII.  Soc.  aotb'ropol.,  VIII,  1873,  pagea  802,  80S,  S14-8tS. 
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403.  —  1873  (décembre).  —  Études  surlesTodas. 

(A  phrenologist  among  the  Todas,  or  the  Study  of  a  primitive 
tribe  in  South  India,  hiatory,  character,  ciiatomi,  religion, 
inranticide,  polyandry,  language.byWill.-E.  Marshall,  lieu  t. 
colonel  of  lier  Majesty's  Bengal  Staff  corpa,  London  1873.) 
(■'  Art.  —  Journ.  des  tavauts,  décembre  1873,  psgea  ^^%■^^S. 
2»  Art.  —  —  jiDTleT  1874,  p«ee»  6-22. 

3*  Art.  ~  —  lévtltt  lS7t,  pages  9B-10B. 

4*  Art.  —  —  janvier  1S7E,  page*  3D-42. 

[316].  —  1773.  —  Menniskans  historia.  Det  Menskliga  alàg- 
tets  unsprung  och  utweckling. 

Stockholm  (Bergh.),  1873,  10-12,  147  pagei. 

404.  —  1873.  —  Crania  ethnica.  —  Les  crânes  des  races 
humaines  décrits  et  figurés  d'après  les  collections  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  de  la  Société  d'an- 
thropologie de  Paris  et  les  principales  collections  de  la 
France  et  de  l'étranger. 

(En  collaboration  avec  le  docteur  E.  Hamy.) 
1"  Partie. 

I.  —  Débris  humains  supposés  tertiaires,  page  2. 

II.  —  Première   race    humaine   fossile.    Race   de    Canstadt, 

page  5. 

III.  —  Deuxième  race  humaine  fossile  ou  race  de  Cro-Uagnon, 

page  44. 

IV.  —  Races  de  Furtooz,  de  la  Truchère,  etc.,  page  98. 

2'  Partie. 

I.  —  Recherches  historiques  sur  la  craniologle  ethnique, 

page  147. 

II.  —  Classification.  —  Races  nègres  en  général,  page  161 . 

III.  —  Race  négrito  proprement  dite,  page  169, 

IV.  —  Race  négrito -papoue,  page  SOO. 

V.  —  Race  tasmanienne,  page  218. 

VI.  —  Race  papoua,  page  233. 

Vit.  —  Races  australiennes,  page  290. 
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VIII.  —  Race  négrilU  ou  pygmée,  page  33S. 

IX.  —  Bace  Congo,  page  336. 

X.  —  Races  Nouba  et  Kanori,  page  340. 

XI.  —  Races  nëgrei  proprement  dites,  page  351. 

XII.  —  Race  bajesmaoe,  page  389. 

XIII.  —  Races  mongallques,  page  40O. 

XIV.  —  Races  m  al  ayo- polynésien  ne  s,  page  443. 

XV.  —  Races  américaines,  page  462. 

XVI.  —  Races  blanches  ou  caucasiques,  page  481. 

Paris,  J.-B.  Baillièro,   1373  à  1882,  2  vol.  iii-4<>  XI,  526  pages. 

Atlas  de  100  planches  d'après  nature,  par  Formant  H.  et  illus. 

tré  de  486  figures  Intercalées  dans  le  texte. 
Ouvrage  paru  eo  11  liv.  (1673-1882). 

Bibliographie. 


Parti,  Compte  rendu,  LXXVI,  1S73,  page*  13l3-13n  (A.  de  Q.) 
ReTae  d'anthrop.,  U,  IBIS,  pagei  3:^7-333,  S  Bg.  (Sauvags). 
Reine  Kientir,  111,  taT3<i87l,  paget  610-616,  IS  flg.  (Poui). 
Guatte  médicale,  1375,  pagai  12-13  (deRiUBa). 
Hittheil.  anthrop.  GetelJi.  Wien.,  IIJ,  1873,  pige  ISa  (Lutcbu). 
L'iDiUtul,  1BI3,  pagei  185. 


Parii,  Compte  rendu,  LXX.V1I],  1171,  pages  SSI-SST  (A.  de  Q.) 

Revna  d'iDlbropol.,  III,  1B71,  pages  SS6-5ÎS  (SaoTage). 

Bnll.  Soc.  anthropol,,  IX,  ISIt,  pagei  260-2eS(A.  de  Q] 

Hatériauiponrl'lilït.  de  l'HommB,  IX,  1874,  pagea  167-1111  (A.  de  Q.) 

L'inatit jt,  1871,  pBge8  2t-2t,  119. 

Aothropologia,  1,1874,  pages  433-433. 

Hiltlieil.  anthrop.,  Getellach.  Wien.,  V,  1875,  pages  115-116. 


Parie,  Compt  rend.,  LXXX,  IS7I,  pagea  13-80  [A.  de  Q.) 
Bail.  Soc.  aatbropol,  IX,  1B74,  pagee  B19-B26  (A.  de  Q.) 
Reipe  d'antbropol.,  IV,  IS7S,  pages  325-339  (SanTage). 
Halériaux  pour  l'biit.  de  l'Homme,  X,  1875,  SB. 

t*  liv.  1876,  pages  145-223. 

Parle,  Compte  rendu,  LXXXII,  lB7e,  page*  e«.4i  (A.  deQ.) 
Reine  d'anthropol.,  V,  1876,  pagei  32S-329  (SanTIge). 
Arcbii.  per  l'anthropol.,  V,  1176,  pagee  85-M  (E,  Regalla]. 
TOME  VI  7 


98  a.   MALLOIZEL. 

5»liv.  1877,  pages  185-224. 
Paris,  Coinpl.  rend.,  LXXXIV,  iSTT.  pag«i  139-li5  (A.  de  Q.) 
Ravua  d'aDlhropol..  VI,  IS17,  pages  29S-3D0  (Sauvage)- 

6*  liv.  1878,  pages  225-273. 

Paria,  Compt.rBDd.,LXXXVI,  187S,  pBgei73»-7tS  [A.  de  Q.) 

R«iue  d'aQlhropol.,  I,  1B7S,  page*  685-687  (Sauvage). 

Amoc.  Bcientir.  de  France,  Bull.  XXIII,  1878,  pages  »-lS  |A.  de  Q.) 
7*  et  8'  liv.  1ST8'79,  pagea  273-312  ;  pages  313-352. 

Parli,  Compt.  reod.,  LXXXVll,  ls78,  pages  I01i-I0i9  (A.  de  0-) 

Kevas  d'anthropol.,  III,  IB78,  page«119-l33  {SanTage). 

Auoe.  scieatif.  de  Praoce,  Bail.  XXIII,  1879,  page*. 

Paris,  Compt.  rend..  LXXXtX,  1879,  pages  1017-lOSa  (A.  de  Q.) 
9-  liv.  1880,  pages  353-400. 

Paris,  Compt.  reodn,  XC,  1880,  pages  139M396  (A.  de  Q.) 
-         —        —        —      -  pages  1520-1526  (A.  de  Q.) 

Ratue  d'sDtbrapol.,  IV,  18S1,  pages  lt3-14S  (Sanvage). 

Arcb.  per  l'aottiropol.,  XI,  IBit,  pages  441-445. 

10*  et  H'  liv.  1881-82,  pages  401-528. 

Bail.  Soc.  aotbropol.,  IV,  1881,  pages  813-814  (A.  de  Q.) 
Rerue  d'aatbrop.,  V,  1882,  pages  341-344;  7D7-710  (SauTage). 

405.  —  1874  (avril).  —  Agassiz. 

(A  séries  of  six  lectures  by  prof.  Agassiz  (The  New- York  Tri- 
bune, extra  numéro  30  december  1873).  Recollections  of  Agas- 
siz,   by   Thead  Lyman   (reprinted   Irom   Atlantic    Monthly, 
february  1874). 
Jonro.  daa  savants  (avril  1874),  pages  S4&3e4. 

406.  — ■  1874  (2  avril).  —  Examen  de  deux  nègres  pygrmées 
de  la  tribu  des  Akkas. 

Bull.  Soc.  aolbropol.,  IX,  1874,  page  257. 

407.  —  1874  {16  avril).  —  Discussion  sur  les  monstres  dou- 
bles. 

(Monstres  doubles  dans  la  classe  des  poissons.) 
Bail.  Soc. aothropol.,  IX,  1874,  pages  318-3Sa. 
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408.  —  1874  (27  avril).  —  Observations  relatives  à  une  com- 
munication de  MM.  L.  Lartet  et  Chaplain  Duparc,  sur 
une  sépulture  des  anciens  troglodytes. 

Congr.  iDtero.  «otliropol,  et  Brchéol.  préhUt.  (7*  umÎod,  Stoekbolm), 

ISU,  pages 911-339. 
Bibl.  ~-  Paria,  Compt.  r«Dd.,  LXIVIII,  ig7i,  page  liS6, 

409.  —  1874  (i*'juin).  —  Observation  sur  les  races  naines 
africaines,  à  propos  des  photographies  d'Akhas  envoyées 
par  M.  le  professeur  Panceri. 

Paria,  Compl.  rend.,  LXXVIII,  iB7i,  pages  1SI8-1SS3. 

4tO.  —  1874  {6  juin).  —  Les  habitants  de  la  Nouvelle  Zé- 
lande. 

ReTue  aeieDlif.,  Xlil,  Ili7t,  pagea  lltS-lISS. 

411.  —  1874  (18  juin),  —  Observations  sur  les  races  nègres 
africaines,  à  propos  des  Akkas. 

fiait.  Soc.  antbropol.,  IX,  1S74,  pages  !S7,  SOO-50S. 

412.  —  1874  (24  juin),  —  Discours  prononcé  à  la  distribu- 
tion des  prix  de  la  société  d'Enseignement  professionnel 
du  Rhône. 

LfOD  (Sloik),  ISK,  iD-S»,  B  pagfli. 
Revua  Kientir.,  XIV,  1874,  pagai  5g.«4. 

413.  —  1874  (août).  —  Discussion  sur  une  sépulture  des 

anciens  troglodytes  des  Pyrénées,  etc (Lartet  et  Cha- 

plain  Duparc). 

CoDgr.  iatero.  aatbrop.  et  archéoi.  prébiat  (7*  aeasioa,  Stockholm), 
ISlt,  pagea  321-327,  33ft-329. 

414.  —  1874  (août).  —  Discussion  sur  l'âge  de  la  pierre 
polie  en  Suède-Norwège,  etc. 

CoDgt.  ioteni.  aathrop.  et  archéoi.  prëbiat.  (7*  BaasJOD,  Stockholm), 

187*,  page»  H8.U9,  210-214,  217-223,  225-ÎÎ7. 
Bibl.  —  Matériaax  ponr  l'histoire  de  l'Homma,  IX,  1874,  pagea  247, 

3S9-Ï60,  16S,  3S6. 
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415.  —  1874.  —  Revue  critique  sur  les  races  Moriori  (Ilea 
Ghatam)  et  Maori  (Nouvelle  Zélande). 

Rerae  tDtbropol.,  III,  1874,  pag««  91-108. 

416.  —  1874.  —  Races.  —  Races  humaines. 

DietioDD.  SDCjcIop.  «ci.  méd.  de  Dscbftmbre,  3*  térU,  I,  page*  300- 

378,  S76<891. 
BUtl.  —  Arch.  per  l'aalbrop.,  VI,  I8TS,  page*  3fiS-3<I9, 

[404].  —  1874.  —  Crania  Ethnica,  liv.  2. 

417.  —  1875  (7  janvier}.  — Discussion  sur  la  scaphocéphalie. 

Bnll.  Soa.  anUiTopot.,  X,  1875,  pag«»  iS-ZS. 

418.  —  1875  (11  janvier).  —  Races  humaines  fossiles  mé- 
saticéphales  et  brachycéphales. 

ParU,  Compt.  rend.,  LXXX,  1B75,  pages  73-80. 

419.  — 1875  (21  janvier).  —  Discussion  sur  les  microcé- 
phales . 

Bnll.  Soc.  aoUiropol.,  X,  1S7S,  pages  69,  77,  78. 

420.  —  1875  (26  janvier).  —  Phosphorescence  des  inverté- 
brés marinai. 

Parii,  CompL,  reod.,  LXXX,  1B7S,  piges  129-130. 

Auoc.  sdentif.  de  France,  Bail.  XV,  187i-IB7S,  pages  38t-38t. 

421.  —  1875  (26  janvier).  — Observations  relatives  à  une 
note  de  M.  Barrois  intitulée  :  «  Des  phénomènes  géné- 
raux de  l'Embryogénie.  » 

Paris,  Compt.  reud.,  LXXX,  137S,  page*  !70-371. 

422.  —  1875  (1"  avril).  —  Discussion  sur  les  populations 
des  Iles  WalUs. 

Bail.  Soc.  anthropol.,  X,  187S,  pages  S10-2il. 
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423.  —  1875  (mai).  —  Croisières  du  Curaçoa  et  du  Rosario. 
(Jottinga  durin^  the  cruise  of  H.  M.  S.  Curaçoa  among  the 

South-Sea  islandsin  18B9,  by  JuliusBrenchley,  with  nu  mé- 
rous illustrations  and  natural  history  Notices,  London,  ]8T3. 
—  The  cruise  of  the  Rosario  amongst  the  New-Hebrides  and 
Santa-Cruz  islanda,  exposing  the  récent  atrocities  connected 
wilh  the  Kidnaping,  of  natives  in  the  South-Seas,  by  Albert; 
Hastings  Markham,  Commander  Royal  Navy,  with  map.  and 
illuBtrations,  London,  1873.) 
!•'  Art  —  Jouro.  des  stTODts,  mai  1S7S,  pages  399-310. 
>•  Art.  —  —  décembre  1875,  pages  735-7SI. 

S»  Art  -  -  avril  1876,  pages  20t-21S. 

424.  —  1875  (1"  avril).  —  Discussion  sur  les  Métis  austra- 
liens. 

Bull.  Soc.  aalbropol.,  %,  1S7S,  pages  S37-239. 

1404].  —  1875.  —  Crania  Ethnica,  liv.  3. 

434  bis.  —  1875.  Note  accompagnant,  la  présentation,  au 
nom  de  la  commission  executive  du  Congrès  international 
de  géographie,  d'une  brochure  où  sont  réunis  les  divers 
documents  relatifs  à  ce  congrès. 

Paris,  Compt.  rend.,  LXllX,  18TS,  page  iaS3. 

425.  —  1876  (20  janvier).  —  Discussion  sur  l'angle  pariétal 
de  M.  de  Quatrefages. 

Bull.  Sne.  aatbropol.,  XI,  1876,  pages  3t,  SI. 

426.  —  1876  (31  janvier).  —  Détails  sur  la  découverte,  faite 
par  M.  Capellini,  de  divers  ossements  de  cétacés  portant 
des  empreintes,  regardées  comme  des  entailles  faites  par 
un  instrument  tranchant. 

Paris,  Compt.  rend.  LXXXII,  1876,  page  3ts. 

427.  —  1876  (16  mars).  —  Discussion  sur  le  Dolmen  de 
l'Aumède. 

Bull.  Soc.  aalbropol.,  XI,  1876,  page*  l!G,  IS7. 
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[28.  —  1876  (6  avril).  —  Discussion  sur  la  Conchyliologie 
des  cavernes. 


BdII.  Soc.  anthropol.,  V|[(,  1876,  psgea  ISS,  186. 


429.  —  1876  (20  avril).  —  Discussion  sur  l'Ethnologie  et 
l'Ethnographie. 

Bail.  Soc.  ftDtbropol.,  XI,  1876,  pages  2H,  2j5,  S3T,  23». 


430.  —  1876  (10  juillet).  -^  Remarques  à  propos  d'un  tra- 
vail de  M.  Capellini,  portant  pour  titre  :  l'Homme  pliocène 
en  Toscane. 

Paril,  Compt.  reod.,  LXXXIII,  1876,  page  122. 


431 .  —  1876  (août).  —  Discussion  sur  les  amulettes  préhis- 
toriques, p.  571. 

Discussion  sur  les  races  humaines  de  l'Auvergne, 
p.  591. 

Discussion  sur  un  crâne  trouvé  sur  le  col  du  Puy-de- 
Dôme,  p.  655. 

Amoc.  rraDc.  tTenc.  acL  (S*  seesion.  Clermonl-Ferrand),  1B76. 


432.  —  1876  (19  octobre).  —  Discussion  sur  l'Anthropologie 
de  U  province  d'Oran. 

Bull.  Soc.  «Dtbrop.  XI,  1876,  pages  467. 


433. —  1876  (19  octobre). — Discussion  sur  un  crâne  ancien 
trouvé  dans  le  port  de  Saint-Nazaire. 
Bull.  Soc.  aDtbropot.,  XI,  1B76,  paga  470. 

[404].  —  Crania  Ethnica,  liv.  4. 
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439.  —  1877.  —  L'Espèce  humaine. 

Liv.  I.  — Unité  de  l'Espèce  humaine. 

II.  —  Origine  de  l'Espèce  humaine. 

III.  —  Antiquité  de  l'Espèce  humaine. 

IV.  —  Cantonnement  primitif  de  l'Espèce  humaine. 

V.  —  Peuplement  du  globe. 

VI.  —  Acclimatation  de  l'Espèce  humaine. 
Vil.  —  Homme  primitif.  —  Formation  des  races. 

VIII.  —  Races  humaines  fossiles, 

IX.  —  Races  actuelles,  caractères  physiques. 

X.  —  Caractères  psychologiques  de  l'Espèce  humaine. 
Pari*  (Germer  fiaillière],]  vol.  B»,  1817,366  pagaB.  Bibllolbèque  iolcr- 

nationale,  vol.  23  (tO*  édilloD),  IBSO. 
Bibi.  —  PariE,  Compls  rendu,  LXXXIV,  1817,  pages  317-333  (A.  ds 
Qualrehges.) 

—  Hetue  d'BDthrop.,  V,  1877,  pages  185-492  (Topiaard.) 

—  ReTua  tcientir.,  XII,  1877,  pages  911-920  {FA.  Perrisr.) 

—  ArebiT.  per  l'anthropol.,  VII.  IS77,  pages  2B-18. 

TRADUCTIONS  : 

[439].  --  1879.  —  Thehuman  species. 

LoDdoD,  CrowD,  g»,  1879,  SID  pages  (Kegan  Paul],  4  éditioDi. 

[439].  —  1877.  —  La  Specie  umana.  " 

Hilano  (Dumolard,  S°,  IST7,  699  pages. 

[439].  —  1878.  —  Da3  Menachengeschlecht. 

Leipilg  (Drodcbaus),  1B7B,  2  vol.  8°,  X-33B  und  n-STB  pagea. 

434.  —  1877  {18  janvier}.  —  Discussion  sur  la  religiosité. 
Bull.  Soc.  aDlbropol,  XII,  1877,  pages  69-72. 


I.  —  1877  (3  février).  —  Les  races  humaines  fossiles. 

(Cet  article  est  un  extrait  du  livre  sur  l'Espèce  humaine,  qui 
Va  paraître  prochainement  dans  la  Bibl.  scientif.  internat. 
ReToe  BcieDIit.,  XIX,  1877,  pages  7SD-7G7. 
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436.  —  1877  (février).  —  Théories  transformistes  et  évolu- 
tionnistes. 

(Considérations  philosophiques  sur  l'Espèce  et  la  Variété  par 
Ch.  Naudin  (Rev.  horticole  1S53).  —  Les  Espèces  affines  et  la 
théorie  de  l'Évolution,  par  le  meme(BulI.  Soc.  bot.  Pr.,  1874). 
I**  Art.  -'  Joarn.  de«  tBTanU  rérrier  1871,  pagei  97-106. 
3*  Art.  —  —  ma»  IS7T,  pages  t5T-47!. 

437.  —  1877  (9  juin).  —  Les  migrations  et  l'acclimatation 
en  Polynésie. 

(Conréraace  à  la  séance  publique  annuelle  de  la  Soc.  zool. 
acolimat.) 

Bail.  Soc.  xool.  acclimat.,  IV,  IS77,  pagea  xxztT-Lvi,  1  carte. 
RsTue  leiaiitir.,  XIX,  1S77,  pages  ltBi)-HS6. 

438.  —  1877  (25  août.)  —  Mémoire  sur  un  pigeon  mons- 
trueux du  genre  déradelphe  [Isîd.  Geoff.  Saint-Hilaire], 
déradelphfl  synanencéphale  (Nobis). 

(Ce  mémoire  a  été  lu  à  l'Académie  des  sciences  dans  la 
séance  du  28  novembre  1839.  Un  très  court  extrait  a  paru 
dans  les  Comptes  rendus.  Il  resta  loni^temps  égaré  chez  un 
des  commissaires  nommé  pour  l'examiner  et  ne  fut  retrouvé 
qu'après  la  mort  du  détenteur.  Je  le  fais  imprimer  aujour- 
d'hui sans  y  rien  changer.  L'observation  qui  en  fait  le  fond  a 
conservé  ce  qu'elle  peut  avoir  de  valeur,  car  je  ne  crois  pas 
qu'il  ait  été  publié  de  détails  anatomiques  sur  la  déradelphie 
chez  les  oiseaux.  Quant  aux  idées  théoriques  elles  ne  s'éloi- 
gnent guère  de  celles  que  M.  Dareste  a  émises  récemment 
et  que  j'adopte  pleinement;  et  il  m'a  semblé  intéressant  de 
montrer  jusqu'où  les  prédécesseurs  de  mon  éminent  collègue 
en  étaient  arrivés  sur  un  des  points  les  plus  difQciles  de  la 
tératologie.) 

Anoc.  Franc,  avane.  «ci.  (&■  aaiaion,  La  HATre),  iS7T,  pages  637-639 

pUncbfl  XII. 
Tir.  iparl.  Paris,  Cbaii  etCie,  S»,  Il  pagei. 

[404].  —  1877.  —  Crania  Ethnica,  liv.  5. 
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440.  —  1878  (awil).  —  Note  sur  la  race  Tasmanienne. 

(En  colUbor.  avec  le  D'  Hamy.) 
Auoc.  (ci«Dt.  rrani;.  Bail.  UU,  iSlfl,  pagea  9-lS. 

441.  —  1878.  —  Origine  de  la  Tasmanie. 

(Daily  life  and  origine  of  the  Taamanians,  by  James  Bonwick  ; 
sutlior  of  tbe  last  of  tbe  Tasmanians,  London,  S",  1878). 
1«  Art.  —  Joaro.  dtt  ttnntt,  Bfril  IBIS,  page*  IID-S35. 
2*  Art.  —  —  mai  iSlS,  pages  SlS-iSi. 

3*  Art.  —  —  août  U7B,  paget  413-467. 

442.  —  1878  (24  août).  —  Discussion  sur  l'acclimatation  en 
Algérie. 

Aaeoe.  franc.  aTiDC.  k».  {1*  mmIod,  Paria).  IBTS,  page*  821-822. 

443.  — •  1878  (16  octobre).  — Allocution  prononcée  à  la  séance 
de  rentrée,  le  16  octobre  1878. 

Paria,  Bail.  Soc.gdogr.,  XVi,  l87S,pagaa  57S-B18. 

444.  —  1878  (30  décembre).  —  Observations  relatives  à 
une  note  de  M.  Geddes,  sur  la  fonction  de  la  chloropbylle 
chez  les  Planaires  vertes. 

Paris,  Coinpt.  raod.,  LXXXVII,  1876,  pagea  1096-1097. 
[404].  —  1878.  -  Crania  Ethnica,  liv.  6-7. 

445.  —  1879  (janvier).  —  Les  derniers  Tasmaniens. 

(The  last  of  tlie  Tasmaniana,  or  the  black  war  of  van  Diemsn's 
Lsnd,  by  James  Bonwick;  formerly  and  inspeotor  of  Scbools, 
Victoria,  London,  1870). 

!•'  ArL  —  loara.  des  MvaDts,  janiiar  |819,  pagea  S3-89. 
liArt.—  —  féTrierl679,  p«g«i  6S-8I. 

a*  Art  —  —  mars  1879,  paget  148-159. 

446.  —  1879  (30  mai).  —  Discours  prononcé  à  la  vingt- 
deuxième  séance  publique  annuelle  delà  Société  d'accli- 
matation. (Vingt-cinquième  anniversaire  de  sa  fondation). 

Bull.  Soc  icelimat.,  VI,  1B79,  pagei  zuiii-xztri. 
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447.  —  1879  {28  avril).  —  Remarques  à  propos  de  la  pré- 
sentation de  la  quatrième  édition  de  l'ouvrage  de  J.  Lub- 
bock  :  «  Préhistoric  times,  L'Homme  avant  l'hietoirc.  » 

{■•ri*,  Compl.  rend.,  LXXXVIII,  1«79,  pages  SIMIS- 

447  bis.  —  1879. — Anthropologie  (article)  date  incertaine. 
EDCjcIopédie  des  (c.,  lettre*  et  srt«,  Pari»,  de  Lamotte,  8", 

448.  —  1879.  —  Akkas  ou  Tikki-Kikkis  {date  incertaine). 

Eocyclop.  de$  se.  lettre*  et  art*.  Parie,  de  Lamotte,  8>,  1  page. 

449.  —  1879.  —  Rapport  sur  l'Exposition  faite  au  Muséum 
des  objets  d'histoire  naturelle  recueillis  par  MM.  de  l'Iale 
et  Filhol,  naturalistes  des  expéditions  envoyées  aux  iles 
Saint-Paul  et  Carapbell,  sous  le  commandement  de 
MM.  Mouchez  et  Bouquet  de  LaGrye. 

Arcb.  Mil*.  *cieDtir.,  V.,  1879,  page*  19-SS. 

[404].  —  1879.  —  Crania  Ethnica,  liv.  8. 

450.  —  1879.  —  Rapport  sur  la  lettre  numéro  6  de  M.  Mon- 
tano  écrite  à  bord  du  Pasig,  près  Davao.  (Mindanao,  le 
9  avril  1880). 

Arch.  Hl**.  acientif.,  VI,  IS79,  page*  395-397. 

[439].  —  1879.  —  The  human  species. 

LoDdon  (Kegao  Paul),  187»,  8°,  510  page*. 

451.  —  1879.  —  Rapport  sur  le  voyage  d'exploration  fait 
par  le  docteur  Harmand,  du  mois  de  décembre  1875  au 
mois  de  février  1876,  dans  les  provinces  de  Mulu-Prey, 
Toulé-Repau  et  Compong-Soaï,  sur  la  rive  droite  du 
Mékong. 

Arcb.  HiM.  BCleotir.,  V,  1879,  pagea  9-17. 
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452.  —  1879.  —  Métissage  humain,  ou  résultat  des  unions 
entre  les  races  humaines. 

Eoeyclop.  des  sci.  lettres  et  arU,  Parit,  de  Lamatte,  8°,  13  pages. 

452  bis.  —  1879.   —  Note  sur  deux  rapports  du  docteur 
Vemeau  envoyé  en  mission  scientiflque  aux  îles  Canaries. 
Arcb.  Uiu.  Mientit.,  V,  1879,  pages  ig-3S. 

453.  —  1880  (14  février),  —  Le  croisement;  des  races 
humaines. 

(A  propos  d'un  mémoire  intitulé  :  Some  american  HluBtrfttiona 
of  the  évolution  of  new  varieties  of  Man,  by  Daniel  Wilson. 
(Journ.  anthrop.   Inat.  of  Great   Britain   and  Ireland,  may 
1879). 
ReTae  sdeotif.,  XIV,  I8SD,  pages  765-710. 

454.  —  1880  (I"  mai).  —  Les  voyages  arctiques  de  Nor- 
denskiold. 

(Toast  porté  par  M.  de  Quatrefa^es  à  la  fin  du  banquet  offert  à 
Nordenskiold  par  la  Société  de  géographie). 
La  Natare,  1"  mai  ISSO,  pages  338-339. 

455.  —  1880.  —  Les  Crânes  linnois. 

Finska  Kranier,  jamte  n&gra  naturoch  Dterature.  —  Studîer 
inom  audra  omràden  of  Pinsk  anthropotogi  ;  —  ou  lea  Crânes 
finnois  avec  quelques  études  d'histoire  naturelle  relatives  à 
l'anthropologie  finnoise,  par  G.  Retziua,  professeur  à  l'Insti- 
tut Carolin.  Stockholm,  1878). 

1*1  Art.  —  Jaara.  des  sarenta,  mai  1880,  pagei  288-301. 
2*  Art.  —  —  juia  1880,  pages  3(3-301. 

3«  Art.  —  —  laillet  1880.  pages  393-411. 

456.  —  1880  (11  juin).  —  Discours  prononcé  à  la  vingt-troi- 
sième séance  publique  annuelle  de  la  Société  d'acclima- 
tation. 

Bail.  Soc.  acclimat.,  VII,  1880,  pages  iv-xtii. 
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457.—  1880  (26  juillet).  —  Lettre  adressée  à  M.  le  président, 
a  l'effet  d'ouvrir  une  souscription  destinée  à  faire  frapper 
une  médaille  à  l'efïigie  de  M.  H.  Milne-Edwards. 
Pttrii,  Compt.  read-,  XCI,  1S80,  page*  187-1S8. 

458.  —  1880  —  (15  novembre).  —  Observations  à  propos 
du  livre  de  M.  de  Nadailhac  intitulé  :  «  Les  premiers 
hommes  et  les  temps  préhistoriques.  » 

Parla,  Compt.  reod.,  XCI,  ISBR,  page*  793-19i. 

459.  —  1880  (15  novembre).  —  Observations  à  propos  de  la 
publication  des  «  Œuvres  du  docteur  Guérin  ».  Liv.  1 
à  3. 

Parit,  Compt.  rend.,  XCI,  18S0,  pagei  794-795, 

460.  —  1880.  —  Note  sur  les  dernières  découvertes  effec- 
tuées dans  la  Lozère. 

MaUriaux  pour  l'tiiat.  de  l'Homme,  XV,  ISSO,  page*  ï64-se6. 

461.  —  1880.  —  Craniologie  des  races  australiennes. 

Gaide  dn  Nataraliste,  deniiËme anode,  IBSD,  d*  1,  pages  It-i7. 

[404].  —  1880.  —  Crania  Ethnica,  liv.  9. 

462.  —  1881  (17  janvier).  —  Découvertes  dans  l'Afrique 
équatoriale;  rencontre  de  MM.  de  Brazza  et  Stanley. 

Paris,  Compte  reada,  XCI1, 1881,  pages  iit-116. 

463.  —  1881  (février).  —  Les  Pygméea  d'Homère,  d'Arts- 
tote,  de  Pline,  d'après  les  découvertes  modernes. 

(Au  cœur  de  l'Afrique,  1S68-7I,  par  SchweinrurthO.,  traduit  par 
M'=*  H.  Loreau,  1875.  —  Les  Aklias,  par  M.  le  comte  Miiiia- 
calchi-Errizo,  1878.  —  Essai  de  coordination  des  matériaux 
récemment  recueillia  sur  l'ethnologie  dee  Négrilles  ou  Pyg- 
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mées  de  l'Afrique  équatoriale,  par  le  docteur  E.  Hamy,  1879. 

—  Mém.  et  notes  de  divers  savants.) 

l**  Art  —  Joura.  dei  «STaott.  réTrier  ISSt,  pages  9('101. 

2*  ArU  —  ~  juia  1BB2,  pages  315-363. 

3>  Art.  —  —  août  IBSi,  pages  457-418. 

*•  Art.  —  —  décembre  1882,  p«gei  694-71!. 

[463].  —  1881 .  —  The  Pigmîes  of  homes,  Herodotus,  Aris- 
toile,  Pling,  etc.  —  The  asiatio  pigmies,  or  Negritos, 
the  Negrillos  or  african  pigmies. 

(TraDsl.  by  J.  Errigton  de  la  Croix.) 
(Fust  published  in  the  Journal  of  Straights  Brancfc  of  the  Royal 
Asiatic  Society.) 
Slngapore,  imp.  Got.,  1884,  in-4o,  36  pagea. 

464.  —  1881  (21  mars),  —  Ossements  trouvés  dans  le  Dilu- 
vium  de  Nice  ;  détermination  de  la  race. 

Paria,  Compte  rendu,  XCil,  IHSI,  pages  75l>-152. 

465.  —  1881  (mars).  —  Discours  prononcé  aux  funérailles 
de  M.  Drouinda  Lhuys. 

Bull.  Soc.  aecllmat.,  VIII,  IMI,  pagea  vii-viii. 

466.  —  1881  (4  avril).  —  Allocution,  en  présentant  à  l'Aca- 
démie un  exemplaire  de  la  médaille  de  M.  Milne  Edwards, 

Parie,  Compte  rendu,  XCll,  IIBI,  pagea  S01-80S. 

467.  —  1881  (15  a\Til).  —  Discussion  surles  Berbères  blonds, 
pages  710-711. 

Discussion  sur  les  Savoyards,  page  731. 
Discussion  sur  le  squelette  humain  de  Nice,  page  754. 
Amoc.  (ranQ.  avanc  aci.  |iil>  teaaion,  Algor^,  1881. 

468.  —  1881  (19  mai).  —  Discussion  sur  les  Boohimans. 

Bull.  Soc.  antbropol.  IV,  1881,  page*  14.  36-17. 
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469.  —  1881  (2  juin).  —  Sur  la  cavemo  préhistorique  dans 
la  province  de  Ségovie  (Espagne). 

Bull.  Soc.  BDlhropot.  [V,  igSi,  pages  479,  MO. 

470.  —  1881  (3  novembre).  —  Sur  Balthazar  Zimmermann, 
dit  le  prince  Balthazar,  véritable  nain  microcéphale. 

Bull.  Soc.  anthropol.   IV,  iSSl,  pages  7DS-108. 

471.  —  1881  (3  novembre).  —  Discussion  sur  les  origines 
japonaises. 

Bull.  Soc.  antbropol.,  IV,  1881,  pages  718-731. 

472.  —  1881  (août).  —  Les  voyages  de  Moncatch-Apé. 

Revue  d'anlbropol.,  IV,  ISSl,  pages  593-63i. 

Paris,  Compt.  rend.,  XCIII.  1881,  pages  StG-SSD.  (Eit.  par  l'auteur.) 

473.  —  1881  (29  novembre).  —  L'homme  fossile  de  Lagoa- 
Santa  (Brésil)  et  ses  descendants  actuels. 

CoDgT.  BDthrapol.  de  Moscou  (Bull.  Soc.  amis  «e.  nat.),  1S19  (ISSU, 

4°,  19  pigea. 
Kit.  ~  Paris,  Compt.  rend.,  XCIII,  IS8I,  page*  BS!-88i. 

—       Assoc.   sclaotir,  fraoc.  Ruil.,  i,  ISSS,  (jaDvier)  pages  ti4-S16. 

474.  —  1881   (décembre).  —  L'Archéologie  préhistorique, 
par  M.  le  baron  J.  de  Baye.  Paris,  1880. 

1*'  Art  —  Jouro.  des  savants,  décembre  1S61,  pages  7tt-7Sl. 
S*  A.rl.  —  -  mare  1882,  page*  147.158. 

3*   Art,  -  -  avril  tSB2.  pages  22i-!37. 

475.  —  1881.  —  De  Montevideo  aux  iles  Canaries.  (Ext.  du 
journ.  a  le  Musée  Canarien,  »  II,  page  317.) 

Paris,  Bull.  Soc.  gdograpb.,  [,  1881,  pages  270-271. 

476.  —  1881.  —  Rapport;  sur  diverses  communications  faites 
par  M.  D.  Charnay  relativement  à  sa  mission  au  Mexique. 

(En  coUabor.  avec  M.  Maunoir.) 
Arcb.  Miss,  scientir.  Vil.  1881,  pages  415-420. 
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477.  —  1881.  —  Rapport  sur  le  travail  de  M.  Cauvin,  mé- 
decin de  marine,  intitulé  :  u  Rapport  sur  les  mensurations 
et  les  caractères  morphologiques  d'une  série  de  crânes 
australiens.  ■ 

Arcb.  Mi(s.  «cientir.,  VU,  iSgl,  pages  iSS-iSO. 

[404].  —  1881.  —  Crania  Ethnioa,  liv.  10,  U  (fin). 

478.  —  1882  (2  janvier).  —  Craniologie  des  races  mongo- 
liques  et  blanches. 

Paria,  Compt.  reDd.,  XCIV,  pages  SO-SS. 

479.  —  1882  (20  février).  —  Note  sur  le  permanganate  de 
potasse,  considéré  comme  antidote  du  venin  des  serpents, 
à  propos  d'une  publication  de  M.  J.-B.  de  Lacerda. 

Paria,  Compte  rendu,  XCIV,  1882,  paget  188-490. 

/,80.  —  1882  (février).  —  Sur  l'Hybridité. 

Bull.  Soc.  Eool.  acclJmat.,  IX,  1881,  pages  119-120. 

481.  — 1882  (14  avril).  —  Sur  le  Musée  d'ethnographie  du 
Trocadéro. 

Paria,  Compt.  reaà,.  Sac.  géogr.,  I,  igsi,  page«  iSfl-lST. 

482.  —  1882  (14  avril).  —  A  propos  du  cinquantenaire  du 
docteur  Renard. 

Paria,  Compt.  rend.  Soc.  géogr.  1,  USî,  pages  ISO-tSI. 

483.  —  1882  (20  avril).  —  Discussion  sur  le  Chancha  de  la 
collection  Bouchut. 

Bull.  Soc.  antbropol.,  V,  1882.  page  34^. 
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484.  —  1882  (1"  mai).  —  Note  sur  Charles  Darwin, 

Parii.  Compt.  nui.,  XCIV,  IBBi,  p>fE«»  1116-llil. 
Gaiette  inMicale,  1883,  page*  237-S19,  U9-iS2. 
Ann.  ot  Dat.  bUL,  12,  1882,  pAg»  ie7>t7l.  {Tranal.) 

485.  —  1882  (18  mai).  —  Lettre  sur  les  silex  roulés  par  la 
mer,  réputés  taillés. 

Bull.  Soc.  antbropot.  V,  iSSl,  pagefi  199-100. 

486.  —  1882  (26  août).  —  Discussion  sur  le  crâne  des 
LisièireB,  trépanation  posthume,  page  593. 

Discussion  sur  la  présentation  d'un  crâne,  page  596. 

Discussion  sur  les  bois  rongés  du  Kansas  et  ceux  du 
lac  Saint- Andréol,  page  641. 

Discussion  sur  le  gisement  quaternaire  de  Billancourt, 
page  656. 

Discussion  sur  deux  crânes  provenant  de  la  sablière  do 
Lansao,  page  569. 

Discussion   sur  la   station   préhiatorique  de  Guevas, 
page  674. 

Amoc.  truc,  avanc.  se.  (La Rochelle,  II*  seuloii},  18B2. 

487.  —  1882  (26  août).  —  Buttes  de  Saint-Michel-en- 
l'Herme. 

AtaoG.  franc,  avane.  le.  (La Rochelle,  U*a«MioD),  tass,  paguSlS-US- 

488.  —  1882  (18  décembre).  —  Ouverture  d'une  souscription 
pour  élever  un  monument  à  Darwin. 

Paria,  Compl.  rend.,  XCV,  tSSi,  pagea  1!BI. 

489.  —  1882.  —  Nouvelles  études  sur  la  distribution  géo- 
graphique des  Négritos  et  sur  leur  identification  avec  les 
Pygmées  asiatiques  de  Ctésias  et  de  Pline. 

Revue  d'elbnograpliie,  ),  1882,  pages  I7T-!!S  (1  Bg.) 
Tirage  4  part,  Leroux,  UBS,  51  pages. 
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490.  —  1883  (29  janvier).  —  Note  sur  l'état  des  sciences 
naturelles  et  de  l'anthropologie  au  Brésil. 

Paris,  Compt.  rend.,  XCVl,  1SS3,  pages  30«-Sl3. 

491.  —  1883  (2  février).  —  Sur  les  premiers  essais  de  navi- 
gation à  vapeur  faits  par  l'abbé  d'Arval. 

Paris,  Compt.  rend.  Soc.  B^ogr.,  II,  1883,  pagea  83-84. 

492.  —  1883  (1"  mars).  —  Note  sur  les  caractères  de  la  tête 
des  Todas.  (Complément  à  l'art,  du  Journ.  des  savants.) 

Bull.  Soc.  antbropol.,  VI,  1883,  pages  180-134. 

•  493.  —  1883  (15  mars).  —  La  prière  de  Kepler. 

Magaiia  pittoresque,  I,  lSg3,  pages  70-71. 

494.  —  1883  (juin).  —  Les  Moas  et  les  chasseurs  de  Moas. 

(New-Zeeland  ;  ite  phyaical  geography,  geology  and  natural 

history,  by  F.  von  Hochstetter,  1667;  Mémoires  diverspubliés 

dans  les  Transact.  and  Proceed.  of  the  New-Zeeland  Institut 


1"  Art.  —  Jouru.des  aav.-ials,  juin  tBB3,  pages  319-335. 
f    Art.  -  —  juillet  1883,  pages  370-3Bfl. 

Adu.  sel.  nat.  [Zûol  j,  XVI,  1888,  i3paget. 

495.  —  1883  (2  juillet).  —  Remarques  et  observations  à 
l'occasion  du  «  Traité  d'anatomie  comparée  pratique  », 
de  C.  Vogt  et  E.  Yung. 

Paria,  Compt.  reod.,  XCVII,  1SS3,  page  23-37. 

496.  —  1883  (19  juillet).  —  Observations  sur  une  note  du 
docteur  Maget  relative  aux  races  japonaises. 

Bull  Soc.  antbrop,,  VI,  1881,  pages  fiSl-OST. 

497.  —  1883.  —  Études  sur  quelques  monuments  et  cons- 
tructions préhistoriques,  à  propos  d'un  monument  méga- 
lithique de  lile  de  Tonga-Tabou. 

Itevue  d'elhnogr.,  II,  1883,  pages  97-116,  a  Qg. 
Bibl.  —  Be*De  d'aotliropol.,  VII,  IBBS,  pages  SÏI-533. 
—        Tirage  i  part  Leroux,  tBS3,  IB  pages. 
TOME  VI  8 


114  G.   HALLOIZEL. 

497  bis,  —  1883.  —  Notice  sur  les  travaux  scientifiques  et 
les  titres  académiques  de  M.  de  Quatrefages. 
Paria  (Uolteroi),  1883,  lu-i". 

498.  —  1884  (paru  en  1883).  —  Hommes  fossiles  et  hommes 
sauvages.  (Ëtudes  anthropologiques). 

(Ces  études,  à  l'exception  d'une  seule,  ont  paru  dans 
le  Journ.  des  savants,  mais  elles  ont  été  remaniées  sur 
bien  des  points  et  parfois  entièrement  refondues). 

Ghap.  I.        —  Premières  découvertes  relatives  à  l'homme  fos- 
sile. 

II.  —  L'homme  des  époques  paléolithique  et  néoli- 

thique. 

III.  —  Les  Malais  et  les  Papuas. 

IV.  —  Les  Papouaa  et  les  Négritoa, 

V.  —  Population  de  la  Malaisie  et  de  la  Polynésie 

ocoideatale. 

VI.  —  La  Race  tasmanienne. 

VII.  —  La  guerre  noire  en  Tasmanie. 

VIII.  —  Migrations  européennes. 

IX.  —  Maoris  et  MoHoris. 

X.  —  Les  Todas. 

XI.  —  Les  Finnois  de  Finlande. 

Paris  IJ.-B.  Baillièra),  8°,  188t,  SU  pages,  209  Sg.  1  carte. 

Bibl.  —  Paris,  Compt.  rend.  XCVI  [29  oclobra  18831,  page»  93â-9t0. 

—  Halérianx  pour  l'hiot.  da  l'Homme,  XVlll,  lagi,  pages  liSS-l&9 

(Carlailbac.) 

—  Reine  d'etboographie,  U,  IBB3,  pagesS30-S3i  (L.  Biart). 

—  ReTua  «cieDlir,  XXXIII,  1884,  pagei  tG8-47S.  (Eitr.)  A.  de  0- 

499.  —  1884  (7  juillet),  —  Remarques  sur  une  note  de 
M.  Testut,  relative  à  la  dissection  d'un  boscbiman. 

Paris,  Compt.,  rend.,  XCIX,  1884.  pages  SO-Sl. 

500.  — 1884  (17  juillet).  —  Observations  àpropos  d'un  passage 
d'une  lettre  de  M.  Paul  Lewy,  relatif  à  l'action  exercée 
parle  milieu  américain  sur  les  races  de  l'ancien  continent. 

Bail.  Soc.  aultiropol..  Vil,  1884,  pages  579-!S2,S84,  8S,  87. 
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501 .  —  1884  {novembre).  —  Caractères  intellectuels,  moraux 
et  religieux  des  Mincopies,  d'après  les  derniers  docu- 
ments. 

lObservations  on  M.  Man's  collection  of  andameneie  und  nico- 
barense  objets  by  major-general  A.  Lane  Fox  (The  Journ. 
anthropol.  Inst.,  VII,  1878.)  —  On  the  andamanense  and 
nicobarense  objets  presentedby  tomaj.  gen.  Pitt  Rivera,  by 
E.-H.  Man  (id.  XI,  1883).  —  On  the  Andaman  islands  by  E.-H. 
Man  (id.  XII,  1882-83). 

1"  Art.  —  Joum.  dea  saTinU,  noTcmbre  IBSi,  pagas  611-GSS, 
2»  Art  —  —  janTior  1885.  pages  23-36. 

3*  Art.  —  —  réTrierlSSS,  pages  95-110. 

502.  —  1884  {5  décembre).  —  Présentation  du  livre  du 
prince  R.  Bonaparte  »ur  la  colonie  de  Surinam.  —  Détails 
ethnographiques  sur  certaines  peuplades  indiennes. 

Parla,  Compt.  rend.  Soc.  géograpb.,  lil,  iBBf,  pages  G12-6IS. 

[463].  —  1884.  —  The  Pigmies  of  homea,  Herodotus,  etc. 
SiDgapora  (imp,  Uot.),  6°,  186i,  86  pages. 

503.  —  1885  (9  janvier).  —  Sur  les  travaux  anthropologiques 
de  M.  Lund. 

paria,  Compt.  rend.  Soc.  gdogr.,  IV,  1BS5,  page  Zi. 

504.  —  1885  (20  mars).  —  Lettre  à  M.  Bouley  sur  le  retour 
des  hybrides  au  type  pur. 

Bull.  Soc.  acdimat..  H,  188S,  pages  ISO-IBI. 

505.  —  1885  (mars).  —  L'homme  tertiaire  (Thenay  et  les 
iles  Andamans.) 

Malériaai,  pour  i'hitt.  de  l'Homme,  XIX,  188S,  pagea  97-101, 

506.  —  1885  (22  mai).  —  Les  Peaux- Rouges;  sur  leur  pré- 
tendue disparition  et  sur  le  métissage  aux  États-Unis  et 
au  Canada. 

Paris,  Compte  rend.  Soc.  géogr.,  IV,  IBSS,  pages  328,  335-3S8. 
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507.  —  1885  (31  juillet).  —  Discours  prononcés  aux  obsèques 
de  M.  Henri  Milne-Edwards,  le  31  juillet  1885. 

Paria,  Compt.  reud.,  Cl,  I3S5,  paget  iiSÏ-aU. 
AnD.  (Ci.  nal.  (Zool.),  XIX,  ISS5,  pages  i-ii. 
Revue  acieatir,  \X\\l,  1685,  pageil61>IE6. 
Arch.  lool.  expdrim.,  IV,  18S6,  pagea  1-16. 

508.  —  1885  (juillet).  —  Croyances  religieuses  des  Hotten- 
tots  et  des  Boschimans. 

(Tauni-Goam,  the  suprême  beJng  of  the  Khoi-Khoï  by  Theophi- 
lus  Hahn,  cuatodian  ot  the  Grey  collection,  Cap-Town,  Lon- 
don,  1S81.  —  Description  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  tirée 
des  mémoires  de  Pierre  Kolbe.  maître  es  arts.  Ameterdam, 
1742.  —  Voyage  divera.) 

I"  Art.  —  Journ.  dei  savants  joiliet  1885,  pagea  3u94ll. 
2*   Art  —  —  décembre  188î,  paget  iai-13*. 

3*  Art.  —  —  mai  ISS6,  p«gei  2S0-2S5. 

509.  —  1885(17  août).  —  Recherches  sur  les  populations 
actuelles  et  préhistoriques  du  BréBÎI.  —  (Arch.  du  Musée 
nation,  do  Rio- de- Janeiro). 

Parit,  Compl.  rend.,  CI,  ISSS,  pages  4S7-4T0. 

Uatdriaui  ponr  l'bitloire  de  l'Homme,  XVIII,  1886,  pages  SS4-167. 

olO.  — 1885(aoùt).  — L'Homme  tertiaire  et  sa  survivance . 
Matériaux  pour  l'hiat.  de  l'Homme,  XVII,  18S9,  pages  S37-341. 

511.  —  1885  (novembre).  —  Discours  prononcé  aux  obsè- 
ques de  M.  Bouloy,  novembre  1885. 

Paris,  Compt.  rend.,  CI,  1S85,  pages  lOBS-loas. 
Bull.  Soc.  accllmal.,  1^,  1885,  pages  ii-vi. 

512.  —  1885.  —  Discussion  sur  Ica  mulets  et  sur  les  métis 
de  sangliers  et  de  porcs. 

Bull.  Soc.  acclimat.,  Il,  1883,  pages  382.^8t. 
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513.  —  1885.  —  Notes  sur  l'état  actuel  des  Maoris  restée 
indépendants. 

Reyae  d'etbnogr.,  IV,  1885,  pagM  B7-II9  (S  Bg.l 

[494].  —  1885.  —  Moas  and  Moa  Hunters. 

Aon.  or  nsl.  hist.,  18S&,  ÏIV,  pages  121-141  ;  1S9-17S. 

513  bis.  —  1885.  —  Nains  et  Microcéphales.  Un  vrai  nain 
très  intelligent. 

(CtolaDaira  du  docteur  LœmsDi,  gr.  in-t*,  2  p>gM)T 

514.  —  1886  (5  février).  —  Signification  du  mot  acclimata- 
tion. 

Bull.  Soc.  acclimat.,  III,  1886,  pagei  111-113. 

515.  —  1886  (1 1  juin).  —  Allocution  prononcée  à  la  vingt- 
neuvième  séance  publique  annuelle  de  la  société  natio- 
nale d'Acclimatation. 

BdII.  Soc.  acclimat..  111,  1SS6,  pages  iiii-xxxii. 

516.  —  1886  (2  juillet).  —  Les  premiers  habitants  de  l'Amé- 
rique. 

(Discussion  à  propos  d'une  communication  :  «  Essai  d'interpré- 
tation d'un  monument  antique  de  Copan  (Honduras).  » 
Paris,  Compt.  rend.  Soc.  gëogr.,  V,  ISSS,  pages  ta7-ta9;  llO-tU. 

517.—  1886  (2  juillet).  — Présentation  de  l'ouvrage  :  «l'Es- 
pagne et  le  Portugal  préhistoriques»  de  M.  E.  Cartailhac. 
(Préface  par  M.  de  Quatrefages). 

Paris  (Reinwald),  1886,  iii-g',  pages  i-xixi. 

Bibt.  —  Paris,  Compt.  rend.  Soc.  giogr.,  V,  1886,  page  40S. 

518.  —  1886(28  octobre).  —  Note  accompagnant  la  présen- 
tation de  son  ouvrage  intitulé  :  «  Introduction  à  l'étude 
des  Races  humaines,  » 

Paris,  Compt.  rend.,  CIII,  {S86,  pages  lîù'lit. 
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519.  —  1886  {5  novembre).  —  Réflexions  à  propos  de  l'his- 
toire de  l'ile  Pitcairn. 

Patit,  Cûmpt.  nod.  Soc  giogr,  V.,  18SG,  ptges  ES6-SS9. 

520.  —  1886.  —  Présentation  de  son  vol.  intitulé  :  «  Intro- 
duction à  l'histoire  des  Races  humaines  ».  Voir  numéro 
534. 

Puiê,  Compt.  Taod.  Soc.  gdogr.,  V,  IBS6,  pages  iSMSS. 

521.  —  1886  (5  novembre).  —  Causes  et  conséquences  des 
migrations  des  peuples. 

Pmrii,  Compt.  rond.  Soc.  gdogr,,  V,  18S6,  piga*  486-488  ;  181-SSI, 

522.  —  1886  (22  novembre).  —  Observation  à  propos  des 
recherches  sur  l'ethnographie  et  l'anthropologie  des 
Somalis,  des  Oeillas  et  des  Hararis,  de  M.  Philipp.  Pau- 
litschke. 

Puii,  Compt  rend.,  Cill,  1886,  pagei  IS35.1S36. 

523.  —  1886  {29  novembre).  —  Remise  de  la  médaille  de 
M.  Chevreul,  au  nom  du  comité  de  la  Jeunesse  Française. 

ParU,  CompU  read.,  ClIl,  1886,  pagei  lOiEMOSO. 

524.  —  1887  (janvier).  —  Influence  de  la  domestication. 

Bnll.  Soc.  acclimat.,  IV,  1887,  page*  SB-Sa. 

525.  —  1887  (18  février).  —  Installation  du  nouveau  bureau. 
(Séance  générale  du  18  février  1887.) 

Bnll.  Soc.  acclimat.,  IV.ISST,  page  ISS. 

526.  —  1887  (mars).  —  Indication  d'un  piège  malais  pour 
la  capture  des  fauves. 

BdU.  Soc.  «celimat,  IV,  1887,  pagea  191. 
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527.  —  1887  (avril).  —  Tératologie  et  tératogénie. 

I.  —  Recherches  sur  la  production  artificielle  des  monstruo- 

sités,  ou  essais   de   tératogénie  expérimentale,  par 
Dareste,  Paris,  1879. 

II.  —  Mémoires  divers  par  le  même  (tS5S-18d7). 

III.  —  Histoire  des  anomalies  de  l'organisation  chez  les  ani- 

maux, par  J.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Paris,  183W836. 

IV.  —  Mémoires  divers  par  le  mâme  (18^0-29). 

l**  Art  —  Jonm.  des  taTaDtt.  avriL  1887,  ptges  !17-2tS. 
S*  Art.  —  —  jnia  1887,  pages  3S1-36II. 

31  ArL  ~  -  juillet  18B7,  p>gei4S0-Ut. 

528.  —  1887  (21  mai).  —  L'Epèce  humaine. 

(Leçon  d'ouverture  du  cours  d'anthropologie  du  Muséum 
d'histoire  naturelle.) 

ReTae  «CiaoL,  XXXIX,  lgS7,  psges  6U-6iB. 

529.  —  1887  (mai).  —  Les  Pygmées. 

(Les  Pygmées   des  anciens,  d'après  la  science  moderne.  — 
Mégritos  ou  Pygmées  asiatiques.  —  NégrlUes  ou  Pygmées 
africains.  —  Hottentots  et  Boscbimans.) 
Pari*,  J.-B.  Bailllère,  18S7,  lu-ll,  351  psgas,  31  flg.  (Bibl,  ioi«iti( 

coDtemponiae.) 
Bibl.  —  Paris,  Compt.  rend.,  CIV,  1BS7,  pages  l671-lfi7S. 

—  ReToe  d'ettiDOgr.,  VI,  1887,  pages  3t3-Stt  (Denilcer). 

—  Uatdrianz  ponr  l'biit.  nil.  de  l'Homme,  &XI,  1SB7,  page  tlS 

(UontaDo). 

530.  —  1887  (11  juillet).  —  Présentation  au  nom  du  comité 
de  la  Jeunesse  française  d'un  volume  intitulé  «  Œuvres 
scientifiquee  de  Michel-Eugène  Chevreul,  doyen  des 
étudiants  de  France,  1806-1886  »  ;  par  M.  Godefroy  Mal- 
loizel,  aous-bibliothéc.  au  Muséum. 

parla.  Compte  rendu  CV,  (887,  pagea  lOI-lOS. 

531.  —  1887  (22  octobre).  —  Les  Races  humaines. 

Revae  seieoL,  IL,  1887,  pagea  5it-531- 
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532.  —  1887.  —  Rapport  sur  les  résultats  anthropologiques 
de  la  mission  de  M.  le  docteur  Verneau  dans  l'arohipel 
des  Canaries. 

Arcb.  Hiu.  iGietilir.,  XUl,  1S87,  pagai  SS1-568. 

533.  —  1887.  —  Rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  E.  Chantre 
intitulé  :  «  Recherches  anthropologiques  dans  le  Cau- 
case. 0 

lleTu«  d'etbDOgr.,  VI,  1BS7,  ptgei  41l-ig9. 
Arcb.  Hiu.  scJeatif.,  XIV.  1888,  pages  3Si.t|ig. 

534.  —  1887.  —  Bibliothèque  ethnologique  puhliéo  sous  la 
direction  de  MM.  A.  de  Quatrefages  et  E.  Hamy. 

Histoire  générale  des  Races  humaines.  Introduction  à 
l'étude  des  Races  humaines. 

(Premièn  partie  parue  en  lïS6;  deniième  partie  parae  eo  1819.) 
(Paris,  Hennuyer,  1889,  1  vol.  S",  618  pages,  441  gravures  dans 

le  texte,  6  planches  et  7  cartes. 
I  —  Règne  humain,  page  1. 

II.  —  Unité  de  l'Espèce  humaine,  page  7. 

III.  —  Origine  première  de  l'Espèce  humaine,  page  51. 

IV.  —  Antiquité  de  l'Espèce  humaine  et  de  ses  races  fos- 

siles; populations  actuelles,  page  64. 

V.  —  Origine  géographique  de  l'Espèce  humaine,  page  1Ï4. 

VI.  —  Population  du  globe,  page  125. 

VII.  —  Acclimatation  de  l'Espèce  humaine,  page  148. 

VIII.  —  Homme  primitif,  ancienneté  des  types   ethniques, 

page  156. 

IX.  —  Formation  des  Races  humaines,  page  165. 

X.  —  Caractères  ethniques  en  général)  page  183. 

XI.  —  Caractères  physiques,  page  201. 

XII.  —  Caractères  intellectuels,  page  233. 
Xin.     —  Caractères  moraux  et  religieux,  page  552. 

XIV.  —  Observations  en  général.  — DifférencesentrerEspèce 

«t  la  Race,  etc.,  page  285. 

XV.  —  Types  fondamentaux,  page  298. 
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XVI.  —  Races  noires,  page  339. 

XVII.  —Raceajaunea,  pagre  4H. 
XVIH.  —  Races  blanches,  page  440. 

XIX.  —  Grandes  racea  mixtes.  Races  océanienaes,  page  SOi. 

XX.  —  Races  américainca,  page  543. 

Bibt.  —  De  la  première  partie  porUat  la  daU  lgg7st  parue  en  1SS6  i 

—  Paru,  Compte  rendu,  Clll,  1888,  pages  7Il-72t>  (Préflent.  de 

l'oDTrase). 

—  Paris,  Comp.  rend.  Soc.  géogr.,  V,  1886,  pBga«4S!i-tS8.  (Pré- 

sent, de  l'oQTrAge.) 

—  Revue  d'aothropol.,  VIII,  ieS7,  pages  321-123  (Topinard). 

—  Halériauz  pour  l'hlat.  de  l'Homme,  XXI,  1887,  pages  li7'12t 

(Lacombe). 

—  GsMlle  médicale,  1888,  page  239. 

—  Arcbi*.  per  t'anthropol.,  XVI,  1886,  pages  S5Ï-SS4. 
Bibt.  —  De  l'ouTrag»  entiar  paru  en  1889  : 

—  Revue  d'etbDOgr,  VU),  1883,  pages  S9l-29!i  (Verneau). 

—  Paris,  CompL  rend.,  CIX,  tSS?,  pagca  24S-i51.  A.  de  0- 

—  Paria.  Compt.  rend.,  Soc.géog.,  1889,  pages  333,  363-370.  A.  de  Q. 

—  L'Aothropol.,  1,  U90,  pages  2î7-2ï9  (Topiaard). 

—  Inlern.  Arcb.  tùr.  etbnogr.,  I  («uppl.},  I8SS,  pages  nD-17l  L.) 

Serrorier}, 

—  MiUbIcl.  antbrop.,  Gesellacb.  Wien.,  XVII,  )SS7,  page  63. 

535.  —  1888  (19  mai).  —  Le  transformisme,  la  philosophie 
et  le  dogme. 

(Leçon  d'ouverture  du  cours  d'anthropologie  du  Muséum  d'hiat. 
nat.) 
Revue  des  cours  seiantif.,  XLI,  1888,  pages  669-6(6. 

536.  —  1888  (26  novembre).  —  Note  accompagnant  l'hom- 
mage fait  à  l'Académie  du  vol.  que  vient  de  publier  la 
Société  philomatique  à  l'occasion  de  son  centenaire. 

Paria,  Compt.  rend.,  CVII,  1888,  pages  B54-BS5. 

537.  —  1888  (17  décembre).  —  Observations  relatives  à  une 
communication  sur  une  sculpture  en  bois  de  renne,  de 
l'époque  magdalénienne,  représentant  deux  phallus  réu- 
nis parla  base. 

Paris,  Compte  rendu,  CVII,  18M,  page  1628. 
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538.  —  1888.  —  Mémoire  sur  la  monstruosité  double  chez 
les  poissons. 

Paria,  Soc,  pbllom.  [vol.  des  Mémoires  publiés  poar  te  cantenairc). 
18BS,  34  plgei,  2  pi. 

539.  —  1888.  —  Espèce.  —  Espèce  humaine. 

Dlctiooa.  eDcjchjpëd.  «ci.  mddlc.  (Dectiambre),  1"  *érie,  XXXVI, 
pigei  l-U,  41-B8. 

540.  —  1889  (avril).  —  Sélection  physiologique. 
(Pbyaiological  sélection  ;  an  addJtional  suggestion  on  tbe  origin 

of  Species,  by  O.-J.  Romanes.   [Llnnean  society's.  Journal, 

IX,  1886). 

1"  Art.  —  Joara,  dai  saTSQta,  ftml  1889,  pagei  2Î3-S36. 

2*  Art.  —  —  mai  1889,  pages  28B-80S. 

Bibj.  —  L'Anthropologie,  I,  isgo,  pagei  3as-3Sl  {Topiaard). 

541.  —  1889  {15  mai).  —  Nouvelle  preuve  de  l'extinction 
récente  des  Moas. 

(«  Le  Naturaliste  »,  1889, 15  mai,  pages  117-118.) 

542.  —  1889  (20  juillet).  —  Les  théories  transformistes. 
Variation  et  transmutation.  —  L'homme  et  la  nature.  — 
Espèces  intermédiaires. 

(Cours  d'anthropol.  du  Muséum  d'hist.  nat.) 
Re*ne  dea  coun  tcientif.,  XLIV,  1889,  pagai  «S-7i. 

543.  —  1889  (25  août).  —  M.  de  Quatrefages  remercie  les 
savants  de  tous  pays  qui  ont  répondu  à  l'appel  du  comité 
d'organisation. 

CoDgr.  intarn.  antbropol.  et  Brcbéol.  préhiat.  (10*  aeaaion,  Paris], 
1SS9,  pagel  47-48. 

544.  —  1889  (août).  —  Discussion  sur  les  hommes  de  Spy. 
(La  race  de  Canstadt  ou  de  Neanderthal  en  Belgique,  par 
Fraipont.) 

CoDgr.  iDterii.  snlbropol.  et  arcbéol.  prébiit.  (10*  aessloQ,  Paris), 
(889,  pages  3t8-3S0. 
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545.  —  1889.  —  Discussion  sur  laipaléo-anthropologie. 

Congr.  iotero.  anthropol.  et  &rcbéol.  prébist.  (lO'   susioD,  Parla), 
IS89,  page  39i. 

546.  —  1889.  —  Discussion  sur  les  races  préhistoriques  de 
l'Espagne,  par  Victor  Jacques. 

Congr.  intern.  anthropol.  et  archdol.  préhisL  (iQ*  geaaion.  Parla), 
isas,  pagu  tS8-t59. 

547.  —  1889.  —  Théories  transformistes. 

(Leçons  sur  l'Homme,  sa  place  dans  la  création  et  dans  l'his- 
toire de  la  terre,  par  C.  Vogt,  1865  ;  l'origine  de  l'Homme  par 
le  môme.  (Revue  acientif.,  (877).  Quelques  hérésies  darwi- 
Distes,  par  le  mSme,  revue  soientif.,  IS86;  notes  diverses  par 
le  même.  —  Traité  d'anatomie  comparée  pratique,  par  les 
professeurs  C.  Vogt  et  Yung.,  1883.) 
1**  Art  —  Joorn.  des  tavanls,  août  1BS9,  pagea  436-495. 
■•  Art.  —  —  aaptembre  1889,  pagca  St5-9S7, 

548.  —  1889  (10  août).  —  Discussion  sur  les  sépultures  de 
Collorgues. 

Aaaoc.  franc.   aTane,   aci.  {tS*  aeaaion,  Paris),  IB89,  pages  BS3-32i. 

549.  —  1889  (19  août).  — Discours  d'ouverture. 

Congr.  intero.  anthropol.  et  arcbéol.  préhlit  (10*  aesaion,  Paris), 
1889,  pages  t-11. 

550.  —  1889  (21  août).  —  Discours  en  réponse  à  M.  Chau- 
temps,  président  du  conseil  municipal  de  Paris. 

Coog.  intern.  anthropol.  et  archdol.  phAhiat.  (10*  aeuion,  Paris), 
1889,  pagea  30-SI. 

551.  —  1889.  —  Discussion  sur  les  silex  tertiaires  d'Otta, 
par  Nery  Delgado. 

Congr,  intern.  anthropol.  et  arcbdol.  prdbiat  (lO*  mmIod,  Paris), 
18SB,  pagea  533. 
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552.  —  1889.  —  Introduction  anthropologique.  (Encyclo- 
pédie d'hygiène  et  de  médecine  publique  du  docteur 
}.  Rochard.) —  Résumé  d'anthropologie  générale  (Races), 
pages  19  à  118. 

paria,  Lecroinier  et  Babé,  1SS9,  pagee  19  &  IIS  do  i"  fMcicDle. 

553.  —  1889.  —  Histoire  générale  des  Races  humaines. 
Introduction  à  l'étude  des  Races  humaines. 

Paris,  Henon.Ter,   IBBS,  1   toI.  S«,  618,  pages  Hl  ;  grftTQMS  dam  I« 
teite,  6  plaoche*  et  7  catles.  (Voir  en  IS37,  nomëro  fi34). 

554.  —  1889.  —  Théories  transformistes. 

(Histoire  de  In  création  des  êtres  organisée  par  E.  Ilaeckel. 
Trad.  par  le  docteur  [>etourneau.  —  Anthropoijénie,  ou 
histoire  de  l'IIomme,  par  E.  Ilaeckel;  traduct.  par  le 
docteur  l.etourneau.  —  Les  preuves  du  tranaformiame, 
réponse  à  Virchow,  par  le  même  ;  trad.  par  J.  Soury.) 

M'  Art.  —  lourn.  des  MTaDts,  FéTrier  1889,  pages  83-90. 
S*  Art.  —  —  mars  tSSS,  pages  176-188. 

3>   Art.  —  —  avril  1RS9,  pages  2âO-S33. 

555.  —  1890  (28  février.  —  Discours  prononcé  à  l'ouverture 
de  la  conférence  du  28  février  1890.  (Acclimatation). 

Bull.  Soc.  acclimat.,  XXXVll,  1S90,  pages  Î33-236. 

o5G.  — ■  1890  (29  mars).  —  Le  rôle  des  sociétés  d'acclima- 
tation. 

(Allocution  â  l'ouverture  des  conférences  de  la  Soc.  d'acclimat, 
pour  l'année  1S90.) 
Revue  des  cours  scleotir.,  XLV,  1890,  pages  393-3gi, 

557.  —  1890  (9  mai).  —  Allocution  et  remerciments  pour  sa 
nomination  de  président  de  la  Société. 
Paris,  Coinpl.  rend.  Soc.  géogr.,  IS90,  page  St5. 
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558.  :—  1890  (12  juillet).  —  Les  théories  transformistes 
d'Owenetde  Mivart.  Les  sutscesseurs  de  Darwin. 

Cours  d'anthropol.  au  Muséum.  (Leçon  rédigée  par  le  docteur 
Verneau.) 
Bevae  û»t  coars  icieDUr.,  XLVI,  1890,  pages  33-38. 

559.  —  1890  (23  août).  —  Origine  de  l'Homme.  Théorie  de 
A.  Russel  Wallace. 

tl.eçon  de  olôture  du  cours  d'anthropol.  au  Muséum. 
RsTue  des  coun  scieolir,  XLVI,  1890,  pages  22S-233. 

560.  —  1890  (18  octobre).  —  Cantonnement  et  migrations, 
peuplement  de  l'Amérique. 

(Discours  de  M.  de  Quatrefages,  président  du  comité  d'organi- 
sation, congrès  des  américanistes,  8<  section.) 
ReTue  dei  coors  acieotir ,  XLVI,  1390,  pages  iSl-iSS. 

561.  —  1890(19  décembre).  —  Historique  de  la  Société  de 
géographie. 

(Discours  prononcé  à  l'ouverture  do  l'assemblée  générale.) 
Parii,  Compl.  rend.  Soc.  gdograpb.,  1B90,  page  570^17. 

562.  —  1890.  —  Préface  de  l'ouvrage  (A.  E.  Brehm)  :  «  Mer- 
veilles de  la  nature.  »  Les  Races  humaines  par  le  docteur 
R.  Verneau. 

Paris,  J.-B.  Bsillière,  ia-i",  IB90,  pagiis  *-xii. 

563.  —  1891  (10  janvier).  —  Les  travaux  de  la  Société  de 
géographie  de  Paris.  (Congrès  scientifique.) 

Ilevae  scienUr.,  XLVII,  1B9I,  pngea  71-75. 

564.  —  1891  (31  janvier).  —  Discours  de  réception  de  G. 
Bonvalotet  du  prince  Henri  d'Orléans.  (Séance  extraord. 
du  31  janv.  1891.) 

l»otiP.  BulL  Siiï.  géograph,.  1891,  pages  (.:;-G6. 
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565.  —  1891  (janvier).  —  Théories  transformistea. 

(On  the  Anatomy  of  Vertebrates;  Mammals;  gênerai  conclu- 
sions, 1868,  by  R,  Owen.  —  On  the  geneaia  of  Species,  by 
8.-G.  Uivart;  2'  édit.  1871.  —  Leasons  from  nature,  as  mani- 
fested  in  Mind  and  Matter;  1876,  by  8.-G.  Mivart. 
l**  Art.  -  Jouni.  de*  BaianU  jauTier  lS9t,  pages  Si-65. 
I*   Art.  —  —  février  1891,  pagea  iOO-IIO. 

566.  —  1891  (23  mars).  —  Allocution  à  la  réception  des 
voyageurs,  MM.  Catat,  Maistre  et  Foucart.  (Séance 
extraord.  du  23  mars  1891), 

Paris,  BdH.  Soc.  géogr.,  1S9I,  page*  214-218. 

567.  —  1891  (15  avril).  — AlIocutionàlapremièreaBsemblée 
générale  du  17  avril  1891 .  (Distribution  des  récompenses). 

Pari»,  Compl.  rend.  Soc.  g^ogr.,  1891,  page*  S4B-Ï5S. 

568.  —  1891  (17  avril).  —  Société  de  géographie,  deuxième 
discours.  (Historique  de  la  Société). 

(Assemblée  générale  du  17  avril  1891). 
Paris,  Compt.  rend.  Soc.  géograph.,  1R91,  pagai  !tS>!S6. 
L«  ScisDca  frao^iee,  16  mai  1891. 

569.  —  1891  (17  avril).  — Le  passé  et  l'avenir  de  la  Société 
de  géographie  de  Paris. 

ReTue  scieatit.,  XLVll,  1891,  pages  B15-S18. 

r,70.  —  1891  (mai).  —  Théories  de  Gabier  et  de  Koelliker. 
(Préface  d'une  réforme  des  Espèces,  fondée  sur  le  principe  de 
la  variabilité  restreinte  des  types  organiques,  avec  leur 
faculté  d'adaptation  aux  milieux,  par  A.  Giibler  (Bull.  Soc. 
bot.  France,  186).  —  Uebar  die  Darwin'she  S chopfungs théo- 
rie, par  KoUiker,  1S64  (Zeitsch.  Wiss.  Zool.,  xiv).  —  Sur  la 
théorie  de  Darwin  1864  (Arch.  sci.  phys.  et  nat,  Genève),  1664 
article  anonyme  attribué  à  Claparède.  --  Criticims  on  the 
origin  of  Species,  par  Huxley  (Lay  Sermons  and  Reviews, 
1887.) 
Jouro.  de*  tSTaiiU,  1891,  pagei  !86-30l. 
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571.  —  189i  (15  juin.)  —  Allocution  prononcée  à  la  récep- 
tion de  M.  Henri  Coudreau.  (Séance  extraordinaire  du 
15  juin  1891). 

Pari»,  Bnll.  Soc.  géograpb.,  1891,  pages  362-36(i  381-389. 

572.  —  1892  (janvier).  — Théories  transformistes. 

(De  MM.  Tbury  et  d'Omalius  d'HalIoy.  —  Dissertation  sur  la 
nature  du  lien  des  faunes  paléontologiquea  avec  l'indication 
d'une  nouvelle  hypothèse  suc  ce  sujet,  par  M.  Thury.  (BIbliot. 
universelle  de  Genève,  185t);  une  hypothèse  de  l'origine  des 
Espèces,  par  le  même  (Arch.  soi.  phya.  et  nat.  1882). — Diaoours 
sur  la  succession  des  êtres  vivants,  par  M.  d'Omalîusd'Haltoy 
(Bull.  Acad.roy.sci.  de  Belgique,  1846et lS50);lectureEurle 
transformisme,  par  le  même  (id.  1ST3)  ;  mémoire  sur  l'Espèce 
et  Note  sur  l'accord  entre  les  sciences  naturelles  et  les  rëcita 
bibliques.  (Éléments  d'ethnograpbie,  5*  édition,  appendice, 
1869). 
Jouro.  des  asvanU,  1893,  pagei  454S. 

[354].  —  1892.  —  Darwin  et  ses  précurseurs  français.  Deu- 
xième édition  revue  et  augmentée.  (Posthume.)  Voir, 
première  édit.,  1870,  numéro  354. 

Paru,  Alean,  1892,  in-S*,  !94  pages.  (Bibl.  Internat.) 

573.  —  Les  continuateurs  de  Darwin. 
(Sous  presse). 

Paris,  AlciD,  1893,  ia-S>.  (Blbl.  intern.) 


574.  —  1852.  —  Notice  sur  les  travaux  zoologiques  et  ana- 
tomiques  de  M.  de  Quatrefages. 

Parli,  UarUnet,  iSït,  id.  ISS!. 
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Aveyron  (habitanla  de  I').  321. 

Axolots,  354  viEi. 

Aïole  (méUux  du  groupe  de  1'),  233. 


Baie  de  Biscaye,  38  vitl. 
Ballhaiar  Ziminermann  (nain  micro- 
céphale). 470. 
Baonuet  A  In  vinudc  de  cheval,  297. 
Basques  (les).  38  vin. 

—  (crilnes),  251. 

-  (lypes),  319. 

Bassin  de  l'Amour  (population  du),  393. 
—     d'Arcachou  [t    ' 


(pur 


).  231. 


Batraciens  (méUmorphoses  des),  171 

Beauté  physique.  36B  vi. 

Belgique  (races  humaioea  anciennes 

de  la),  275. 
Berbères  blonds,  467. 

Bibliographie  anthropologique,  31S. 
BillsDCOurt  (gisement  qualeraftire  de], 
486. 
Biscnye  (bnie  de),  38  vin. 
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BIiQcheg  (races],  S3f  xviii,  tOt  ivi.        Boalej  (diacoun  aux  obsèqnesde  H.), 


Btenniei  (jeuDes),  G5. 
Blondi  (Berbères),  «6T. 
BcEufi,  3S8  un. 

—       uiata  et  tcliola,  333. 
BojeemaDâ  (race),  401  zn. 
Bois  de  marioe  à  l'abri  des  UreU,  92. 

—  rongea  dn  KaDsai,  186, 

—  —      du  lac  Saint-Andrdal,  tBK. 
Bombyx  Yamamai  affectés  de  fibrine, 

310. 


,  895. 

Borreb;  (tjpee  du  dolmen  de),  376. 
Boa  grumieDB  importé»  en  France, 1]9. 
BoBcbimaiit,  tes.  G! 9. 

(croyances  religieuses 
des),  soi. 


511. 

Bracbycépbale    (crftne    de   Pompéi), 
SIS,  Ut. 
Brancbellio  orbinieneia,  Ita. 
—  lorpedinia,  1*7. 

Braucbioatome  (histologie),  69  i, 

—  (système  netveui), 

es  I. 

Brébat  (Ile  de),  38  ii. 

Br£Bll[«Utdel'aalbropoloKieaul,t90. 

—    (état  dasacieDcesnaturellesau), 


Bronze  [époque  du),  Europe  occideD- 

Uie,  911 

Battes   de   Saint- Micbel-ea-l'Herme, 

»0,  146,  t87. 


Calculs  dans  la  vesBie,  i. 
Caliromie  (crine  dëcomert  en),  373. 
Hambo  (csmp  de  César  prËs  àej,  323. 
Camp  de  Câsir,  SU,  SS3. 
Canaries  (de  Montevideo  aux),  t75. 
—        (rapport  sur  1h  mission  du 
d'  Verneau),  452  bis,  S3i. 
Canines  (races),  iGj. 
Canon  (coup  de],  1. 
Canstadt  races  de),  t04  it,  5i). 
Cantounement,  SSO. 

—  primitir   de   l'espèce 

bumaine,  315  iv,  439  iv. 
Capillaires  (dismitre  des),  33. 

—  saaguina.  39. 

Capture  des  fauTes  (piège  malais),  SSS. 

Caractère  roadameutal  de  U  race  el 

de  l'espÈce,  S3S  \i. 

Caractèrea  aecideutels  (hérédité  des], 

221. 

—  crlniens  selon  lesflges,  Si7. 

—  ethniquesen  général, d34i. 

—  (Fusion    et    juxtaposition 


généruu 

xdes 

races,  3i!. 

- 

des 

races  bUn- 
chcB,  Ï73 

iotfellecluels. 

534  XII. 

CaractËres  physiques,  614  il. 

—  des  races  bamaines  mé- 

lisse s,  366. 

—  rellgieui,  316  t,  534  un. 

—  de  la  tête  des  Todas,  253, 

49S. 

—  loologiquas  des  rongeurs, 

25. 
Caractériel iqne  de  l'espèce,  3G5. 
Cassure  des  oisemeuts,  304. 
Castellamare  (le  golfe  de),  38  iv. 
Castor  (races  humaines  en  Belgique 
A  l'époque  du),  27S. 
Catat  (réception  de  M.),  566. 
Caucase  (recberches  anthropol.),  533. 
Caucasiqoes  [races),  404  ivi. 
Causes  de  la  couleur  de  Is  pesu,  219. 
~      d'erreur  dans  l'étude  des  géné- 
rations spontanées,  202.  203. 

—  des   migrations   des   peuples, 

5S1. 

Cautérisation  par  le  nitrate  d'argent 

dans  le  croup,  17. 

Caverne  pré liistorique  en  SégOTie,469. 

Cavernes  (concliylialogie  Jee],  428. 

—        (lisbitaDls  des),  381. 
Cavité  crfliiieune  de  l'antmocète,  100. 

—  géuérale  de»  corps  des  Inverlé- 

bré»,  I3i. 

—  _        _      _     de»    apLIé- 

biens,  113. 


G.    HALLOIZEL. 


.CnTÎté  générale  des  corps  dee  aipoD- 


ctei 


H3. 


—  viacérale  des  iniertébr^s. 
Celles,  396. 

Cenleaaire  de  U  Sociétâ  philoma- 
tique,  S36. 
Centre  de  créatioD  de  l'espèce  hu- 
maine, 3(5  IV,  335  XXI. 
Centres  de  création,  338  xtiv. 
Cerebratuluecrateue,  depresBus.geDi- 
culBtuB,  spectabilia,  6»  (''). 
Cerveau  (forme  du],  S27. 

~       (ïolnme  du).  227. 
Chalide  (aDitomie].  60. 

—  (physiologie),  6Q. 
Cnanta,  tB3. 

Chsrnay  (Rapport  sur  sa  misBion  au 
M<'Xi(jue),  (7H. 
Chasseurs  di  inoas,  t94. 
Cbatam  01ea),'i16. 
Cbatallion,  38  x. 
Cbausey  (archipel  de),  38. 

—  (faits  géolog.  aux  lies),  M. 
Cbélopodes   (aDDélidea]  du   golfe  de 

Naples,  3H. 
ChlorophjUe  (foactioD  de  lu)  chez  tes 

CbsTal,  B9  bis. 

—  (ban(|iiel  k  U  viands  de),  397. 
CbetaliDe  (amélioration  de  l'espèce) 

en  France,  22S  bis. 
Chevaux,  328  X[. 
Chivres,  318  i|[j. 

—  d'Angora,  179. 

Cbevreul  (œuvres  de  M.  B.).  présen- 
tatiou  de  l'ouvrage  de  M.  Hal- 
loiiel,  G30. 
Chien  (homme)  et  son  \i\e,  401. 
Chiens,  286,  318  xii.  3U  ii. 

—  (races  de],  265. 
CbiDotec  (fimille),  !»!>. 
Chto>«eroca  (noatomie  des),  113. 

—  (taroillB  des),  116. 

—  UuJsrdiLii.  Goodsiri,  obs- 

curs, serdîduni,  116. 
Chtorcemiens  (aonélidcs),  IH,  116. 
Choix  raiMJUDé  de  formules,  iU. 
Cicatrices    (couleur*    di'sy    chez    les 
btanca  dans  1e>  régions  tropicales. 
219. 
Cinquantenaire  du  d'  R<  iiurd,  48:!. 
Circulation  des  annélidus.  Vit. 
~  par  lacunes,  7ij. 

—  des  larve»  aijuntiriuos,  IS. 
Cirrhalulus  fU6.-e?rens,  12(1. 

Cité»  lacuilrea  (hahil.iNl*  .!e,i\  281. 


Cjvilisjilion  (origines  de  la),  3s9. 
—  Scandinave    (origine    de 

la),  3IB  II. 
Classification  des  aonëlide*,  113,  SSa. 

—  des    populnlions  de    la 

Grtnde-Bretagoe,  378. 

—  des     popolalioos      de 

l'Hindoustan,  378. 

—  dei    races    homaines, 

315. 
Cljmene  Iruncata,  128. 
C<Eaure  cérébral  (embryogénie),  135. 
Ccenurea,  ISi. 
Collorguea  (sépultures  de),  S4S. 


Colo 


fini. 


Colonisation  ea  Algérii 
ColoralioQ  de  la  peau,  328  xivi. 

—         en  rouge  du  sang  chei  les 

Planorbis  imbriealua,  79. 

Comparaison  des  races  pures  et  mé- 

tisBes,  366  VI. 

Composition  du  saugdes  larves  aqua- 


tique 


ÏS, 


Compresseur  &  retournement,  30. 
Conchyliologie  des  cavernes,  t?S, 
Conférences  populaires,  316. 
Congo  (race),  404,  ii. 
Congrès  du  Copenhague,  333,  346. 
Consanguioes  (unions),  316  ti. 
Consanguins  (mariages),  SP3. 
Conséquences    des    migrati 

peuples,  S2i. 
Conservation  des  graine*  de  vers  i 
soie,  IS. 
ConstroctioDs  préhisloriqaes,  497. 
Continuateurs  de  Darwin  (les),  S58. 
Copenhagne  (congrès  de),  333,  348. 
—  (mosées    anté  -  histori' 

ques),  348  i. 
Coqs,  S2S  X. 
Corps  humain  (proportion  dn),  S50. 

—  des  invertébrés  (caTitë  géné- 

rale du),  134. 

Cosmopolitisme  de  l'homme  (non-). 

26). 

cotes  de  la  Manche  (éludes  zoolo|<.),  ï5. 

—  de  SaiDtonge  (les),  36  ix. 
Couchée  musculaires  chez  lea  anné- 

lides,  B4I. 
Coudreau  H.  (réception  de  M),  571. 
Couleur  des  cicatrices  chez  les  blanc 
duns  les  régions  tropicalee,  Si9. 
Couleur  de  la  peau  (causes  de  la),  239. 
Coup  de  canou  (théorie  d'un),  I. 
Cours  d'anthropologie  ('lircours d'ou- 
verture du),  23i<. 
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Cours  d'uDthropologie,  Ht  i,  180,  SSO, 
32S,  328  I, 
Coure  d'eau  (repeuplement  des),  162. 
Craie  (innélide  fostile  de  In),  lis. 
CrADeaDcÎEQ  dflna  le  port  de  Saiot- 
Nazaire,  4^3. 

—  brachjudphale  de  Pompéi,  218. 

—  ddcouvert  eu  Califoraîe,  373. 

—  bumaiD  ('orme  primitive  du), 

313. 

—  —      fBynostoae  de»  os  du), 

339  I. 

—  des  DilèrcR,  tS<j. 

—  trouvé  su  Puy-de-Dûme,  *3I. 
CrAoes  auBtraliens,  477. 

—  basques,  25L. 
-~     fionoie,  433. 

—  roëroviDiçieue  ddformës,  363. 

—  mouléB  en  plAlre,  SSS. 

—  da  la  sabliËre  de  Laosac,  486. 
Cranik  ethnica,  toi. 

Créoiens  (caractires)  selon  les  âges, 


Croisement 

entre 

gronpes  humains 

(Mcoûdité  du),  328  iiivii. 

Croisement 

entre 

groupes  ba  mains, 

Ï35,  XVI. 

234  VI. 

des  J 

uifs,  228. 

- 

cbei 

les  BDimani,  335 

- 

cbei 

les    plantes,    13S 

CrAniologie 


317. 


—  (prodnit  da),  23S  xv, 

—  ^des  racée  bamaines,  182, 

ail,  453. 

—  des  racea  humaines  (ef- 
fet! du  mâliïBaga),  360  lU. 

Croisement  des  races  humaines  (réiul- 
tata  du),  315  m. 

—  des    races    du    nouveau 

monde,  317  I. 
Croisements  faumains,  328  ixix. 
des     groupes 


de  r 


r,  sas. 


419. 

—  (recherches    historiques 

sur  la),  lot  1. 
Cratère  du  Strombolien  juin  1844,177. 
Création  (centre  de)  de   l'espèce  bu- 

—        (centres  de),  328  iiiv. 
Criqnas,  2Ï5  XU. 
Cristaux,  99. 
Croisement,  3S 4  vi. 

—  (action  prépondérante  de 
certaines  races  par  le),  366  v. 

Croiiement  (dirtlcultdB  prétendues  du) 


australiennes.      Croisière  du  Curaqao,  443. 
—         du  Hosario,  423. 
Cro-Magnon  [racé  de],  404  m. 
Cronp  (cautérisation  du)  par  le  nitrate 
d'argent,  19. 
CrojaQcesreligiensesdesBoscbimans, 


!108. 

—  —       —     HottentotH, 

SOS, 

Crustacés  (métamorphoses  des),  171 

Cuévas    (station    préhistorique    de), 
48li. 
Culture  de  l'eau,  333. 

—  du  mOrier,  13-11. 

—  du  mflrier  sauvageon  en  Tur- 


139  iviii.      Curaqao 


la  tbéorie  de), 
280,  326  IMV. 
(les  continuateurs  de), 
573. 
(lesfncceBBaursde),558. 
(monument  à).  488. 
(ooU  sur),  484. 
et  ses  précurseurs  fran- 
i;ais,  326  i,  3S4. 


Dates  des  migrations  polynésiennes, 

290  XI. 

DeubenloD(innugaratlondelaitBlne), 

S77. 

Débris  humains  supposés  tertiaires, 

404  I. 

Découvertes  dans  l'Afrique   équato- 

riale,  462. 

—  dans  la  Loiëre,  364,  460. 


134 

Dëcouvertes  premières     rel&lives    à 
l'bomme  tanUe,  t98  i. 
Dâcr^pitalioDB  (mode  de),  M. 
DéfinUiOD  de  l'espèce,  23S  xviii. 
DéBaitloDB  diTereea  de  l'eaptce  liu- 
maine,  X2i  v. 
D^roraiktioii  obBer*£e  «ur  des  crAaes 
méroTiogieDS,  26), 
Dentition  des  rongeurs,  25. 
Dents  (anoûialLef  des),  3îl. 
Dépiriuement  des  races  de  l'Océanie 
et  de  ta  Gnjane,  91i. 
Déradelphe  (pigeon),  11,  i38. 
Ueroiere  Tasmanien»  (les),  i4S. 
DestractiODdelapyraledelaTigDe,!]. 

—  des  termites,  151. 

Détails  ethnographiques  sur  certaines 

peuplades  indiennes,  5DÎ. 

Détermi Dation  de  la  race  (osse menti 

du  diliTium  de  Nice],  i6i. 

Développement   des  facultés  et  des 

instincts  par  le  métissage.  3S6  iv, 

Développement   de   l'œuf  cbez    les 

Urets,  93. 

—  de  l'embryon   chei 

tes  tarets,  93. 

—  des  spermstozoîdeB 
cil»  le  terres  Tilrea,  161. 

—  des  vert  intestinaux, 

ist. 

Diamètre  des  capillaires,  32. 
Différences  entre  l'espèce  et  la  race, 
53i  Iiv. 
Dl  lutin  m  du  sperme,  320. 
—        du  vaccin,  320. 
Dilavium  de  Nice  (ossements  du),  46t. 
Uinophilus,  (némertien  de    la    côte 
d'Ostende]  137. 
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Disconre,  H9,  260,  277,  S86,  291,  2S7, 

305,  3S3,  416,  456,  519,  SSO,  694, 

567,  568,  412. 

Discours,   enseignement   profeis.  du 

RbAne,  412. 

—  aui  runéralUes  de  Drouyn 

de  Lhuya,  46S. 

—  aux  runérailles  de  Geoffroy 

Sainl-Hilaire,  230. 

—  aui  funérailles  de  Gustave 

Lambert,  335, 

—  an»  obsèques  deM.Bouley, 

611. 

—  -  de   M.  Hilne 

Edwards,  507. 

—  d'ouTerture  du  cours  d'an- 

tbropolagie,  236. 
Disparition  des  Peaux-Rouges,  506. 
Distinction  des  règnes  de  la  nature, 
32S  II,  lit. 
—         des  sexe*  {annélides},  56. 
DIetome  (ammocele  brancbialis),  106. 
Distribution  géographique  des  anné- 
lides, 271,  S8S. 
—  géographique  desNégri- 

los,  189. 
Diversité  des  races,  366  II. 
Doctrine  monogéniste,  S35  ivii-ii. 
Doctrines  transformistes,  3B4. 
Dogme  (le),  585. 
Dolmen  de  l'Aumède,  427. 

—  de  Borreby  (deux  types  da), 

378. 
Dolmens  de  l'Afrique,  375,  394. 
Domestication  |inQnencedela],51l. 
Domestiques  (animaux),  331. 
Drouyn  de  l'Huf  s  [discours  eux  funé- 
railles), 465. 


Earlf-rose  [pomme  de  terre),  367. 
Eau  (culture  et  fertilité  de  I'},  23S. 
Eau  de  mer,  B7. 
Echinre  de  Gartner,  69  ['). 

—      de  Pallas,  69  {»). 

iCclairage  des  objets  au  microscope, 

31. 

Ecoles  (ouverture  de  la  rue  des),  142, 

143. 

Ecorcbé  (nature  de  1'),  de  Lami,201. 

Education  hfttive  des  vers  i  soie,  9, 

193,  206. 

Ëdnardsies,  30. 


Elenthérie  dicbotome,  42. 

—        (genre),  78. 
Elevage  des  vers  à  soie,  378, 
Elevage  des  poissons,  145. 

—      des  eangsues,  164, 1S6. 
Eloge  de  J.  Geoffroy  Saiut-Hilaire, 
S30. 
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Ëuibryogâuie  (phâdoiuëue»  géné- 
raux), tll. 

—  des  ptsnorbes,  S. 

—  des  Ureia,  lOt. 

—  deauDias,  110. 
Embryon  (développement  de  I'),  chez 

lea  lare  [s,  93. 
Embryons  des  poissons,  HO. 
—         des  sygDBtes,  tû. 
Emigration  européenoe,  asîilique  et 
africsiae,  248. 
Emigrés  (animaui),  309. 
Empires  de  la  uulure,  235  j. 
Kmploi  des  sangsues  algériennes  à  Ea 
conservation  des  sang- 
sues   eu   général,   ISl. 
Emules  de  Damin  [le?),  !i73. 
Enfant  {lltiiotriUe  cties  ud),  6. 
Easeigoemeot  des  sciencea  dans  les 
études  scolaires,  146. 

—  scientifique    en    France, 

9*. 

—  —  (l'I,  (00. 

Kotidine  paradoxale,  il,  51. 
Eoildoeeros  brocchii,  panorinus,  69  (*|. 
ijpoqnedu  bronsedans  l'Europe  occi- 
dentale, 311. 
Epoques  des  migratious  européenueB, 
290  XI. 

—  néolithique  et  paléolitbique 

(hommes  des),  t98  n. 
Eqnatoriale    (Afrique)    (découvertes 
dans  n  163. 
Eqnus  bemionus  pall.  48. 
Esnandea,  SB  x. 

Espagne  (races  préhistoriques  ds  1'], 

546. 

EspËce,  174  11,  U39,  S34  II,  v,  300,326 

IV,  328  VI,  35*  IV,  vu. 

—  (dal')  en  général,  2311  iii. 

—  (caractère  fondamental  de  1'), 

23S  XV. 

—  (caractéristique  de  1*),  36S1. 

—  (définition  de  1'),  S3S  iviii, 

—  cbevaline  en  Crance  (amélio- 

ration de  I'],  S28  bis. 

—  —       (race  anglaise]  238 


228  bi*. 
(Bxité  de  I'),  335  IV. 
{sUbilité  de  1'),  334  ii. 
bnmaine,  (39,  ;2B,  539. 


Espèce  bu  mai  ne   (acclimatation  de)') 
534  VII. 

—  —         (antiquité     de     I'}, 

315  V,  439III,  SS4  IV. 

—  —        (cantonnement  pTi' 

milir  de  1'),  315 
tv,  439  IV. 

—  —        (centre  de  création 

de  1'),  235  ixi. 

—  —         {origine  de  1"),  439 

11,  534  ]]I. 

—  —        (origine  géographi- 

que), 534  ï. 

—  —         (théorie  d'Agassiz), 

200  ii-iv. 

—  —        (unité  de  I'),  234. 

239,290  1,  SISllI 
316  1,  439  1,  32S 
IXXJV,  340,534  II, 

—  (invariabilité  de  I'),  324  vu. 

—  (nature  de  11,  23S  xvii. 

—  (variabilité  de  I'),  235  V,  328 

Espaces  intermédiaires,  543. 

—  (origines  des),  327,  349, 
Essais  de  navigation  i  vapeur  (pre- 

miara),  491. 
Esthoniens  (sur  trois  tètes  d'),  2y5. 
Etat  de  l'anthropologie  au  Urésil,  490. 
—  des  sciancesnal.  an  Brésil,  490. 
Etbnica  (crania),  404. 
Elhniqaea  (ancienneté  des  types),  534. 

—        (caractères),  534  X. 
Etbnograpbie,  314,  429. 

—  (importance  de  1'},  310. 

—  (musée  d')  du  Troca- 

Etbnograpbiquas  (détails)  sur  certai- 
nes peuplades  indiennes,  502. 
Ethnologie,  429. 

—  de  la  France,  !2g. 

—  de    l'Inde    méridionale, 

339  111. 
Etisie,  189. 
Etna  (!'),  38  vin. 
Rires  composés,  328  v. 
Etude  des  races  humaines  (inlroduc' 
tion  à  I'),  SSt. 
Etudes  scolaires  (enseignement  des 
sciences  dans  les),  146. 
Eludes  sur  les  Todaa,  403. 

—  ethnographiques  (l'importan- 

ce des),  327  ('). 

—  Eoologiquea  sur  les  cflloa  da 

la  Manche,  35. 
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EuDJcfl  UDgnlDe  (ph;aiologie),  135. 

—  —         [Bysl.  nerv.),  Bl. 

—  loualA,  53. 

fCnropa    (aDrlennes  popalations   d'), 

3GD. 

~      occidenL  (époqae  do  brome 

daoe  n,  :<11. 

—      (races  homaioeB),  377. 

Europe  (relalioDSaDcieuiieidârAmd- 

riqaa  avec  1'),  290  iiv. 

Earopdennoa  (uigrationg),  498  viii. 


Europâenuei  (orig.),  366  vu.  307ii,l71. 
—  (origioM   anlhropologi- 

qnas  des  populallona),  S87. 
GrolatioDDiatM  (théorie»)'  *36. 
ExeorsioD  géologique  en  Sicile,  136. 
Expoaition  uiilTer>ells  ds  1861  (adri- 
cicultarej,  30g. 
—  —  de  1B67  (pro- 

griB  de  l'anthropologie).  31S. 
ExtioclïoD  récenle  de*  moas,  SU. 
EttroTeraioQ  de  la  leaeie,  3,  16. 


Facial  (aogle),  17B. 

—      (gooiomètre),  17B. 
Faeuitta  (Igb],  9(. 

—  (dèvelopp émeut  des]  par  le 

méliEsage,  366  iv. 
Fallope  (trompai  de),  10. 
Famille,  328  v. 

—  chiDoiae,  IBS. 

—  lodo-ehiDoise,  I9Ô. 
Faiigaana  (les  tlea),  38  v. 
Fécondation     artiBcielle     des  œurs 

d'hermeilea,  lis. 

FâeoDdaUoii  artificielle  des  ceufa  de 

tareta,  12S. 

—  artificielle  (poisson a],  lOt. 

—  —       dea    aatt    de 

poJaaoni,  102. 

—  {segmentation  du  jaune 

tans),  lia. 
Fécondations   artificielles    (huîtres). 

Fécondité  du  croiasmentenlre  grou- 
pes bumsios.  328  isxvti. 
Fécondité  des  loétia    hamain*,  ^18 

IIXTIII. 

—  dea  métia  et  dea  bjrbrides 

animani,  S!8  ziiiii. 

—  des  métia  et  des  hybrides 

deaTégétaux,328xx2ii. 
FerUlit4  de  l'ean,  23g. 
Fen  (art  de  (aira  du),  3iS. 
Fenillea  du  mûrier  (nuladie  dea),  18S. 

—  —     non  greffé,  nour- 
riture des  Ter*  i  soie,  27S. 

Filbol,  rapport  sur  l'exposition,  4(9. 
Filiation.  S2S  v.  ^ 

Finool*  (antiqnitd  pri.' historique  dea 
peuples},  3 sa. 

—  (les  crânes),  435. 

—  de  Finlaude,  498  XI. 


Fiillé  de  l'eepèce,  235  v. 
Fliche  en  ailei  dans  une  c6ie  d'An- 
roch,  213. 
Floride  (la).  SO. 

Fonction  de  la  chlorophylle  ehet  les 

planairea  vertes,  lit. 

Fondateur*  de  la  méthode  naturelle, 

183. 

ForttdeUagueaeaD  (fouilles  dans  la), 

Sil. 

Formation  dea  mouatrea  doubivs  cbei 

lai  poisaone.  166, 167,  168,  169. 

Formation  dea  race*  animales,  !3S  xir. 

325  m. 

—  —      domestiques,  328 

XXV. 

~  —         bu  ma  in  es,    128 

xx*i,  534  II. 

—  —      humaiDes  m<tie- 

ses,  366. 

—  —     bumaineamiitea, 

307. 

—  —     iiouvelIea,235  iiii. 

—  —     sauvages.S  28X11*. 

—  —      végeUlas,  319  m. 
Forme  dn  cerveau,  227. 

—  primitive  dn  crAne  humain, 

813. 
Formulée  (cboix  raiaonné  de),  20. 
Foaaile  (homme),  31S  v. 

—  —    de  Lagoa-Santa,473. 
Fossile*  (hommes),  498. 

—  [ujmertieoB]  de  SolenhoBan, 

80. 

—  (race*  humainaa),  104  ii,  tu,  4IS. 

—  (rongeurs),  26. 
Foucarl  (réception  de  H.),  Stie. 
Foudre  (action  de  la),  14. 
Fonillet  dans  la  forêt  de  Hagaenean, 
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Françai*    (prognathisme  chez  lei), 

195. 

Pranca  { eo  teigne  ment  scieDtiBqae), 
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Fundraillee  de  Drouyade  Lhaye  (dJB- 

coan),  46S. 

—         de  Gustave  Lambert  (dis- 

cour?),  3S5. 

(etbaologle  do  la),  3î8.  —  de  la  taope,  12, 

(orgBuiiation  acientir.],  138.         Furlooz  [races  de),  404  iv. 
(juifs  blonds  de  la),  228.  Fusion  des  caraclèrea,  328  Iill. 


Gallae,  G2i. 

Gaitëropodes  (anatomie  dea),  46. 

—  (molluaqnee),  69  ('). 

—  pblébenlJrés    (rëanmâ), 

69  ('). 

—  —  (organisa- 

tion dits),  138. 

—  pblébenléNs  (anat.),  60. 
Gjndagânèie,  171  m  i  v,  32S  v. 
Géajagéniqne  (reproduction)  des  por- 

piles,  229, 

Gdnf ration  sliernaute  dea  lyllia,  160. 

—         (phénomÈnesde  première), 


(ca 

TBDT  dana  l'âtude  dea),  262. 

Geoffroy  Saiut-Hilaire  (éloge  liisto- 

rlque),  341. 

Géologie  (lies  Cbauiey),  35. 

Gépbjrieni   (liistoire   ualnrelle  dea), 

191-298. 

Gérjoaidei,  354  viir. 

Gisement  quaternaire  de  Billancourt, 

186. 

Globe  (pbjeique  géoérale  dn),  43, 289 


Giycera  {syat.  nerv.).  'ÎS. 

—      albicana,  126. 
Gobineau  [tbéorie  de  H.  de),  366  m. 
Goire  de  CHsIellamBre,  38  iv. 
Goniomètre  (le),  389. 


facia 


118. 


—  pariétal,  197. 

Goniomètres  facieui,  178. 
Gorille,  £99. 

Grainage  dea  vers  h  soie,  206. 
Graine  (conaerraliou  de  la),  18. 
—      (dUtributiou  de   la  bonne  et 
mauTsiie),  226. 
Graissa    (production  de  la)   cbes   les 
ineectea  gai  licol  es,  158. 
GrHnd-Pressigny(siteita1lt«sdu),284. 
Grande  Andsmsn  (miocopies  de  la), 
385. 
Grande-Bretagne    (classiBcation   des 
populations  de  la),  378. 
Grilloas  (apermalophorea  des),  170, 
Grotte  de  San-Ciro,  38  m. 
Groupes  bamains  (fécondité  du  croi- 
sement entre],  135  xvi,  318  XIITII. 
Guano,  102. 

Gtkbter  (tbAoriee  de),  570. 
Guerre  noire  enTasmanie  (la), 498  vu. 
GuyaDe(dépérisBement  des  racea  Indi- 
gènes de  la),  114. 


Haches  en  jaddite  et  en  ndpbrite,  874. 

Habitants  de  l'Amdriqne  (premiers), 

S16. 

—  de  l'Avayron,  322. 

—  des  cavernes,  181.        ^ 
~       de*  citée  lacuatres,  281. 

~       primitifs  de  la  Scanilina*ie, 


B  ara  rie,  522. 

Hareng  [le],  103. 

Harengs   (extraction  de  l'huile  de), 

102. 

Harmand  (rapp.  sur  son  voyage),  451, 
Hébaui  (phare  des),  38  il. 
Helminthe    (ammocote   brancbialù], 
loti. 
Hem  ion  es  (jeune*),  48. 
Hérédité,  315  m. 

—         318  II,  211. 
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Hérédité    (action  de  1')  «ur  l'homme, 
m  zrji. 

—  —     métiiMge,  366ir. 

—  dsa  caractÈreB  accidentels, 

—  (iDQueDeedel'jaurtegiodi- 

vîdua,  233  XI. 

—  (phénomÈne»  (la  I'),  830. 
~        (rOle  de  1'),  BSS  iivii. 

-^        (rOI«  coDBerTaleur  etmodi- 

flcateur  de  l'j,  328. 

Ucrmellea  alTeolata,  craBBisaima,  Sa- 

lign^i,  ItiBBOï,  97. 

Herinellea  (récoodatiou  artîBcielle  dea 

œtih  à'),  1!B. 

—  (spermatoioîdes  des),  127. 
HermellieDB  ((amille  des),  97. 
Ilétârosânie,  233. 

Iliadoiutan  (claaaiflc.  de«  populations 
de),  378. 
Uippopbagie,  297. 
HiBtoriqae  ds  l'anthropologie,  aiS  t, 


—         de  la  Société  de  géogra 
pbie,  561 
Histoire  gé  aéra  le 


Homme foBsite,  quaternaire,  256, 2S7, 
SSS,  ÏS9. 

—  (hislûire  naturelle  de  1).  185, 

396. 

—  (iDlelligenca  de  1'),  SSS. 

--      (métamorplioseB  de  1'},  ITÎ. 

—  (!■)  et  la  Dalure,  S42. 

—  (origine  de  I'),   315  vin,   316 

|[|,  3S6  V,  337,  559. 

—  (place  de  1'),  parmi  les  êtres 

TiraDtc,  SIS  I, 

—  pliocène  cd  Toscane,  430. 

—  préhistorique,  363. 

—  primitif,  Ï90,  315  vui. 

—  quaternaire  et  ses  races,  3GS 

—  tertiaire,  905. 

—  —        ea  Portugal, «63. 

910. 

—  (!')  BuiTant  les  théories  trans- 

formistes, 352. 
Hommes  roesilrs,  t9S. 
--       (les  premiers),  iSB. 

—  primitifs,  !i3*  vm. 

—  sauvagei,  498. 


—  de  l'homme,  319. 

—  (l'homme  avant  1'),  «7. 

—  uatarelle  des  annales,  291. 

—  —       des    annélidee    et 

desgëpUjrieDe,  S98. 

—  —        générale,  3ï7,  333. 

—  —       de  l'homme,  185, 

35S. 

Histologie  de  l'amphioius  ou  bran- 
chiostome,  69  i. 
Holotburia  (seiea),  52. 
Homère  (les  p;gmées  d'),  i63. 
Homme  de  l'Sge  de  l'ours,  332. 

—  anté-historique,  !90  v,  vu. 

—  (I')  avant  l'histoire,  4*7. 

—  chien  et  son  Sis,  461. 

—  (QOD-cosmopoliti!>me  ds  I'), 

261. 

—  devant  les  théories  transfor- 

mistes, 354  IX. 

—  des  époques  paléolithique  et 

néolithique,  498  n, 

—  fossile,  315  v. 

—  —      de  Lagoa-Santa,  473. 

—  —      (premières  découver- 

tes), 498  I. 


—       de  Spy,  54*. 
humaines,      Horizontal  (plan)  de  la  léte,  392. 
278.      Holtentols,  929. 

(c  ra  janc  ea  re  1  igi  e  use  s  d  es) 


—  (propagation  des),  104. 

—  (ssies  séparéa  cliei  les).  118. 
Humain  (méliaaage),  *52. 

—  (règne),  534  i. 

—  (squeletu)  de  Nice,  tG7. 
Humaine  (unité  de  la  race),  386. 
Humaios  (déhris}  supposés  tertiaires, 

te*  1. 
Humaines  (races),  416,  531. 

—  (races)  de  l'Auvergne,  431. 

—  (races)  croisement  des,  (53. 
Humboldt  AI.,  81. 

Hybridation,  235  siv,  328  ixjijv,  35*  iv. 

—  chez  les  animaux  sau- 

vages, 328  xivitt,uil. 

—  the»  les  végétaux,  328 

ixviii,  XIII. 
Hybrides,  235  iv. 

—  animaux,  328  xii,  iiiiii. 

—  (phénomènes    de     retour 

cbei  les),  328  ziiiv. 


NOTICE  SUR  A.   DE  QUATREFAGES. 

Hybrides  (rotour  au  type  par),  504.      Hybridilé,  tSO. 

—  végétBui,  33S  XXX,  T.  Hj<Stm,  i2. 

—  —         (téct>ud\ti    d#»),      HjgiËDâ  àet  yen  i  t 

S2B  xzxii. 


ld«DliBcâtJOD  des  Dégritos  avec  les 
pjgmées,  489. 
Ilea  Andsmaiis,  MS, 

—  de  Brébal,  3B  [[. 

—  ChaUm,  413. 
— ■  Cbausey ,  35. 

—  Favigaani,  3S  v. 

—  de  Pilcaim  (biat.  de  1'),  519. 

—  de  ToDga-Tabou,  497. 

—  Wallis  (population  def),  422. 
lltUBlralioos  ecîeDtillques  (A.    Hum- 

boldlj.  181. 
tmportance  des  études  elbuograpbi' 

que*,  310,  Îï7  (■'■). 
loauguralion   de   la   statue  de  Dau- 
bentoD,  £77. 
iDcerlitudes  dee  mesures  prises  sur 
lee  crAnes  moulés  en  plâtre,  26S. 
Iode  mdridiODale  (ethnologie  de  l'j. 
339  111. 
iadigèuee  de  la  Gujane,  21t. 
—       de  l'OcéaDie,  214. 
lodividD,  32S  V. 

—         (Tariété  de  I'),  318  viii. 
iDdo-Chioe  (famille),  19S. 
ioégalité  des  races,  183,  3S6  n. 


IdHuc 


de   I 


ilieu  I 


les  générations,  285  xii. 

des  acliooB  de   miliea   sur 

les  iDdiTidua,  231  II. 

de  la  domesti cation,  524. 

de  l'bérédité  sur  lea  iadi< 

Tidoa,  235  II. 


InDuence  de  l'homme  sur  la  forma- 

lioQ  des  racps  sanTages,  328  xiiv. 

loDuence  du  milieu  sur  la  forma- 

tiou  des  races  humaines,  3ÎS 

xivi, 

luDueDce  de  la  proportion  du  sang 

(métissage),  366  v. 

[nfosoires  (nature  et  organisa tioades), 

86. 

—        (reproduction  des),  19i. 

Innéité,  328  xx. 

Insectes gallico les  (alimentation  des), 

IS3. 

—      {métamorphoses  des),  171  il. 

Instinct  des  lézarda,  19. 

Instincts  (développement  des)  par  le 

métissage,  366  iv. 

Institut  de  la  NouTelle-Zélande,  391. 

lulelligence   comparée    de  l'homme 

et  des  animaux,  396. 

Introduetionantbropol.derEncjciop. 

du  d'  J.  Rocbard. 

—  a  l'étude  des  races  hu- 

maines, 534,  593. 
iQTariabililé  de  l'espèce,  328  vu. 
Invertébrés    du   bassin    d'Arcachon, 
379. 

—  (cavité  générale  du  corps 

des),  134. 

—  (cavité  viscérale  des),  85. 

—  marin*  (phosphorescence 

des),  131,  tSO. 


JadéiU  (haches  en),  SU. 
Japonaises  (races),  «96. 

—  (origiDt 
Jaune  (segmentalii 
Jaaaes  (races),  534  zvii. 


«1. 


laxtaposition    des     caractèree,     328 


Kanori  (race),  404  x.  KJokkennioeddInga,  240,  246. 

Kansas  (bole  rongés  du),  IS6.  —        (faux)  en  France,  336. 

Kepler  (la  prière  de),  493.  Koltiker  (théories  de),  510. 

KfogtDilll  (peapleroenl  des),  290  xi.      Kolocbes,  383. 
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Lanunes  (elrcatatiOD  par),  IS, 
lacustres  (bnbitanU  des  citéa),  281. 
Lagoa-Santa  (homme  FosBile  de),  (73. 
LambertG.  (discours aux  ruDérailJet), 
35S. 
Laniiae  (Mbliire  de)  crfloea,  iSB. 
Lapins,  328  xi. 
La  Rocbelle,  SB  ix,  30S. 
Larvea  aquatiques  (circulation),  75. 
—     recueillie*  à  Piotervîlle,  156. 
La  Torre  dell  Isola,  38  ]i[. 
Léporid^s,  397. 

Lézarda  (mœurs  et  iDstiacIs),  11-tS. 
Linguistique    (application    de   la)   à 
l'élude  des  racea  bumaînea,  I8S. 
Limnëes  (embrjogdnie  dea),  S. 


Liquide  fécondant,  320. 

LislArea  (crftne  des),  486. 

LiLhophage  (annélide),  aabells,  dS. 

Litbotritie,  7,  8. 

Littoral  de  la  mer  Houge,  267. 

Loi  de  retour,  35*  v. 

Lois  géuéralfa  du  métissage,  3G6  i. 

Lombrics  (anaL  de»),  88. 

—       (syet.  nerv.  dea),  1«. 
Lombrineria  pectmifera,  S3. 
Lozère  (décauTerlea  dana  la),  36t,  460. 
Lueurs  pbospboreacentei  des  corps 
organiaés,  372. 
Lumière  dea  noctiluquea,  131. 
LuDd  (lestraTaui  antliropol.  de),  503. 
Lyaidice  torquuLs,  ISS. 


M&choire  Lumaioe  qnatamaire  décou- 
verte k  Abbeiille,  aseaSS. 
Maistre  (réception  de  M.),  S66. 
Maiacoceros  Girardi,  loogiroatria,  53, 
126. 
Mftladie  dsa  reuilUs  du  mûrier,  18S. 
Maladie  des  vers  à  soie,  137,  19«,  198, 
199,  200,  205. 
Maladies  des  vers  i  soie,  176,  187. 
—       actuelles  dea  versa  soie,  z08, 
110,  116,  223,  3S5,  270. 
Malais  (les),  198  m. 
—      (arctilpel)  races  bumainea   de 
1"),  869, 
Malalaie  (population  de  la)  408  v. 
Malajo-po];néai?noes  (races),  41)4  XIV. 
Malloizel  (œu<ree  de  Clievreul),  530. 
Hammaria,  119. 
Mancbea  (cOtea  de  la),  35. 
Maori  (race),  41S,  498  ix. 
Mariages  conoanguias,  803. 
Marpbyse  sanguine,  342<343. 
Médaille  (remise  de  la  médaille  de 
M.Cbevreul),  533. 
MégBlitiqne  (monument)  de  Tonga- 
Tabou,  497. 
Mélanésiens,  2ii. 
Mélanges  scientlSques,  73 
Membrane  caduque,  44. 
Mensuration  de  l'angle  facial,  118. 
Mensurations  crAniennea,  IGS. 

—  de  crAuea  australien*, 

477. 


Mer  Bouge  (littoral  de  la),  267. 

—  (phosphorescence  de  la],  2(7. 

—  (ailes  roulés  par  la|,  4S5. 
Hère  (rdie  de  la)  métissage,  266  v. 
Hérovingiena  (crfloea)  déformée,  163. 
Hésaticéphalea,  418. 

Hesurea  prises  sur  les  criues  moulés 
en  pifttre,  268. 
M^Umorphoses,  171,  iTt  m,  v. 

—  de  l'homme  et  des 

animaus,  17ï. 

-—  des  papillons,  insec- 

[ea,  reptilea,  batra- 

ciena,  myriapodes, 

crustacés,    annéii- 

des  ,    mollusqaee, 

111  11. 


—        naturelle,  184. 
Métis,  BBS. 

—  animaui,  328  XXX. 

—  —       (fécondité  des),  3S8 

IXXIll. 

—  australiens,  424. 

—  humaios,  819  il. 

—  humains  (fécondité   dea),   328 

IXIVIII. 

—  (moralité  des),  *66  iv. 

—  da  porcs  et  Je  sangliers,  511. 

—  végétaux,  318  XXX. 

—  —       (récoadiU)323xxxii. 


NOTICE  3UB  A.   DE  QUATREFAGKS. 
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—  (dërsloppemeat    de*   ias- 

tJDCts   et    de»  Tacultés 
par  le),  366  iv. 
--        hum&in    31S  i,  tE£. 

—  '  (lois  générales  du)  3B6  I. 

—  des  Peaux-Rougea,  aOS. 

—  rhez     lee     légétaui,    328 

xxviir,  XXIX. 
M^tiBies  (comparaitoQ   de  qaelqiie» 
races  purea  et),  36G  vi. 
"       (races  bamalaeal,  366. 
Meiicaina  (arbre  «acre  des),  2R9. 
Mexique  (miBSinD  bu)  rapport,  57ti- 
Microcépbale  (aaia),  ilO,  9t3  bU. 
Microcéphales,  30G,  3^)7,  419. 
Microscope  (éclairage),  31. 
MigralioDS,  S60. 

—  européeuoea,  t9B  viii. 

—  bumaines,  319  vi. 


Mission  du  Mexique  de  M.  Cbarnay 

(rapport),  516. 

—       Bciectir.  aux  CaDaries  du  D' 

Veroeaa  (oole),  kii  bis, 

HiTorl  (théories  transromiisles  de), 

558. 

MixUs  (races),  S34. 

Hoas,  tS4. 

—  (chasseurs  de),  494. 

—  (ciliDclioD  des),  51t. 
HaorlB[eslésindépendaDte(étatactuel 

des),  513. 

Mobilier    préblatorique    en    Sibérie, 

399. 

Mode  de  décrépitation,  41. 

—  de  phosphoresceoce,  49. 
Mœurs  des  lézards,  11,  15. 
Mollusques  sa* 'éroi iodes,  62. 

(anaL),  46. 

—  —  (organlwl.j, 

131). 


par 


Sll. 

—  —  (conaéqaen- 

ces),  511. 

—  eu  Polïoésie,  437. 

—  des  PoljDisieDs,  îig,  390 

II,  3B4. 

—  poljDésieuDFS    (époques 

des),  290  XI. 

—  des  populations  humai- 

nes, S9S  XXII. 

Hiliea,  31B  iir,  32B  iiic,  xxin. 

—  (du]  en  géoéral,  S3S  vi. 

—  (action  de),  25*  vu. 

—  (action  du)  sur  l'homme,  2îï 

—  (aclioa  du)  métissage,  366  n. 

—  (actions  de),  328  xxxvi. 

—  américain  lactioD  du),  SOO. 

—  [inQuence  du)  sur  la  produc- 

tion des  races  humaines, 
328  XXVI. 

—  (influence  des  actions  de),  23S 

Milieux  (action  àef),  29),  3ÎS  xx-xxni. 
Milne  Edwards  (discours aux  funérail- 
les de  H.),  507, 
MiocopiM  de  la   Grande    Aiidamao  , 


VIII. 


(Titeilus   dans  les  œufs 
des),  107. 
Moacalcb-Apé  (voyages  de),  472. 
Mongollques  (cràniologie  des  races), 
478. 
—  (races),  199,  404  iiii. 

Monogéniste  (doctrine),  239  ivlmx. 
Monstre  (pigeon),  SI,  498. 
Monstres  donbles  chsi  les  poissons, 
(66,  167.  )S8,  169,  407,  938. 
Bloastruosltés  (prodaclioo  artiOcielie 
des),  527  I. 
Montano  (rapp.  sur  la  lettre  n°  6),  45t. 
Montevideo  (de)  aux  Canaries,  475. 
Monument  t  Darwin,  488. 

—         mégalitbiqoe   de  Tonga- 
Tabou,  197, 
Monuments  piébisloriques,  497. 
Moralité  des  métis,  366  iv. 
Morioris,  415,  498  il. 
Morphologiques  (caractères)  de  crânes 
australiens,  477. 
Moulin-QnignoD  {mïclioire  de),  £56, 
257,  258,  29!). 
—  (ossenienta),  311. 

Mouvement  des  aërolilbes,  2. 
Mouvements  des  uavicnles,  163. 
Moyen  Age  des  races  et  des  peuples, 


Mulfttres,  328  XIXI. 
Mulets  (sur  Ips),  91>. 
Marier  (culture  du),  13,  21 


307  ir 


142 


G.   HALLOIZEL. 


Mûrier (reuilles  du),  £76. 

—  (maludie  des  feuilles  du),  IBs. 

—  aeiiTageoD  (culture  du),  212. 
Mùriere  (eepèces  de],  36. 

UoBClea  {eoucheï  de},  cbez  les  auné- 

lidei,  m. 

—      delalBced'uuDégrilloa,  316. 


Hu«âe  d'etbuograpliie  du  Trocadéro, 
4SI. 
Huséei  aDlëtiUtoriqaee  de  CopeDba- 
gue,  3(8  t. 
Muiéum,  chaire  d'aothropol.,  114  i. 
Myriapodes    (mèUmorphoees    des), 


NaîD  microcéphale,  470,  TI3  bis. 
Nsinet  (races)  arricaiaes,  409. 
Nataraliste  (aouTealre  d'un),  3B. 
Nature  de  TeepËca,  23S  xvji. 

—  [t-bomnie  et  la),  S42. 

—  des  variations  daui  les  race 

23a  [: 
Naturelle  (mélbode),  1S3. 
Naiicutee  (mauTemeDlB  et  reproduc* 
tiOQ  dea),  163. 
KatlgatioQ  i  vapaor  (premiers  etuîs 
de),  4SI. 
Neauderthal  (race  de),  544. 
Nègres  (races),  iOi  il. 

—  (races  africaines),  411. 

—  (racea)  en  géoéral,  401  ii. 

—  asiatiques,  14!. 

—  pfgmies  (Akkae),  4DS. 
Negrito  (race),  385,  toi. 
Négrllle  (race),  lUi  viit. 
Nëgriliei,  52S. 

Négrillon   (muscles  de  la  face  d'un), 
346. 
Negrito- papoue  (race).  401  iv. 
Negritos,  168,  498  iv,  529. 

—       (diitribuIiOD  géogriphiqne 
des),  489. 
Nature  des  infusoires,  86. 
Nemertea  antoDina,  balmea,  Peronea, 

69S. 


Ntmeniens  (famille  des),  69  (»). 

—        rossileedeSotenboSei],80. 
Néo-Calâdoniene,  iîU 
Néolithique  (homme),  498  il. 
.Néphrite  (bacbos  en),  374. 
Nephtis  bouonensis,  126. 
Néréide   Beaucondraji   [sygt.  nerT.), 
6t. 
Nereis  regia,  ISS. 
Niata  (bœufs),  332. 
Nice  (0B3ementsdudâlaTlumde),464. 
—    (eqaelelta  bumain  de),  467. 
Nitrate  d'argent  (dans  le  croup),  19. 
Nocliluqnes,  129. 

—  (lumière  des),  131. 

—  (phosphorescence   des), 

130. 

Noire  (guerre)  en  Tasmaaie,  498  vit. 

Noirei  (races),  G3t  xvi. 

NoDHïosmopoIitisnie  de  l'homme,  S61. 

Hordenskiold  (les  voyagea  arctiques 

de),  4G4. 

Norvège  (flge  de  la  pierre  polie),  414. 

Nouba  (race),  404  i. 

NouTeau  monde  (croisement  des  races 

dans  le),  307  l. 

Nouvelle  Zélande  (habitation  de  la). 

410. 


Nourriture  des  t> 


II),      (Mat  (développ.  de  I')  chez  les  taret». 


-        de  M.  Milne  Edwards  (dis- 

—   humain,  10. 

cours  aux),  SOT. 

Œufs  d'hermelles  [fécondation  arti- 

Ucéanie (dépérissement  desraceaindi- 

ficielle),  I2S. 

gËuca  de  1'),  SI4. 

Océanienues  (races),  531  xix. 

—    de  poissoQi  (fécondation  arti- 

ORrslediB, maculais,  tubicola,  fi9S. 

ficielle  des),  161. 

NOTICE  SUR  A.   DE  QtlATREFAGES. 


Œufs  da  tar«la  (fécoodslion    arlifl- 

cielle  d«(),  i2B. 

CEuTreadeGuërio,  459. 

—       de  M.  Ë.  Cbevreu]  par  G.  MaU 

lojzel  (préiaotalion  de  Von- 

vrage),  G  30. 

OUeaui,  3U  viii. 

—  (acclimatioD  d'),  204. 

—  (appareil  de  t'adaptatioD  des 

jeux  chez  lea),  173. 

—  (races   domestique»],  328  j. 
Ophiure  grisâtre  (le  petit),  4S. 

—  (phosphorescence) ,  49. 
Oraa  (anthropoloBia  de  la  proTÎncc), 

431. 

Oreille   de    la  Msrpbyse   sauguiae , 

112. 

Organe  auditif  de  la  Marphyse  saD- 
guine,  342. 
Organes  des  sens  des  auaâlides,  117. 
Orgauiiatlon  des  inrusoires,  SS. 

-~  de»  mollusques  gastéro- 

podes phlâbeutérés,  13S. 

—  des  physalies,  15B. 

—  des  pieds  uhez  les  pAri- 

patca,  9B. 

—  des  pycDogoDides,  74. 


OrganiaatioQ  scientifique  en  France, 

3SS. 
Origine  de  la  civilisatioD.  34S  il,  3S9. 

—  de  l'Espèce  humaine,  439  ii, 

S34  l[I. 

—  des  espèces,  349. 

—  —       animales,  32B-3a7. 

—  —        Tégétales,  326-327. 

—  géographique  de  l'espèce  hn* 

maine,  SS4  v. 

—  de  riioinme,  315  viii,  316  [ii, 

326  ï,  337,  SS9. 

—  de  la  Tasmanie,  441. 

—  des  Tariit^a  toîmales,  235  II. 
Origines  autbropal.,  367. 

—  européennes,  367  n,  31S  veii. 

—  —         366  VII,  371. 

—  japonaises,  471. 
Ossements  de  citacéa  eotiiil[éa,426. 

—  du  diluiium  de  Nice.iGt. 

—  humains  du   Moulin-Qui- 

gnon, 271. 

—  (mode  da  cassure  des),  304. 
OIU  (silex  tertiaires).  551. 
OuTerlure  de  la  rue  des  Écoles,  142, 

143. 


n  [théot 


stransformiEtesd'],  S5S. 


Pal éo- anthropologie,  S4S. 
Paléolithique  (homme),  49S  ii. 
Pallasia  chrysocephala,  Gaimardi, 
geta, 
Paimyrene  skulls,  390. 
Pupjltous  (métamorphoses  des),  17< 
Papoua  (race),  404  vi, 
Papouaa,  498  IV, 
Papous,  382. 
Papuas,  49S  m. 
Pariétal  (angle),  119,  425. 
—       (goniomèlre),  197. 
Passages  d'une  race  A  l'autre,  23S  \ 
PassA  de  la  eociélé  de  gâograph.,  ! 
Patrie  (la),  381. 
Pavois  (anat.  el  phystol.),  60, 
Peau  (causes  de  la  couleur  de  la], 
—    (coloration  de  la),  328  Xïv 
Peaux-Rouges  (les),  S06. 
Pebrinc,  270. 

Peintures  du  XV>  siècle,  S3. 
PelU(Bnat.  et  phyBiol  ),  60. 
Père  {Me  du)  mélisaage.  306  v. 
Perfectibilité  des  races,  222. 
Peripales  (origine  des  pieds  de?). 


Permanganate    de   potassa   (antidote 
du  venin  des  serpents),  479. 
Per^e  (races  humaines  de  la),  2S4. 
Persistance  des  races  humaines  qua- 
ternaires, 366  IX. 
Peuplades  indiennes  (détails  ethno- 
graphiques sur  certaines),  S03. 
Peuplement  de  l'Amérique,   390   xii, 
Illl,  235IXII,  560. 

—  du  globe,  315  VI, 

—  des  Kingamill,  290  zi. 

—  de  la  Polynésie,  235  xxu. 

—  des  Sandwich,  290  s. 

—  de  Tahiti,  290  s. 

—  de  la  Nouvelle-Zélande, 


239.      Peuples  (causes  des  migratioi 


290  X 


I  des). 
521. 


—  (conséquences  des    migra- 

tions des),  52t. 

—  flnnois    (antiquité    prébist. 

des),  388. 

—  (moyen  lige  des),  307  m. 
Phallus  réunis  par  la  base,  537. 
Phare  des  Hëbani,  38  il. 
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PhâDomÈoes  de  décrépi  talion,  41. 

—  généraux  de  Tembryo- 

génie,  Kl. 

~  physiologiques    et   pa- 

tliologiquei  (sappers- 

tikiou),  n. 

—  de  premiireeénérntioii, 

3'8  ïii. 

—  A»   relour  cbei  les  hy- 

bride*, sse  ixxiv. 

Phernaa  barbala,  Huellerii,  Goodairi, 

□  bscura,  116. 

Pliilomatique     (nocjété)     centeuaire, 

S3G. 

Pbiloeopbie  (la),  53S. 

Phlébentdréa  (anat.  et  phyiiol),  60, 

es,  70. 

Plilébentériame,  66,  69  m. 

l'Iiospboresceuce  de  qaelquee  îDrer- 

tébréa  marin*,  131,  4Ï0. 

—  de  la  mer,  «1. 

—  des  iloctnuquea,130. 

—  (Douveau  modeda), 

49. 

Photographie  d'Akkae.  i09. 
Pboxichile  épineux,  74. 
Phyllodoce  clavigera,  126. 

—  pe1lucida(Byst.  nerr.l.^l' 

Physalies  (orgauiaalioQ  des),  15S. 
l>byBiotaKio  de*  anaélide»,  51. 

—  comparée,  171. 
Pbyaiologîque  (eélectioo),  354  vii. 
Pbjralqne  générale  da  globe,  43,  289 

VIII. 

Pied»  de*  pé  ripa  les  (orgaoiaat  ion  des], 

ss. 
Pitgi  malais  ponrcaptnrer les  Tauves, 

526. 

P[arre  polie  en  Nomége  (Oge  de  la), 

414. 

—  —     en  SnMe  (Age  de  la),  414. 

—  (sépultures  de  l'Age  de),  264. 
Pierre*  A  bassin,  231. 

—  rulminaatea  de  Donrgnee,  41. 

—  précteasea  (les),  99. 
Pigeon  moDStrueui,  21,  438. 
Pigeons,  328  z,  354  vi. 
Pisciculture,  162, 

Pitcairn  (Ile  de)  bietoire,  S19. 
Pilcairaiens,  235  iix. 
Ptacede  l'bomme  dans  la  nslure,  3151. 
Plan  boriiantnl  de  la  iHe,  392. 
Planaria  (sexes  in),  52. 
Planaires  vertes  (FoDCtlDD  de  ta  chlo- 
rophylle chei  les},  444. 


Planariées  marine* ,  69  (*). 
Plnnorbei  (embryogénie  des),  5. 
Plsnorbls  imbricatus,  79. 
Pline  (les  pygœées),  463. 
Pliocène  (homme]  on  Toscane,  430. 
Poidson*  (élevage  des],  145. 

—  d'aoudouce  (vitalité  deetper- 

matozoïdes  des),  IGO. 

—  (embryons  des). 

—  (fécondation  artificielle  des), 

toi,  162. 

—  (rormation  desmonslre*  dou- 
ble*, 166,  lei,  16B,  169.  407,  53S. 

~      (reproduction  artiBcUtle),  140. 
Po1iaBrmata,baculus,  bembix,  berea, 
coronata,   Dugesii    filuro,   rnmota, 
gUucs,  humilia,  mandilla,  opaca, 
pulcbella,  purpnrea,  quadriuseula. 
einguirnbra,  vermiculus,  liolaceB, 
69  {^1. 
Polycelis  tallax,  lœTigatui,  modestns 
pallidui,  69  (*j. 
Polygénisme,  32S  xiiv.  luvii. 
Polygénisles  (Ihéories),  234  TU,  VIII. 
Poljrnésie  (acclimatalioo  en),  437. 
(migration*),  437, 

—  (peuplement),  235  ixii. 

—  occidentale  (population  de 

la),  498  V. 

Polynéeienne*   (matayo')  race*,  404 

iiï. 

—  (migralionsï,  290  ii. 

Potynéalens,  301. 

—  (migralions),  279,   3S4. 

Polynoe  squamata,  126. 
Polyopbthalmiaagili*,dnbius,  Ehren- 
bergii,  piclus,  124. 
Poijopbibalmieos  (Umille  des),  124. 
Polype  (Synhyd.  paraaite],  59. 
Porume  de  terre  (Early-roae),  367. 
Pompéi  (ur&ne  brachycépbale  de), 218. 
Population  du  bassin  da  l'Amour,  393. 

—  de  U  Floride,  50. 

—  du  globe,  534  VI. 

—  lie  la  Ualaisie,  498  v, 

—  de  la  Polytiétfa  occiden- 

Ule,  498  V. 
Populations  actoelles,  534  iv. 

—  —         du  Brésil,  509. 

—  (classification  des)  de  la 

Grande-Bretagne,  378. 

—  (claasi  fi  cation     des)     de 

l'Hindonetan,  37S. 

—  d'Europe(tDcienne*),3eO. 

—  européenne*  (origine*  an- 

Ihropol.],  387. 


NOTICE  SUR  A.   DE  QUATREFAGES. 


PnpotatloDi   bninalDGs     (mlgTsUone 
dei).  S33  un. 

—  det  lie»  W>IIU,  423. 
Porc*,  328  iiii. 

—  [niétlada  MOgliers  et  de),  312. 
Porptte?  {repnMlactioD  géaéagéniqoe 

des],  229. 

Porl  de  Stint-Nuaire  (crflne  ancien 

troavd  daua  le^  439. 

Portagal  (bomme  tertUira  en),  362. 

Prdcorgenn  frsDçali  [D&rwin  et  eei), 

354. 

—  —        deDarviii,326[. 
Prëboe  de  l'ouvrage  de  Si.  B.  Cer- 

tailbac  :  ■  l'Espagne  et  le 

Portugal  pNbUtoriqnea  •, 

511. 

—  de  l'ouvrage  de  M.  R.  V«r- 
oeau  ;  •  lee  Races  humaines  i,  S62. 

Prdbistorique  (arcbéologie),  47t. 

—  (caverne)   en  Ségovle, 

469. 

—  (homme),  363. 

—  (glatioii)deCueTaB,486. 
Préhitloriquei  (amulette*),  431. 

—  (antiquités)  de  la  Rou- 

manie, 335. 

—  (conslr  actions},  497. 

—  [monuments),  497. 

—  (populationsi  du  Bré- 

sil, 509. 

—  (races)  de  l'Espagne, 

546. 


—  hommes,  45S. 
PressigDf  (silas  taillds  du  Grand), 

2S4. 
Prière  de  Kej^er  (la),  493. 
Primitif  (canton Dament)  de  l'espfece 
humaine,  439  it. 

—  (bomme),  534  viii. 


Prlmitirs(b8bitants]delaScandinaTie, 

32IJ. 

Prince  UeDri  d'Orléans  (réception  dn), 
564. 
Proceros  irgui,  oristattia,  eanguiDO- 
lentus,  69  (<]. 
Production  de  la  graisse  chez  tes  insec- 
tes gaUicoles,  153. 

—  arlificielle  des  monstnio- 

sitds,  527  I. 
Prodoits  du  croisement  cbai  ies  ani- 
maux, 23Sxv. 

—  —  cbeilesplau- 

tea,  235  XV. 
Progressibililé  dea  l;pee,  361. 
Prognathisme  chei  les  Français,  391. 
Programme  d'une  histoire  générale 
des  races  humaines,  273,  292. 
Propagation  des  vers  inteetiuans,  154. 

—  dnBa]ig(méltaaBge),36Sv, 
Proportions  du  corps,  250. 
Prostbioetomum  arctum,  eEongatum, 

69  ('). 
ProtoorgiDismes,  354  i[[. 
Province  d'Orau  (anthropologie  de  la), 
432. 
Prototype,  3S4  m. 
Prussienne  (k  race),  371,  360,  3S8. 
Pu7-de-O0me  (crfine  trouvé  aur  le 
col  du),  431. 
Pjcnogonides  (anat.  dea),  66,  67, 69  ii. 
—  (organisation  dea),  74. 

Pjgmdes  (l«a),  529. 

—  afhcaina.  529. 

—  des  anciena,  329. 

—  asiatiques,  489,  529. 

—  d'Homire,  d'Ariatote  et  de 

Pline,  463. 

—  (oègres)  Akkai,  406. 

Py raie  de  la  vigne  (deatrnction  de  la}, 
22. 


Qaateniaire{gisement)deBillaDconrt, 


Uou  lin -Quignon,  256-259,  271. 
Quaternaires  (persistance  des  races 
humaines),  366  ix. 
QaeslioDS  d'histoire  naturelle,  141. 
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Race,  174  ii,  23i  u,  r,  329  tiii,  3S6  n 
astiu,  Ti 

—  bojeimang,  404  xii. 

—  d<  CaniUdt,  404  il,  544. 

—  (caraclèn  fondamenUl  d«  U), 

235  iT. 

—  Congo,  404  IX. 

—  de  Cro-HagDOD,  404  in. 

—  (dé&DitioQ  da  mot),  235  v. 

—  da  FarlooE,  404  iv. 

—  bumalue  (aaité  de  la),  3S6. 

—  kaoor!,  404  i. 

—  moDgolique,  19S. 

—  de  Neuderthal,  644. 

—  Dégrille,  404  vin. 

—  Dégrito,  40*  iir. 

—  —      en  génirel,  3S5. 
— -        —      papoue,  404  IV. 

—  Dooba,  404  X. 

—  papoua,  404  vi. 

—  (paseage  d'une)  à  l'antre,  23S  vin. 

—  pruagienoe,  3ST,  366  a,  371,  3B0, 

39S. 

—  pygmie,  404  vin. 

—  taamaDUnDe,  404  t,  440,  498  vi. 
Racée,  41S. 

—  allophrles,  366  vu. 

—  emâricainei,  404  iv,  534  ii. 

—  anciennes  de  la  Belgique,  375, 

—  animales,  S3S  vii-x,  334  m. 

—  —         domeetiqnea,  328  it, 

III. 

—  —        (formation  dee),  235 

XII,  315  III. 

—  —        libret,  328  xiv. 

—  —     (maniniitèTe(),32Sxiri. 

—  de  l'arcbipel  indien,  382. 

—  artîBcieltee,  174  m. 

—  aryanes,  366  vu. 

—  Bustraliennea,  404  vu. 

—  —  (ciiniologie  dea), 

461. 

—  bUncbea,  404  xvi,  534  xviii. 

—  —        allophjtee,  301. 

—  —        (caractËreagfnéraaz 

dea],  373. 

—  —  (crSoiologie   dea), 

478. 

—  canlnea,  265,  2S6. 

—  (earactir»  gAnéraai  des),  315. 

—  caacasiquea,  404  xvi. 


Races  (dirargitj  des),  360  ii. 

—  domestique*,  235  vu. 

—  —  (formation  dei), 

328  XXV. 

—  —  cheileioiieaai, 

328  X. 

—  —  vdgéUlei,328ii. 

—  de  la  Floride,  50. 

—  (formation  de  nonTsltei),  S35 

xrii. 

—  de  la  Gnjane  [dépérlaiemciit 

des),  214. 

—  bomalnea,  235  viii-x,  314,  328 

XVII,  XVIII,  416.  531. 

—  -^        (acclimatation  dea), 

351,  315  Tiu. 

—  —        amëricainee,290zii. 

—  —        (appHcBtioD   de    U 
lingaisUqne  à  l'étade  dee),  185. 

—  humaines  de  l'archipel  malais, 

369. 

—  —         de  l'Auvergne,  431. 

—  —        (caractÈres    phyei- 

qaes  des],  3tS  iv. 

—  —         (caracUres  intellec- 

tnels),  316  v. 

—  —        (caractèreamorani], 

316  V. 

—  —      (caractÈres  religieux), 

316  V. 

—  —        (clasiiflcatioQ  des), 

315. 

—  —  (croisement  des), 

182,  211,  453. 

—  —        da  l'Earope,  377. 

—  —         (formation  des),  328 

XXV],  534  II. 

—  -        fottilea,  433. 

—  —  —         biacbycé- 

pbales,  418. 

—  —  —         mdsaUcé- 

pbales,  41S. 

—  —        (bistoire     générale 
des),  278. 

—  (inQuenca  du  milieu 
lurlaformalion  des], 328  XXVI. 

—  (introdaction  i  l'é- 
lude des),  HS,  920, 

534. 

—  métisse*,    235   xix, 
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Raew  bnnuiioee    mixlea  (rormition 
du),  307. 

—  —  de  Ift  Perw,  S5t. 

—  —  qD&ternairea  (per- 

Bialance  des),  366 

IX. 


—  —  (iiiiioD  entre  lea), 

452. 
--     iodigèuas  de  U  GnyaDe,  £14. 

—  —         dfl  l'Océaale,  2U. 

—  (Indgalité  des),  366  ii. 

—  Ifbrei,  328  xiv,  xv. 

—  japoaaiBei,  496. 

—  jinnei,  534  ivii. 

—  malayo-pol;iié»leDliei,4D(XtV. 

—  marooaet,  23S  vu. 

—  mixtes,  31S,  S34  xix. 

—  moa(!o1ique«,  404  xiii. 

—  —  (criniologifl  des), 

41B. 

—  (mo;eii-ig«  de»),  307  m. 

—  naines  arricaiota,  403. 

—  nalarellea,  17*  iiL 

—  uègrei,  404  II. 

—  —       en  général,  404  il. 

—  —       arricaines,  411. 

—  noires,  534  zvi. 

—  dunonveaD  monde  (croEtemenl 

des),  307  I. 

—  de    l'Océanie   (dépâritaemeut 

daa),  214. 
'  —      océBDienn»,  534  xix. 

—  (perfectibilité  dea),  222. 

—  prébiatoriijaeB  de  l'Eapagne, 

546. 

—  pnreaetmdtiHeB(coDiparaiaon 

des),  366  VI. 

—  aaoTages,  23S  vu, 

—  —       (formation  des),  328 

XII V. 

—  de  la  Tracbère,  404  m. 

—  Tée^Ulea,  234  m,  23S  vi[-ix. 

—  —        (rormatioQ  des),  315 

m. 

—  —        libres,  328  iiv. 
Raie,  300. 

—  (système  vascn).  veineux  de  la), 

71. 
Ramean  sioiqae,  195. 
RBpportsurdescrftaeasuttralieDB,477. 

—  sur  l'eipoaitiou  de  M.M.  de 

Liste  et  Pilbol,  450. 

—  sur  la  6'  lettre  de  M.  Mon- 

ta no,  450. 

—  aar  lea  progrÈs  de  l'ajittiro- 

pologie,  335. 


—  anr  la  miaaion  du  d' Vernean 

aux  Canaries,  S82. 

—  aar  le  voyage  dnd'Harmand, 

4St. 
Rapporta  de  l'Amérique  avec  l'Asie, 
290  il[i. 
Ra;onnéa  (nouvean  genre  de),  42. 
Rdeeptionda  M.  fionvalol,  56*. 

—  de  M.  leprface  U.  d'OrléaUB, 

564. 

—  de  U.  Catat,  S66, 

—  de  M.  Blaûlre,  560. 

—  de  M.  Foncart,  560. 

—  de  H.  U.  Condreau,  S71. 
Récberches  hiatoriqnee  anr  la  ciinfo- 

logie,  404  I. 

Rdcolte  des  vers  i  aois  en  France,  190. 

Règne  bamaln,  S34,  235  I,  U,  294,  328 

II,  III.  534  I. 

Rignes  de  la  Nature  (diatinctlon  dea), 

328  II,  III. 

Relations  anciennea  de  l'Amdriqne 

avec  l'Europe,  290  uv. 

Réligioaild,  434. 

Renard  (cinquantenaire  do  d'),  482. 
Renne  (sculpture  en  bois  de),  5?7. 

—  (racée  humaines  en  Belgique 

à  l'époque  du),  275. 
Repeuplement  de  cours  d'eau,  162. 
RepToduclioaartiflcieltedespoissoQB, 
140. 

—  généagénique  dea  por- 

piles,  229. 

—  dea  infoBoires,  194, 

—  des  navlcnlea,  163, 
Reptiles,  354  vin. 

—  (métamorphosée  des),  171 II. 
Ressemblance  bilatérale,  328  iix. 

—  unilatérale,  328  m. 
Respiration  des  anndiidea,  133,  139. 
Résultat    du    croisement  dea   races 

bnmaiuee.  315  m. 
Retour  dea  hybrides  au  type  pnr,  504. 

—  (loi  de),  354  v. 
Retranchements  du  camp   de   César 

pris  de  Cambo,  323. 
Rochelle  (termites  de  la],  iû2. 

—  (précis  historique   et   plan 

de  la],  302. 
Bocbes  de  SolentaofTen  (némertieos 
fossiles},  80. 
RAle  de  l'bérédité,  328  uvii. 
—    de  U  mère  (métissage),  366  v. 
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KOle  du  père  (métiuagâ),  366  v,  Rongenr»  fouilea,  26. 

—    des  BOci£tés  d'acelim&taioD,  Rourio  (croisièrB  du),  423. 

BoDgeor  (non*eau),  2B.  Roamanis  (aQtiqaiUi  prâhiitoriqaea 
RoDgeiire{<;u'sctÈre9ioologiqafsdeB),  da  la),  33S. 

25,  Rds  dei  Èeo\ee  (ou*ertDre  da  la),  143. 

—       (deatitioD  des),  25.  Roasel  Wallace  (théorie  de},  S59. 


Sabella    (SDiiëlide     lltbopbage     dn 

genre),  95, 

—  flabellata,  126. 
Sabeltftire    (anat.    et   embrjog.    du 

geote),  91. 
Sablière  da  Lbduc  (crtaes  de  la),  iS6. 
Sahara,  286. 

Salnl-Andrâol  (boîa  rongée  da  lac), 

48. 

Saint-Hictael-eD-Lherme  (bottei  de), 

2*0,  246,  4B7. 
SalDt-Natalre  (crAne  aacIeD  dana  le 

port  de),  433. 
SaintuDge  (les  cAtea  de),  38  ii. 
Salnt-Sdbastlea,  »S  vi[i. 
Saint- Vaaat-la-Houge,  47, 
San  Ciro  (la  grotte  de),  38  i[i. 
Sandwich  (peuplement  dee),  290  x. 
BiDg  dee  annélide»,  82. 

—  (coloration    en   ronge  cbez  les 

planorbie  imbricatas),  79. 

—  (compoaitioD    do)    des    larves 

aquatiques,  7S. 

—  (globulea  da). 

—  (inflaence  de  la  proportion  du 

aang,  métissage),  366  v. 
Sangliers  (métis  de  porcs  et  de),  512. 
Sangaaes  (anat.  dea),  38. 

—  (élevage  dei),  164,  186. 

—  (emploi  des)  algériennes  i 

la  conservation  des  sang- 
sues en  général,  191. 

—  (système  nerveux),  144. 
Sanguins  (capillaires),  29-77. 
Saato-Vito,  38  iv. 

Sauvages  (hommes).  49S. 
Savoyards,  467. 
Saiicaves  (anoélldes),  90. 
Scandinavie(babitaatsprimilirsdeta), 
325. 


(origin 


e  la  civilisstioD), 


Scaphocéphalie,  417. 
Science  (la),  381. 
—       de  l'acclimatatiun,  245. 


Scisnce  (le  siècle  de  lai,  400. 
Sciences  natursltes  au   Brésl)  (état 
des),  490. 
Scolaires  (études],  146. 
Scolicla  prisca,  US. 
Scnlpture  en  bois  de  renne,  537. 
Scolptures  anthropologiques,  237. 
Segmeotation  du  jaune,  112. 
Ségovie  (caverne  préhlatoriqne  eo), 
46». 
Sélection,  354  vu. 

—  artificielle,  235  Xli. 

—  naturelle,  235  m, 

—  physiologique,  540. 

Sens  (organes  des)  des  annélides,  117. 

Sépultures   des  ancicos   troglodytes, 

408,  413. 

—  de  l'flge  de  pierre,  264. 

—  de  Collorgues,  548. 
Séricicnltnre.  210,  293. 

—  à  l'eiposilion  univ.  de 

1867,  308. 
SerpenU  (venin  des],  27,  479. 
Serpula  conlortu  plies  la,  136. 
Sexes  (distloction  des)  (Annélides],  56. 

—  séparés  chez  les  huîtres. 
Sibérie  (mobilier  prébietorique  en). 

399. 
Sicile  (anthropologie  de  la),  266. 

—  (voyage  en).  69-70  bis. 

—  (les  cdUt  de),  38  m. 

—  (eicureion  Eoologiqoe  en),  136. 
Siècle  de  la  science  (lej,  400. 
Signification  du  root  acclimatation, 

514. 
Silex  taillés  du  Graod-PressigDy,  284. 

—  roulés  par  la  mer,  485. 

—  tertiaires  d'OtU,  551. 
Sinique  (rameau).  195. 

Siponctea  (cavité  générale  dn  corps 
des),  113. 
Sipunculus  commuais,  126. 
Skalls  (Pal my rené),  390. 
Société  de  géographie  (bistoriqne  de 
la),  561. 
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Sodéld  de  géographie  (le  çuni  et  re- 
venir delà),  569, 

—  —        (lae  tr&nai  de 

l>),  563. 

SocidUs  d'acclimatation  {rAle  ûee), 

556. 

—  laologiqDeid'aeclimatatioD, 

165. 
SolenhoOeD  (roches  de),  80. 
Solutré  [eaneaD  de).  402. 
Somalie,  522. 

Souvenirs  d'an  nataraiisle,  38. 
Sqnelette  bnmaiD  de  Nice,  467. 
Sperme topborea  dea  griliona,  170, 
Spermatoioldes  (dërelopp.  dee),  tor- 
rea  Titres,  161. 

—  dea  hermellee,  121. 

—  dea  polaeone    d'eaa 

donce  (titaliU  dea}, 
ISO. 

—  dea  lerau,  127. 
Sperme  (diiaUon  du),  ZSO. 
Spitiberg,  286. 

SpoDgiairea  de  la  cAte  d'Aigërie,  324. 
Sp7  (hommes  de),  544. 
Stabllild  de  l'espfice,  354  n. 
SUtioD  prébiatoriqttB  de  Cuevas,  486. 
StatDedeDaubentaD(diiconrBàl'iiiAn- 
guration  de  la),  217. 
—     de  l'écorchë  de  LamI,  291. 
Strombali,  38  vi, 

—        (cratère  do)  en  juin  1844, 
111. 


SlylocliaB  nucnlatos,  69  {*). 

—      pelmuia,  69  (•). 
Snccettears  de  Darvin  (lea),  558. 
Soède  (Ige  de  la  pierre  polie  en), 

414. 
Superatitiou,  17. 
Surinam  (sur  la  colonie  de),  GOS. 
SnrviTanee  (homme  leitiaire  et  u), 

510. 
SygD&tee  (embryons  des),  40. 
SygnatuB  ophiodon,  4D, 
Syliidieni.  S87. 

Syltis  (génération  altemantedcE),  160. 
Synapte  de  Duvemoy,  33. 
Syobydra  paruitea,  53. 
Synhydre  (genre),  78. 
Synoetosa  des  os  dn  erfine  bumain, 
339  1. 
Système  capillaire  sugoin  dea  mol- 
Inaqnes,  IX 

—  maecnlaire  de  la  trompe  de 

la  marpbyee  sanguine,  343. 

—  Derreni  des  albiones,  149. 

—  —       de      ramphioxDs, 

69  (i). 

—  —       des  tonélidee,  58, 

61, 111, 120. 

—  —      dn  braodiiostome, 

69  1. 

—  —       dea  lombriCB,  144. 

—  —       de  la  trompe  de  la 

marphyae  san- 
gnlne,  343. 

—  —       dee  saogsnee,  144. 

—  Tasealsire   Teineux    de    la 

nie,  71. 


Talti  (penptement  de),  290  x. 
Tangram  (préparation  du),  102. 
Taret  (le  genre],  119. 
Tarais  (attaques  des  bois  par  les),  92. 

—  (embryoginie  des),  105. 

—  [fécondation    artificielle    des 

œufs  de),  128. 

—  (défelopp.  de  l'œnf  des),  93. 

—  (        —        de  l'embryon  des), 

93. 

—  (différentes  eepËces  de),  96. 

—  (spermatoioïdea  des),  i27. 
lie  (la  gnerre  noire  en),  49S  vit. 

-      (origine  de  la),  441. 


TasmaoieDDe  (race),  404  v,  440, 498  vi. 
Tasmaniens  (ias  damiers),  445. 
Tsnpe  (runérsiiies  de  is),  12, 
TchoU  (bŒQn,  332. 
Temps  préhistoriques  (les),  4SS. 
Tendance  nonvelle  de  la  loologie,  193. 
Tératologie,  527. 
Térstogénie,  527. 
Terebella  conehiiega,  126. 
Teredo  Linn.,  119. 
—      Deahayi,  «longata,  Htalia,  pe- 
dldllataa,  (mncala,  119. 
Termites  (les),  38  i. 

—       (destmcUon  des),  ISl. 
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Termitei  de  la  Rochelle,  tS2. 
Terre  et  l'homme  (t&),  ISI. 
Terlieire  (hooma),  HOZ. 

—  —         en  Portugal,  362. 

—  —         et  Ba  larTivancei 

510. 
Terttairee  (dibria  bamaiai),  40i  i. 
Teie  (pkn  homoDtal  de  la),  392. 
—    dei  Todaï  (caraitèree  de  le),  252, 


,  IV,  231 

de  DanriD,  280,  326  il,  iv. 
de  GobiDeBD,  366  m. 
de  GQbler,  STO. 
de  Kolliker,  510. 
de  Ruseel  Wallace,  SS9. 
de  la  IraQBformatioD  bmiqae, 
326  T. 


—        tranaromiiati 


Tbenky,  SIS. 
ThibetaiDs  (famille),  19S. 
Tigaei  (tradition  dea],  269. 
Todas,  403,  498  I. 
-     (canet«rea  de  la  tête  dea),  SS2, 
492. 

ToDga-TabOQ  (moDument  mégalitlii- 
que  de),  497. 
Torre  dell  Isola  (U),  33  m. 
Torrea  vilrea  (divelopp.  des  aperme- 
toioidei),  161. 
Toicaae  (homme  pliocine  en),  430, 


Tradition  des  Tîguex,  eu  eujet  de 

l'arbre  escré  dee  Heiicaios,  269. 

Traita  d'anatomie  compar.  de  C.  Vogt 

et  ïoog,  495. 

TranaformiliOD,  542. 

—  de     ranimai    dane 
l'œuf,  171  I. 

—  de  l'animal  bon  de 
l'0Bnf,nii,a26v. 

—  bnuqne  (théorie  de 
la),  3S4  VIII. 

—  progreasive  (théorie 
de  U),  326  V. 

Tranaformlsme,  347,  354,  535. 
Transtormistea  (tbeoriea),  326  m,  tv, 
436. 

—  (théoriea)appliqnieaft 
l'homme,  352. 

—  (théoriet),    (l'bomme 
devant  lee),  354  ii. 

progressive,      Travaux  (Acad.  des  bc.  et  aes),  72. 
326  V.  —       de  ta  Soc.  de  géographie,  5«3. 

Tricelia,  69  (^]. 

Troeadéro    (muafe    d'ethnographie), 
4SI. 
Troglodyte»  des  Pyrénées  [sépaltnre 
des  anciens),  403,  413. 
Trompe  de  la  msrpbyse  aatlgniiie,  343. 
Trompes  de  Fallope,  10, 
'OweD,  558.      Tropiques    (coalsurs   des   cicatrices 
chez  les  blanos  sous  les),  219. 
Tmchère  (races  de  la],  404  tv. 
Type  pnr[retourdeB  hybrides  an), 504. 
Types  basques,  319. 
—      ethniques     (ancienneté    des). 


558. 


534  V 

fondamentaux,  534  ii. 

inrérieursderembranebenient 

des  annelés,  69  v,  69  vt,  74, 

97,116, 117,124,126,132,133. 

(progreBeibilitd,    variabilité 

de*),  361. 


Unité  de  l'espèce  humaine,  180,  220, 

234,  235,  290  t,  31S  II,  316  1, 

328   Xiuv,   Zixv,  333  I,  340, 

534  II. 

—    de  la  race  homelne,  386. 
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Vaccia  {dtlDliOD  do],  320. 
ValencieDoe*  («loge  de),  283. 
Va  leuciDia  d  ubia,  longiroatriB,  ornite, 
Bplead'tda,  69  (>). 
Vftpeur  {premien  euais  de  n&Tiga- 
tlOD  à),  i91. 
Variait,  23t,  S3S  v,  32B  vjii,  354  TH. 

—  (déanitioQ  du  mot),  335  v. 
Vuidtéa  animâtes,  S35  ii. 

—  (apparilioa  deB],  23S  uii. 

—  (origiae  des),  328  II. 
VariKbiliU  de  l'espèce,  235  v,  328  viii. 

—  de  rindividu,  328  tiii. 

—  deg  types,  351. 
Variation,  542. 

—  dJBordonate,  354  v. 
Variations  daos  les  Btrea  organlijs, 

234  IV, 

—  des  racei,  23S  iz,  s. 

—  —        animales,    bu- 
maints  et  végétales,  318  zivàix. 

VdgtUle*  (origine  des  eipècei),  327. 

—  (races)  libres,  328  ziv. 

—  (races domestiques],  328  ii. 
VégdUuz  (féconditâ    des    hybrides), 

328  ZIZII. 

—  (rdcondité  des  métis).  328 

uni. 

—  (hybridation  chea  les),  328 

IITIII,  inz. 

—  (hybrides),  32S  sxz. 

—  (mttissaga  ches  les),   328 

Venilia  macronifera,  61  bis. 
Venin  des  Mrpants,  27. 
—  —       (antidote  du),  27, 

479. 
Ver  à  soie,  209,  293; 
VenuiUa  triqoetra,  186. 


Veni«an  (rapp.  anr  sa  mission  aux 
Canarie«},  582. 
Ver*,  123. 

Vera  i  sole  (coaservation  des  graines}, 
19. 

—  (culture  des),  175,  190. 

—  (idncalion  des),  9, 193, 205. 

—  (grain âge  des),  20 G. 

—  (hygiène  des),  207. 

—  (maladies   des),    143   bie, 

176,  187,  196,  198,  199, 
200,  205. 

—  (maladie  actuelle  des),  208, 

209,  210,  213,  216,  217, 
223,  255,  270,  27B. 

—  (nourriture  des),  37. 
Vers  iulestJnanz  [ddvetopp.  et  propa- 

gitlon  dea),  154. 
Veiale  (calcule  broyés  dans  la),  4. 
—      [eitroverBioB  de  la),  3,  16, 
Viaude  da  cberal  (banquet),  297. 
Vie  iulerbrauchiale  des  petites  ano- 
dontei,  9. 
Vigne  (destructioD  de  la  pyrale  de  la), 
22. 
Vital itd  des  spermatoioidei  des  pois- 
sons, 150, 
Vitelloa  dans  les  œub  de  certains 
mollusques,  107. 
ViTÎpare  (ophiure  grisâtre),  45. 
Vogt  C.  et   Yuug  (anaL   compar.), 
495. 
Volcans  luaaireB,  2. 
Volume  du  cerveau,  227. 
Voyage  sur  les  cAtes  de  Sicile,  69- 
70  bis. 
VojBgea  arctiques  de  Nordenskiold, 
4S4. 
—       de  Uoncath-Apd,  472. 


Wallis  (population  des  tlea),  432.  Wallace  (thâorie  de  Russel),  559. 


Teuz  (cbei  les  oiseSDz),  173. 

Yung  et  C.  Vogt  (antt.  compar.),  495. 
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ZélftQde  {habitaota  de  !■  Nonvelle-),  Zimmermann  Balthuar  (nain  miero- 

»0.  cdphiLle),  470. 

—  (IoalitQldâ1aNouTell«-\391.  Zoologie  pbysinloglqne,  192. 

—  (penplcmeat  d« k NoDTalIe-),  —       (tendaDcea  nouvellei  de  la), 
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RECHERCHES  MINÉRALOGIQUES 
GISEMENTS   DIAMANTIFÈRES 

DE  L'AFRIQUE  AUSTRALE 


M.  Stanislas  MEUNIER 

Protesaeur  de  Qéologle  au  Muséum  d'ilisloiro  luttarclle. 


INTRODUCTION 

LeB  premiers  observateurs  qui  se  sont  occupés  des 
gîtes  diamantifères  de  l'Afrique  australe,  parmi  lesquels  il 
suISra  de  citer  MM.  Maskelyne,  Flight,  Dunn,  Georges 
Stow,  David  Forbes,  Ramsay,  etc.,  se  sont  complètement 
mépris  sur  l'origine  qu'il  est  légitime  de  leur  attribuer. 

Ayant  été  mis  en  possession,  en  1877,  grâce  à  la  généro- 
sité de  M"*  Patrickson,  d'une  petite  quantité  de  sable  prove- 
nant de  «  Du  Toit's  Pan,  »  je  fus  assez  heureux  pour  conclure 
de  son  examen  une  théorie  de  ta  formation  des  gîtes  diaman- 
tifères de  l'Afrique  australe  qui,  tout  à  fait  nouvelle  alors,  a 
été  pleinement  confirmée  depuis  par  les  explorateurs  *.  Cer- 
tains d'entre  eux  l'ont  même  regardée  comme  si  évidente, 
qu'ils  ont  jugé  inutile  d'en  citer  l'auteur,  oubliant  très  faci- 


1.  Mon  mémoire  est  inséré  daDs  les  Comptes  rendus  de  {'i4ca(idmie 
dM  sciences  de  Parts,  t.  LXXXIV,  p.  250,  1877. 
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lement  qu'avant  mon  travail,  l'opinion  admise  par  tout  le 
monde,  y  compris  les  voyageurs  comme  M,  Dunn  et  M.  Stow, 
était  radicalement  difîérente. 

Pour  rappeler  en  quoi  consiste  la  théorie  à  laquelle  je 
me  suis  arrêté,  il  sufiira  de  citer  le  passage  suivant  du 
Rapport  très  favorable  qui  fut  lu,  le  21  mai  1877,  devant 
l'Académie,  par  M.  Daubrée,  au  nom  d'une  commission 
nommée  pour  examiner  mon  mémoire  ;  «  Relativement  à 
l'origine  et  à  la  formation  de  ces  sables,  les  géologues  qui 
les  ont  examinés  sur  place  sont  d'accord  pour  leur  attribuer 
une  origine  profonde,  à  raison  de  leur  disposition  en  amas 
verticaux  et  enclavés  dans  les  roches  diverses.  On  a  rattaché 
leur  sortie  à  des  phénomènes  volcaniques,  et  considéré  ces 
sables  comme  le  résidu  de  l'altération  sur  place  de  roches 
pyrogènes.  Tout  en  admettant  que  la  roche  diamantifère  a 
été  amenée  de  bas  en  haut,  M.  Stanislas  Meunier  lui 
attribue  un  autre  mode  de  formation.  D'après  l'analyse 
minéralogique  qu'il  a  exécutée,  la  masse  de  remplissage 
se  compose  de  roches  très  diverses  et  à  l'état  de  fragments 
distincts  :  serpentine,  grenatite  à  sahlite,  pegmatite,  talc- 
schiste.  Il  parait  peu  probable  que  des  roches  aussi  diffé- 
rentes se  soient  formées  ainsi  d'un  seul  coup,  à  l'état  de 
mélange,  sous  l'action  des  mêmes  causes.  Il  est  plus  naturel 
de  supposer  que  chacune  d'elles  a  été  arrachée  à  un  gise- 
ment spécial,  pute  charriée  jusqu'au  point  où  le  mélange 
actuel  se  présente.  Or,  admettre  d'une  part  l'origine  pro- 
fonde des  sables  à  diamants,  et,  d'autre  part,  y  reconnaître 
le  produit  d'un  transport,  c'est  les  ranger  dans  la  même 
catégorie  que  les  sables  granitiques  intercalés  à  travers  les 

terrains  stratifiés Pour  revenir  au  travail  qui  fait  l'objet 

de  ce  rapport,  nous  dirons  que  M.  Stanislas  Meunier,  à  la 
suite  d'un  examen  attentif  des  sables  de  l'exploitation  dite 
a  Du  Toit's  Pan,  n  en  a  nettement  séparé  plusieurs  espèces 
minérales  qui  n'avaient  pas  été  signalées  dans  les  sables 
diamantifières  de  l'Aùique  australe  ;  de  plus,  l'auteur  a  été 
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amené  par  cette  étude  à  une  explication  ingénieuse  du 
mode  de  remplissage  dea  puits  verticaux  obstrués  par  ces 
sortes  de  sables.  » 

Je  répéterai  que  les  auteurs  qui  m'ont  suivi  dans  la 
question,  comme  MM.  MouUe  et  Chaper,  tout  en  admettant 
une  origine  analogue  à  celle  que  j'ai  indiquée,  ont  tout  à 
fait  négligé  de  mentionner  mes  résultats.  Quoi  qu'il  en  soit 
le  succès  que  j'avais  obtenu  dans  ces  premières  recher- 
ches m'inspirait  un  vif  désir  d'obtenir  de  nouveaux  maté- 
riaux de  travail  ;  aussi  est-ce  avec  le  plus  grand  plaisir  que 
je  reçus  de  M.  Jacobs  une  nombreuse  série  d'échantillons 
offrant  pour  la  plupart  des  caractères  bien  différents  de 
ceux  que  j'avais  eus  d'abord.  ' 

Cette  fois,  il  ne  s'agissait  plus  seulement  d'une  poignée 
de  sable  de  la  surface  de  «  Du  Toit's  Pan,  »  mais  de  roches 
variées  et  abondantes  provenant  de  quatre  mines  différentes 
dont  j'allais  pouvoir  faire  l'étude  minutieuse. 

Ces  mines  sont  : 

!•  Du  Toit's  Pan  ;  2"  Bultfontein  ;  3°  Old  de  Béer  ;  4»  Kim- 
berley  ^.  Je  vais  les  passer  successivement  en  revue. 

t.  MM.  Jacobs  et  Chatrian  sont,  comme  on  sait,  auteurs  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Monographie  du  diamant  (1  vol.  Jn-8*  de  213  pages. 
—  Anvers  et  Paris,  1880). 

3.  Mon  travail  était  terminé  quand  j'ai  reçu  de  M.  Jacobs  quelques 
nouveaux  échantillons  provenant  de  Jagersfontein,  de  KofTjfontetn 
et  d'Ollifantfontein.  Mon  correspondant  y  a  joint,  k  titre  de  curio- 
sité, un  fragment  de  lignite  provenant  de  Cyfergat.  Ce  lignite,  com- 
pacte, très  brillant,  est  traversé  par  des  veines  minces  de  caloite.  Sa 
poussière  est  très  brune. 

De  la  mine  de  Jagersfontein,  j'ai  étudié  un  sable  provenant  évi- 
demment de  Top  et  dont  le  produit  de  lavage,  fort  analogue  à  celui 
de  ■  Du  Toit's  Pan,  »  fournit  au  triage  des  grenats,  de  la  sahlite,  de 
la  bronzlte  verte,  de  la  vaalite,  de  la  calcite,  de  l'ilménite,  etc. 

L'échantillon  de  Koffyfontein  est  un  conglomérat  d'un  jaune  pâle 
tout  rempli  de  lamelles  de  vaalite  et  de  petits  grains  de  sahlite  fort 
analogue  au  Yelltne  ground  de  Bultfontein.  On  y  trouve  de  la  serpen- 
tine (pi.  n,  flg.  7). 

Enfin  j'ai  d'Olifantfonteln  un  bloc  d'une  très  belle  ophite  à  gros 
grains  dont  une  tame  mince  est  représentée  pi.  Il,  6g.  8  et  9. 
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CHAPITRE  I" 

Roches  de  «  Du  Toit's  Pan.  » 

Les  échantillonB  provenant  de  «  Du  Toit's  Pan,  »  que 
j'ai  pu  étudier,  difîèrent  tous,  plus  ou  moins  profondément, 
de  celui  que  j'avais  examiné  en  1876.  Ils  proviennent  de 
profondeurs  très  diverses,  et  sont  étiquetés  : 

Blue  ground  (terre  bleue). 

Yellow  ground  it«x(  to  blue  (terre  jaune,  au  voisinage  de 
la  terre  bleue). 

Top  yellow  ground  (terre  jaune  du  chapeau). 

Nous  examinerons  en  outre  avec  un  détail  spécial  le 
sable  tout  à  fait  superficiel  auquel  11  a  été  fait  allusion  au 
début  et  qui  se  signale  par  son  extrême  richesse  en  miné- 
raux distincts.! 

Si.  —  Blue  ghound. 

La  terre  bleue  de  «  Du  Toit's  Pan  »  a  été  recueillie  à 
100  pieds  de  profondeur.  C'est  un  aggrégat  serpentineux 
verdâtre,  désigné  par  les  mineurs  sous  te  nom  de  bttie 
ground  (terre  bleue),  et,  par  abréviation,  de  blue. 

On  constate,  sur  une  cassure  fraîche,  que  la  structure 
de  cette  roche  est  celle  d'une  brèche  à  grains  relativement 
fins.  Ses  grains,  fort  analogues  entre  eux  par  leur  compo- 
sition, n'ofTrent  cependant  pas  la  même  nuance,  et,  de  l'un 
à  l'autre,  celle-ci  varie  du  vert  presque  noir  à  un  jaune 
ocreux  assez  clair. 

Entre  les  éléments  du  conglomérat,  se  détachent  de  petits 
filets  blancs  d'une  substance  facile  à  reconnaître  pour  de 
la  oalcite.  La  roche  est  d'ailleurs  imprégnée  de  calcaire  dans 
toutes  ses  parties,  de  sorte  que  l'acide  chlorhydrique  y 
développe  partout  de  l'effervescence. 
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Exceptionnellement,  certains  fragments  de  la  brèche  sont 
presque  blancs  ou  à  peine  verdâtres  ;  ils  sont  alors  extrê- 
mement tendres  :  l'ongle  pénètre  aisément  dans  leur  subs- 
tance, et  la  poudre  ainsi  produite  est  excessivement  douce. 
Parmi  ces  grains  talqueux,  quelques-uns  se  signalent  par 
la  présence  de  petits  cristaux  très  noirs,  rappelant  l'amphi- 
bole. 

Çà  et  là  brillent  des  lamelles  nacrées  ayant  l'aspect  de 
la  diallage,  mais  qui  consistent  en  vaaltte,  ainsi  que  j'aurai 
l'occasion  d'y  revenir  tout  à  l'heure. 

Dans  la  cavité  laissée  libre  dans  le  magma,  par  le  départ 
d'un  des  éléments  arrondis  de  la  brèche,  j'ai  observé  une 
substance  mamelonnée  à  éclat  métallique,  dont  la  nuance 
est  sensiblement  celle  de  la  galène.  Je  pense  qu'elle  con- 
siste en  fer  titane,  mais  sa  quantité  est  trop  faible  pour 
qu'on  puisse  en  faire  un  essai.  J'ai  extrait  du  conglomérat 
plusieurs  fragments  arrondis  d'ilménîte. 

La  roche  pulvérisée  et  soumise  au  lavage  a  laissé  comme 
résidu,  de  très  petits  grains  très  variés,  où  l'on  aperçoit 
quelques  grenats  rouges,  de  la  sahlite,  du  zircon  et  des 
particules  noires,  sans  doute  de  fer  titane. 

Dans  la  portion  moins  lourde,  on  sépare  aisément  de  la 
calcite  très  clivable  en  lames  irrégulières,  et  de  la  vaalite 
à  divers  degrés  d'altération. 

L'aimant  retire  de  la  poudre  une  proportion  sensible  de 
matière  magnétique. 

Examinée  en  tranche  mince  au  microscope  (pi.  I,  (Ig.  I), 
la  roche  fondamentale  du  conglomérat  bleu  de  «  Du  Toit's 
Pan  »  se  présente  comme  une  matière  assez  hétérogène  et 
de  structure  grumeleuse.  Une  notable  partie  est  d'ailleurs 
à  peu  près  opaque  ou  tout  au  plus  translucide. 

Même  dans  ce  dernier  cas,  on  n'aperçoit  rien  qui  soit 
nettement  cristallin  et  la  lumière  polarisée  ne  subit  pas 
d'action  bien  manifeste.  Celle-ci  n'est  rallumée  que  par  de 
petits  grains  très  distants  les  uns  des  autres  et  irréguliè- 
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rement  disséminés  dans  la  maese.  La  manière  dont  ils  se 
comportent  conduit  à  les  considérer  les  uns  comme  étant 
de  nature  péridotique,  les  autres  comme  appartenant  à  une 
variété  de  pyroxène,  probablement  à  la  bronzite. 

Dans  certaines  régions,  les  éléments  de  la  roche  obser- 
vent un  alignement  qui  se  rapproche  de  celui  que  déter- 
mine la  fluidalité  ;  mais  la  cohésion  de  la  masse  est  si  peu 
considérable  que  la  plaque  mince  est  presque  partout  dis- 
loquée, de  telle  sorte  qu'on  peut  se  demander  si  cette 
disposition  ne  résulte  pas,  au  moins  en  partie,  des  mani- 
pulations mécaniques  auxquelles  l'échaatilton  a  été  soumis. 

S  2.  —  Yellow  grodnd  next  td  blub. 

A  première  vue  la  roche  qui  constitue  le  «  Yellow  »  offre 
de  très  grandes  différences  avec  la  précédente. 

Le  calcaire  n'y  forme  plus  de  veines  spathiques  et  la 
masse  est  d'un  gris  faiblement  ocracé  et  à  peu  près  uni- 
forme. Les  fragments  rocheux  sont  fort  peu  adhérents  entre 
eux  et  la  poussière  où  ils  sont  noyés  est  extrêmement  riche 
en  carbonate  de  chaux  et  fait  aux  acides  une  effervescence 
des  plus  vives. 

La  poudre  de  la  roche,  débarrassée  par  le  lavage  du 
limon  serpentineux  et  calcaire,  donne  au  triage  des  grains 
très  variés.  Les  plus  nets  sont  :  la  vaalite,  la  sahlite,  le 
grenat  rouge  qui  est  très  rare,  le  fer  titane,  la  oalcite.  Le 
barreau  aimanté  extrait  de  la  masse  une  petite  quantité  de 
grains  très  noirs. 

Gomme  roches  abondantes  et  constituant  des  fragments 
plus  volumineux,  je  mentionnerai  surtout  une  serpentine 
bréchoïde  et  une  roche  brunâtre  rayant  le  verre,  d'un  aspect 
tout  particulier. 

La  serpentine  conglomérée  est  d'un  jaune  gras  à  peine 
verdâtre;  elle  renferme  de  nombreuses  lamelles  de  vaalite, 
d'ailleurs  altérée,  ne  présentant  jamais  la  nuance  bleu-paon 
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et  l'éclat  d'acier,  mais  offrant  plutôt  des  reflets  de  tombac 
de  faQon  à  imiter  certaines  variétés  de  diallsge.  En  lame 
mince  (pi.  I,  Qg.  1),  cette  serpentine  diffère  à  première  vue 
de  la  roohe  qui  fait  la  base  du  A/ue^roundetquiaété  décrite 
tout  &  l'heure.  Â  la  matière  opaque  ou  à  peine  translucide 
se  trouvent  associés  en  quantité  innombrable  des  grains 
incolores  terminés  souvent  par  des  arêtes  très  vives,  d'une 
limpidité  parfaite  et  d'une  grande  activité  sur  la  lumière 
polarisée.  Ces  grains  traités  par  les  acides  disparaissent 
promptement  avec  effervescence  et  consistent  en  calcaire 
apathique. 

La  roche  dure  associée  à  la  serpentine  dans  la  brèche 
qui  nous  occupe,  raie  le  verre,  comme  on  l'a  dit,  mais  est 
rayée  par  une  pointe  d'acier.  A  la  cassure  elle  est  d'un 
brun  assez  foncé.  On  y  voit  de  toutes  parts  des  lamelles 
assez  brillantes.  En  lame  mince,  au  microscope  (pi.  I,  fig.  2), 
elle  manifeste  une  structure  remarquable,  résultant  presque 
exclusivement  de  l'enchevêtrement  de  grands  cristaux  très 
actifs  sur  la  lumière  polarisée  (pi.  ï,  fig.  3)  et  offrant  les 
<  propriétés  caractéristiques  du  labrador.  La  plupart  de  ces 
cristaux  sont  maclés  parallèlement  à  g*.  Entre  eux  se  montre 
une  sorte  de  magma  translucide  tout  chargé  de  granulations 
opaques  entre  lesquelles  paraissent  de  fines  aiguilles  hya- 
lines et  actives.  Cette  matière  peu  transparente'  est  de 
nature  amphiboliquej  quant  aux  granules,  ils  consistent  en 
fer  oxydulé  et  les  Gnes  aiguilles  en  microlithes  de  feldspath 
triolinique.  Çà  et  là  se  montrent  des  cristaux  de  hornblende 
parfaitement  reconnaissables  à  leur  forme  et  à  leurs  cli- 
vages en  même  temps  qu'à  leur  nuance  olive;  ils  sont 
d'ailleurs  fort  peu  abondants. 

L'ensemble  des  caractères  de  cette  roche  en  fait  une 
variété  de  l'harmophanite  de  Cordier  ou  de  iabradorite  de 
d'Omalius. 

J'ai  séparé  aussi  du  Yellow  ground  next  to  blue  de  «  Du 
Toit's  Pan  >  une  autre  roche  remarquable.  Elle  est  blan- 
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châtre,  tendre  au  toucher  et  très  efTervescente  aux  acides. 
On  y  voit,  au  milieu  d'une  meisse  générale  grenue,  des 
particules  noirâtres  et  d'innombrables  lamelles  de  vaaiite 
altérée.  C'est  évidemment  un  produit  de  décomposition. 

S  3.  —  Top  yellow  oround. 

Sous  ce  nom  se  présente  une  sorte  de  gravier  pourri, 
parfois  faiblement  agrégé,  de  nuance  générale  blanchâtre 
et  dans  lequel  on  reconnaît  des  roches  diverses  les  unes  des 
autres. 

Les  grains  font  une  effervescence  très  vive  seus  l'influence 
des  acides  et  l'on  s'assure  que  la  nuance  blanche  de 
l'ensemble  est  due,  en  grande  partie,  à  la  présence  du  cal- 
caire terreux.  Si,  en  effet,  on  soumet  la  partie  fine  du  sable 
à  un  lavage,  on  voit  le  résidu  prendre  une  nuance  beaucoup 
plus  foncée. 

Divers  fragmenta  sont  presque  entièrement  formés  de 
carbonate  de  chaux,  mais  dans  la  plupart  des  autres  cette 
substance  est  simplement  infiltrée,  et  après  l'effervescence 
il  reste  une  quantité  considérable  de  matériaux  non 
solubles. 

La  simple  vue  fait  reconnaître  des  fragments  de  serpen- 
tine et  de  schiste  ;  de  tous  côtés  brillent  de  petites  lamelles 
jaunâtres  de  vaaiite. 

J'ai  isolé,  comme  remarquables,  deux  types  de  roches 
qu'il  me  paraît  util©  de  décrire. 

La  première  de  ces  roches  se  trouve  en  petites  plaquettes. 
Sa  cassure  montre  un  grain  très  fin  ;  sa  nuance  générale 
est  le  gris  d'ardoise  sur  lequel  se  détachent  des  points 
blancs  de  forme  irrégulière.  Cette  roche  est  fort  tendre. 
Au  chalumeau,  la  masse,  après  avoir  dégagé  beaucoup 
d'eau,  ne  fond  pas  d'une  manière  sensible.  Elle  contient 
beaucoup  d'alumine  et  représente  une  variété  d'argile 
dérivant  évidemment  d'une  roche  porphyrique.  En  lame 
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mince,  elle  se  montre  presque  entièrement  opaque;  au  con- 
traire, les  grains  blanchâtres  sont  translucides  et  dans  leur 
substance  rassortent  de  très  fines  particules  qui  sont  actives 
sur  la  lumière  poralisée. 

L'autre  roche  est  d'un  gris  assez  clair,  très  finement 
grenue,  à  cassure  terreuse.  On  y  voit  briller  de  très  petites 
lamelles  de  vaalite.  Gomme  la  précédente,  avec  laquelle 
elle  n'a  d'ailleurs  aucune  analogie  d'aspect,  elle  est  opaque 
en  lame  mince,  sauf  dans  quelques  points  où  brillent  de 
petits  grains  hyalins.  Un  essai  m'a  fait  reconnaitre  dans 
cette  argile  une  notable  proportion  de  magnésie. 

S  4.  —  Top. 

11  s'agit  ici  d'un  conglomérat  à  grains  fms  dont  la  nuance 
générale  est  le  blanc  un  peu  jaunâtre.  Çà  et  là  se  présentent 
quelques  grains  vert  foncé,  d'autres  sont  d'un  brun  noirâtre  ; 
par  contre  il  en  est  beaucoup  de  tout  à  fait  blancs. 

Ces  derniers  font  avec  l'acide  une  très  vive  efferves- 
cence, et  l'on  peut  s'assurer  que  le  calcaire  imprègne  toute 
la  masse. 

Le  conglomérat  qui  noua  occupe  est  extrêmement  friable. 
Sous  la  pression  des  doigts,  il  se  réduit  en  une  poudre  gros- 
sière qui,  soumise  au  lavage,  abandonne  à  l'eau  un  limon 
tout  à  fait  impalpable.  Le  sable  restant,  examimé  à  la  loupe, 
montre  du  calcaire  compacte  à  cassure  cireuse  et  souvent 
bulleux,  du  calcaire  spatbique,  de  la  serpentine  plus  ou 
moins  altérée,  des  cristaux  verts  très  brillants  de  sahlite, 
des  lamelles  étincelantes  de  vaalite,  du  fer  titane. 

S  5.  —  Sable  suPBEFiaEL. 

Comme  confirmation  de  ce  résultat  fourni  par  de  très 

petites  quantités  de  matière,  il  importe  de  résumer  ici  les 

faits  procurés  par  le  triage  d'une  petite  quantité  de  sable, 
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rassemblé  lentement  par  la  dénudation  extérieure  des  roches 
diamantifères  et  que  je  dois  à  W  Patrickson,  qui  les  a 
recueillis  elle-même. 

Un  échantillon  de  ce  genre  est  devenu  très  précieux, 
l'exploitation  ayant  détruit  tout  vestige  des  masses  super- 
ficielles. En  outre,  il  est  d'une  richesse  tout  à  fait  excep- 
tionnelle. 

Ce  qui  domine,  ce  sont  tes  débris  d'une  roche  noirâtre 
bréchoîde,  douce  au  toucher,  parfois  friable  et  sur  la  nature 
de  laquelle  on  a  longtemps  disserté  avant  d'arriver  à 
une  solution  satisfaisante.  C'est,  avant  tout,  un  silicate 
magnésien  hydraté  renfermant  un  peu  d'alumine  comme  il 
arrive  à  diverses  variétés  serpentineuses  surtout  après  cer- 
taines altérations.  Les  minéralogistes  anglais  voient  dans 
cette  matière  le  produit  dérivé  de  roches  fort  dilTérentes. 
M.  Maskelyne,  par  exemple,  est  porté  à  penser  que  la  roche 
qui  nous  occupe  résulte  d'un  minéral  augîtique  dont  une 
portion  de  la  chaux  et  de  la  silice  aurait  été  séparée. 
M.  Forbes  y  voit  un  basalte  altéré  selon  le  mécanisme  décrit 
par  M.  Zirkel  qui  a  montré  comment  le  péridot  peut  par- 
fois passer  &  l'état  serpentineux. 

Mais  comment  admettre  une  si  forte  décomposition 
exercée  sur  ces  corps  quand  d'autres  minéraux  qui  seront 
énumérés  plus  loin  sont  restés  intacts? 

Au  contraire,  nous  avons  été  frappé  de  l'étroite  analogie 
de  la  roche  de  «  Du  Toît's  Pan  »  avec  les  brèches  serpenti- 
neuses altérées  de  beaucoup  de  régions.  Elle  offre,  par 
exemple,  une  ressemblance  extrême  avecunebrèchede  même 
composition  des  environs  de  Fiesoli,  en  Toscane,  conservée 
dans  les  collections  du  Muséum  sous  le  signe  10,  I,  37,  et 
présente  comme  elle  un  ciment  de  nature  calcaire.  Elle  est 
comparable  aussi  à  la  brèche  serpentineuse,  tendre  et  friable, 
en  partie  décomposée  et  passant  à  l'état  terreux  qui  forme 
des  amas  presque  verticaux  au  milieu  des  serpentines  de 
Monte  Gatini  (11,  B,  113  des  catalogues  du  Muséum). 
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D'autres  faitB  appuient  également  notre  manière  de  voir. 
Ainsi  l'on  trouve  dans  le  sable  diamantifère  des  fragments 
plus  gros  que  les  autres  et  qui  ont  été  (sans  doute  pour 
cela)  moins  altérés.  L'un  deux  est  très  franchement  une 
serpentine  fort  analogue  à  une  variété  de  Sainte-Sabine 
dans  les  Vosges  (catalogue  11,  T,  3).  Des  Hssures  le  tra< 
versent,  où  se  sont  réunies  des  incrustations  ooreuses. 

Comme  autre  exemple  je  citerai  un  fragment  noirâtre 
grenatifère  qui  ressemble  tout  à  fait,  avec  un  peu  moins  de 
dureté,  h  la  serpentine  grenatique  de  Zœblitz  en  Saxe 
(catalogue  7,  I,  224).  Il  n'y  a  pas  à  supposer  d'ailleurs  que 
cet  échantillon  représente  simplement  des  grenats  empâtés 
accidentellement  dans  un  limon  serpentineux,  car  la  roche 
très  compacte  qui  le  constitue  est  identique  aux  fragments 
mêmes  de  la  brèche  citée  en  commençant.  Sa  structure  au 
microscope  est  entièrement  cristalline. 

EnGn  plusieurs  échantillons  ofîrent  des  noyaux  d'un  rouge 
vif  enveloppés  de  matière  verte  et  qui  sont  identiques  & 
ceux  qu'on  pourrait  détacher  par  exemple  de  la  brèche 
serpentineuse  qui  se  présente  entre  Sestri  di  Ponente  et 
Voltri  dans  les  montagnes  de  Savone  à  Gênes  (catalogue 
11,  B,  207). 

Tous  ces  faits  paraissent  conduire  à  cette  opinion  que  la 
masse  principale  des  sables  de  «  Du  Toit'a  Pan  »  consiste  en 
fragments  serpentineux  altérés. 

A  l'appui  de  ces  conclusions,  qui  sont  d'ailleurs  mainte- 
nant universellement  adoptées,  je  donnerai  ici  quelques 
extraits  du  Catalogue  du  Muséum. 
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A.  »—  Grains  serpentineux. 

N'  3.  —  Roche  bréchiforme  noirâtre,  très  abondante. 

Pour  bien  en  voir  la  structure,  il  est  bon  de  souffler  dessus; 
l'haleine  en  fait  très  bien  apparaître  les  diverses  parties. 

Cette  roche  résulte  de  la  juxtaposition  et  de  la  cimentstîon  de 
divers  fragments  retrouvés  pour  la  plupart  dans  le  sable  &  l'état  de 
liberté. 

1»  Orains  anguleux  d'un  noir  profond,  très  tendre,  identique  au 
nMl.  (V.  plus  loin.) 

S*  Paillettes  de  vaalite. 

3*  Fragments  d'un  gris  blanchâtre  arrondis,  très  tendres. 

Pâte  générale  gris  verdâtre,  piquetée  de  points  blancs. 

Cette  roche  très  tendra  est  riche  en  magnésie.  On  peut,  je  crois, 
la  considérer  comme  analogue  aux  brèches  serpentineuses  altérées 
si  fréquentes  dans  la  plupart  des  régions  où  affleurent  les  seqien- 
tines.  Elle  est,  par  exemple,  à  rapprocher  pour  beaucoup  de  carac- 
tères de  la  brèche  serpentineuse  de  l'est  de  Fiesoti,  Toscane  (10, 1, 37), 
et  présente  comme  elle  un  ciment  de  nature  calcaire. 

Il  y  a  une  étroite  analogie  à  tous  les  points  de  vue  entre  cette 
roche  et  la  brèche  serpentineuse,  tendre  et  friable  en  partie  décom- 
posée et  passant  à  l'état  terreux  qui  forme  des  amas  presque  verti- 
caux au  milieu  des  serpentines  de  Monte  Catini  en  Toscane  [U,  B, 
1(3).  La  situation  de  ces  amas  les  signale  comme  ayant  été  sur  le 
trajet  d'émanations  ascendantes  et  peut-être  d'eaux  thermales. 

N*  U.  —  Roche  d'un  noir  profond. 

Cette  roche  est  de  nature  serpentineuse;  elle  a  été  analysée  et 
examinée  au  microscope  ;  elle  ne  peut  ôtre  distinguée  à  aucun  point 
de  vue  des  grains  noirs  mentionnésdans  la  brèche  décrite  sous  le  n*  3. 

N*  61.  —  Roche  d'un  noir  grisâtre  douce  au  toucher  avec 
des  fentes  blanchâtres. 
Variété  de  la  serpentine  n>  3,  avec  enduits  calcaires. 

N"  62.  —  Roche  grise  compacte  argiloîdc. 

Serpentine  altérée  de  nuance  particulière. 
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N'  63.  —  Roche  argiloîde  compacte  d'un  gris  verdâtre. 
Autre  variété  de  serpentine  altérée. 

N*  14.  —  Roche  noirâtre  contenant  beaucoup  de  parties 
blanches. 

Cette  roche  d'un  gris  verdâtre  foncé  est  une  eerpentine  (serpen- 
tine grise].  Les  portions  blanches  se  comportent  comme  de  la 
dolomie  et  sont  cantonnées  dans  les  fissures  qui  traversent  la  roche. 

N"  23.  —  Roche  d'un  noir  rougeâtre  très  tendre. 

C'est  un  fragment  de  serpentine  altérée  analogue  à  ceux  déjii 
mentionnés  au  n*  11.  Sa  nuance  se  rapproche  de  celle  de  la  roche 
n*  7,  et  de  toutes  parts,  sur  sa  surface,  se  montrent  des  incrustations 
blanches  de  nature  calcaire. 

N*  7.  —  Roche  d'apparence  serpentineuse. 

Cette  roche  brunâtre  se  laisse  rayer  à  la  pointe  d'acier.  Elle  est 
très  péroiydée  par  des  infiltrations  le  long  des  tissures  naturelles 
(aveo  pseudo-miroirs)  dont  elle  est  traversée. 

C'est  une  serpentine  analogue  à  plusieurs  variétés  que  nous  avons 
en  France,  par  exemple  dans  les  Vosges,  à  Sainte-Sabino.  (Un  échan- 
tillon identique  est  conservé  au  Muséum  sous  le  signe  1I,T,  3, 
collection  Cordier.) 

N'  17.  —  Roche  noire  empâtant  dea  grenats. 

C'est  une  serpentine  grenatifère  reproduisant  dans  tous  ses  carac- 
tères la  serpentine  de  Zceblitz  (Saxe).  —  7, 1,  S!4  (Krantz.) 

Ce  n'est  pas  un  grenat  empAté  par  du  limon  serpentineux,  car 
l'échantilloD  est  identique  aux  fragments  compactes  de  ta  brèche  n*3. 

N"  53.  —  Substance  un  peu  onctueuse  présentant  un 
noyau  rouge  enveloppé  d'une  matière  verte  (deux  échantillons 
pareils] . 

La  présente  roche  parait  être  de  nature  serpentineuse,  mats  son 
altération  l'a  rendue  beaucoup  plus  tendre  que  la  serpentine  nor- 
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Cette  roche  est  identique  par  la  disposition  de  ses  couleurs,  de 
môme  que  par  sa  composition  et  ses  caractères  physiques,  &  la 
brèche  serpentineuse  qu'on  observe  entre  Sestri  di  Ponente  et  Voltri, 
dans  les  montagnes  de  Savone  à  Oônes.  [Cordter,  11,  B,  207.) 

N'  9.  —  Roche  verdâtre,  onctueuse  au  toucher  (serpen- 
tine). 

C'est  une  masse  d'un  gris  verdâtre,  très  douce  au  toucher,  ren- 
fermant de  petits  noyaux  plus  foncés  ayant  une  tendance  à  l'aligne- 
ment dans  des  directions  souvent  parallèles  entre  elles. 

N°  60.  —  Roche  grisâtre  d'aspect  argiloîde  et  contenant 
des  parties  plus  foncées  (serpentine). 

Cette  matière  ne  diffère  que  par  sa  nuance  générale  plus  foncée 
de  la  roche  déjà  rencontrée  au  d"  9. 

N'  71.  —  Roche  argiloïde  grise  avec  des  incrustations 
blanches. 
Serpentine  très  riche  en  calcaire  dans  ses  fissures. 

N"  78.  —  Roche  grenue  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre. 
C'est  une  substance  serpentineuse  imprégnée  de  matières  siliceuses 
et  zéolithiques. 

N*  70.  —  Roche  grise  terreuse  contenant  des  portions 
cristallines. 

Elle  est  avant  tout  de  nature  serpentineuse;  les  petites  paillettes 
qu'elle  renferme  sont  de  la  diallage. 

ii'  66.  —  Brèche  &  grains  fort  variés  :  blancs,  noirâtres, 
ocracés,  etc. 

Cette  brèche  comprend  comme  élément  principal  des  fragments 
serpentinenx.  Ils  sont  incrustés  d'un  minéral  blanc  dolomitique  qut 
a  emp&té  en  môme  temps  quelques  petits  grenats  et  des  particules 
de  limonite.  On  y  voit  aussi  quelques  lamelles  de  diallage  métal- 
loïde. 
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N"  64.  —  Roche  noirâtre  d'aspect  serpentineux  avec  des 
portions  grenues  et  jaunâtres. 

Fragments  aerpeatineux  reliés  par  des  orietaux  d'apparence  dolo- 
mitique. 

B.  —  Grains  contenant  de  la  vaalile. 

N*  73.  —  Roche  altérée  contenant  de  la  smaragdite  et 
des  lamelles  bronzées  de  vaalite. 

C'est  une  brèche  à  ciment  calcaire  et  limoneux  consistant  en 
smaragdite,  diallage,  serpentine,  etc. 

Les  minéralogistea  anglais  admettent  la  présence  de  l'euphotide 
dans  le  sable  diamantifère,  et  vont  jusqu'à  supposer  que  cette  roche 
constitue  la  matrice  mâme  du  diamant.  Cependant  je  n'ai  rien  ren- 
contré qui  puisse  6tre  considéré  oomme  une  euphotide  môme  très 
altérée.  La  vaalite  seule,  dont  nous  parlerons  plus  bas,  pourrait  à 
la  rigueur  être  regardée  comme  de  la  diallage  métalloïde  en  partie 
décomposée.  Mais  cette  opinion,  qui  cependant  ne  partirait  pas 
inadmissible,  est  loin  d'être  celle  des  savants  d'outre-Manche. 

N"  4.  —  Minéral  en  lamelles  bronzées. 

C'est  la  vaalite  des  Anglais. 

Cette  substance  pourrait  être  un  produit  d'altération  de  la  diallage 
dérivant  des  euphotides  ; 

l"  Elle  est  identique  au  minéral  en  place  dans  diverses  euphotides 
et  spécialement  dans  celle  du  mont  Genève  (9,  P,  104). 

2*  Elle  est  associée  dans  le  sable  qui  nous  occupe  avec  plusieurs 
minéraux  des  euphotides. 

En  tous  cas  c'est  une  substance  intéressante  par  sa  résistance  à 
la  décomposition  comparée  à  celle  du  feldspath  auquel  elle  était 
associée  et  qui  semble  bien  avoir  été  entièrement  kaolinlsée.  Sa 
nuance  seule  a  changé  comme  par  une  oxydation  de  fer.  * 

N°  41.  —  Minéral  vert  très  tendre  d'aspect  talqueux. 
N'est  qu'une  variété  de  la  diallage  métalloïde  ou  bronzée. 


1.  V.  Delesse,  Recherches  sur  l'Eupkotide,  Bull.  soc.  géol.  2*,  VI. 
1.  574,  1849. 
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N°  68.  —  Roche  entièrement  composée  de  petites  pail- 
lettes chloritiques. 

Cette  roche  a  exactement  les  caractères  extérleiira  de  beaucoup  de 
chloritoschistea.  Il  eat  possible  qu'elle  soit  formée  de  lamelles  de 
va&lile,  mais  je  n'ai  paa  eu  le  loisir  de  l'examiner  directement. 

N"  75.  —  Roche  formée  de  paillettes  vertes  juxtaposées. 
Variété  très  voisine  du  n*  68, 

N*  1.  —  Roche  blanche  terreuse  remplie  de  petites  pail- 
lettes vertes. 

Pâte.  —  Fait  le  plus  souvent  avec  les  acides  une  violente  efTer- 
veacence,  mais  laisse  un  abondant  résidu  argileux.  Certains  mor- 
ceaux,  identiques  pour  l'aspect,  ne  donnent  sous  l'action  de  l'acide 
qu'une  effervescence  bien  moindre,  mais  le  calcaire  ne  manque 
jamais  et  est  parfois  fort  abondant. 

Paillettes.  —  Bien  évidemment  identiques  au  minéral  du  n*  4 
(vaslite). 

[.a  roche  se  présente  donc  comme  une  sorte  de  chloritosohiste 
dont  la  pâte  aurait  subi  une  profonde  décomposition  et  qui  se  serait 
imprégnée  d'infiltrations  calcaires. 

N'  69.  —  Roche  formée  de  petites  paillettes  d'un  vert 
foncé  reliées  par  une  substance  blanche. 

Cette  roche  ne  diffère  guère  du  n°  68  que  par  l'interposition  d'un 
abondant  ciment  de  calcaire  cristallisé. 

N*74.  — Paillettes  vertes  associées  à  une  matière  blanche . 
Dl  ail  âge  et  calcaire. 

N"  76.  —  Paillettes  vertes  associées  à  une  matière  terreuse 
jaune. 
Aggrégat  de  diallage  métalloïde  réuni  par  du  calcaire  et  du  limon. 

N"  5.  —  Roche  consistant  dans  l'aggrégation  de  petites 
aiguilles  d'un  vert  noirâtre  réunies  par  un  ciment  blanc. 

Le  ciment  est  presque  entièrement  calcaire.  Ce  calcaire  est  entière- 
ment cristallin  ;  aes  grains  sont  parfaitement  transparents. 
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Les  aiguilles  noirâtres  ont  une  nuance  verdàtrc  rappelant  tout  à 

fait  la  nuance  de  certains  amphiboles  de  dlorite.  Au  microscope 

elles  n'offrent  aucune  forme  complète  et  se  présentent  comme  des 

débris.  Leur  nature  diallagique  n'est  pas  douteuse. 

C.  —  Grains  grenatifères. 

Les  roches  à  base  de  grenats  paraissent  avoir  contribué  très  acti- 
vement à  la  production  du  sable  diamantifère.  Déjà  nous  avons 
mentionné  une  serpentine  grenatique,  mais  c'est  d'une  autre  source 
que  semblent  dériver  les  nombreux  grenats  qu'on  rencontre  à  l'état 
isolé. 

La  roche  à  laquelle  nous  faisons  allusion  eat  constituée  pur  l'asso- 
ciation du  grenat  avec  la  smaragdite  et  un  minéral  blanc  d'appa- 
rence  feldspathique.  J'ajouterai  en  passant  que  le  petit  échantillon 
que  je  oonserve  contient  en  outre  un  minéral  dont  ta  nuance  et 
l'éclat  sont  comparables  &  ceux  du  diamant,  mais  que  je  n'ai  pu 
examiner  d'une  fagon  complète. 

C'est  bien  une  roche  normale  et  non  un  produit  de  trituration 
recimenté  :  un  simple  coup  d'œil  sufTit  pour  s'en  assurer.  D'ailleurs, 
l'association  du  grenat  à  la  smaragdite  apparaît  dans  d'autres  cir- 
constances, et  il  a  été  possible  d'isoler  d'une  part  une  smaragdite 
contenant  un  gros  grenat  autour  duquel  le  premier  minéral  a  par- 
faitement cristallisé,  et,  d'autre  part,  à  l'inverse,  un  grenat  qui 
renferme  un  très  joli  petit  cristal  de  smaragdite. 

La  quantité  du  grenat  et  de  la  smaragdite  est  telle  que  certaine- 
ment la  roche  d'oii  ils  dérivent  est  importante  et  mériterait  un  nom 
particulier.  Nous  allons  voir  en  outre  que  la  smaragdite  reconnaît 
un  second  gisement  tout  digèrent. 

Parmi  les  grenats  isolés,  on  peut  distinguer  deux  variétés  prin- 
cipales :  les  almandtns,  souvent  d'un  beau  rouge,  sont  généralement 
à  l'état  fragmentaire;  d'autres,  plus  ou  moins  arrondis,  très  foncés 
et  presque  opaques,  offrent  une  structure  laminaire  qui  complète 
leur  ressemblance  avec  le  grenat  galitzin  des  États-Unis. 

Il  faut  mentionner  une  roche  composée  de  grenats  altérés  reliés 
par  une  matière  argiloide  représentant  évidemment  un  résidu  de 
décomposition.  Peut-être  cette  masse  se  rapprochait-elle  des  éclo- 
gites  à  l'origine. 

La  smaragdite  offre  elle-même  plusieurs  variétés.  A  côté  du  type 
le  plus  net,  recounaissable  au  vif  éclat  de  ses  clivages  et  à  sa  belle 
couleur,  se  montrent  des  fragments  presque  opaques  et  d'un  vert 
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d'eau  très  clair  que  des  transitions  insensibles  permettent  do  rap- 
porter à  la  môme  espèce. 

N°  2.  —  Koche  d'un  blanc  grisâtre  terreux  avec  vestiges 
de  cristaux  rouges  altérés  (grenats?). 

Pâte.  —  Effervesoenoe  vive  avec  l'acide  chlorhydrique.  Résidu 
argileux  abondant.  Cette  pâte  se  désagrège  aoua  lea  doigts  et  pré- 
sente, en  ae  desséchant,  dea  petites  fisaures  de  retrait  comtae  font 
toutes  les  marnes. 

Cristaux.  —  Ce  sont  certainement  des  grenats,  mais  profondément 
altérëa.  Leur  aeotion  est  souvent  hexagonale.  Ils  sont  friables  au 
point  de  se  pulvériser  sous  la  pression  faible  d'une  pointe  mousse. 
Leur  couleur  est  rougeâtre;  de  petits  fragments  sont  transparents. 
La  pSte  contient  outre  ces  cristaux  une  foule  de  petite  grains  noirs 
de  nature  pyroxénique. 

La  roche  se  préaenterait  donc  comme  une  sorte  d'éclogite  forte- 
ment altérée  et  imprégnée  de  calcaire. 

N°  54.  —  Grenats  d'un  rouge  vif. 

Ces  grenats  sont  fragmentaires;  aucun  n'offre  de  formes  déter- 
minablaa. 

N»  18.  —  Grenats. 

Grenat  lamellaire  fort  analogue  pour  tous  les  caractères  au  grenat 
galltzin  de  Haddam  (Connectlcut)  conservé  dans  la  collection  miné- 
ralogique  du  Muséum. 

Un  échantillon  mis  à  part  (18,  B)  renferme  un  grain  d'un  beau  vert 
ayant  identiquement  l'aspect  de  la  amaragdite  (n°  39).  La  situation 
de  ce  grain,  en  plein  grenat,  est  remarquable.  C'est  comme  une 
éclogite  aauf  la  structure. 

N"  55.  —  Grenats. 

Ce  sont  des  grenats  lamellaires  ne  différant  de  ceux  déjà  men- 
tionnés au  n«  18  que  par  une  couleur  beaucoup  plus  foncée  et  une 
transparence  bien  moindre. 

N"  36.  —  Grenat  rose  enveloppé  d'une  matière  blanchâtre. 

Le  grenat  est  en  petits  grains  enveloppés  de  calcaire  cristallin;  il 
est  mélangé  de  grains  nolr&tres  dont  la  nature  n'a  pas  été  déter- 
minée. 
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N'  39.  —  Smaragdite. 

La  nature  de  oe  minéral  n'est  pas  douteuse  et  a  été  constatée  par 
des  expériences  directes. 

N°  19.  —  Minéral  vert  en  lamelles  minces. 

Paraît  bieo  n'être  qu'un  état  spécial  de  lamelles  de  clivage  de  ta 
smaragdite  n'  39.  Beaucoup  de  grains  de  celle-ci  offrent  des  passages 
entre  le  présent  n*  19,  et  le  n*  39  pur. 

N"  22.  —  Minéral  opaque  d'un  vert  d'eau. 

Ce  minéral  n'est  autre  chose  qu'une  variété  de  la  smaragdite  qui 
a  déjà  été  mentionnée  plus  haut  [n'  39).  11  est  remarquable  par  sa 
nuance  qui  le  rapproche  des  lamelles  de  clivage  du  n*  19  et  par  ses 
fendillures  analogues  à  celles  que  produirait  un  retrait  et  qui  sont 
dues  sans  doute  à  une  énorme  pression  qui  a  fait  subir  un  écra- 
sement au  cristal. 

Le  cristal  offre  à  son  extrémité  deux  clivages  très  nets,  dont  l'angle 
est  parfaitement  mesurable  et  égal  à  celui  de  la  smaragdite  ordi- 
naire. 

N*  25.  —  Grenat  associé  à  la  diallage. 

La  diallage  est  identiquement  celle  du  n*  39.  Quant  au  grenat,  on 
ne  peut  le  distinguer  de  eaux  du  n>  18. 

De  sorte  que  ce  grain  est  la  contre-partie  du  18  B  où  la  diallage 
est  à  l'intérieur  du  grenat. 

N"  79.  —  Roche  formée  de  grenat,  do  smaragdite  et  d'une 
matière  ayant  l'apparence  du  feldspath. 

En  tout  cas  ce  minéral  parait  différer  de  tous  les  grains  contenus 
dans  le  sable  et  spécialement  de  ceux  indiqués  au  n*  37  et  au  n*  59, 
qui  sont  ceux  qui  s'en  éloignent  le  moins. 

D.  —  Grains  à  fer  tit(më. 

Nous  avons  dit  que  la  smaragdite  ne  dérive  pas  seulement  des 
roches  grenatiques.  Elle  entre  en  effet  dans  la  constitution  d'une 
roche  spéciale  où  elle  est  associée  à  l'ilménlte. 

Cette  dernière  espèce,  à  l'état  de  grains  isoIéBi  est  très  fréquente 
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et  admet  en  mélange  une  très  petite  quantité  de  chrichtonite.  Un 
fragment  est  constitué  par  de  l'ilménite  en  petits  gr^ns  cimentés 
ensemble  par  du  calcaire  cristallin. 

N°  13.  —  Roche  rappelant  à  première  vue  certaines 
euphotides  et  renfermant  beaucoup  de  fer  titane. 

L'analyse  minéralogique  en  isole  : 

Smaragdite,  identique  à  celle  du  n*  39; 

Feldspath  blanc  très  peu  abondant; 

Calcaire  cristallin  très  abondant; 

Per  titane  non  magnétique  (ilménite). 

C'eat  évidemment  de  cette  roche  désagrégée  que  dérivent  la  sma- 
ragdite et  l'ilménite  si  abondantes  dans  le  sable. 

N'  6.  —  Ilménite. 

L'analyse  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  nature  de  ce  minéral  qui 
est  très  abondant  dans  le  sable  examiné.  Dans  certains  lots  de  sable 
et  spécialement  dans  le  résidu  des  lavages,  l'aimant  rocueille  un 
fer  titane  magnétique  qui  parût  olTrir  tous  les  caractères  de  la 
chrichtonite  ou  fer  oxydulé  titanifère. 

N"  72.  —  Roche  formée  de  petits  grains  de  fer  titane 
reliés  par  une  matière  cristalline  blanche. 
Variété  granulaire  d'ilménite  imprégnée  de  calcaire  cristallin. 

E.  —  Grains  pyroxéniques. 

Une  roche  pyroxénique  entre  dans  la  composition  des  mêmes 
sables.  Elle  consiste  dans  l'association  de  la  bronzite  verte  et  brune 
à  une  substance  de  nature  feldspathique.  C'est  une  roobe  à  rappro- 
cher, comme  on  voit,  de  la  dibasite  de  Cordier.  L'intérêt  principal 
de  cette  roche  consiste  dans  la  lumière  qu'elle  jette  sur  l'origine 
des  très  nombreux  cristaux  de  bronzite  qui  remplissent  le  sable. 
Ils  appartiennent  à  deux  variétés  caractérisées  par  leur  couleur 
qui  peut  être  d'un  vert  émeraude  ou  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé. 

N"  10.  —  Roche  blanche  et  verte. 

Cette  roche  consiste  en  grains  de  pyroxèae  vert  très  foncé  et 
brunâtre,  Identique  à  celui  qu'on  troure  si  abondamment  dans  le 
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sable,  rëunis  p&r  une  substance  blanche  inattaquable  à  froid  par 
les  acides.  Il  faut  mouiller  la  roche  avec  un  peu  d'haleine  pour  en 
bien  voir  les  caractères.  Le  pyroxène  se  montre  alors  brun  par  place 
et  vert  clair  k  d'autres. 

Le  ciment  de  cette  roche  qui  parait  feldspathique  est  tout  imprégné 
de  calcaire  provenant  sans  doute  d'infiltrations. 

N*  21.  —  Pyroxène  associé  à  une  matière  blanche. 

Ce  pyroxène  raye  le  verre  très  Tortemeiit. 

La  matière  blanche  ne  fait  pas  eFTervescence.  Elle  se  retrouve  dans 
un  certain  nombre  des  pyroxènes  vert  clair  [n*  56),  dont  celui-ci  ne 
diiïère  que  par  son  plus  gros  volume  et  son  état  fendillé. 

N"  56.  —  Pyroxène,  variété  verte. 

Pyroxène.  Quelques  ^ains  sont  parfaitement  cristallisés  et  sa 
prêtent  aux  lueurs. 

N*  57.  —  Pyroxène,  variété  brune. 
Pyroxène  ne  différant  du  n*  56  que  par  la  nuance. 

F.  —  Grains  gra^iitiques. 

Les  roches  granitiques  sont  représentées  par  des  échantillons  peu 
nombreux. 

En  tète  doivent  6tre  mentionnés  des  grains  de  quartz  buUeux, 
identique  au  quartz  de  granité  ordinaire. 

Le  feldspath  dont  M.  Maskelyne  note  l'absence  dans  tes  échan- 
tillons qu'il  a  examinés  s'est  présenté  plusieurs  fois  dans  le  cours 
de  mes  recherches.  J'en  conserve  trois  échantillons  fort  nets  qui 
présentent  les  caractères  des  pcgmatites  renfermant  un  peu  de 
quartz  et  du  mica  magnésien  [phlogopite  ?).  Les  clivages  sont  sensi- 
blement à  90  degrés,  mais  je  n'ai  pas  fait  l'examen  optique  néces- 
ealre  pour  savoir  si  l'on  a  afTaire  aumicrocHne  de  M.  desCloizeaux. 

N"  20.  —  Feldspath. 

A  l'analyse,  donne  les  résultats  ordinaires  de  l'orlhose.  Ses  carac- 
tères extérieurs  le  rapprochent  d'une  manière  intime  du  microcline 
de  M.  des  Cloizeaux.  It  semble  identique,  par  exemple,  à  un  échan- 
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tillon  de  la  collection  mlnéralogique  du  Mueéum  et  qui  provient  de 

Dixon's  Farmer  en  Psnsylvanie.  < 

Les  deux  clivages  aont  sensiblement  à  90  degréa. 

On  y  voit  des  paillettes  de  œioa  magnésien  {phlogopite  ?) 

N"  50.  —  Quartz  hyalin  en  petits  graina  gris,  rappelant 
certfûns  quartz  de  granité. 
Identique  au  quartz  du  granité  ancien. 

N°  48.  —  Quartz  hyalin  fragmentaire. 

Quartz  provenant  de  cristaux  volumineux  et  offrant  de  toutes 
parts  des  cassures  conchoidales. 

On  rencontre  quelques  fragments  de  vrai  tatcschiste.  La  nature 
de  cette  roch«i  est  d'autant  moins  douteuse  qu'elle  constitue,  en 
beaucoup  de  points  de  la  région  diamantifère,  la  paroi  mâme  des 
pans.  Un  échantillon  venant  de  Kimberley  en  fait  foi. 

N"  67.  —  Roche  chloritique  verte  avec  des  incrustations 
cristallines  blanches. 

Cette  roche  est  représentée  par  un  fragment  d'une  conservation 
remarquable.  C'est  une  sorte  de  talcschiste  fort  ressemblant  à  celui 
qui  forme  les  parois  de  la  mine  de  Kimberley.  Les  incrustations 
sont  calcaires. 

N"  12.  —  Roche  à  lamelles  micacées  d'un  blanc  d'argent. 

Cette  substance  se  comporte  exactement  comme  du  talc  propre- 
ment dit;  elle  est  associée  dans  le  très  petit  échantillon  que  j'ai  pu 
me  procurer  à  une  matière  d'un  vert  d'émeraude  à  cassure  un  peu 
cireuse  qu'il  y  aurait  lieu  d'examiner  sur  une  plus  grande  masse. 

F.  —  Grains  divers. 

A  la  suite  de  ces  diverses  roches  cristallines,  je  mentionnerai 
quelques-uns  des  minéraux  trouvés  à  l'état  isolé  et  dont  la  gangue 
première  ne  peut  pas  être  déterminée  siirement 


1.  (Des  Gloizeaux,  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences, 
t.  LXXXII,  p.  885,  1876). 
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Diamants.  —  Octaèdres  un  peu  jaun&trea  ou  d'une  nuance 
enfumée. 

Zircon.  —  Ce  minéral  est  abondant  et  parfois  bien  cristallisé. 

Amphibole  trémolite.  —  En  cristaux  extrêmement  nets,  tout  à 
fait  comparables  à  ceux  des  États-Unis. 

Asbesle.  —Une petite  masse  très  fibreuse. 

Vaalite.  —  C'est  le  nom  qu'on  a  donné  en  Angleterre  à  un  minéral 
fort  abondant,  en  grandes  lamelles  bronzées  et  verdâtres,  dont  la 
composition  est  celle  des  vermiouUtes.  Ce  minéral  est  certainement 
fort  altéré  et  l'on  ne  peut  qu'être  frappé  de  son  analogie  d'aspect 
général  et  de  propriété  avec  la  diallage  métalloïde  du  gabbro  et  de 
diverses  serpentines.  Peut-être  que  celle-ci,  décomposée  jusqu'à  un 
certain  poiot,  acquerrait  les  caractères  de  la  vaalite.  On  retrouve 
cette  espèce  en  association  avec  des  matières  argiloldes  ou  calcaires 
sous  forme  de  rochesdiverses  que  j'ai  isolées  en  assez  grand  nombre. 

Zéolithes.  —  C'eat  aux  minéraux  zéolithlques  qu'il  convient  sans 
doute  de  rapporter  des  grains,  les  uns  clivsbles,  les  autres  rayonnes 
et  fibreux,  qui  donnent  de  l'eau  dans  le  tube  &  essai  et  ne  font  point 
elTervescence  aveo  les  acides.  Leur  quantité  est  d'ailleurs  trop 
faible  pour  qu'on  puisse  les  examiner  d'une  manière  complète. 

Calcite.  —  La  chaux  carbonatée  cristalline  s'est  présentée  sous 
la  forme  de  différentes  masses  blanches  ou  grises.  L'une  de  ces 
variétés  renferme  de  petites  paillettes  vertes  de  nature  chloritlque 
d'un  éclat  très  vif. 

Craie  et  concrétions  calcaires  cylindroîdes.  —  Dues  sans  doute 
k  des  infiltrations.  Le  calcaire  imprègne  presque  toutes  les  masses 
de  sable,  de  façon  que  la  plupart  des  grains  font  au  premier  moment 
cfTervescence  aveo  les  acides. 

Quartz  hyslin.  —  Fragments  à  cassures  conchoidales. 

Opale.  —  En  petits  grains  arrondis. 

Jaspe  rouge.  —  Petit  caillou  rond. 

Agate  zonstre.  —  Plusieurs  variétés. 

Pyrite  de  fer.  —  Tantôt  en  cubes  libres  ou  groupés,  tantôt  en 
petites  plaquettes  confusément  cristallines.  Elle  est  parfois  associée 
à  du  calcaire  cristallin  et  dans  d'autres  cas  à  une  sorte  d'argile 
noire. 

Limonite.  —  En  noyau  enveloppé  de  limon.  On  la  retrouve  comme 
ciment  des  quartzites. 

Minium.  —  En  petits  fragments  d'un  rouge  très  vif  et  friable. 

Afattéres  argi/eiises  diuerses.  —  Masses  olaires  riches  en  kaolin. 
Argilites  grises  ou  de  nuance  très  foncée  et  presque  noire,  etc. 
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N'  35.  —  Grains  hyalins  remarquablement  denses. 
Densité  :  4,75;  4,61.  —  Moyenne  :  4,68. 

Les  réactions  Eont  celles  du  zircon,  dont  on  retrouve  les  carac- 
tères cristallographiques  dans  nombre  d'échantillons. 

N"  37.  —  Minéral  hyalin  très  brillant. 
C'est  une  variété  plus  limpide  du  zircon  du  n*  35. 

N'  40.  —  Amphibole  trémolite. 

Caractères  extérieurs  identiques  à  ceux  de  la  trémolite  des  Etats- 
Unis  exposée  dans  la  collection  de  minéralogie  du  Muséum. 

N'  47.  —  Asbeste. 

Cette  matière,  dont  la  nature  amphibolique  ne  saurait  dtre  con- 
testée, est  identique  à  de  nombreuses  variétés  d'amiante  conservées 
dans  la  collection. 

N°  27.  —  Minéral  d'un  blanc  nacré. 

Il  se  présente  sous  la  forme  d'une  petite  masse  oylindrolde  très 
clivable  perpendiculairement  à  la  longueur.  La  pointe  d'acier  le  raie 
très  facilement  et  les  acides  ne  développent  point  d'efTervescence. 

La  quantité  en  est  trop  faible  pour  qu'une  analyse  en  soit  tentée. 

Analogie  intime  avec  certaines  zéolithes. 

N'  52,  —  Petites  concrétions  cristaHines. 
Substance  tendre  et  ne  faisant, pas  effervescence.  Elle  donne  de 
l'eau  dans  le  tube  et  parait  devoir  été  rapprochée  des  zéolithes. 

N"  38.  —  Minéral  blanc  rayonné  très  tendre. 

Ce  minéral  est  très  certainement  une  zéolithe.  Il  ne  fait  pas  effer- 
vescence par  les  acides  et  donne  de  l'eau  dans  lo  tube  à  essai.  Sa 
quantité  est  trop  faible  pour  une  analyse.  Ses  caractères  extérieurs 
le  rapprochent  de  certaines  variétés  de  mésotype,  et  l'opinion  que 
c'est  réellement  à  celte  espèce  qu'il  faut  le  rapporter,  est  augmentée 
par  ce  fait  que  la  couche  rouge  superposée  au  sable  diamantifère 
renferme  beaucoup  de  mésotypes  parfaitement  caractérisées. 
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N*  15.  —  Pyrite  de  fer. 

Tantôt  en  cubes  libres  ou  groupés,  tantôt  en  petites  plaquettes 
confusément  cristallines. 

On  verra  plus  loin  que  oette  pyrite  a  été  trouvée  en  association 
avec  d'autres  substances. 

N'  i6.  —  Pyrite  sur  rocho  blanche. 

La  roche  blanche  est  du  calcaire  spathique;  la  pyrite  est  confu- 
sément cristalline  et  d'un  brun  de  tombac  rappelant  In  pyrrhotine. 
Cette  nuance  est  peut-être  duu  simplement  à  une  altération  super- 
ficielle. J'ai  trop  peu  de  substance  pour  vëriSer  cette  supposition. 

N°  33.  —  Noyaux  ocreux  enveloppés  d'une  matière  ter- 
reuse. 

Oxyde  de  fer  hydraté  sableux  enveloppé  d'argile  grise  riche  en 
calcaire. 

N"  28.  —  Matière  ocracée. 

C'est  une  substance  très  complexe  où  dominent  des  silicates 
magnésiens.  On  y  voit  un  fragment  empâté  de  fer  titane.  La  limonite 
qui  l'incruste  vient  sans  doute  d'infiltration. 

N'  58.  —  Roche  dure  ocracée. 
QuartzJte  imprégné  d'oxyde  de  fer. 

N'  32.  —  Roche  compacte  grisâtre  avec  dendrites  de 
manganèse. 

Cette  roche,  très  tendre,  ne  contient  pas  de  calcaire.  Elle  est  riche 
en  alumine  et  doit  être  considérée  comme  une  variété  d'argilite. 

N"  81.  —  Plaquette  d'un  rouge  très  vif. 

Ces  plaquettes  sont  constituées  par  de  l'oxyde  de  plomb  (minium). 

N*  65.  —  Roche  ai^Ieuse  d'un  gris  terne. 
Cette  roche,  riche  en  alumine,  semble  être  une  argile  véritable. 
Elle  est  très  rare  dans  le  sable. 

TOME  VI  12 
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N**  31.  —  Matière  argileuse  grisâtre. 

Harne  un  peu  sableuse  montrant  au  microscope  beaucoup  de 
petites  paillettes  cristalliDes.  Elle  se  présente  bous  la  forme  de  très 
petites  plaquettes  analogues  à  celles  qui  se  déposent  dans  les  dépres- 
sions du  sol  après  la  pluie. 

N'  43.  —  Koche  blanchâtre  fragmentaire. 

Elle  se  compose  de  fragments  argileux  dont  les  formes  sont  angu- 
leuses et  qui  sont  reliés  entre  eux  par  du  calcaire  souvent  cristallin. 
Quelques  petits  enduits  de  manganèse.  Grande  analogie  des  frag- 
ments avec  le  n«  32. 

N°  44.  —  Schiste  noir  portant  de  la  pyrite. 
Ce  schiste  ou  plutôt  cette  argilite  est  trop  peu  abondante  pour 
qu'on  puisse  songer  à  l'examiner. 

La  pyrite  est  identique  à  celle  déjà  mentionnée  n*  15^ 

N"  77.  —  Concrétions  calcaires  cylindroides. 
Elles  proviennent  évidemment  d'infiltrations. 

N*  8.  —  Roche  de  calcaire  crayeux. 

Ce  calcaire  terreux  extrêmement  friable  et  traçant  comme  la  craie 
se  présente  en  petites  masses  très  arrondies  n'excédant  pas  I  centi- 
mètre cube.  Elles  sont  fort  nombreuses.  Les  acides  les  dissolvent  et 
laissent  un  résidu  peu  abondant  contenant  fort  peu  d'argile  et  ren- 
fermant à  un  grand  état  de  division  quelques-uns  des  minéraux 
trouvés  libres  dans  le  sable.  On  y  remarque  spécialement  de  très 
petites  aiguilles  amphiboUquea  et  des  débris  do  diallage  métalloïde. 
Cette  dernière  devient  très  abondante  dans  certaines  variétés  de  ce 
calcaire  qui  ont  été  mentionnées  plus  haut  (n"  76). 

N*  51.  —  Galets  crayeux. 

Ne  difrèrent  en  rien  de  ceux  du  n»  8,  si  ce  n'est  par  une  dureté 
beaucoup  plus  grande. 
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CHAPITRE  II. 


Boches  de  Bultfontein. 

Les  matériaux  dont  j'ai  disposé  pour  l'étude  de  la  mine 
de  Bultfontein  sont  nombreux.  Ils  se  rapportent  aux  quatre 
catégories  suivantes  qui  seront  examinées  successivement  : 

1 .  Deep  blue  ground  (terre  bleue  profonde]. 

2.  Blue  ground. 

3.  Vellow  ground. 

4.  Top  yellow  next  to  blue. 

§  1.  —  Deep  blue  ground. 

Cette  roche  peut  être  prise  comme  type  de  la  terre  bleue- 
des  pans.  C'est  un  conglomérat  à  grains  moyens  formé  sur- 
tout de  serpentine  compacte  relativement  peu  altérée,  où 
brillent  de  toutes  parts  des  lamelles  do  vaaiite,  d'un  bleu 
paon  et  d'un  éclat  métalloïde. 

La  cohérence  de  ce  conglomérat  est  considérable  et  la 
calcite  qui  cimente  les  fragments  rocheux  est  fort  abon- 
dante. Une  coupe  mince  pratiquée  au  travers  d'un  de  ces 
fragments  n'a  pas  fourni  de  données  bien  précises.  La  roche 
est  très  peu  translucide,  même  sous  une  faible  épaisseur^  et 
elle  parait  sensiblement  homogène. 

La  composition  chimique  est  celle  d'un  silicate  hydraté 
de  magnésie  avec  traces  de  fer.  La  proportion  d'eau  est 
considérable  et  la  matière  est  à  peu  près  infusible  au  cha- 
lumeau. 

La  poudre  de  la  roche  débarrassée  du  limon  par  le  lavage 
et  examinée  à  la  loupe  montre  divers  minéraux  parmi  les- 
quels il  faut  mentionner,  à  cause  de  la  facilité  de  leur 
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détermination  :  le  grenat  rouge,  le  zircon,  la  sahlite  verte, 
la  vaalite  métalloïde  et  l'îlménite. 

Les  roches  qui  entrent  dans  la  constitution  du  conglo- 
mérat sont  loin  d'être  identiques  entre  elles.  Outre  la 
serpentine  déjà  mentionnée,  il  faut  signaler  les  espèces 
suivantes  : 

1*  L'alIuTion  verticale  diamantifère  de  Bultfontein  me 
paraît  caractérisée,  parmi  celles  qui  font  l'objet  de  ce  mé- 
moire, par  la  présence  de  galets  remarquables  avant  tout 
par  leur  extrême  ténacité. 

La  roche  qui  les  constitue  est  d'un  gris  bleuâtre,  uni- 
forme et  finement  grenue.  La  cassure  montre  de  toutes 
parts  de  petites  lamelles  de  clivage.  La  loupe  suilït  pour  y 
faire  ressortir  le  mélange  d'un  minéral  très  noir  avec  un 
minéral  incolore. 

Une  tranche  mince  (pi.  I,  fig.  4  et  fig.  5),  fait  voir  sous 
le  microscope  de  grands  cristaux  de  feldspath  triclinique 
•  associés  à  des  matériaux  parfaitement  opaques  où  domine 
le  fer  oxydulé  et  à  des  minéraux  pyroxéniques.  La  struc- 
ture est  celle  des  ophites  et  l'on  peut  remarquer  l'identité 
de  constitution  de  cette  roche  avec  la  dolente  d'Ovifak 
(Groenland),  sauf  en  ce  qui  concerne  la  présence  du  fer 
natif  si  remarquable  dans  cette  dernière. 

3"  Certains  fragments  de  nuance  semblable  aux  précé- 
dents s'en  distinguent  cependant  à  première  vue  par  l'as- 
pect de  leur  cassure.  Celle-ci  montre,  en  effet,  en  associa- 
tion avec  des  lamelles  cristallines,  de  longues  aiguilles 
qu'on  ne  remarquait  pas  dans  l'échantillon  qui  vient  d'être 
décrit. 

11  est  facile  cependant  au  microscope  de  déterminer  la 
nature  de  ces  aiguilles  et  de  reconnaître  que  cette  nouvelle 
roche  n'est  qu'une  simple  variété  de  la  précédente  carac- 
térisée par  une  cristallisation  plus  parfaite  de  l'élément 
feldspathique. 

3"  3e  pense  devoir  rapporter  au  deep  blue  ground  une 
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Bplendide  roche  de  Bultfontein  dont  je  dois  à  M.  Jacobs  un 
échantillon  bien  caractérisé  et  qui  diffère  profondément 
des  précédents. 

C'est  une  roche  largement  cristallisée  où  les  lamelles 
de  vaalite  verte,  mêlées  à  la  sahlite,  au  grenat  et  à  la  cal- 
cite,  donnent  lieu  à  un  ensemble  de  l'aspect  le  plus  agré- 
able. 

La  cohérence  de  la  masse  n'est  pas  très  grande  et  sa  den- 
sité est  de  2,6. 

Â  première  vue,  je  fus  frappé  de  l'analogie  de  cette  belle 
roche  avec  des  fragments  que  j'ai  antérieurement  signalés 
dans  l'alluvion  verticale  de  «  Du  Toit's  Pan,  »  et  qui  con- 
siste essentiellement  dans  l'association  de  la  sahlite  avec 
le  grenat.  Cependant,  on  peut  noter  quelques  différences  : 
le  grenat  est  ici  généralement  plus  pâle  qu'à  «  Ou  Toit's 
Pan  a  et  la  sahlite  est  d'un  vert  moins  foncé.  La  calcite 
qui  s'est,  comme  à  «  Du  Toit's  Pan,  »  inGltrée  dans  toutes 
les  fissures  est  d'un  grain  plus  serré  ;  sa  cassure  est  pres- 
que cireuse  et  son  aspect  rappelle  tout  d'abord  certaines 
variétés  de  feldspath.  Ënfîn,  comme  je  viens  de  le  dire,  au 
grenat  et  à  la  sahlite  est  associée  la  vaalite  en  grande 
quantité.  A  «  Du  Toit's  Pan  »  la  vaalite  se  montre  en 
lamelles  indépendantes  de  toute  association  minérale  et 
ordinairement  parvenues  à  un  état  d'altération  avancée.  A 
Bultfontein,  au  contraire,  ce  minéral,  jusqu'ici  incomplè- 
tement connu,  parait  intact.  Sa  couleur  d'un  vert  bleuâtre 
foncé  à  reflets  métalliques,  la  netteté  de  ses  clivages,  sa 
densité  relativement  grande,  sont  autant  de  caractères  de 
pureté  et  d'intégrité. 

Ces  différents  faits  m'ont  engagé  à  reprendre,  au  point 
de  vue  de  la  vaalite,  l'examen  du  sable  de  «  Du  Toit's 
Pan.  » 

Par  le  lavage,  ce  sable  m'a  fourni  des  fragments  de  vaalite 
&  tous  les  états  d'altération  et  quelques-uns  presque  com- 
parables par  leur  conservation  aux  échantillons  de  Bultfon- 
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tein.  Quelques  expériences  exécutées  sur  la  vaalite  intacte 
ou  peu  altérée  m'ont  prouvé  que  ce  minéral  se  réduit  pro- 
groasivement  en  airgile  sous  l'influence  de  l'acide  carbonique 
chaud  et  humide. 

J'ai  varié  les  conditions  de  cette  expérience  dont  le 
résultat  est  simplement  hâté  par  l'élévation  de  la  tempé- 
rature. 

En  opérant  dans  un  tube  en  verre  vert,  on  peut  suivre 
toutes  les  phases  de  la  réation.  Le  premier  efl'et  de  la 
chaleur  est  de  séparer  les  feuillets  superposés  dans  le  mi- 
néral qui  s'ouvre,  littéralement,  à  la  manière  d'un  accor- 
déon, de  façon  à  prendre  dix  fois  au  moins  l'épaisseur  qu'il 
avait  d'abord.  Maintenu  au  rouge  pendant  quelques  minutes 
en  présence  de  l'acide  carbonique,  il  prend  sur  sa  tranche 
une  nuance  ocracée  identique  à  celle  des  grains  argileux 
abondamment  répandus  dans  certains  fragments  rocheux 
des  pans.  Vus  de  face,  les  feuillets  qui  étaient  verts  avant 
l'expérience  sont  devenus  d'un  hlanc  d'argent  éclatant,  im- 
possible &  distinguer  pour  l'aspect  du  soi-disant  mica  signalé 
précédemment  parmi  les  minéraux  de  v  Du  Toit's  Pan  »  ; 
et  l'on  peut  se  demander  si  celui-ci  ne  dérive  pas  réelle- 
ment de  la  vaalite. 

Pour  en  revenir  à  la  belle  roche  de  Bultfontein,  j'ajouterai 
que  l'examen  microscopique  confirme,  en  les  précisant,  les 
indications  déjà  obtenues  à  l'œil  nu. 

Le  grenat  constitue  des  fragments  assez  gros  en  général 
non  terminés  par  des  contours  géométriques  et  offrant  des 
systèmes  très  compliqués  de  fissures  irrégulières.  La  sah- 
lite,  très  active  sur  la  lumière  polarisée,  se  présente  en 
cristaux  facilement  clivables  dans  trois  directions.  La  vaa* 
lite  se  montre  dans  les  coupes  minces  sous  la  forme  d'éche- 
veaux  de  fibres  intiment  unis  aux  autres  éléments  de  la 
roche. 
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§  2.  —  Blue  GROUND. 

Présentant  à  première  vue  les  analogies  les  plus  intimes 
avec  le  àeep  blue  ground,  la  roche  qui  fait  l'objet  du  présent 
paragraphe  vient  probablement  d'une  profondeur  qui,  pour 
être  moindre,  n'est  paa  très  différente. 

Cependant  un  fait  très  curieux  à  signaler,  c'est  que 
l'ophite  remarquable  signalée  plus  haut  fait  ici  complète- 
ment défaut,  ot  cette  différence  est  si  nette  qu'il  parait 
légitime,  au  moins  provisoirement,  d'y  attacher  de  l'impor- 
tance. 

Le  conglomérat  du  blue  ground  est  d'ailleurs  très  friable. 

Parmi  les  éléments  les  plus  remarquables  qui  y  sont  con- 
tenus, je  me  bornerai  à  citer,  outre  des  fragments  d'une 
roche  argiloîde  noirâtre  absolument  opaque  au  microscope, 
de  petits  nids  d'un  minéral  vert  extrêmement  friable. 

Ce  minéral,  soumis  à  divers  essais,  me  parait  devoir  être 
considéré  comme  une  variété  de  chlorite. 

S  3.  —  Yellow  ground  next  to  blue. 

Nous  arrivons  à  une  roche  d'aspect  extrêmement  remar- 
quable. Une  cassure  fraîche  montre  qu'elle  consiste  en  une 
brèche  à  éléments  fins.  La  plus  grande  partie  est  grisâtre, 
mais  sur  ce  fond  uniforme  ressortent  des  parties  d'un  jaune 
ocreux  très  foncé  d'où  l'on  peut  extraire  de  la  limonîte 
sensiblement  pure,  —  des  lamelles  de  vaalito  à  des  degrés 
très  divers  d'altération  —  et  des  cristaux  de  grenat  rouge 
extrêmement  fendillés. 

Certains  grains  noirâtres  sont  formés  de  la  roche  à  cas- 
sure argiloide  déjà  signalée. 

De  toutes  parts  se  montre  le  carbonate  de  chaux  en 
incrustations  rarement  clivables. 

Un  caractère  intéressant  de  cette  brèche  est  de  présenter 
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de  véritables  galets  parfois  trèb  volumineux  et  pariai  terne  nt 
arrondis.  Ils  laissent  dans  la  masse  d'où  on  les  extrait  des 
empreintes  profondes  et  l'on  remarque  alors  que  l'étroit 
espace  compris  entre  leur  surface  et  la  gangue  où  ils 
étaient  empâtés  a  parfois  été  le  théâtre  de  réactions  chi- 
miques spéciales. 

Les  plus  frappantes  ont  donné  lieu  au  dépôt,  en  couche 
extrêmement  mince,  d'un  enduit  rosé  ou  violacé,  parfois 
couleur  fleur  de  pécher. 

Cette  curieuse  substance  a  déjà  été  signalée,  mais  jus- 
qu'ici on  n'a  aucune  notion  sur  sa  composition.  La  quantité 
dont  je  disposais  était  trop  faible  pour  que  je  pusse  songer 
à  en  faire  une  analyse.  Quelques  essais,  que  je  ne  cite 
qu'avec  réserve,  ont  paru  y  montrer,  outre  le  fer,  une 
quantité  notable  de  cobalt,  et  il  ne  serait  pas  impossible 
que  l'indice  fût  ainsi  fourni  d'un  silicate  hydraté  cobalto- 
magnésien  correspondant  au  composé  nickelifère  appelé 
nouméite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  galets,  à  la  surface  et  dans  les  fis- 
sures desquels  ces  dépôts  se  sont  produits,  consistent  en 
une  roche  noirâtre  extrêmement  tenace  que  j'ai  étudiée 
chimiquement  et  microscopiquement.  A  tous  égards,  elle 
est  identique  à  l'ophite  déjà  étudiée  dans  le  deep  biue  ground 
de  Bultfontein,  localité  dont  elle  semble  caractériser  les 
sables  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  remarquer. 

Une  coupe  mince  fut  pratiquée  au  centre  d'un  nodule  de 
cette  roche,  chargé  de  la  matière  cobaltique  et  de  struc- 
ture fort  remarquable.  Dans  son  ensemble  ce  nodule  est 
un  ovoïde  aplati,  composé  extérieurement  du  conglomérat 
serpentineux  avec  toute  sa  complexité  et  renfermant  beau- 
coup de  vaalite.  On  peut  distinguer  plusieurs  couches  con- 
centriques et  c'est  au  centre  que  se  représente  le  noyau 
d'ophite. 

La  tranche  mince  examinée  au  microscope  (pi.  I,  fîg  6 
et  7),  fournit  les  mêmes  résultats  que  l'ophite  déjà  étudiée 
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clans  le  deep  blue.  Pourtant,  les  cristaux  de  feldspath  ont 
paru  moins  uniformémeat  maclés.  On  observe  par  place  des 
cristaux  irréguliers  d'un  beau  vert  d'herbe  qu'il  parait 
légitime  de  rapporter  à  la  bronzite  et  des  cristaux  brunâtres 
sans  doute  augitiques.  De  toutes  parts  ressortent  des  cris- 
taux opaques  souvent  de  forme  rhomboîdale  ou  carrée  qu'on 
peut  considérer  comme  étant  de  fer  oxydulé  titanifère.  Les 
aiguilles  feldspathiques  irradient  par  place  autour  de  cer- 
tains centres. 

S  4.  —  ToP  YELLOW. 

La  roche  qui  représente  le  top  yellow  de  Bultfontein  est 
un  conglomérat  uniforme  d'un  jaune  très  clair  où  se  font 
remarquer  en  petit  nombre  des  grains  noirâtres.  Le  lavage 
permet  de  séparer,  outre  le  limon  fort  riche  en  calcaire  et 
très  effervescent,  des  lamelles  de  vaalite  souvent  fort  alté- 
rées, de  petits  fragments  de  la  roche  ai^iloïde  noirâtre,  de 
la  timonite  à  peu  près  pure,  un  peu  de  cakite  clivable. 

Je  citerai  en  outre,  d'une  manière  spéciale,  une  roche 
grisâtre  d'apparence  leptynoïde  et  schisteuse  en  gros  frag- 
ments anguleux.  La  schistosïté  de  cette  roche  est  évidente 
et  l'examen  â  la  loupe  y  décèle  l'association  d'un  minéral 
foncé  avec  des  éléments  beaucoup  plus  clairs.  Ce  qui  fait 
surtout  l'intérêt  de  cette  roche,  c'est  qu'elle  entre,  comme 
on  le  verra,  dans  la  constitution  du  yellow  ground  d'autres 
mines.  Nous  allons  en  effet  la  retrouver  à  Old  de  Béer. 

Il  est  d'ailleurs  extrêmement  difQcile  d'en  obtenir  une 
lame  mince  favorable  à  l'examen  microscopique  ;  cependant 
on  arrive  à  y  distinguer  des  cristaux  feldspathiques  roulés 
associés  à  des  débris  amphiboliques.  Nous  reviendrons 
tout  à  l'heure  sur  cette  roche. 

C'est  parmi  ces  éléments  que  se  rencontrent  de  petits 
échantillons  de  minium  dont  l'un,  réduit  en  lame  mince,  est 
représenté  pi,  I,  flg.  8. 
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CHAPITRE  lïl. 


Boches  d'Old  de  Béer. 

La  mine  d'OId  de  Béer  est  représentée  dans  la  collection 
que  j'ai  examinée  par  des  échantillons  de  quatre  sortes  : 
1"  Bitte  ground. 

2°  Rusty  bine  ground  (terre  bleue  grossière). 
3'  Yellow  ground. 
4°  Top. 
Ils  m'arrêteront  relativement  peu. 


S  1 .  —  Blue  ground. 

L'échantillon  examiné  vient  de  100  pieds  do  profondeur. 
C'est  un  conglomérat  très  serré,  très  cohérent,  de  nuance 
générale  vert  foncé,  où.  ae  détachent  des  parties  blanchâtres 
ou  jaunâtres,  des  lamelles  très  brillantes  de  vaalîte,  des 
fragments  de  fer  titane  (ilménite),  de  roche  noirâtre  argi- 
loîde,  de  calcîte  et  d'un  minéral  blanchâtre,  cireux,  qu'un 
essai  conduit  à  considérer  comme  un  silicate  magnésien 
hydraté  (bastite?). 

Le  calcaire  est  peu  abondant  et  dans  certains  points  le 
conglomérat  ne  fait  pas  d'effervescence  sensible. 

Une  lame  mince  taillée  dans  la  portion  vert  foncé  montre 
au  microscope  (pi.  I,  flg.  9),  une  serpentine  bien  caractéri- 
sée. On  y  reconnaît  des  traces  très  manifestes  d'altération 
dont  le  résultat  principal  est  la  production,  le  long  de  toutes 
les  fissures,  d'une  substance  â  peine  translucide,  consistant 
dans  le  mélange  de  silicates  magnésiens  plus  ou  moins 
hydratés.  Quelques  grains  de  fer  oxydulé  sont  disséminés 
dans  la  masse. 
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§  2.  —  Rdsty  blue  gbound. 

La  difTérence  est  grande  entre  cet  échantillon  et  le  précé- 
dent dont  le  gisement  n'était  cependant  que  de  30  pieds 
plus  profond.  II  est  à  grains  en  général  beaucoup  plus  gros 
et  la  roche  argiloïde  noirâtre  y  est  bien  plus  abondante.  De 
tous  côtés  se  montrent  des  grains  ocreux  et,  tranchant  avec 
eux,  des  parties  serpentineuses  verdâtres  fréquemment 
recouvertes  de  l'enduit  peut-être  cobaltïfère  précédemment 
indiqué.  Il  faut  signaler  à  part  un  fragment  relativement 
gros  d'une  roche  d'apparence  micacée  formée  d'une  pâte 
blanchâtre  très  effervescente  et  d'innombrables  paillettes 
nacrées  où  j'ai  reconnu  de  la  vaalite  altérée.  Le  même 
minéral,  en  se  décomposant  davantage,  a  donné  lieu  à  des 
fragments  d'une  variété  d'argile  à  cassure  micacée,  parfois 
dépourvue  de  calcaire. 

S  3.  —  Ybllow  oaouND. 

L'échantillon  que  j'ai  étudié  du  yellow  d'Old  de  Béer,  se 
présente  comme  un  conglomérat  à  grains  fort  inégaux,  dont 
beaucoup  sont  colorés  en  jaune  intense  par  de  la  limonite 
presque  pure.  L'ensemble  est  très  onctueux  au  toucher  et 
la  serpentine  y  est  abondante. 

Cette  serpentine  taillée  en  lame  mince  se  montre  comme 
une  roche  très  finement  grenue  et  à  peine  translucide. 
Cependant,  dans  les  fissures,  la  substance  a  un  aspect  bien 
différent.  C'est  alors  un  minéral  homogène  translucide, 
uniformément  coloré  en  fauve  oiî  se  voient  de  petits  grains 
opaques  alignés  entre  eux.  Cette  matière  donne  l'idée  d'un 
extrait  de  la  roche  qui  serait  venu  se  déposer  dans  les  tis- 
sures absolument  comme  ont  fait  les  veines  de  calcaire  spa» 
tbique  au  travers  de  la  masse  des  marbres. 
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Outre  la  serpentine,  le  conglomérat  contient  de  la  vaalite 
qui  apparaît  do  tous  côtés  en  lamelles  dont  l'état  d'altéra- 
tion très  variable  est  indiqué  par  la  nuance  et  par  l'éclat.  Le 
calcaire,  souvent  spathique,  est  abondant  en  infiltrations 
dans  les  interstices  des  fragments. 

Enfin,  nous  mentionnerons,  comme  moins  fréquente,  la 
roche  leptynoïde  à  laquelle  nous  avons  fait  déjà  allusion  à 
propos  du  Top  yellow  groundàe  Bultfontein. 

A  l'examen  microscopique,  on  reconnaît  que  cette  roche, 
empâtée  dans  le  conglomérat  en  fragments  anguleux  sou- 
vent de  grandes  dimensions,  résulte  du  mélange  de  deux 
substances  fort  différentes.  L'une,  foncée,  presque  noire, 
montre  des  grains  anguleux,  mais  dont  la  forme  n'est  pas 
nettement  définie;  l'autre,  transparente  et  incolore,  agit 
fortement  sur  la  lumière  polarisée. 

Des  essais  chimiques  me  conduisent  à  regarder  cette 
roche  comme  une  sorte  de  grès  dioritique  résultant  du  mé- 
lange en  fragments  roulés  d'un  minéral  amphibolique  avec 
un  feldspath  triclinique. 

L'analyse  s'accorde  avec  l'examen  au  microscope  pour 
déceler  en  outre  une  forte  proportion  de  limon  argileux 
tout  à  fait  amorphe. 
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CHAPITRE  IV. 


Boches  de  Kimberley. 

J'ai  eu  à  ma  disposition  de  nombreux  échantillons  prove- 
nant de  Kimberley.  Ils  se  répartissent  dans  les  trois  caté- 
gories suivantes  : 

i"  BluB  ground  recueilli  à  300  cents  pieds  de  profondeur. 

2'  Yellow  ground. 

3-  Top. 

On  va  voir  qu'ils  comprennent  une  série  de  roches  excep- 
tionnellement intéressantes. 


SI-—  Blue  gbound. 

Le  conglomérat  extrait  à  Kimberley  de  300  pieds  de  pro- 
fondeur et  qui  représente  réchantillon  le  plus  profond  que 
j'aie  eu  à  étudier,  offre,  un  aspect  tout  à  fait  exceptionnel. 
Il  est  presque  noir  avec  de  petites  taches  blanches  de 
façon  à  donner  tout  d'abord  l'idée  de  quelque  basalte  amyg- 
daloide. 

Cependant,  comme  les  précédents  il  est  hydraté  et  essen- 
tiellement magnésien  et  la  plupart  des  fragments  qui  le 
constituent  consistent  en  une  serpentine  compacte. 

Çà  et  là  se  détachent  des  fragments  jaunâtres  &  ciissure 
grasse  dont  l'aspect  est  également  fort  caractéristique.  Cette 
roche,  qui  donne  à  l'analyse  la  composition  d'une  serpentine 
de  composition  moyenne,  se  montre  au  microscope  pres- 
que entièrement  opaque.  On  y  voit  briller  par  place  des 
cristaux  tout  à  fait  incolores,  très  actifs  sur  la  lumière  pola- 
risée dans  laquelle  ils  allument  des  mosaïques  polychromes. 
On  ne  le  retrouve  pas  dans  le  résidu  de  l'attaque  de  la 
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roche  par  un  aoide  et  les  caractères  optiques  conduisent  à 
les  considérer  comme  consistant  en  péridot. 

Pour  compléter  ces  généralités  sur  le  conglomérat  de 
Kimberley,  j'ajouterai  que  des  infiltrations  blanches  de 
calcite  ressortent  de  toutes  parts  sur  une  section  de  la 
roche.  Sous  le  choc  du  marteau  ces  inGltrations  se  déta- 
chent sous  forme  de  plaques. 

De  grandes  lamelles  de  vaalite  sont  disséminées  de  tous 
côtés. 

A  côté  de  cette  description  rapide  du  conglomérat  moyen 
de  Kimberley,  il  convient  d'ajouter  qu'on  retire  exception- 
nellement de  cette  gangue  des  fragments  plus  ou  moins 
volumineux  de  roches  diverses.  J'ai  reçu  de  celles-ci  une 
série  fort  intéressante  et  j'en  décrirai  les  spécimens  les  plus 
remarquables. 

1°  Je  mentionnerai  tout  d'abord  une  belle  roche  opbîtique 
d'un  vert  clair,  finement  grenue,  renfermant  des  amandes 
blanches  composées  de  calcaire  pour  la  plus  grande  partie. 

L'examen  microscopique  (planche  II,  fîg.  t),  montre  avant 
tout  dans  cette  roche  de  grands  cristaux  maclés  de  fels- 
path  triclinique  associés  à  trois  substances  principales. 
L'une  est  noire  et  opaque,  accumulée  autour  des  cristaux 
et  dans  leur  fissure  de  clivage.  Une  seconde  est  brunâtre 
et  présente  toutes  les  propriétés  de  la  bronzite.  La  dernière 
est  d'un  vert  assez  clair  parfaitement  uniforme  et  ne  parais- 
sant pas  offrir  de  structure  cristalline  :  c'est  comme  un 
résidu  amorphe  (virîdite),  dans  l'intérieur  duquel  on  observe 
d'innombrables  inclusions  de  très  faibles  dimensions  et 
sensiblement  circulsiires. 

Cette  roche  est  extrêmement  remarquable. 

2°  J'ai  examiné  un  noyau  sphéroïdal  d'une  roche  gri- 
sâtre finement  grenue,  où  se  montre,  même  à  l'œil  nu, 
l'association  d'un  minéral  incolore  avec  une  substance 
foncée.  Cette  roche,  qui  raie  aisément  le  verre,  ne  jouit  que 
d'une  cohérence  médiocre  etfonddifïïoilementau  chalumeau. 
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Une  tranche  mince  observée  au  microscope  montre  des 
grains  hyaline  très  actifs  sur  la  lumière  polarisée.  Ils  con- 
sistent en  orthoclase.  Avec  eux  sont  mélangés  des  cristaux 
allongés  et  maclés  de  feldspath  triclinique.  Une  partie  du 
feldspath  parait  altérée  comme  par  un  commencement  de 
kaolinisation.  La  substance  foncée  est  en  grande  partie 
opaque.  Je  pense  d'après  diverses  réactions  qu'elle  consiste, 
au  moins  en  majorité,  en  amphibole.  La  forme  arrondie  de 
la  plupart  des  grains  entrant  dans  la  constitution  de  la  roche 
qui  nous  occupe  me  porte  à  la  ranger  parmi  les  grès  dio- 
rittques.  11  faut  noter  la  forme  concentrique  des  couches 
qui  s'en  détachent  par  voie  de  décomposition. 

3*  Un  fragment  provenant  de  Kimberley  consiste  en  une 
roche  verdâtre  et  même  en  certains  points  d'un  vert  vif, 
remarquable  par  les  cristaux  k  l'éclat  métalloïde  qui  rem- 
plissent certaines  de  ses  fissures.  A  la  loupe  on  y  voit  net- 
tement l'association  d'un  minéral  hyalin  avec  une  substance 
très  foncée. 

L'analyse  y  montre  l'existence  de  silicates  magnésiens 
et  celle  de  silicates  alumineux.  Une  goutte  d'acide  n'y  déve- 
loppe pas  d'effervescence  sensible.  La  fusion  au  chalumeau 
se  fait  sans  grande  difliculté  sur  les  bords  minces  et  donne 
un  émail  gris  piqueté  de  noir. 

Une  lame  mince  fait  voir  au  microscope  (pi.  II,  fig.  2  et 
3),  la  structure  ophitique  la  mieux  caractérisée.  De  très 
longs  cristaux  maclés  de  felspath  triclinique  se  croisent  en 
tous  sens  de  façon  à  constituer  un  véritable  réseau  dont  les 
mailles  sont  remplies  de  pyroxène  très  nettement  dichroïque 
et  de  feldspath.  On  retrouve  de  tous  côtés  des  grains  opa- 
ques de  fer  oxydulé. 

Dans  les  fissures,  cette  roche  a  donné  lieu  par  décompo- 
sition à  une  substance  terreuse  d'un  vert  clair  fort  analogue 
à  la  baldogée. 

4*  Voici  encore  une  ophite,  mais  dont  les  éléments  cons- 
tituants sont  plus  volumineux  que  ceux  de  ta  roche  précé- 
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dente.  A  l'œil  nu,  sur  une  cassure  fraîche,  on  reconnaît  déjà 
clairement  que  la  masse  résulte  du  mélange  d'un  feldspath 
du  sixième  système  avec  du  pyroxène  et  l'on  peut  consta- 
ter le  volume  des  cristaux  de  ces  deux  minéraux  fondamen- 
taux. 

La  densité  considérable  s'explique  aisément  par  l'abon- 
dance du  fer  oxydulé  (pi.  II,  fig^.  4  et  5).  La  fusion  donne  un 
émail  noirâtre. 

Vue  au  microscope  en  tranche  mince,  la  roche  se  résout 
en  énormes  macles  feldspathiques  pleîne.i  d'inclusions,  en 
lamelles  brunâtres  de  pyroxène  et  en  grains  opaques  de  fer 
oxydulé. 

5°  L'échantillon  auquel  j'arrive  maintenant  est  l'un  des 
plus  intéressants  qu'il  m'ait  été  donné  d'observer  parmi  les 
produits  de  Kimberley.  Il  s'agit  d'une  serpentine  qui,  vue  à 
l'œil  nu,  est  des  mieux  caractérisées  et  où  brillent  de  grandes 
lamelles  de  diallage.  Les  fissures  sont  enduites  de  calcite 
plus  ou  moins  teinte  en  vert.  Une  cassure  fraîche  présente 
une  masse  presque  complètement  noire  sur  le  fond  uni- 
forme de  laquelle  se  détachent  de  petites  lamelles  extrê- 
mement brillantes  dont  plusieurs  manifestent  à  la  loupe  un 
contour  hexagonal. 

Sous  le  microscope  (pt.  Il,  fîg.  6),  on  voit  apparaître  au 
milieu  d'une  pâte  générale  toute  remplie  d'inclusion  opa- 
que et  qui  consiste  en  serpentine,  comme  je  m'en  suis 
directement  assuré,  de  lamelles  aurores  qu'on  peut  provi- 
soirement garder  comme  formées  de  diallage  et  de  grains 
polygonaux  à  angle  généralement  arrondis  et  dont  l'étude 
est  pleine  d'intérêt. 

Ceux  de  ces  grains  qui  sont  de  constitution  la  plus  sim- 
ple consistent  en  une  substance  incolore  très  active  sur  la 
lumière  polarisée  et  facile  à  reconnaître  pour  du  péridot, 
entouré  d'une  largo  auréole  d'une  matière  translucide  ver- 
d&tre,  beaucoup  moins  active,  formée  de  serpentine  ou  de 
bastite. 
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Parfois  le  noyau  péridotique,  évidemment  lissuré,  est  tra- 
versé par  une  ou  plusieurs  bandes  serpentineuses  et 
celles-ci,  en  augmentant  de  largeur,  arrivent  dans  certains 
grains  à  faire  disparaître  complètement  le  silicate  anhydre. 

Dans  d'autres  grains  tout  voisins  des  premiers,  on  recon- 
naît que  le  noyau,  tout  en  ayant  la  même  auréole,  est 
formé  par  du  pyroxène  ou  par  de  la  bronzite.  Souvent  la 
forme  cristalline  est  très  reconnaissable.  11  n'est  pas  très 
rare  de  voir  péridot  et  pyroxène  associés  dans  un  même 
grain. 

La  situation  relative  de  ces  divers  minéraux  conduit  à  la 
conviction  que  la  serpentine  résulte  ici  de  l'hydratation  sur 
place  de  silicates  magnésiens  anhydres,  et  on  trouverait 
difBcileinent  uo  argument  plus  décisif  à  l'appui  de  l'opi- 
nion qui  fait  de  la  serpentine  comme  te  kaolin  de  ces  sili- 
cates. 

Déjà  en  1872  j'ai  montré  qu'il  n'y  a  guère  de  serpentines, 
même  les  plus  homogènes  d'apparence,  où  l'on  ne  puisse 
retrouver  du  péridot  ou  du  pyroxène'.  Dans  l'échantillon 
(le  Kimberley  on  voit  directement  ces  restes  de  la  roche 
non  modifiée  d'où  proviennent  les  serpentines.  Dans  le  cas 
particulier  on  est  de  plus  frappé  de  l'analogie  d'aspect  du 
péridot  non  encore  modifié  avec  celui  du  péridot  constitutif 
de  la  chantonntte,  c'est-à-dire  de  la  roche  météoritique  qui, 
d'après  mes  recherches  ^,  doit  reproduire  les  caractères  des 
masses  terrestres  éruptives  et  profondes  dont  certaines 
serpentines  sont  les  chapeauœ. 

La  roche  qui  vient  de  nous  occuper  parait  avoir  des  ana- 
logies intimes  avec  diverses  serpentines  européennes  et  k 
cet  égard  je  citerai  tout  spécialement  celle  que  l'on  ren- 
contre entre  Bolo  et  Guère,  non  loin  de  Constantinople.  Un 


1.  Comptes  rendus  de  l'Ac&démie  des  sciences  de  Parts,  séance 
du  SO  mai  1873. 
i.  Idem,  séance  du  31  octobre  1870. 

TOME  VI.  13 
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échantillon  de  cette  roche,  catalogué  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle  de  Paris  sous  te  signe  M.  183,  et  qui  a  été 
rapporté  par  Fontanier  en  1831  est  à  ce  point  de  vue 
fort  intéressant.  On  y  observe  au  microscope  de  véritables 
squelettes  de  cristaux  pérîdotiques  ayant  subi  la  serpentinî- 
sation  sans  avoir  perdu  le  contour  géométrique.  Le  travail 
moléculaire  éprouvé  par  les  cristaux  est  attesté  encore  par 
le  développement  fréquent  dans  leur  masse  d'innombrables 
aiguilles  opaques  dont  je  n'ai  d'ailleurs  pas  pu  déterminer 
la  nature  d'une  façon  absolument  complète. 

6'.  Je  citerai  un  échantillon  d'une  roche  facile  à  recon- 
naître pour  de  l'euphotide  d'ailleurs  fortement  altéré.  La 
diallage  y  forme  des  amas  relativement  volumineux  à 
oassure  fibreuse  et  dont  la  nuance,  un  peu  bronzée,  est 
identique  à  celle  de  quelques  variétés  de  vaalîte  altérée. 
Le  feldspath  est  vert,  gras,  à  cassure  cireuse.  De  toutes 
parts  se  dessinent  en  blanc  des  veinules  de  calcite  spathi- 
que.  Sous  le  microscope,  en  lame  aussi  mince  que  possible, 
cotte  roche  est  à  peine  translucide  et  cela  tient  évidem- 
ment aux  infiltrations  diverses  dont  elle  est  imprégnée. 
Les  seules  portions  transparentes  consistent  en  cristaux 
de  labrador  bien  reconnaissables  et  surtout  en  grains  de 
calcite. 

T.  Il  faut  maintenant  mentionner  un  petit  galet  très 
rond  d'une  substance  noire  avec  enduits  ocreux.  11  est 
constitué  par  une  roche  très  cristalline  comme  en  témoi- 
gnent les  facettes  qui  miroitent  dans  la  cassure.  Les  essais 
chimiques  concordent  avec  l'examen  microscopique  pour 
me  porter  à  y  reconnaître  une  variété  de  tounnalite.  La 
densité  est  égale  à  3,034;  les  acides  ne  provoquent  aucune 
dissolution.  Une  lame  mince  placée  sous  le  microscope  sur 
le  polariseur,  mais  examinée  sans  analyseur  donne  des 
couleurs  de  polarisation  très  brillantes  et  qui  changent  avec 
l'orientation  du  Nicol.  C'est,  jo  crois,  la  première  fois 
qu'on  signale  la  tourmaline  dans  les  gisements  diamanti- 
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fères  du  Cap.  La  tourmalite  de  Kimberley  ressemble  beau- 
coup à  celle  que  l'on  peut  recueillir  à  Saint-Pons,  dans  le 
département  de  l'Hérault. 

8°.  Une  roche  très  compacte  se  présente  à  Kimberley 
sous  la  forme  de  galets  aplatis.  Elle  est  Ossille  et  les  essais 
chimiques  y  décèlent  une  très  grande  proportion  d'alumine. 
Une  cassure  perpendiculaire  au  plan  des  feuillets  laisse 
voir  de  nombreuses  petites  géodes  très  brillantes  et  une 
lame  mince  permet  de  constater  que  presque  toute  la  subs- 
tance est  cristalline.  Elle  est  cependant  fort  peu  transpa- 
rente à  cause  d'une  matière  argileuse  qui  l'imprègne  inti- 
mement et  doit  être  regardée  comme  une  roche  altérée. 
Ses  propriétés  la  rapprochent  de  certaines  variétés  de  chlo- 
ritoschiste. 

§  2.  —  Yellow  qbound. 

Le  Yellow  de  Kimberley  est  assez  différent  de  celui  des 
localités  qui  nous  ont  occupé  précédemment. 

A  première  vue  c'est  une  matière  terreuse  grisâtre  ;  avec 
plus  d'attention  on  y  reconnaît  de  nombreux  fragments  de 
roches  diverses,  mais  généralement  fort  petits  et  manifes- 
tement altérés.  Les  grains  de  schiste  noirâtre  et  de  serpen- 
tine brune  sont  nombreux  ;  ils  présentent  quelquefois  de 
belles  surfaces  frottées. 

Je  mentionnerai  à  part  une  roche  qui  forme  dans  ce 
magma  des  fragments  un  peu  plus  volumineux.  Elle  est 
d'un  gris  verdâtre,  finement  grenue,  et  dans  la  cassure, 
riche  en  facettes  cristallines.  Elle  est  infusible,  très  friable  et 
donne  aux  acides  une  très  vive  effervescence. 

Une  petite  quantité  dissoute  dans  l'acide  chlorhydrique 
a  laissé  un  résidu  de  nuance  foncée  qui  ne  laisse  voir  au 
microscope  que  du  pyroxène  plus  ou  moins  altéré. 

Cette  roche  est  donc  un  grès  pyroxénique  à  ciment  très 
abondant  de  calcaire  cristallisé. 
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■  Top. 


L'échantillon  que  j'ai  pu  étudier  du  top  (chapeau]  de  Kim- 
berley,  consiste  en  pierrailles  blanchâtres,  usées,  caver* 
neuses,  tendres  et  dont  beaucoup  font  avec  les  acides  une 
très  vive  effervescence.  Après  la  dissolution  du  calcaire  il 
reste  des  substances  silicatées  qui  paraissent  complexes, 
mais  dont  l'étude  au  microscope  n'est  pas  facile,  vu  leur  peu 
de  transparence  même  en  lames  très  minces.  Les  composés 
qui  me  semblent  les  plus  dignes  d'être  cités  sont  des  sili- 
cates hydratés  sans  doute  de  nature  zéolitbique,  maisdépour- 
vus  de  cristallisation  et  constituant  le  ciment  d'une  sorte  de 
hèdre  à  éléments  de  serpentine  ou  de  calcaire. 

Comme  appendice  nous  nous  bornons  à  mentionner  ici 
une  serpentine  de  Top  de  Koffy-Pountein  (pi.  II,  fig.  7)  et 
une  ophite  d'Oliphant  Fountein  (pi.  11,  fig.  8  et  9). 


CONCLUSIONS. 

Ce  qui  précède,  résumé  très  succinct  d'études  qui  m'ont 
occupé  longtemps,  sufQt  pour  montrer  combien  étaient  fon- 
dées mes  premières  conclusions  au  sujet  du  sable  diaman- 
tifère de  «  Du  Toit's  Pan  s.  La  comparaison  que  je  viens 
de  faire  entre  les  matériaux  provenant  de  cette  localité  et 
ceux  que  fournissent  les  trois  autres  mines  de  Bultfontein, 
d'Old  de  Béer  et  de  Kimberley,  fait  voir  que  le  mode  de  for- 
mation et  l'origine  en  sont  les  mêmes  en  ces  divers  points. 

On  peut  apprécier  en  outre  l'importance  des  phénomènes 
d'altération  subis  par  les  alluvions  verticales  diamantifères, 
soit  de  la  part  des  agents  externes,  soit  de  la  part  de  causes 
plus  profondes. 
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Sou8  le  premier  chef  se  rangent  les  divers  résultats  de 
l'oxydation  qui  a  converti  peu  à  peu  le  blue  ground  en  yellow 
growid,  de  telle  sorte  que  les  pans  devront  être  cités  à  côté 
des  autres  exemples  classiques  où  des  formations  jaunes 
recouvrent  des  formations  bleues. 

J'ai  isolé  du  yellow  ground  next  ta  blue  de  Bultfontein  un 
nodule  ovoide  aplati  dont  j'ai  déjà  parlé  et  qui  est  vraiment 
bien  éloquent  au  sujet  de  la  production  du  yellow.  On  y 
distingue  facilement  en  efTet  une  couche  externe  qui  est 
franchement  jaunâtre  et  une  couche  plus  profonde  qui  est 
bleue. 

C'est  aussi  comme  altération  d'origine  externe  qu'il  faut 
mentionner  l'arrivée  entre  les  éléments  des  conglomérats 
de  quantités  considérables  de  calcaire. 

Dans  la  seconde  catégorie  de  modiflcations  éprouvées  par 
les  alluviona  verticales  des  pans,  il  faut  faire  une  place 
toute  spéciale  a  l'hydratation  des  silicates  et  tout  spéciale- 
ment de  la  transformation  du  péridot  et  du  pyroxène  en 
serpentine.  Nulle  part  ne  se  montrent  des  faits  plus  élo- 
quents à  cet  égad.  Ils  ont  ici  cet  intérêt  tout  spécial,  à  mon 
sens,  de  pouvoir  être  attribués  directement  à  la  réaction  des 
eaux  chaudes  ascendantes  qui  ont  charrié  l'alluvion  à  dia- 
mants et  de  montrer,  que  celle-ci  a  traversé  des  conditions 
analogues  à  celles  dont  les  sables  granitiques  des  environs 
de  Paris  ont  conservé  l'empreinte.  C'est  ainsi  que  les  modi- 
flcations subies  par  les  argiles  associées  aux  meulières 
tertiaires  empâtées  dans  le  sable  kaolinique,  et  que  j'ai 
naguère  signalées,  représentent  des  phénomènes  du  même 
ordre  que  la  serpentinisation  des  roches  péridotiques  et 
pyroxéniques  des  pans. 

C'est  par  l'étude  des  altérations  dont  il  s'agit,  et  par  elle 
seule,  qu'il  devient  possible  dans  quelques  cas  de  se  faire 
une  idée  de  l'état  normal  des  roches  décrites  ci-dessus. 

Dans  les  parties  supérieures  de  «  Du  Toit's  Pan  »  et  de 
Old  de  Béer,  on  rencontre  une  roche  argileuse  évidemment 
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altérée  ou  gisent  pêle-mêle  du  grenat  et  de  la  sahlite. 
Aujourd'hui  nous  pouvons  aflirmer  que  cette  roche  n'est  pas 
autre  chose  que  le  résultat  des  transFormations  éprouvées 
par  la  magnifique  espèce  lithologique  que  j'ai  signalée  dans 
les  profondeurs  de  Bultfontein. 

Celle-ci  représente  certainement  l'une  des  plus  belles 
roches  qui  existent  et  son  rôle  dans  les  alluvions  diaman- 
tifères de  l'Afrique  australe  s'ajoute  à  la  netteté  de  ses 
caractères  minéralogiques  pour  lui  faire  attribuer  une  cer- 
taine importance. 

Tout  le  monde  sera  d'accord  pour  reconnaître  qu'elle 
mérite  d'être  inscrite  dans  les  catalogues  sous  un  nom  spé- 
cial et  je  propose  d'en  faire  l'Adamasile. 


LE 
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SOrVEAD  EEPTIIE  FOSSIIE 

DU    PERMIEN    D'AUTUN 


Marcellin  boule 

Agr^é  de  l'Univsrsité,  Docteur  èi  sciences. 


Ph[L[PPE  GLANGEÂUD 

Agrégé  ds  l'UQlveniU. 


Parmi  les  nombreux  échantillons  du  Permien  d'Autun 
que  le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  doit  à  la  géné- 
rosité de  M.  l'ingénieur  Bayle  et  sur  lesquels  M.  Albert 
Gaudry  a  fait  ses  beaux  travaux  ',  se  trouve  une  grande 
plaque  de  schiste  avec  le  squelette  d'un  Reptile  ne  ressem- 
blant pas  aux  fossiles  décrits  jusqu'à  ce  jour. 

Ce  spécimen  a  été  découvert  dans  la  partie  supérieure 
du  Permien,  à  Margenne,  dans  la  région  ouest  du  bassin 
d'Autun. 

Bien  que  certaines  parties  soient  mal  conservées,  l'intérêt 
qu'offrent  les  restes  des  premiers  Vertébrés  nous  a  décidés 


1.  Un  certain  nombre  de  ces  travaux  ont  paru  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  d'kisloire  naturelle  d'Autun,  1888. 
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à  présenter  aux  paléontologistes  la  description  de  cette 
forme  que  nous  croyons  nouvelle  pour  la  science. 

Malgré  la  dureté  du  schiste,  le  fossile  a  été  dégagé  avec 
beaucoup  de  patience  et  d'habileté  par  un  artiste  du 
Muséum,  M.  Barbier.  Nous-mêmes  avons  pu  mettre  en 
évidence  plusieurs  caractères  intéressants. 

Le  squelette  est  couché  sur  le  dos.  On  distingue  nette- 
ment une  portion  de  la  tête,  la  colonne  vertébrale,  la  cein- 
ture thoracique,  les  côtes.  Les  membres  et  surtout  les 
pattes  sont  admirablement  conservés.  Nous  donnons,  pi.  III, 
une  photographie  du  fossile  aux  5/7  environ  de  la  grandeur 
naturelle.  Le  croquis  explicatif  Og.  i  a  été  obtenu  en  rédui- 
sant de  moitié  un  calque  à  la  plume  dessiné  sur  la  photo- 
graphie elle-même. 

Nous  avons  affaire  à  une  forme  différant  des  types  archa- 
ïques comme  l'Actinodon  et  offrant  au  contraire,  comme 
certains  fossiles  du  Permien  de  diver8  pays  (ProtorosauntSt 
PaLaiokalteria),  des  liens  de  parenté  avec  les  Sauriens 
actuels.  A  cause  du  beau  développement  et  de  la  bonne 
conservation  de  ses  membres,  nous  lui  avons  donné  le  nom 
générique  de  Caih'ôrocAwn  et  nous  l'avons  appelé  Callibra- 
chion  Gaudryi  en  l'honneur  de  l'éminent  professeur  à  qui 
la  science  est  redevable  des  notions  qu'elle  possède  sur 
les  premiers  Reptiles  de  notre  pays. 


Le  calubbachioK. 


DESCRIPTION 


Tête. 

Toute  la  portion  supérieure  du  crâne  manque.  Les  parties 
conservées  paraissent  oITrir  une  grande  ressemblance  avec 
les  parties  correspondantes  du  crâne  du  Reptile  fossile  de 
la  Saxe,  que  M.  Credner'  a  décrit  sous  le  nom  de  Palxùhal- 
teria.  Comme  chez  ce  dernier,  la  région  naso-Iacrymale  a 
dû  être  très  développée.  Il  en  est  de  même  du  maxillaire 
supérieur.  Au-dessous  et  à  la  partie  postérieure  du  maxil- 
laire se  trouve  un  os  triangulaire  qu'on  peut  considérer 
comme  le  ptérygoïde.  Plus  en  arrière,  et  posée  perpendi- 
culairement sur  la  mandibule,  se  montre  une  tige  osseuse 
ressemblant  Â  l'os  carré  des  Lacertiens;  mais  comme  jus- 
qu'à présent  on  n'a  jamais  signalé  de  tympanique  distinct 
chez  des  Reptiles  aussi  anciens,  nous  n'osons  rien  aHirmer 
à  cet  égard,  d'autant  plus  que  les  accidents  de  fossilisation 
exposent  à  de  graves  erreurs. 

Comme  dans  l'Hatteria  actuel  et  le  Palmohatteria  de  la 
Saxe,  le  bord  inférieur  du  maxillaire  supérieur  présente  une 
courbure  convexe.  On  voit  environ  quinze  dents  de  taille 
inégale.  Les  premières,  appartenant  probablement  à  Tinter- 
maxillaire,  sont  fortes  et  légèrement  recourbées.  Sur  le 
maxillaire,  les  dents,  d'abord  plus  petites,  augmentent  rapi- 
dement de  volume  vers  le  premier  tiers  du  maxillaire  et 
diminuent  ensuite  progressivement  jusqu'à  la  partie  posté- 


I.  H.  Crbdneb.  —  Die  Stegocepbalen  und  Sauricr  aus  dem 
Rothliegendea  des  Plauen'achea  Qrundes.  VII  Tbeil.  Pal&eohBtteria 
longicaudala. 


MARCELUN  BOULE   ET  PHILIPPE  GLANGEAUD. 


\ 


LE  CALLIDRACHION.  203 

rieure  de  l'os.  Cette  disposition  est  identique  à  celle  que 
M.  Credner  a  indiquée  dans  PalxohaUe^ia.  Toutes  ces 
dents  sont  coniques,  pointues  et  logées  dans  des  alvéoles 
distincts. 

Nous  avons  fait  tailler  une  plaque  mince  dans  l'une  des 
grosses  dents  du  maxillaire  supérieur.  La  cavité  de  la  pulpe 
/-.^  est  remplie    entièrement  par  des 

\  sphérolithes  de  quartz  ;  elle  ne  dé- 

passe pas  la  moitié  de  la  hauteur 
de  la  dent.  La  dentine  est  rempla- 
cée par  une  matière  ferrugineuse, 
d'apparence  finement  striée,  et 
montrant  les  traces  des  canali- 
cules  rayonnant  de  la  cavité  de 
la  pulpe  vers  l'extérieur  ;  vers 
le  bord,  une  agglomération  de  pe- 
tites taches  sombres,  irrégulières 
ou  étoilées,  représentent  le  réseau 
lacunaire  de  la  périphérie  de  la 
dentine.  Enfin,  sur  la  fîg.  3,  on 
voit  encore  un  fragment  de  la  sub- 
stance osseuse  du  maxillaire  avec 
lequel  les  dents  paraissent  avoir  été 
soudées  fortement. 

Les  mandibules  sont  compo- 
sées de  plusieurs  parties  qui  ont  été  légèrement  disloquées 
par  ta  fossilisation.  Cette  complication  des  mandibules 
éloigne  notre  Reptile  de  ses  contemporains  VActinodon, 
le  Si^eorackis,  ainsi  que  de  la  plupart  des  Vertébrés  fossiles 
de  la  môme  époque  décrits  dans  divers  pays.  La  soudure 
eymphysaire  était  très  imparfaite,  car  la  mandibule  gauche 
a  dévié  de  sa  position  normale,  le  bord  dentaire  étant 
tourné  vers  le  bas.  Nous  avons  cru  voir  une  apophyse  coro- 
noide  comme  dans  certains  Lacertiens  actuels.  Les  dents 
n'ont  été  conservôes  sur  la  mandibule  droite  qu'à  la  partie 


Cig.  S.  —  Coupe  longltudiDïle 
d'une  denl  de  CoUibrac/tian 
Gauifrifi  vue  au  microscope 
(Ogure  ml-Bchémalique)  :  a, 
caTité  da  la  pulpe  remplie  de 
Bpbérolithes  de  quartz;  b.  iJea- 
llue  avec  cinallculos  rayon- 
nanisi  c,  cavi  lés  cellulaires 
de  la  périphérie  Je  la  den- 
llne  -,  d,  maiillaire. 
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antérieure.  Sur  la  mandibule  gauche,  on  voit  de  nombreuses 
sections  pratiquées  au  niveau  du  bord  alvéolaire.  Elles 
offrent  des  caractères  analogues  à  ceux  des  dents  supé- 
rieures. 

Colonne  vertébrale. 

La  colonne  vertébrale  n'est  pas  complète  ; 
toute  la  région  caudale  manque.  La  longueur 
de  la  portion  conservée,  depuis  la  base  du 
crâne  jusqu'au  bassin,  est  de  40  centimètres 
environ.  Les  vertèbres  sont  platycèles  ou 
légèrement  procèles.  Les  vertèbres  cervicales 
nous  ont  paru  offrir  une  opisthocélie  bien  mar- 
quée. Ce  fait  est  très  curieux,  car  il  ne  se  pré- 
^!^ta'drn^"''«tél  s^"*^  g"^»"^  1"*  c^^''  I»8  Tortues  et  les  Dino- 

mitiqDB  da  deux    gauriens. 
eoipidavertèbKi 

doniiai  :  B,  o«-     Les  centrums  sont  formés  d'une  seule  pièce 

vit*  da  U  noto- 

«borda;  »,  iuù   fortement  rétrécie  en  son  milieu.    L'évide- 
oiiau.  ment  est  surtout  latéral  et  ventral,   la  face 

supérieure  étant  une  surface  sensiblement  cylindrique.  Nous 
n'avons  pas  vu  d'inter-centrums. 

Sur  des  sections  longitudinales  et  transversales  de  ver- 
tèbres empruntées  à  la  région  dorsale,  on  voit  que  la  chorde 
persistait  dans  toute  l'étendue  des  centrums  :  réduite 
au  milieu  à  un  iilet  plus  ou  moins  volumineux,  elle  s'épa- 
nouissait aux  deux  extrémités  du  corps  vertébral,  lequel 
présentait  ainsi  la  forme  dite  en  sablier  (fîg.  3). 

Sur  des  plaques  minces,  la  cavité  de  la  chorde  dorsale 
{n.  lîg.  3)  et  les  lacunes  du  tissu  osseux  se  montrent  remplies 
par  des  sphérolithes  de  quartz.  Le  centre  de  la  cavité  corres- 
pondant à  la  notochorde  est  occupé  par  du  fer  oligiste.  Les 
parties  osseuses  sont  remplacées  par  une  substance  ferru- 
gineuse brun  foncé,  au  milieu  de  laquelle  des  taches  plus 
sombres,  où  la  matière  s'est  concentrée,  paraissent  représen- 
ter des  ostéoptastes.  Cette  substance  a  une  structure  lamel- 
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leuse  et  les  lamelles  sont  disposées  comme  l'étaient  les 
couches  du  tissu  osseux,  c'est-à-dire  concentriquement 
autour  de  la  notochorde.  Les  ostéoplastes  sont  alignés  sui- 
vant les  mêmes  directions.  < 

Les  arcs  neuraux  sont  séparés  des  centrums  ;  plusieurs 
sont  visibles,  mais  deux  seulement,  appartenant  à  la  région 
lombaire,  sont  assez  nettement  distincts.  Ils  présentent  une 
zygapophyse  antérieure  assez  fortement  développée  et  une 
zygapophyse  postérieure  plus  petite.  On  ne  voit  pas  d'apo- 
physes traosverses.  La  neurépine  est  très  développée; 
son  sommet  présente  une  légère  dilatation  transversale. 

Les  diverses  régions  de  la  colonne  vertébrale  se  laissent 
mal  délimiter.  Les  vertèbres  cervicales  montrent  un  allon- 
gement relatif  beaucoup  plus  considérable  que  chez  les 
Sauriens  ou  les  Crocodiliens  actuels.  Nous  avons  déjà  dit 
qu'elles  paraissent  être  opisthocèles.  Elles  se  perdent 
bientôt  dans  une  masse  de  gangue  et  d'os  brisés  où  il  est 
difficile  de  les  distinguer.  Nous  ne  saunons  donc  Gxer  leur 
nombre  pas  plus  que  celui  des  vertèbres  thoraciques.  On 
ne  voit  pas  de  vertèbres  sacrées. 

Cdtes. 
On  distingue  une  vingtaine  de  c6tes  dans  la  région 
thoracique  et  ventrale.  On  ne  peut  savoir  s'il  y  avait  des 
côtes  cervicales  et  si  le  bassin  était  supporté  par  une  ou 
deux  côtes  sacrées.  Les  côtes  thoraciques  et  lombaires 
sont  grêles  et  remarquablement  longues.  Elles  n'ont  qu'une 
tète  articulaire,  élargie,  comme  chez  VHatteria;  elles  s'insè- 
rent directement  sur  les  centrums.  L'aspect  grêle  de  ces 
côtes  tranche  beaucoup  avec  l'aspect  lourd  de  celles  des 
Labyrinthodontes.  Il  ne  parait  pas  y  avoir  eu  de  côtes  ven- 
trales ni  d'armure  abdominale  d'aucune  sorte. 

1.  Cette  BubsUnca  ferrugineuse  polarise  faiblement;  elle  s'éteint, 
entre  les  niçois  croisés,  parallèlement  à  la  direction  des  lamelles, 
dont  te  signe  d'allongement  est  négatif. 
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Ceintnre  soapulaire  et  membre  autérienr. 

La  ceinture  scapulaîre  et  le  membre  antérieur  sont  puis- 
sants et  bien  développés.  C'est  la  partie  du  squelette  la 
mieux  conservée  et  la  plus  caractéristique.  Les  deux  moi- 
tiés de  la  ceinture  scapulaire  :  omoplate,  clavicule  et  cora- 
coîde  sont  rejetées  à  droite  et  à  gauche  de  l'animal.  La 
moitié  droite  a  conservé  à  peu  près  ses  connexions  anato- 
miques,  tandis  que  la  moitié  gauche  est  disloquée. 

L'omoplate  est  aplatie,  assez  allongée,  dilatée  à  ses 
deux  extrémités.  La  portion  distale  a  un  contour  arrondi; 
la  portion  proximale  concourt,  avec  le  coracoîde,  à  former 
la  cavité  glénoïde.  Ces  deux  os  ne  paraissent  pas  avoir  été 
fortement  soudés  ensemble. 

Contre  le  bord  supérieur  de  l'omoplate  s'appuie  la  partie 
distale  élargie  de  la  clavicule.  Ce  dernier  os  se  rétrécit 
rapidement  et  prend  la  forme  d'une  baguette  un  peu  recour- 
bée. 11  ne  concourt  pas  à  la  formation  de  la  cavité  glénoïde. 

Le  coracoîde  droit  est  brisé;  il  se  laisse  mal  délimiter. 
D'après  ce  qu'on  voit  du  coracoîde  gauche,  mieux  conservé, 
cet  08  a  dû  avoir  une  forme  très  élargie,  comme  chez  les  Sau- 
riens actuels,  mais  le  bord  distal  est  entier  comme  chez  YHat- 
teria,  et  non  échancré  comme  chez  la  plupart  des  Sauriens. 

Dans  l'axe  du  squelette,  entre  les  deux  coracoîdes,  se 
voit  un  os  mal  conservé,  médian,  élargi  et  rhomboîdal  dans 
sa  portion  antérieure,  rétréci  et  allongé  en  arrière.  Sa 
forme  et  sa  position  nous  portent  à  le  considérer  comme 
un  entosternum  sur  lequel  devaient  s'appuyer  les  cora- 
coîdes.  On  sait  que  cet  entosternum  (ou  epîsternum)  est 
très  développé  chez  la  plupart  des  Reptiles  primaires. 

L'humérus  est  remarquable  par  l'élargissement  de  ses 
extrémités.  L'extrémité  proximale,  élargie  d'avant  en  arrière, 
est  munie  d'une  apophyse  latérale  ou  crête  deltoïde.  L'os 
est  fortement  rétréci  dans  sa  partie  moyenne,  tandis  que 
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l'extrémité  diatale  se  dilate  énonnément,  en  présentaDt  un 
contour  airondi.  Cet  élargissement  ae  fait  perpendiculaire- 
ment à  celui  de  la  portion  proximale,  o'eat-à-dire  dans  le 
sens  latéral.  Il  provient  sans  nul  doute  du  développement 
de  l'épitrochlée  et  de  l'épicondyle,  sans  qu'on  puisse  diffé- 
rencier ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  parties,  à  cause  de 
l'écrasement  de  l'os. 

Il  nous  a  semblé  reconnaître  sur  l'humérus  gauche  les 
traces  d'une  perforation  épicondylienne.  Cette  perforation, 
ainsi  que  la  forme  générale  de  l'humérus  du  Callibrachton, 
le  rapprochent  de  celui  du  Steretyrackis.  L'humérus  du 
Palœohatleria  ressemble  également  à  celui  de  notre  fossile, 
mais  ses  extrémités  ne  sont  pas  aussi  élargies. 

L'avant-bras  est  un  peu  moins  long  que  le  bras  ;  les  os 
qui  le  composent  ont,  comme  l'humérus,  un  aspect  lourd 
et  trapu.  Le  cubitus  est  beaucoup  plus  fort  que  le  radius. 
La  tête  supérieure  est  disposée  en  olécrâne. 

Les  pattes  du  Callibrachion  ressemblent  beaucoup  à  celles 
des  Sauriens.  Elles  sont  fortes,  à  cinq  doigts,  et  dénotent  des 
mœurs  carnivores.  Un  de  leurs  caractères  les  plus  impor- 
tants est  d'être  parfaitement  ossifiées,  sans  trace  de  carti- 
lage épiphysaire.  Les  pattes  antérieures  sont  très  bien  con- 
servées. Le  schéma  fig.  4  a  été  dessiné  en  combinant  les 
observations  qu'on  peut  faire  sur  la  patte  droite  et  sur  la 
patte  gauche;  plusieurs  osselets  du  carpe  sont  conservés. 
Du  côté  droit  on  distingue  un  cubital  large  et  aplati.  On  ne 
voit  pas  le  radial;  cet  os  est  caché  par  le  chevauchement 
des  métacarpiens,  mais  on  distingue  assez  nettement  trois 
os  de  la  seconde  rangée  du  carpe,  correspondant  aux  deu- 
xième, troisième  et  cinquième  métacarpiens,  ainsi  qu'un 
quatrième  os  qui  parait  représenter  le  central. 

Les  doigts  sont  très  inégaux,  le  pouce  étant  le  plus 
court,  et  le  quatrième  le  plus  long.  Les  métacarpiens  sont 
faciles  à  étudier  sur  la  patte  gauche.  Leur  longueur  va  en 
augmentant  régulièrement  du  premier  doigt  au  quatrième. 
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Le  cinquième  et  le  troisième  ont  à  peu  près  les  mâmes 
dimensions.  Ce  caractère,  tiré  de  la  longueur  relative  des 
divers  métacarpiens,  différencie  notre  fossile  des  Sauriens 
actuels,  où  l'accroissement  se  fait  moins  régulièrement  du 
premier  au  quatrième  doigt.  Chez  l'Hatteria,  par  exemple, 


c  \l«-!> 


FIg.  b.  -—  Pslle  «Dtérieurô 
droils  du  TftMkD  :  C,  cu- 
bitus; R,  rftdiiu. 


Fig.  4.  —  Flgare  scbéma- 

liqos  de  la  patte  anté- 

drolte  du  Ctlli- 

bnchion  GtttdiTii  :  C, 

eubitiu;  R,  radius. 


c'est  le  troisième  métacarpien  qui  est  le  plus  long,  et  chez 
beaucoup  de  Lacertiens  le  troisième  et  le  quatrième  sont 
aubégaux.  Lea  métacarpiens  du  Callibrachion  sont  trapus, 
dilatés  fortement  à  leurs  extrémités. 
Le  pouce  a  deux  phalanges  ;  le  deuxième  doigt  en  atrois  ; 
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le  troisième,  quatre;  le  quatrième,  cinq;  le  cinquième, 
trois.  Les  phalanges  onguéales  de  tous  les  doigts  sont  des 
griffes  fortes  et  aiguës. 

En  résumé,  les  pattes  antérieures  du  CalUbrachion  res- 
semblent beaucoup  à  celles  des  Lacertiens.  A  côté  du 
schéma  fig.  4  nous  avons  placé  le  croquis  d'une  patte  de 
Varan  (fig.  5),  pour  qu'on  puisse  se  rendre  compte  de  cette 
ressemblance.  Jusqu'à  présent,  les  Reptiles  fossiles  du  Per- 
mien  d'Autun  n'avaient  pas  montré  de  pattes  aussi  parfaites. 
A  en  juger  par  le  dessin  qu'en  a  donné  M.  Credner  ',  le  Pro- 
lorosaurus  Speneri  de  la  Thuringe  et  le  PalsohaUeria  de  la 
Saxe  avaient  des  pattes  antérieures  se  rapprochant  beau- 
coup de  celles  du  CalUbrachion.  Comme  dans  notre  fossile, 
le  carpe  était  bien  ossifié,  la  disposition  et  la  longueur 
relatives  des  doigts  étaient  les  mêmes,  mais  le  CalUbrachion 
était  un  bien  plus  gros  animal  que  PaUeokatteria  ou  Proto- 
rosaterus,  et  les  doigts  étaient  beaucoup  plus  elBlés. 

Ceinture  pelvienne  et  membre  postérieur. 

Le  bassin  est  très  incomplet  ;  l'ilion  droit  seul  existe. 
Cet  os  offre  une  particularité  que  nous  ne  connaissons  chez 
aucun  autre  animal  :  il  est  finement  sculpté  à  sa  surface. 
11  est  vraiment  curieux  de  voir  un  os  interne  présenter  un 
caractère  qui  ne  s'observe  que  sur  des  os  situés  à  l'extérieur 
du  corps,  comme  chez  les  Labyrinthodontes  et  les  Croco- 
diliens. 

Bien  que  la  surface  d'articulation  de  l'ilion  avec  la  colonne 
vertébrale  paraisse  unique,  il  n'est  pas  douteux  que  l'ilion 
ait  été  supporté  par  deux  côtes  sacrées.  On  voit,  en  effet, 
chez  les  Lézards  actuels,  les  deux  apophyses  transverses 
se  souder  par  leurs  extrémités  distales  avant  de  se  réunir 
à  l'ilion. 


1.  Loc.  cit.  p.  5' 

TOME   VI 
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L'ilion  est  large,  compîirativement  à  sa  longueur.  Il  se 
prolonge  en  avant  et  en  arrière  par  deux  sortes  d'apophyses. 
La  cavité  cotyloîde  est  vaste  mais  peu  profonde.  On  ne  voit 
aucune  trace  des  ischions  et  des  pubis  ;  il  semble  que  ces 
08  n'aient  dû  prendre  qu'une  faible  part  à  la  formation  de 
!a  cavité  cotyloîde.  La  forme  de  l'ilion,  avec  ses  prolonge- 
ments antérieur  et  postérieur,  le  rapprochent  de  celui  de 
certains  Dinosaurlens  chez  lesquels  la  cavité  cotyloîde  est 
presque  complètement  formée  par  l'ilion. 

Le  membre  postérieur  a  sensiblement  les  mêmes  dimen- 
sions que  le  membre  antérieur.  Comme  l'humérus,  le  fémur 
est  fortement  constitué,  avec  une  tête  très  élargie.  L'extré- 
mité distale  n'est  pas  visible. 

Le  tibia  a  la  même  longueur  que  le  radius  ;  il  présente  une 
forme  légèrement  arquée.  Le  péroné  se  distingue  très  mal. 

La  patte  postérieure  n'est  pas  susceptible  d'une  descrip- 
tion. Les  os  qui  la  composent  ont  été  dérangés  de  leur  posi- 
tion naturelle  et  forment  un  magma  d'où  il  a  été  impos- 
sible de  les  dégager.  11  nous  a  paru  que  la  patte  posté- 
rieure, non  moins  bien  ossifiée  que  la  patte  antérieure  et 
également  munie  de  fortes  griffes,  était  aussi  un  peu  plus 
trapue. 

Ecailles. 

Le  Callibrachion  Gaudryi  ne  parait  pas  avoir  été  pourvu 
d'une  armure  dermique  bien  développée;  l'ossification  pro- 
fonde du  squelette  interne  et  la  robustesse  des  membres 
sutHscnt  d'ailleurs  à  expliquer  l'absence  ou  la  faiblesse 
d'une  enveloppe  protectrice. 

Nous  avons  recueilli  sur  plusieurs  points  de  la  plaque  sur 
laquelle  se  trouve  le  fossile,  quelques  petites  lamelles  bril- 
lantes, losangiques,  peu  épaisses,  ornées  à  la  surlace  de 
fines  stries  convergeant  vers  l'un  des  sommets  du  losange, 
et  qui  ne  peuvent  être  que  des  écailles  analogues  à  celles 
des  Sauriens  actuels. 
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On  remarquera  encore  sur  la  phototypie  jointe  à  ce 
mémoire  plusieurs  coprolithes  présentant  une  forme  spirale. 
Noua  ne  croyons  pas  devoir  les  attribuer  au  Catlibrachion, 
car  ils  ressemblent  tout  à  fait  à  ceux  de  l'Aclinodon  du  même 
gisement. 

Nous  ne  croyons  pas  utile  de  donner  des  mensurations 
des  diverses  parties  du  squelette  que  nous  venons  d'étudier. 
Outre  que  les  chiffres  manqueraient  parfois  de  précision, 
la  planche  jointe  à  ce  mémoire  étant  une  photographie  aux 
5/7  environ  de  la  grandeur  naturelle,  permettra  de  prendre 
facilement  des  mesures. 


COMPARAISONS 


Autant  que  l'état  de  conservation  de  notre  spécimen  nous 
permette  d'en  juger,  le  Cailibracbion  Gaudryi  était  un  rep- 
tile fort  élevé  en  organisation  et  très  différent  du  groupe 
des  Labyrinthodontes,  dont  on  trouve  également  les  restes 
fossiles  dans  les  schistes  permiens  d'Autun.  Ses  os  ne  sont 
pas  sculptés,  les  centrums  de  ses  vertèbres  ne  sont  pas 
composés  de  plusieurs  parties,  il  n'avait  pas  d'armure  der- 
mique comme  VActinodon.  11  ne  diffère  pas  moins  du  Stereo- 
rocAû  par  sa  taille  beaucoup  plus  petite,  ses  vertèbres  pro- 
cèlea,  ses  côtes  à  une  seule  tête  et  la  forme  des  éléments 
de  sa  ceinture  scapulaire.  L' Etichirosaunis  ne  lui  ressemble 
pas  davantage. 

La  forme  générale  du  squelette  du  Cailibracbion  fait 
penser  tout  d'abord  à  une  parenté  possible  avec  les  Lézards 
actuels,  et  un  examen  plus  approfondi  des  caractères  anato- 
miques  confirme  en  partie  ce  premier  rapprochement. 
On  peut  signaler,  parmi  ces  caractères,  la  procélie  de  la 
plupart  des  vertèbres,  l'absence  de  côtes  ventrales,  la  pré- 
sence d'une  apophyse  coronoîde  à  la  mâchoire  inférieure, 
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ta  conformation  des  pattes  et  peut-être  la  présence  d'un  os 
carré  mobile. 

Mais  comme  on  doit  s'y  attendre,  étant  donnée  sa  très 
haute  antiquité  géologique,  notre  fossile  a  conservé  quel- 
ques caractères  embryonnaires.  Comme  dans  le  curieux 
Halteria  actuel,  une  partie  de  la  notochorde  persiste  dans 
toute  l'étendue  des  corps  vertébraux  et  de  plus  ceux-ci 
paraissent  avoir  été  indépendants  des  arcs  neuraux.  Le 
Callibrachion  possède  encore,  dans  la  constitution  de  la 
ceinture  thoracique,  la  forme  dilatée  de  son  humérus,  etc., 
un  certain  nombre  de  traits  anatomiques  qui  caractérisent 
la  plupart  des  Reptiles  primitifs.  Aussi  les  formes  avec  les- 
quelles le  Callibrachion  Gaudryi  est  le  plus  étroitement  allié, 
et  dans  le  voisinage  desquelles,  nous  croyons  devoir  le 
placer  au  moins  provisoirement,  sont  celles  que  M.  Zittel  ' 
a  réunies  sous  le  nom  de  Proganosauria  proposé  par 
M.  Baur*  et  qui  peuvent  être  considérées  comme  des  formes 
ancestrales  de  certains  Reptiles  actuels,  principalement  des 
Lacertions. 

Le  Protorosawus  du  Permien  de  la  Thuringe,  qui  a  donné 
lieu  à  tant  d'interprétations,  appartient  à  ce  groupe.  Il 
ressemble  à  Callibrachion  par  quelques  caractères.  Comme 
notre  Reptile,  le  Proiorosaurus  a  ses  vertèbres  thoraciques 
moins  longues  que  les  vertèbres  cervicales;  oelles-ci  sont 
également  opisthocèles *  ;  les  côtes  sont  grêles;  l'épis- 
ternum  a  une  forme  analogue,  l'humérus  a  ses  épiphyses 
fortement  élargies,  le  carpe  est  bien  ossiRé  *.  Mais  il  en 
diffère  parce  que  la  plupart  de  ses  vertèbres  sont  amphi- 
cèles,  que  les  corps  vertébraux  sont  pleins,    sans  trace 


1.  7"rai(é  de  Paléontologie,  vol.  III. 

2.  Bauh,  On  the  phylogenetlo  Arrungement  of  the  Sauropsidra. 
[Journ.  of  morphology,  1887,  vol.  1.) 

3.  Sbelev  h. -G,  On  Protorosaurus  Speneri.  [Philos.  Trans.  of  the 
royal  Soc.  of  London,  1887,  vol.  178,  p.  197.) 

4.  Cbednbr.  Die  Stegocephalen  und  Saurier.  VH  Tbeil.  p.  529. 
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de  notochorde,  et  qu'ils  sont  soudés  aux  arcs  neuraux.  De 
plus  les  membres  antérieurs  et  postérieurs  de  Protorosaurus 
sont  très  inégaux.  Le  Reptile  de  Thuringe  a  dû  être  un 
animal  beaucoup  moins  lourd  que  celui  d'Autun,  comme 
l'indiquent  ses  os  creux  analogues  à  ceux  des  Ptérodactyles 
et  des  Dinosauriens.  Enfin  la  forme  générale  du  corps  était 
différente. 

Le  CalUbrachion  a  beaucoup  plus  d'affinités  avec  le 
Reptile  du  Rothiiegende  de  la  Saxe  que  M.  Credner  a 
appelé  Palmohalteria.  D'après  ce  qui  est  conservé  de  la 
tête  de  notre  spécimen,  nous  pouvons  croire  que  les 
crânes  des  deux  animaux  étaient  fort  ressemblants.  La  divi- 
sion de  la  mâchoire  inférieure  en  plusieurs  éléments,  la 
forme  des  dents,  leur  ordre  de  distribution  suivant  la  gran- 
deur à  la  mâchoire  supérieure,  sont  des  traits  communs. 
Dans  les  deux  fossiles  les  centrums  étaient  séparés  des  arcs 
neuraux,  dépourvusd'apophyses  transverses,  etla  notochorde 
persistait  au  centre  des  corps  vertébraux.  Les  pattes  étaient 
également  bien  développées  et  disposées  sur  le  même  plan. 

Mais  à  côté  de  ces  ressemblances,  nous  pouvons  noter 
quelques  différences.  Les  vertèbres  du  CalUbrachion  pré- 
sentent une  procélie  bien  marquée  et  les  premières  vertè- 
bres cervicales  sont  opisthocèles.  Il  semble  que  la  mandibule 
ait  eu  une  apophyse  coronoide.  Dans  la  ceinture  scapulaire 
lo  coracoîde  et  l'omoplate  n'ont  pas  la  même  forme. 
L'humérus  est  plus  élargi  à  ses  deux  extrémités.  L'ilion 
est  également  différent.  Enfin  l'ossification  du  CalUbrachion 
paraît  avoir  été  plus  avancée,  plus  complète  que  chez  Palœo- 
halteria. 

Un  certain  nombre  d'autres  fossiles  moins  bien  connus  que 
les  précédents,  mais  qu'on  range  actuellement  dans  les  P»-o- 
ganotauria,  devraient  aussi  être  comparés  avec  CalUbrachion . 

Tel  est  VAphelosaurtis  décrit  par  Gen'ais  <  et  dont  l'unique 

1.  Gbhvms  p.  Paléontologie  françaiee. 


214  MABCELLIN  BOULE  ET  PHILIPPE  GLANGEAUD. 

exemplaire  se  trouve  dans  les  collections  de  Paléontologie 
du  Muséum  de  Paris.  Mais  son  état  de  conservation  rend 
toute  étude  comparative  impossible.  C'est  d'ailleurs  un 
animal  plus  petit  que  Callibrachion,  aux  membres  beau- 
coup plus  grêles. 

M.  Albert  Gaudry  '  a  décrit,  du  Permien  d' Autun,  les  restes, 
également  fort  didîciles  à  étudier,  d'un  animal  auquel  il  a 
donné  le  nom  d'flaptodus  Baylei.  Nous  ne  serions  pas  étonnés 
qu'on  pût  démontrer  un  jour  l'étroite  parenté  de  VHaptodus 
avec  le  Callibrachton.  Toutefois,  les  différences  qu'on  peut 
relever  noua  paraissent  de  nature  à  justifier  une  distinction 
générique. 

Le  Smtrosternon  de  la  formation  triasique  du  Cap  et  le 
Telerpeton  d'Angleterre,  ont  été  placés  par  Zittel^  à  côté  des 
types  précédents.  Ce  sont  des  animaux  beaucoup  plus  petits, 
aux  membres  postérieurs  grêles  et  allongés.  Huxley  les 
regarde  comme  très  voisins  des  Lézards  actuels  et  il  cite  le 
Tele7'peton  comme  un  des  exemples  les  plus  étonnants  de 
type  persistant.  ^ 


11  y  a  une  vingtaine  d'années  à  peine,  nous  ne  connais- 
sions qu'un  très  petit  nombre  de  Quadrupèdes  des  terrains 
primaires.  Les  travaux  de  MM,  Albert  Gaudry  en  France, 
Fritsch  en  Bohême,  Credner  en  Allemagne,  Dawson  et  Cope 
en  Amérique,  etc.,  nous  ont  fait  assister  à  la  résurrection 


1.  Bull.  Soc.  géol  de  France,  3»  série,  t.  XIV,  p.  430,  et  Mém. 
Soc.  hist.  natur.  d'Aulxin,  1888. 

2.  Traité  de  Paléontologie,  trad.  fr.,  vol.  III,  p.  587. 

3.  Quai.  Joitm.  of  Geolog.  Soc.  of  London,  1807,  p.  84. 
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d'un  grand  nombre  d'êtres  d'une  physionomie  toute  spéciale 
et  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  répartir  entre  les  Amphi- 
biens  et  les  Reptiles  proprement  dits. 

Malgré  un  certain  nombre  de  caractères  communs  qui 
sont,  en  grande  partie,  des  caractères  primitifs,  cette  faune 
des  temps  primaires  est  loin  d'être  uniforme.  Quoi  déplus 
varié,  par  exemple,  que  tout  ce  petit  monde  d'Amphibiens 
restaurés  par  M.  le  docteur  Fritschî  Dans  le  Permien  de 
France,  les  types  décrits  par  M.  Albert  Gaudry,  les  Protriton, 
l'Actinodon,  le  Stereoraehis,  Y Euchirosaurus  sont  encore  plus 
différents  les  uns  des  autres. 

Pourtant  jusqu'à  ces  derniers  temps,  et  contrairement  à 
ce  qu'on  aurait  pu  croire  a  priori,  il  a  été  à  peu  près 
impossible  d'établir  des  liens  directs  de  parenté  entre  ces 
Reptiles  anciens  et  nos  Reptiles  actuels. 

L'exemple  du  Palieohatleria  de  M.  Credner  et  celui  du 
Callibrachion  d'Autun  nous  apprennent  qu'il  y  avait,  dès  le 
Permien,  à  côté  d'animaux  réalisant  des  types  particuliers 
et  propres  aux  époques  géologiques  anciennes,  d'autres 
êtres  auxquels  il  sufTirait  de  faire  subir  quelques  modifica- 
tions pour  les  faire  rentrer  dans  des  groupes  de  Reptiles 
vivant  actuellement. 

D'ailleurs  cet  exemple  n'est  pas  isolé.  Bien  des  faits 
observés  dans  ces  dernières  années  par  les  paléontologistes 
s' occupant  des  fossiles  les  plus  variés,  nous  apprennent  que 
les  groupes  actuels  sont  plus  anciens  qu'on  ne  l'avait  pensé, 
et  les  découvertes  de  tous  les  jours  reculent  dans  des  passés 
géologiques  de  plus  en  plus  lointains  les  premières  appa- 
ritions de  ces  groupes. 


REVISION 
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DB  LA  COLLECTION 

DU  uusÉuu  d'histoire  naturelle  de  paris 


M.  Stanislas  MEUNIER 


INTRODUCTION 

On  peut  compter  parmi  les  collections  les  plus  précieuses 
que  possède  le  Muséum  d'histoire  naturelle,  la  série  des 
météorites  ou  roches  tombées  du  ciel.  Outre  son  immense 
intérêt  scientifique,  elle  offre  une  valeur  marchande  qui 
dépasse  de  beaucoup,  sans  doute,  l'idée  qu'on  peut  s'en 
faire  à  première  vue.  Beaucoup  d'échantillons  peuvent  être 
estimés  à  plusieurs  francs  le  gramme  ;  on  en  a  payé  souvent  au 
poids  de  l'or  sans  métaphore,  et  même  (exceptionnellement) 
beaucoup  plus  et  jusqu'à  25  fr.  le  gramme.  En  même  temps, 
elle  n'est  guère  faite  pour  tenter  les  voleurs,  chaque  échan- 
tillon ayant  son  histoire  qui  est  connue  du  public,  d'ail- 
leurs très  restreint,  capable  de  l'acheter,  de  sorte  qu'il 
serait  très  difficile  de  tirer  argent  des  échantillons  dérobés. 

Au  point  de  vue  purement  scientifique,  cette  collection, 
i  laquelle  on  peut  en  comparer  tout  au  plus  trois  ou  quatre 
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clana  le  inonde  entier,  a  procuré  un  ensemble  considérable 
de  résultats  d'où  est  née  une  branche  nouvelle  de  la  science, 
la  Géologie  comparée. 

C'est  la  première  aussi  qui  ait  été  rangée  d'après  les 
mêmes  considérations  que  les  collections  des  roches  d'ori- 
gine terrestre  et  où  la  détermination  des  types  litholagiques 
ait  été  réalisée  d'une  manière  complète.  Cette  détermina- 
tion est  d'ailleurs  rendue  fort  difficile  en  bien  des  cas,  par 
la  rareté  des  matériaux  d'étude,  souvent  par  la  petitesse 
d'échantillons  qui  peuvent  provenir  de  masses  non  iden- 
tiques à  elles-mêmes  dans  toutes  leurs  parties.  Cette 
dernière  remarque  explique  les  discussions  que  le  Muséum 
a  eu  parfois  à  soutenir  contre  d'autres  établissements  ana- 
logues et  spécialement  contre  le  musée  de  Vienne  qui  arri- 
vait dans  quelques  cas  à  des  déterminations  différentes. 

On  est  d'accord  sur  les  grandes  divisions  qui  concernent 
trois  catégories  principales  de  météorites  :  les  fers  massifs, 
les  fers  renfermant  des  parties  pierreuses,  et  les  roches  pier- 
reuses contenant  ou  non  des  particules  métalliques. 

De  ces  trois  catégories,  la  première  est  de  beaucoup  la 
plus  difficile  à  étudier  complètement,  et  c'est  à  son  égard 
que  les  divergences  ont  été  le  plus  grandes  et  le  plus 
nombreuses.  Aussi,  avons-nous  cru  que  nos  lecteurs  liraient 
avec  intérêt  un  très  court  résumé  des  caractères  les  plus 
essentiels  qui  peuvent  servir  à  distinguer  les  types  princi- 
paux de  fers  météoriques.  C'est  un  travail  qui  n'existe  nulle 
part  encore  avec  la  forme  et  la  précision  qu'on  trouvera 
ici.  Nous  avons  attaché  tous  nos  soins  à  le  rendre  satisfai- 
sant et  on  verra  comment  on  peut  expliquer  les  principales 
divergences  auxquelles  nous  faisions  allusion  tout  à 
l'heure. 

Le  plus  commode  des  moyens  d'étude  qu'on  ait  à  sa  dispo* 
sition  pour  étudier  les  fers  météoriques  consiste  à  y  prati- 
quer une  surface  plane  qui,  après  avoir  été  polie,  est  sou- 
mise à  l'action  d'un  acide.  Dans  bien  des  cas,  on  y  voit 
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alors  apparaître  une  série  de  ligues  entrecroisées  donnant 
un  ensemble  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  figure  de  Wid- 
mannsUetten.  Celle-ci  permet  d'apprécier  à  la  fois  des 
caractères  de  structure  et  de  composition  qui  doivent,  du 
reste,  être  complétés  dans  tous  les  cas  par  un  examen  chi- 
mique complet.  Les  dessins  joints  au  texte  donnent  les 
principales  figures  de  Widmannstœtten  que  nous  avons 
observées. 

Pour  la  description  des  dilTérents  types,  nous  allons 
suivre  un  ordre  tout  à  fait  uniforme. 

Les  types  entre  lesquels  se  répartissent  actuellement  les 
fers  météoriques  du  Muséum  sont  indiqués  dans  le  tableau 
synoptique  suivant  : 
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PREMIÈRE  PARTIE 

FeFS  météopiques  homogènes. 

CHAPITRE  I" 

FBRS  CONSTITUÉS  PAR  UN  BBUL  ALLIASB  BSSBHTIBL 


Les  fers  constitués  par  un  seul  alliage  essentiel  peuvent 
être  classés  en  deux  groupes,  suivant  qu'ils  sont  cristal- 
lisés en  cube  (hexaèdre)  ou  en  octaèdre. 

PREMIER  GROUPE 
Fera  cubiques. 
Quatre  types  doivent  être  distingués  ici  d'après  la  nature 
de  l'alliage  essentiel  qui  peut  être  :  1°  l'octibbéhine  (FeKi^)  ; 
2°  la  catarinine  (Pe'Ni)  ;  3°  la  braunine  (Fe'Wi)  ;  ou  4'  la 
coabuitine  dont  la  composition  difTère  peu  de  la  précédente, 
mais  qui  s'en  distingue  nettement  par  ses  caractères  phy- 
siques. 

!■'  type. 

Ootibbéhite,  Stan.  Meun. 

Roche  métallique,  malléable,  en  grains  fins  et  prenant 
bien  le  poli. 

Densité  :  6,854  (Tayior). 

Composition  minéralogique  :  Formée  surtout  d'un  alliage 
de  fer  et  de  nickel,  remarquable  par  la  proportion  excep- 
tionnelle de  ce  dernier  métal.  La  composition  de  cet  alliage 
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qui  a  été  désignée  sous  le  nom  d'Octibbéhine  se  représente 
par  la  formule  FeNi'.  —  Outre  cet  alliage,  la  roche  ren- 
ferme des  grains  de  schreibersite  ou  phosphure  triple  de 
fer,  de  nickel  et  de  magnésium,  plus  ou  moins  distincts. 
Les  acides  n'y  font  pas  apparaître  de  Hgure  des  Widmanns- 
tsetten  et,  seulement  dans  des  cas  peu  nombreux,  provoquent 
l'apparition  de  quelques  filaments  irréguliers. 
La  structure  est  cubique. 

CHUTSS  BEPRÉSBNTËES  AU  HUSËUM  : 

1854.  Octibbeha  Gounty,  Mississipi,  États-Unis. 
1862.  Kokomo,  Howard  County,  Indîana,  États-Unis. 

Octibbeha.  —  Le  fer  d'Octibbeha  a  été  découvert  en 
1854.  Sa  composition,  tout  à  fait  remarquable  par  sa  forte 
teneur  en  nickel,  a  été  déterminée,  d'abord  par  M.  Taylor* , 
elle  consiste  en  : 

Fer 37,69 

Nickel 59,69 

Cuivre 0,90 

Aluminium 0,20 

Cobalt 0,40 

Silicium 0,12 

Pbosphore 0,10 

Calcium 0,09 

Kokomo,  —  Le  fer  de  Kokomo  {Howard  County),  n'a  pas 
été  jusqu'ici  analysé  d'une  manière  complète.  Les  essais 
auxquels  je  l'ai  soumis  m'y  ont  montré  des  caractères 
semblables  à  ceux  du  fer  précédent.  La  densité  est  6,79. 
L'attaque  aux  acides  donne  un  résultat  analogue  et  l'on 
reconnait.  sans  qu'un  dosage  ait  été  fait,  que  la  propor- 
tion de  nickel  doit  être  très  forte. 


1.  SlUiman.  American  Journal  2*  série,  t.  XXIV,  p.  393. 
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Observation.  —  Dans  la  collection  des  météorites  du 
Musée  de  Vienne  en  Autriche,  les  deux  fers  qui  viennent  de 
nous  occuper  sont  compris  dans  un  type  dit  Capeisengnippe 
où  entrent  aussi  des  spécimens  que  nous  avons  classés  tout 
autrement.  Ce  sont  spéciEilement  ceux  du  Cap  de  Bonne- 
Eepérance,  de  Babb's  Mill  et  de  Livingstone  ou  Smith  Land. 
(V.  plus  loin  Braunite.) 

Ce  sont  des  fers  cubiques,  il  est  vrai,  mais  beaucoup  moins 
riches  en  nickel,  de  sorte  que  leur  matière  fondamentale, 
au  lieu  d'être  l'octîbbébine ,  paraît  être  la  braunine.  En 
outre,  la  dissolution  dans  les  acides,  bien  plus  facile  que 
pour  les  précédents,  laisse  des  résidus  dans  lesquels  il  est 
facile  de  retrouver  au  microscope  des  grains  de  rhabdite, 
c'est-à-dire  d'un  phosphure  nettement  différent  de  la  schrei- 
bersite.  Ces  fers  seront  décrits  en  appendice  au  type  braunite. 

!•  type. 

Catarinite,  Stan.  Meun. 

Roche  métallique  très  peu  malléable  et  se  brisant  sous 
le  marteau,  donnant  des  clivages  cubiques,  prenant  très 
bien  le  poli,  à  structure  souvent  fragmentaire  et  dont  les 
diverses  parties  sont  alors  soudées  entre  elles  par  un  ciment 
formé  surtout  de  fer  sulfuré. 

Densité  :  7,52  à  7,775.  {Lunay.) 

Composition  minêralogique  :  La  substance  de  beaucoup 
prédominante  est  un  alliage  de  fer  et  de  nickel  désigné  sous 
le  nom  de  Catarinine  et  qui  répond  sensiblement  à  la  for- 
mule Fe-Ni.  —  Outre  cet  alliage  la  roche  renferme  plusieurs 
substances  dont  il  sera  dit  quelques  mots  dans  un  instant  ; 
les  plus  caractérisées  sont  la  pyrrhotine,  la  millérite,  la 
schreibersite,  le  graphite.  —  Les  acides  ne  donnent  point 
de  figures.  Cependant  en  quelques  régions  généralement 
très  circonscrites,  ils  mettent  en  évidence  de  la  schreibersite 
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disposée  d'une  façon  plus  ou  moins  régulière.  J'ai  fait  à 
cet  égard  de  nombreuses  observations  sur  les  volumineux 
échantillons  du  Muséum,  où  des  contextures  très  variées 
peuvent  être  observées  suivant  les  points. 

La  structure  du  fer  de  Sainte-Catherine  est  cubique; 
elle  se  révèle  facilement  par  trois  systèmes  de  fissures 
qui  débitent  la  masse  en  parallélipipèdes  et  dont  la  collec- 
tion possède  plusieurs  milliers.  Les  fissures  dont  il  s'agit 
sont  uniformément  tapissées  de  sulfure  et  garnies  de  pail- 
lettes phosphurées  qui  éclairent  l'histoire  de  la  masse. 

CHUTE  REPBâSENTËB  AU  MUSËUH   1 

1876.  Sainte-Catherine,  Brésil. 

Grâce  aux  magnifiques  échantillons  que  possède  la  col- 
lection du  Muséum  et  dont  les  plus  volumineux  pèsent 
5  k.  105;  4  k.  500j  3  k.  500;  0  k.  340;  3  k.  030,  etc.», 
on  peut  reconnaître  que  cette  roche  exceptionnellement 
intéressante  appartient  à  plusieurs  variétés  très  distinctes. 
Elles  se  répartissent  entre  deux  sous-types  principaux  qui 
doivent  être  décrits  séparément. 

Echantillon  du  premier  sous-type.  —  Le  premier  sous-type, 
qui  est  le  plus  simple,  consiste  en  une  association  de  fer 
nickelé  avec  une  substance  d'un  jaune  bronzé  aisée  à  recon- 
naître pour  la  pyrrhotine.  Le  fer,  en  général  remarquable 
par  son  peu  d'oxydabilité,  est  fort  long  à  dissoudre  com- 
plètement dans  l'acide  chlorhydrîque,  même  à  l'ébullition. 
M.  Damour  et  M.  Lunay  en  ont  donné  des  analyses  élémen- 
taires qui  n'offrent  pas  un  grand  intérêt  vu  l'extrême 
hétérogénéité  de  la  masse  où  la  proportion  de  nickel  par 
exemple  varie  extrêmement  à  quelques  centimètres  de  dis- 
tance sur  le  même   échantillon.  Cependant  un  caractère 

1.  I^e  polda  total  des  échantillons  conservés  au  Muséum  dépasse 
53  kilogrammes. 
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irénéral  est  la  richesse  en  nickel  qui  a  tout  d'abord  porté 
les  découvreurs  des  masses  métalliques  à  les  considérer 
comme  représentant  un  minerai  de  ce  métal.  Un  échantillon, 
analysé  par  M.  Lunay,  a  ofTert  la  composition  suivante  : 

Fer 63,69 

Nickel 33,97 

Cobalt 1,48 

Soufre 0,16 

Phosphore 0,05 

Carbone 0,20 

Silicium 0,0t 

99,56 

La  substance  bronzée  qui  réunît  les  fragments  de  fer  du 
premier  sous-type  est  avant  tout  constituée  par  un  sulfure 
de  fer  d'un  brun  de  tombac  qu'on  désigne  en  général  sous 
le  nom  de  troîlite,  associée  dans  certains  points,  d'ailleurs 
peu  nombreux,  à  une  petite  quantité  d'une  substance  jaune 
de  laiton  sur  laquelle  nous  reviendrons  à  propos  du 
deuxième  sous- type. 

Pour  la  plupart,  les  minéralogistes  admettaient  que  cette 
substance  brun  de  tombac  est  essentiellement  composée 
de  protosulfure  de  fer,  mais  j'ai  reconnu  par  de  très  nom- 
breuses expériences  qu'il  faut  la  rapprocher  de  la  pyrite 
magnétique  terrestre.  Cette  opinion  a  été  contestée.  Mais 
on  peut  la  regarder  comme  détinîtivemont  démontrée,  et, 
par  exemple,  M.  Daubrée  en  a  reconnu  l'exactitude  précisé- 
ment à  propos  du  fer  de  Sainte-Catherine  :  «  Cette  subs- 
tance, dit-il,  se  dissout  dans  les  acides  avec  dégagement 
d'hydrogène  sulfuré  et  dépôt  de  soufre  ;  c'est  donc  non  un 
protosulfure,  mais  bien  un  sesquisulfure  de  fer  ou  pyrrho- 
tine.  n  ' 


).  Comptée  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  3t  décembre  1S77, 
page  I2&6. 

TOME  VI.  15 
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La  pyrrhotine  du  fer  de  Sainte-Catherine  renferme  plu- 
sieurs minéraux  reconnaissables.  En  certains  points  on  y 
voit  du  graphite  et  souvent  en  même  temps  des  grains  de 
schreibersite.  En  outre,  le  sulfure  de  fer  est  çà  et  là  mou- 
cheté d'une  substance  d'un  jaune  de  laiton  un  peu  verdâtre 
qui,  comme  on  le  verra  à  propos  du  second  sous-type,  con- 
siste en  millérite  ou  sulfure  de  nickel. 

Les  rapports  do  situation  du  fer  et  du  sulfure  sont  très 
intéressants  à  préciser.  Très  fréquemment,  le  sulfure  est 
entouré  d'une  gaine  de  graphite  en  feuillets  parallèles  aux 
contours  et  qui  admet  vers  le  milieu  de  son  épaisseur  une 
lamelle  plus  ou  moins  discontinue  et  plus  ou  moins  épaisse 
suivant  les  points  de  schreibersite  ou  phosphure  de  fer. 

Contrairement  à  ce  qui  se  présente  dans  la  plupart  des 
fers  météoriques,  le  sulfure  n'est  pas  ici  en  rognons  enve- 
loppés de  fer,  mais,  au  contraire,  disposé  autour  de  frag- 
ments métalliques  entre  lesquels  il  établit  un  véritable 
ciment.  En  quelques  points  cependant,  sur  la  surface  polie, 
on  voit  le  sulfure  constituer  des  noyaux  au  milieu  du  fer, 
mais  ces  noyaux  se  relient  en  réalité  dans  la  profondeur, 
aux  masses  sulfurées  circonvoisines. 

Un  autre  trait  des  plus  frappants  des  surfaces  polies  est 
de  montrer  les  contours  du  fer  avec  des  formes  très  arron- 
dies qui  contrastent  complètement  avec  les  angles  que  le 
fer  prend  ordinairement  par  la  rupture.  Elles  oiTrent  à 
l'esprit  l'idée  d'une  corrosion  que  le  métal  a  subie,  sans 
doute  par  le  fait  même  des  agents  auxquels  est  due  la  for- 
mation de  la  pyrrhotine,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  direc- 
tement. 

Beaucoup  de  petits  fragments  naturels  du  fer  de  Sainte- 
Catherine  ont  tout  ou  partie  de  leur  surface  extrêmement 
arrondie  et  enduits  de  sulfure  plus  ou  moins  graphiteux  et 
Bchreibersitifère. 

Dans  les  échantillons  du  premier  sous-type,  les  blocs  de 
fer  tiennent  plus  de  place  que  le  sulfure  qui  les  empâte, 
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mais  l'altérabilité  de  celui-ci  permet  de  croire  que  la  plus 
grande  partie  en  a  disparu  et  a  contribué  à  produire,  en 
s'oxydant,  cette  épaisse  croûte  ocracée,  dont  les  échantil- 
lons sont  souvent  enveloppés.  La  même  instabilité  à  laquelle 
est  due,  comme  on  sait,  la  production  des  cavités  cylin- 
droïdes,  si  régulières  qu'on  les  a  crues  un  moment  artifi- 
cielles sur  le  fer  de  Caille  et  sur  bien  d'autres,  rend  compte 
aussi  de  l'état  de  grenaille  sous  lequel  s'est  ofTerte  la 
météorite  brésilienne.  C'est  tout  à  fait  par  exception  que 
certaines  parties  qui  sont  ainsi  tout  particulièrement  pré- 
cieuses, ont  conservé  leur  nature  complexe  jusqu'à  l'époque 
de  leur  découverte. 

Il  faut  signaler  la  disposition  des  tissures  que  présentent 
les  fers  de  Sainte-Catherine.  Ce  n'est  pas  dans  le  premier 
sous-type  qu'elles  sont  le  plus  abondantes;  cependant  elles 
y  sont  très  multipliées  et  leur  examen  confirme  pleinement 
l'opinion  d'après  laquelle  elles  sont  postérieures  à  la  cons- 
titution complète  de  la  masse,  car  elles  recoupent  indis- 
tinctement et  sans  déviation  le  fer  nickelé  et  le  sulfure. 

Echantillon  4u  deuxième  sous-type.  —  Le  second  sous- 
type  des  roches  de  Sainte-Catherine  est  bien  plus  compliqué 
que  le  précédent.  C'est  aussi  une  brèche  de  fer,  mais  les 
éléments  en  sont  beaucoup  plus  petits  et  beaucoup  plus 
craquelés. 

Le  métal,  quoique  peu  attaquable,  est  sensiblement  plus 
soluble  que  celui  du  premier  sous-type. 

La  matière  qui  relie  les  fragments  métalliques  est  com- 
pliquée. On  n'y  voit  plus  que  d'une  manière  très  accessoire 
le  sulfure  bronzé,  et,  au  contraire,  la  substance  jaune  de 
laiton,  signalée  plus  haut  comme  accidentelle,  devient  extrê- 
mement abondante. 

Je  me  suis  tout  naturellement  préoccupé  d'en  détermi- 
ner la  nature  et  il  parait  légitime  de  dire  qu'elle  n'est  autre 
chose  que  de  la  pyrrhotine  teinte   par  une   faible  propor- 
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tion  de  millérite  ou  sulfure  de  nickel.  Celui-ci,  beaucoup 
plus  soluble  que  la  pyrrhotine,  est  enlevé  sur  une  surface 
polie  par  une  goutte  d'acide  chlorhydrique  et  le  sulfure 
reprend  sa  teinte  de  bronze  ;  le  liquide  est  très  chargé  de 
nickel.  La  millérite  n'avait  point  encore  été  signalée,  que 
je  sache,  chez  les  météorites,  et  l'on  ne  peut  citer  comme 
substance  analogue  que  le  sulfure  double  dâ  fer  et  de  nickel 
mentionné  par  Harris  et  Wœhler  dans  les  météorites 
charbonneuses  de  Cold  Bokkeweldt. 

Dans  le  ciment  de  la  brèche  qui  nous  occupe,  le  mélange 
de  sulfures  n'est  pas  seul  ;  il  est  accompagné  d'une  quantité 
très  considérable  d'une  substance  noire  très  riche  en  gra- 
phite et  dont  les  rapports  de  situation  avec  les  ^ulfures  sont 
très  intéressants.  Certains  interstices  laissés  entre  les  frag- 
ments de  fer  sont  exclusivement  remplis  par  les  sulfures, 
certains  autres  par  le  graphite,  et  il  y  en  a  beaucoup,  où  les 
deux  matières  se  partagent  la  place  de  façon  à  offrir,  sui- 
vant les  points,  les  proportions  relatives  les  plus  variées. 
Ainsi  dans  plusieurs  endroits  on  observe  une  vraie  brèche 
de  sulfure  cimentée  par  la  matière  noire;  ailleurs  on  voit  le 
sulfure  occuper  l'axe  de  l'interstice  et  être  bordé  de  gra- 
phite avec  schreibersite,  etc. 

Les  craquelures  sont  très  abondantes  dans  le  second  sous- 
type.  H  semble  qu'on  puisse  en  distinguer  de  deux  espèces 
et  sans  doute  de  deux  âges. 

Les  plus  frappantes  sont  de  très  grosses  crevasses  qui 
traversent  les  échantillons  et  sont  postérieures  à  l'acquisi- 
tion par  la  roche  cosmique  de  son  état  définitif.  Quelques- 
unes  sont  vides,  mais  peut-être  par  accident  survenu  pen- 
dant l'opération  du  sciage;  les  autres  sont  remplies  de  la 
substance  noire.  Elles  sont  remarquables  par  leurs  anasto- 
moses variées  et  par  les  sinuosités  très  complexes  qu'elles 
présentent  quelquefois. 

Les  Bssures  de  la  seconde  sorte  sont  localisées  dans  une 
région  moins  craquelée  que  les  autres;  elles  sont  beaucoup 
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plus  fines  et  peut-être  Beraient-elles  difficiles  à  voir  si,  sur 
leurs  deux  parois,  le  fer  ne  présentait  une  modification 
dans  sa  nuance,  qui  fait  une  sorte  d'encadrement  interne  à 
chacun  des  fragments  métalliques. 

Petits  fragments  naturels.  —  Pour  quelques  gros  échan- 
tillons complets  offrant  la  totalité  des  caractères  énumérés 
ci-dessus,  la  collection  renferme  des  centaines  de  petits 
blocs  plus  ou  moins  angruleux  qui  ont  été  recueillis  sur  le 
sol  en  même  temps  que  les  masses  volumineuses.  Leur 
étude  extrêmement  intéressante  sera  faite  ailleurs  d'une 
manière  complète;  nous  no  pouvons  ici  qu'indiquer  en 
passant  quelques-uns  de  leurs  caractères  les  plus  visibles. 

Le  plus  grand  nombre  consiste  en  fer  nickelé  avec  une 
teneur  en  nickel  très  variable  d'un  échantillon  à  l'autre  ; 
d'autres  sont  formés  de  pyrrhotine  plus  ou  moins  pure,  de 
graphite  ou  d'un  mélange  de  ces  deux  minéraux. 

Les  blocs  de  fer,  quelles  que  soient  leurs  formes,  sont 
limités  par  une  surface  naturelle,  enduite  le  plus  ordinai- 
rement de  substances  spéciales  et  avant  tout  de  pyrrhotine, 
de  schreibersite  ou  de  magnétite.  La  pyrrhotine  a  fréquem- 
ment une  allure  mamelonnée  tout  à  fait  comparable  à  celle 
des  matières  concrétionnées. 

Malgré  d'infinies  variétés  do  forme,  un  très  grand  nom- 
bre de  fragments  présentent  des  faces  ou  des  angles  solides 
appartenant  au  cube.  J'ai  même  isolé  des  cubes  parfaits 
rappelant  ceux  que  donnent  le  clivage  de  la  galène. 

Certains  fragments  relativement  rares  ont  des  contours 
très  arrondis  qui  donnent  l'idée  d'une  corrosion  énergique 
subie  par  la  matière  métallique. 

Produits  oxydés.  —  On  sait  que  les  blocs  de  Sainte-Cathe- 
rine ont  été  trouvés  à  la  surface  du  granit  et  que  la  roche 
terrestre  était,  à  leur  voisinage,  teinte  fortement  par  des 
matières  ocracécs.   La  substance  ainsi  produite  est  une 
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sorte  de  limonite  où  l'analyse  ne  décèle  que  des  traces  de 
nickel;  elle  provient  probablement  bien  plus  de  l'oxydation 
de  la  pyrrhotine  que  de  celle  du  fer  nickelé. 

On  trouve  en  outre  des  fragments  ocracés  à  la  surface, 
mais  noirs  à  l'intérieur,  et  dans  la  constitution  desquels 
l'oxyde  magnétique  de  fer  ou  magnétîte  parait  jouer  un 
rôle  tout  à  fait  prépondérant.  Ils  sont  fortement  attirables  à 
l'aimant  et  plusieurs  d'entre  eux  manifestent  une  énergique 
polarité.  Ce  sont  de  vraies  pierres  d'aimant  sur  lesquelles 
la  limaille  de  fer  vient  s'attacher  en  houppes  longues  et 
épaisses. 

Nous  ne  pouvons  guère  comprendre  la  production  de  cette 
magnétite  par  l'effet  des  conditions  offertes  à  la  météorite 
par  son  séjour  à  la  surface  de  notre  globe  <  ;  elle  ne  peut 
résulter,  semblc-t-il,  que  du  milieu  extra-terrestre  dont  les 
météorites  sont  des  spécimens.  A  ce  titre,  ils  ont  pour  nous 
un  intérêt  considérable  sur  lequel  ce  n'est  d'ailleurs  pas  ici 
la  place  d'insister. 

ï-  Ij-pc, 

Braimite. 


Fig.  I.  —  Rratioito  trouvéa  en  ISS!  Â  Maverick. 
Forl-Duncan,  Teia?.  * 

Roche  métallique  d'un  blanc  mat,  prenant  un  poli  bien 
moins  brillant  que  la  plupart  des  autres  fers  météoriques  ; 

t.  Il  est  vrai  que  M.  lo  docteur  StapIT  a  récemment  annoncû  la 
production  de  magnétite  sur  des  cloua  oxydés  à  froid  depuis  l'épo- 
(|ue  romaine.  Mais  le  fait  mérite  sans  doute  conlirmation. 

2.  Toutes  les  figures  jointes  à  ce  mémoire  sont  de  grandeur  natu- 
relle, à  moins  lie  mention  expresse  d'une  échelle  difftrrente. 
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on  y  voit  après  Taution  des  acides  des  délincaments  de 
figures  qui  conduisent  à  reconnaître  la  structure  cubique 
de  la  roche  sans  mélange  de  modifications  octaédriques. 

Densité  :  7,71  (Beinert). 

Composition  minéralogique  :  Formé  surtout  de  l'alliage 
Fe'^Ni  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  braunine.  Dans  les 
échantillons  les  mieux  constitués  cet  alliage  fondamental 
est  associé  à  de  très  nombreux  cristaux  quadratiques  d'un 
phosphure  de  fer  différant  do  la  schreibersite,  et  auquel 
G.  Rose  a  donné  le  nom  de  rhabdite  qui  fait  allusion  à  sa 
forme  bacillaire.  Suivant  les  variétés  de  braunite,  la  rhab- 
dite est  en  grains  plus  ou  moins  discernables  et  parfois  même 
difliciles  à  voir  (Cap  de  Bonne-Espérance).  Parfois  la  schrei- 
bersite véritable  est  associée  à  la  rhabdite  (Dacotah).  On 
trouve  dans  certains  échantillons  un  peu  de  tœnïte  (Santa 
Rosa)  et  la  pyrrhotine  est  fréquente  (Fort-Duncan),  Ces 
observations  serviront  de  base  à  l'établissement  de  quatre 
sections. 

CHUTES  BEPRÉSENTËES  AU  MUSÉUM  : 
Première  Section. 

1847,  Braunau,  Bohême. 
1872,  Nenntmansdorf,  Saxe. 
1879,  Lick-Creek,  Caroline  du  Nord. 
1882,  Maverick,  Fort-Duncan,  Texas. 
1882,  Hex-River,  Cap  de  Bonne-Espérance. 
DeuiiÈme  Section. 

1834,  Dacotah,  Etats-Unis. 

1849,  Chesterville,  Etats-UmX 

1850,  Salt-River,  Kentucky. 
1850,  Santa-Rosa,  Mexique. 

Troisième  SeciiOD. 

1834,  Claiborne  (Lime-Creck),  Alabama. 

1867,  Allen  C,  Kentucky. 

1879,  Campo  del  Pucara,  Catamarca.  République  Artï""". 
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Qualdèmc  Section. 

1801,  Cap  de  Bonne-Espérance. 

1840,  Smith-Land,  Livingstone,  Kcntucky, 

1844,  Babb'sMill,  Tennessee. 

1866,  Chili. 

AppcDdico. 
1876,  Rowton,  Wellington,  Shropshirc,  Angleterre. 
PremlËre  Seclloa. 

Structure  générale  très  cristallisée, 
rhabdite  très  visible. 

Braunau,  Hauplmnnnsdorf,  Bohême,  1847.  —  Le  fer  de 
Braunan  est  tombé  devant  témoins,  le  14  juillet  1847. 
Beinert  lui  a  consacré  une  notice  riche  en  faits  intéres- 
sants. 1 

La  formule  Fe'^Ni  de  la  braunine  exigeant  92, 19  p.  7<.  *ls 
fer,  Duflos  et  Fischer  ont  trouvé  dans  le  fer  de  Braunau" 
91,882  de  ce  métal. 

Le  clivage  cubique  en  est  presque  aussi  facile  que  celui 
de  la  galène. 

La  rhabdite  qui  représente,  d'après  mes  essais,  jusqu'à 
0.9  p.  %  <^6  certains  échantillons  est  souvent  très  nettement 
cristallisée  en  prismes  quadratiques  non  modifîés  où  â 
peine  modifiés  sur  les  arêtes  des  bases. 

Nenntmansdorf,  Saxe,  1872.  — Le  Muséum  doit  au  musée 
de  Stockholm  un  petit  échantillon  de  ce  fer  qui,  malgré  ses 
faibles  dimensions,  permet  d'y  reconnaître  les  caractères 
essentiels  de  la  braunîte. 

J'y  ai  dosé  6,98  p.  %  <io  nickel,  et  l'attaque  à  l'acide 
révèle  de  très  petits  grains  de  rhabdite  peut-être  plus  abon- 
dants sur  d'autres  échantillons. 


i.  Der  Meteorit  von  Braunau,  Brenlau,  134S. 

î.  Annalen  der  Physik  und  Chemie,  t.  I.XXIl,  p.  475  et  575, 
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Lick-Creek,  Dauidsnn  C,  Caroliiie  du  Nord,  1879.  —  Le  fer 
de  Lick  Creek  contient  la  rhabdite  en  cristaux  très  bien 
formés  qui  se  détachent  soua  l'action  des  acides  et  laissent 
alors  des  petites  cavités  qui  ont  exactement  leurs  contours. 

Haverick,  Forl-lhtnca»,  Texas,  1882,  —  Voici  l'un  des  plus 
beaux  spécimens  de  braunite  qui  soit  représenté  au  Muséum. 
Il  est  constitué  par  un  métal  d'un  gris  plus  blanc  que  l'acier, 
à  grains  très  lins  et  à  structure  éminemment  cristalline. 
Son  identité  est  absolue  avec  le  fer  de  Braunau  et  on  y  voit 
comme  dans  celui-ci  de  nombreuses  aiguilles  de  rhabdite 
admirablement  cristallisées.  J'y  ai  trouvé  91,90  de  fer  pour 
7,03  de  nickel,  ce  qui  est  exactement  la  composition  de  la 
braunine.  Sa  densité  est  égale  à  7,72. 

Dans  certaines  parties,  on  rencontre  de  la  pyrrhotine  avec 
une  abondance  non  observée  dans  les  échantillons  de  Ijrau- 
nau  conservés  au  Muséum.  Elle  présente  sur  les  tranches 
polies  des  sections  parallélogrammiques  de  la  plus  grande 
netteté  et  on  constate  son  enrobement  par  une  fine  lame  de 
graphite. 

Cette  structure  remarquable  se  voit  sur  la  figure  jointe 
à  ce  paragraphe  (lig.  1). 

Hex-Hiver-ilnuntains,  Cap  de  Bonne-Espérance,  1882.  — 
Nous  retrouvons  avec  beaucoup  de  précision  tous  les  carac- 
tères de  la  braunine  dans  le  ferd'Hex-Hiver-Mountains.  On 
y  voit  avec  une  netteté  exceptionnelle  les  traits  extrême- 
ment lins,  connus  sous  le  nom  de  figures  de  Neamann  et  que 
bien  d'autres  fers  de  types  divers  manifestent  aussi. 

Deuxième  Seclion. 

Dans  un  certain  nombre  de  braunites,  la  schreibersite 
est  associée  en  quantité  plus  ou  moins  grande  à  la  rhab- 
dite. 
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Dacotah,  territoire  indien  de  l'Ouest,  Etats-Onis,  1834.  —  Le 
Muséum  possède  un  échantillon  de  co  fer  qui  lui  a  été  donné 
par  le  docteur  Jackson. 

Une  surface  attaquée  par  un  acide  y  montre  les  caractères 
ordinaires  de  la  braunite,  renfermant  çà  et  là  de  très  petits 
grains  de  rhabdîte  dont  plusieurs  montrent  nettement  leurs 
sections  quadratiques.  On  y  voit  en  outre  un  volumineux 
amas  de  sclireibersite  qui  n'est  pas  sans  rappeler  la  manière 
d'être  de  beaucoup  d'arvaïtes  (v.  plus  loin  le  T  type).  La 
ressemblance  avec  ce  dernier  type  est  encore  augmentée 
par  la  présence  de  plusieurs  fissures  fmes  doublées  de 
matière  charbonneuse  et  renfermant  dans  leur  axe  des 
minéraux  brillants  faciles  à  rapporter  les  uns  à  la  pyrrhotine 
et  les  autres  à  ta  schreibersite.  Peut-être  y  aurait-il  lieu  d'y 
rechercher  le  carbone  cristallisé.  Un  gros  nodule  de  pyr- 
rhotine se  voit  non  loin  de  l'amss  de  schreibersite. 

CheslervUle,  Caroline  du  Nord,  1849.  —  Par  un  certain 
nombre  de  ses  caractères,  le  fer  de  Chesterville  rappelle 
intimement  celui  d'Hex-Mountains  :  on  y  voit,  comme  dans 
celui-ci,  de  très  nombreuses  aiguilles  de  rhabdite,  orientées 
d'une  façon  très  régulière  et  atteignant  parfois  une  assez 
grande  longueur. 

Cependant  on  reconnaît  en  abondance  aussi  de  la  vraie 
schreibei-site  en  amas  plus  ou  moins  réguliers  et  associée 
à  du  sulfure  et  à  des  matières  noires. 

Salt-River,  Kentuckij,  1850.  —  Ici  la  schreibersite  devient 
bien  plus  abondante  que  dans  le  fer  de  Chesterville  et  elle 
est  bien  plus  disséminée  en  petits  grains  au  milieu  desquels 
se  signalent  çà  et  là  les  aiguilles  très  allongées  de  rhabdite. 
Le  fer  de  Salt-River  est  remarquable  par  sa  haute  teneur 
en  phosphure.  L'échantillon  du  Muséum  donné  par  M.  She- 
pard,  présente  d'un  côté  une  écorco  noire  rugueuse  par- 
faitement conservée. 
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Santa-Rosa,  Mexique,  1850.  —  Il  existe  {larmî  les  fers  mé- 
téoriques étiquetés  sous  le  nom  de  Santa-Rosa  un  certain 
désordre  qui  a  été  augmenté  encore  par  un  étalage  très 
intempestif  d'érudition  de  la  part  de  plusieurs  auteurs.  11 
s'agit  simplement  dans  le  présent  paragraphe  d'un  petit 
échantillon  donné  en  1869  au  Muséum  par  Lawrence  Smith 
et  qui  se  distingue  bien  nettement  de  tous  les  autres  fers 
mexicains  que  j'ai  pu  étudier. 

L'attaque  par  les  acides  y  montre,  dans  de  la  braunine, 
de  très  petits  grains  brillants  que  j'ai  examinés  directement 
et  qui  sont  entièrement  formés  d'un  phosphure  métallique. 
Je  pense  qu'ils  sont  surtout  constitués  par  de  la  schreiber- 
site.  La  quantité  de  charbon  pulvérulent  que  l'acide  chlo- 
rhydrique  fait  apparaître  est  assez  considérable. 

Smith  y  a  trouvé  95,82  p.  '/«  tle  fer. 


Le  phosphure  devient  ici  beaucoup  plus  rare  et  moins  facile 
à  discerner;  le  fer  nickelé  dont  la  composition  est  encore 
celle  de  la  braunine  est  moins  nettement  cristallisé  que 
dans  les  sections  précédentes. 

Claibome  {Lime-Creek)  Clarke  Countij,  Alabama,  1834.  — 
En  donnant  ce  fer  au  Muséum,  le  docteur  Jackson  y  a  joint 
une  étiquette  de  sa  main  sur  laquelle  on  lit  :  «  Meteoric  iron 
in  wich  I  originally  discovered  chlorînc  combined  with 
nickel  and  iron  in  1834.  »  C'est  un  métal  assez  peu  com- 
pact, rempli  de  petites  vacuoles  que  signalent  les  matières 
noires  qui  y  sont  renfermées.  A  la  loupe  on  voit  quelques 
grains  brillants  rappelant  les  phosphures. 

Allen  C,  Kentuckij,  1867.  —  Par  tous  ses  caractères,  le 
fer  d'Allen  doit  être  rapproché  du  précédent.  Il  est  cepen- 
dant plus  riche  en  phosphures  et  montre  quelques  grains 
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de  pyrrhotine  bien  reconnaissables.  La  matière  charbon- 
neuse y  est  abondante. 

Campo  del  Pitcara,  Catamarca,  République  Argentine,  1879. 
—  C'eat  un  fer  très  singulier  qui  montre  sur  une  surface  polie 
des  séries  de  filaments  rectilignes  de  matière  noire  orientée 
suivant  les  ans^les  du  cube  et  qui  semblent  résulter  de  la 
substitution  de  matière  charbonneuse  â  des  aiguilles  de 
rhabdite  maintenant  disparues.  Ce  fer,  dont  l'état  cnstalliii 
me  parait  évident,  a  cependant  subi  des  actions  chimiques 
énergiques  et  mériterait  une  étude  que  la  petite  quantité 
conservée  au  Muséum  ne  permet  pas  d'entreprendre. 

Qimiri«in«  Section. 

II  s'agit,  cette  fois,  de  braunites,  ne  contenant  plus  ou 
presque  plus  de  rhabdite  et  remarquables  par  leur  homo- 
généité. Cette  section  renferme  des  masses  fort  intéres- 
santes. 

Cap  de  Bonne- Espérance,  1801.  —  Ce  fer  représente  par- 
faitement le  type  de  notre  quatrième  section  de  la  braunite. 
C'est  un  métal  uniformément  gris,  très  linement  cristallisé 
et  clivable  en  cube.  L'action  des  acides  se  borne  à  lui  faire 
perdre  son  poli  et  à  changer  ainsi  sa  nuance  en  faisant 
apparaître  des  quantités  de  petites  facettes  cristallines.  Le 
chaufîagc  à  l'air  d'une  lame  polie  est  plus  ellicace  pour  faire 
apparaître  de  1res  petits  filaments  de  phosphure. 

Smith-Land,  UvingstoneCounty,  Kenluck;/,  1840.  —  11  suffit 
sans  doute  de  dire  ici  que  le  fer  de  Smith-Land  est  absolu- 
ment identique  à  celui  du  Cap.  Des  études  variées  n'ont  pu 
déceler  entre  eux  la  plus  minime  différence.  La  pyrrhotine 
s'y  trahit  par  l'hydrogène  sulfuré  que  développe  la  disso- 
lution dans  les  acides,  et  le  résidu  renferme  une  proportion 
très  faible,  mais  cependant  sensible,  de  phosphure. 
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Babb's  Mitt,  Greea  County,  Tenessee,  1844.  —  Ce  nouvel 
ôcliantillon  est  comme  un  troisième  exemplaire  du  même 
fer  et  l'on  peut  tout  au  plus  mentionner  comme  caractère 
distinctif  un  diamètre  un  peu  plus  grand  des  grains  cristal- 
lins constituant  la  masse. 

C/iili,  1866.  —  Un  très  joli  échantillon,  donné  en  1867 
par  Domeyko  et  provenant  d'une  localité  non  indiquée  du 
Chili,  doit  être  mentionné  ici  à  cause  de  sa  parfaite  confor- 
mité avec  le  type, 

Rowtan,  Wellington,  Shropshire,  Angleterre,  20  avril  1876. 
—  Le  Muséum  ne  possède  qu'un  très  petit  fragment  de  ce 
fer  qui  se  signale  par  sa  chute  survenue  devant  témoins  en 
1876.  Tous  ses  caractères  me  le  font  considérer  comme 
étant  une  vraie  braunite  du  groupe  du  Cap,  bien  que  le 
Musée  de  Vienne  l'ait  caractérisé  tout  autrement. 


Coahuilîte. 

Roche  métallique  prenant  bien  le  poli,  assez  fragile  sous 
le  marteau. 

Densité  :  7,81  (Smith). 

Composition  :  Un  alliage  prépondérant  renfermant  96  % 
de  fer  et  4  '/,  de  nickel,  voisin  de  la  braunine,  mais  en 
différant  nettement  par  son  grain  et  par  sa  solubilité  moins 
rapide  dans  les  acides. 

Structure  cubique. 

CHUTE  REPRÉSENTÉE  AU  MUSÉUM  ! 

18&5,  Coahuila,  Bolson  de  Mapini,  Mexique. 

Coakuila,  Bolson  de  Mapini,  Mexique,  1855.  —  Météorite 
très  intéressante  depuis  les  études  de  M.  Lawrence  Smith 
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qui  y  a  signalé  des  nodules  volumineux  de  daubréélite 
Malgré  des  analogies  elle  diffère  nettement  de  la  braunite, 
et  par  exemple  on  n'y  aperçoit  pas  de  rhabdite.  Son  grain  est 
très  différent  et  sa  couleur  est  tout  autre.  Les  acides  n'y 
développent  pas  de  figure  proprement  dite,  mais  des  déli- 
néaments ditfîciles  à  raccorder  entre  eux. 


DEUXIEME  GROUPE 
Fers  octaëdriques. 


Nelsonite. 


Roche  métallique  relativement  peu  malléable  et  se  bri- 
sant sous  le  choc  du  marteau,  prenant  bien  le  poli. 

Densité  :  7,14  à  7,71. 

Composition  minéralogique  :  Formée  surtoutpar  un  alliage 
de  fer  et  de  nickel  désigné  sous  le  nom  de  kamacite  et 
répondant  à  la  formule  Fe'*Ni  qui  exige  93  "/•  de  fer  et 
7  de  nickel.  On  y  aperçoit  aussi  de  très  petites  lamelles  de 
ti»nite  et,  au  début  de  l'attaque  parles  acides,  un  alliage  en 
petites  mouches  d'un  blanc  d'argent  qui  donnent  d'abord 
une  figure  piquetée  très  remarquable  (fig.  3). 

Structure  oetaédrique. 
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Cette  circonstance,  qui  se  présente  avec  difîérents  fers 
météoriques,  est  ici  spécialement  nette.  C'est  un  premier 
temps  auquel  succède  la  figure  proprement  dite. 

Aux  fers  nickelés  sont  associés  d'autres  minéraux  comme 
la  pyrrhotine,  en  rognons  cylindroides  plus  ou  moins  gros, 
le  graphite  et  la  schreibersite,  spécialement  autour  des 
canons  sulfurés. 

CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM  : 

1854,  Union  C,  Géorgie,  Etats-Unis. 
1856,  Nelson  C,  Kentucky,  Etats-Unis. 

Nelson  County.  —  Cet  intéressant  fer  météorique  offre 
des  caractères  très  spéciaux  dont  l'étude  attentive  conduit 
à  diminuer  notablement  le  nombre  des  météorites  qui,  dès 
l'abord,  semblaient  lui  ressembler  beaucoup.  Il  importo 
beaucoup  ici,  plus  encore  que  dans  certains  autres  cas,  de 
dessiner  des  échantillons  bien  intacts,  et  d'opérer  pour  déve- 
lopper les  figures  par  un  procédé  tout  à  fait  comparable  à 
celui  qui  donne  les  figures  dans  les  types  voisins.  Les  deux 
étapesde  dessin  pointillé,  puis  de  dessin  polygonal  sont  très 
nettement  caractérisés,  et  je  conserve  au  Muséum  des  spéci- 
mens de  l'une  et  de  l'autre. 

Quand  l'action  de  l'acide  est  bien  complète,  on  voit  appa- 
raitre  des  grosses  bandes  de  kamacite  à  peine  mélangée 
de  substances  différentes,  parmi  lesquelles  se  signalent 
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tout  Spécialement  des  filaments  de  tiBnite  et  de  tout  petits 
grains  de  schreibersite  d'un  blanc  d'argent. 

Une  analyse  de  L.  Smith*  indique,  pour  la  composition 
de  ce  fer,  des  nombres  très  rapprochés  de  ceux  que  réclame 
la  kamacite  tout  à  fait  pure  : 


Fer 91,12    91,9 

Nicke! 7,82    7,0 

Cobalt 0,4.?    »  » 

Phosphure. . . ,       0,08    »  » 

Cuivre traces »  » 

99,45  98,9 


Union  County,  Géorgie.  —  Les  caractères  de  la  nelsonite 
sont  seulement  un  peu  atténués  dans  le  fer  d'Union  G".  La 
densité  un  peu  plus  faible  cependant  m'a  donné  7,21,  et  lu 
composition  élémentaire  est  : 

Fer 92,4 

Nickel 6,9 

Cobalt traces  très  sensibles 

99.3 

Observalion.  —  Ainsi  qu'on  le  verra  à  propos  de  la  Ben- 
dégile,  les  analogies  de  composition  sont  intimes  entre  ces 
deux  groupes.  La  différence  principale  tient  à  la  forme  des 
poutrelles  de  kamacite  qui,  dans  la  nelsonite,  sont  beau- 
coup moins  régulières,  moins  larges  et  moins  longues. 


1.  MineTalogy  and  Chemhtry,  p.  317  (1873). 
•l.  StaaUlaa  Meunier  :  MéléuTiteB,  p.  49  (<tJ34). 
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e-  lypa. 

Bendégite. 


Flg.  4.  —  Beodé^te  Ironvia  en  1829  à  Bohmallllz,  BoMme. 

Roche  métallique  très  malléable,  s'aplatissant  sous  le 
marteau  et  prenant  bien  le  poli. 

Densité  :  7,68. 

Composition  minéralogique  :  Formée  surtout  de  kama- 
cite  enpoutrelleâ  grosses  et  longues,  de  sorte  que  les  figures 
de  Widmannstœtten  sont  remarquables  par  la  largeur  de 
leurs  éléments  qui  atteignent  fréquemment  2  millimètres 
de  largeur  et  25  millimètres  de  long,  avec  une  allure  uni- 
forme qui  contraste  avec  la  disposition  tourmentée  du 
même  alliage  dans  la  nelsonite. 

Structure  octaédrîque. 

CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  HUSÉUH  : 

1811,  Bendego,  Babia,  Brésil. 

1847,  Seelasgen,  Prusse. 

1829,  Bohumilitz,  Bohême. 

1863,  Nejed,  Wadee-Banee-Khaled,  Arabie  centrale. 

1877,  Casey  C,  Kentucky. 

1880,  Lexington  C,  Caroline  du  Nord. 

1888,  Bish-Tjube,  Nicolaew,  Russie. 

Bendego,  Bahia,  Brésil,  1811.  —  Le  fer  de  Bendego  est 
célèbre  désormais  par  les  prodiges  réalisés  pour  l'amener 
TOME  VI.  16 
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du  point  où  il  fut  découvert  en  1811,  par  Momay',  au 
milieu  de  vastes  forêts  vierges  de  la  province  de  Bahia, 
jusqu'au  musée  de  Rio-de-Janeiro  dont  il  constitue  main- 
tenant un  des  principaux  ornements, 

M.  Cruls,  qui  nous  a  donné  un  bon  échantillon  de  ce  fer, 
en  a  obtenu  des  photographies  admirables,  où  tous  les  traits 
de  structure  peuvent  être  étudiés  en  détail. 

La  figure  procurée  par  les  acides  est  une  des  plus  belles 
que  puissent  fournir  des  fers  formés  d'un  alliage  très  pré- 
dominant. 

Il  faut  noter  la  présence  de  canons  de  pyrrhotine,  très 
remarquablement  cristalline. 

Bohumilits,  Bohême,  1829.  —  C'est  ce  fer  que  nous  avons 
fait  dessiner  comme  exemple  de  bendégite.  On  y  voit  (fig.  4) 
tous  les  caractères  énumérés  dans  la  description  du  type.  En 
faisant  jouer  dans  la  lumière  la  plaque  attaquée  aux  acides, 
on  reconnaît  que  l'orientation  des  éléments  cristallins  cons- 
titutifs de  la  kamacite  varie  dans  chaque  poutrelle  et  déter- 
mine la  production  de  lignes  de  Neumann  en  systèmes 
compliqués. 

Le  fer  présente  quelques  crevasses  le  long  de  la  kamacite  ; 
elles  sont  fréquemment  incrustées  de  limonite  qui  dérive 
d'une  oxydation  du  chlorure. 

Nejed,  Wadee-Banee-Khaled,  Arabie  centrale,  1863.  —  Très 
beau  for  dont  les  caractères  sont  nettement  ceux  de  la 
bendégite. 

Seelasgen,  Prusse,  1847.  —  Le  fer  de  Seelasgen  présente 
en  divers  pointsdes  caractères  un  peu  transitoires  entre  ceux 
de  la  bendégite  et  ceux  de  ta  nelsonite,  les  poutrelles  de 


1.  Cette  masse  avait  été  rencontrée  en  1TS4  par  Domingos  da 
Hota  Botelbo  qui  l'avait  crue  d'argent  massIT,  et  on  avait  vainement 
tenté  l'année  suivante  de  l'emporter  à  l'aide  d'un  char  traîné  par 
cent  quarante  bœufs. 
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kamacite  étant  un  peu  irrégulières,  et  des  traces  de  tœnite 
se  montrant  de  place  en  place  sur  leur  pourtour. 

A  la  loupe,  on  reconnaît  que  la  kamacite  est  çà  et  là 
toute  pointillée  de  grains  extrêmement  fins  de  schreiber- 
site  et  peut-être  même  de  rhabdite. 

On  voit  des  amas  fort  aplatis  de  pyrrhotine  enrobés  de 
graphite  très  peu  épais. 

Casey  County,  Kentucky^  1877.  —  Voici  un  très  beau  spé- 
cimen de  bendégite  remarquable  mèine  par  la  dimension 
exagérée  des  poutrelles  de  kamacite  :  j'en  ai  mesuré  qui 
atteignent  5  millimètres  de  largeur.  Elle  présente  des  lignes 
de  Neumann  moins  nombreuses  que  dans  le  fer  de  Bohu- 
militz  et  l'on  y  voit  beaucoup  de  grains  phosphurée. 

Lexington  C,  Caroline  du  Nord,  1880.  —  L'échantillon 
unique  de  Lexington  que  possède  le  Muséum  est  fort  petit. 
U  suflit,  cependant,  pour  qu'on  soit,  à  ce  qu'il  semble,  auto- 
rise à  rattacher  cette  chute  au  type  bendégite.  Les  acides 
y  développent,  en  effet,  une  figure  dont  tous  les  caractères 
sont  ceux  du  type  dont  il  s'agit. 

Bish-Tjube,  Nicolaew,  Russie,  1888.  —  C'est  un  fer  nouvel- 
lement arrivé  à  Paris,  et  qui,  avec  les  caractères  ordinaires 
de  la  bendégite,  se  signale  par  plusieurs  substances  répan- 
dues irrégulièrement  dans  la  kamacite.  C'est  d'abord  de  la 
plessite  en  amas  irréguliers,  parfois  très  branchus  et  tou- 
jours de  très  faible  dimension  ;  ce  sont  aussi  la  pyrrhotine  en 
petites  mouches  bronzées,  la  schreibersite  en  picotage  et 
le  graphite  en  tout  petits  grains  qui,  d'ailleurs,  ne  nous  ont 
pas  paru  avoir  les  caractères  de  la  cliftonite. 

Obsefvation.  —  La  bendégite  répond  sensiblement  à  la 
défînition  de  la  nelsonite,  étant  comme  elle  octaédrique  et 
constituée  avant  tout  par  de  la  kamacite.  Elle  en  diffère 
cependant  par  des  caractères  très  nets  et  avant  tout  par  la 
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forme  des  poutrelles  de  kamacite  qui,  au  lieu  d'être  courtes 
et  ramassées,  sont  au  contraire  fort  allongées  et  traversées 
de  stries  tout  à  fait  caractéristiques. 

En  outre,  la  tœnîte  qui  s'aperçoit  dans  la  nelsonîte,  paraît 
faire  ici  presque  complètement  défaut.  On  y  voit  parfois  un 
peu  de  plessite  et  dans  certains  fers,  comme  Bish-Tjube, 
avec  des  formes  remarquables. 

Peut-être  un  jour  la  bendégite  et  la  nelsonite  devien- 
dront-elles de  simples  groupes  dans  un  même  type  ;  il  a 
cependant  paru  tout  à  fait  utile  de  les  séparer  î&i,  au  moins 
provisoirement. 

î*  type. 

Arvaïte. 


FIg.  b.  —  Arvallo  recueillie  à  Braios.  Texas,  ea  ISSU. 

Roche  métallique  assez  malléable,  se  polissant  très  bien. 

Densité  :  7,81. 

Composition  minêralogique  :  Formée  surtout  de  kama- 
cite, mais  qui  se  trouve  ici  associée  à  une  proportion  extrê- 
mement notable  de  schreibersito  en  grosses  baguettes  dis- 
posées sous  des  angles  qui  conduisent  à  l'octaèdre.  Ces 
baguettes  apparaissent  sur  une  surface  sciée  et  polie  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  la  soumettre  à  l'expérience  de 
Widmannstœtten,  L'acide  y  dessine  ensuite  une  figure  dont 
les  grandes  lignes  sont  ordonnées  comme  les  baguettes  de 
sohreibersite  et  où  apparaît  la  prédominance  de  la  kama- 
cite et  la  coexistence  avec  elle  de  plusieurs  minéraux  irèa 
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inégalement  distribués,  dont  les  plus  faciles  à  déterminer, 
outre  la  sohreibersite,  sont  la  tœnite  en  proportion  très 
faible,  la  pyrrhotine  et  le  graphite. 

La  composition  purement  chimique  n'a  qu'un  intérêt  très 
minime  à  cause  de  l'hétérogénéité  de  la  roche.  Bergemann  * 
donne  78  "Itde  fer  dans  Arva,  et  Auerbach'  95  dans  Sarepta. 
Mais  le  premier  note  15  7o  do  soufre  et  l'autre  n'en  ren- 
contre pas  trace.  Cet  exemple  dispense  d'en  citer  d'autres. 

Structure  octaédriqtie. 

CHUTES  RZPRÉSKNTÉES  AU  HUSÉUH  : 

1836,  Brazos,  Wîchita,  Texas. 

1844,  Arva,  Magura,  Hongrie. 

1845,  Caryford,  De  Kalb  C,  Tennessee. 
1854,  Sarepta,  Steppe  des  Kirghiz,  Russie. 
1863,  Missouri. 

1887,  Waldron  Ridgc,  Tazewell  C°,  Tennessee. 
1891,  Canon  Diablo,  Arizona. 
1891,  Youndegin,  York,  Australie. 

Appendice. 
1840,  Petropawlosk,  Mrass,  Tomsk,  Sibérie. 
1845,  Sevier  County,  Tennessee. 
1858,  Rincon  de  Caparosa,  Mexique. 

Brasos,  Wichita,  Texas. — Roche  remarquablement  carac- 
térisée, où  les  baguettes  de  schreibersite  sont  très  nom- 
breuses et  remarquablement  bien  orientées.  En  réalité, 
elles  sont  plus  ou  moins  discontinues  et  leur  épaisseur  n'est 
pas  tout  à  fait  uniforme.  Les  angles  qu'elles  font  entre  elles 
se  rapportent  tous  à  l'octaèdre.  La  sohreibersite  constitue 
en  outre  des  amas  h  contours  plus  ou  moins  anguleux 
pouvant  mesurer  1  centimètre  de  côté  et  comme  un  enrobe- 


i.  Poggendorfs  Annalen,  t.  C,  p.  245. 
5.  Wien  Ahad.  Bericht.  t.  LXIX. 
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ment  auquel  contribuent  d'autres  substances,  et  spéciale- 
ment le  graphite  autour  des  canons  de  pyrrhotine.  Ces 
canons  peuvent  atteindre  de  grandes  dimensions.  Sur  la 
plaque  que  possède  la  collection  du  Muséum,  on  en  voit  un 
dont  la  section  fusiforme  mesure  30  millimètres  sur  11 .  Le 
sulfure  y  est  très  pur  et  d'une  nuance  bronzée  parfaitement 
uniforme;  on  y  voit  quelques  cavités  qui  sont  peut-être 
consécutives  à  l'opération  du  polissage.  La  surface  exté- 
rieure est  très  exactement  recouverte  de  graphite  com- 
pact très  noir,  inégalement  épais  suivant  les  points  et  dont 
les  contours  semblent  cependant  ordonnés  d'après  celui  du 
sulfure.  11  y  a  un  minimum  très  voisin  de  zéro  aux  deux 
extrémités  du  petit  diamètre  du  rognon  et  un  maximum 
bien  évident  aux  deux  extrémités  du  grand  diamètre.  En 
plusieurs  points,  cette  robe  de  graphite  est  recouverte  d'un 
enduit  de  pyrrhotine  tout  à  fait  identique  pour  l'aspect  à 
celle  de  l'amas  central  et  qui  est  séparée  de  la  schreibcrsite 
enveloppante  par  une  très  mince  feuille  de  graphite. 

C'est,  comme  on  voit,  une  structure  des  plus  remarquables 
et  qui  se  reproduit  dans  ses  traits  les  plus  généraux  au  sein 
de  bien  d'autres  masses  de  fers  météoriques. 

Par  l'action  des  acides,  le  fer  de  Brazos  donne  une  figure 
de  Widmannstœtten  où  les  éléments  de  kamacite  atteignent 
fréquemment  doux  millimètres  de  largeur.  Entre  eux  se 
montrent  fréquemment  des  filaments  de  tœnite,  souvent 
d'un  jaune  Isabelle  qui  les  détache  très  nettement  sur  la 
couleur  gris  d'acier  du  fond  général. 

Arva,  Magura,  Hongrie,  1844.  —  Les  caractères  généraux 
du  fer  d'Arva  reproduisent  ceux  du  fer  de  Brazos,  et  cepen- 
dant plusieurs  différences  méritent  d'y  être  signalées.  Tout 
d'abord,  au  moins  dans  les  échantillons  du  Muséum,  la 
schreibersite  est  beaucoup  moins  abondante  et  elle  ne  cons- 
titue plu»  les  baguettes  nettement  formées  que  nous  avions 
tout  à  l'heure.  Ce  phosphore  est  maintenant  en  amas  plus 
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raccourcis,  et  manifestaiit  cependant  encore  çà  et  là  une 
orientation  relative  conduisant  à  conclure  la  texture  octaé- 
drique  de  toute  la  masse.  En  beaucoup  de  points  il  se  pré- 
sente jusqu'à  une  grande  distance  en  filaments  déliés  fort 
contournés  et  plus  ou  moins  discontinus.  La  pyrrhotine  ne 
constitue  plus  que  de  petites  mouches  fort  écartées  les  unes 
des  autres  et  dont  te  revêtement  graphitique  est  un  peu 
plus  difficile  à  discerner. 

Sous  l'action  des  acides,  la  kamacite  se  manifeste  en 
éléments  courts  et  qui  peuvent  dépasser  trois  millimètres 
de  largeur.  Leurs  contours  très  arrondis  donnent  à  leur 
ensemble  un  aspect  bréchoîde  qui  pourrait  tromper  à  la 
première  vue.  La  tsnite,  qui  ne  manque  pas  tout  à  fait, 
est  relativement  très  rare. 

On  sait  que  M.  Weînschcnk*  a  annoncé  la  présence  du 
diamant  dans  le  fer  d'Arva,  et  son  assertion,  bien  qu'elle 
n'ait  point  été  confirmée  par  les  recherches  ultérieures  de 
MM.  Berthelot  et  Friedel',  mérite  cependant  d'être  prise 
en  considération  depuis  que  le  fer  de  Canon  Diablo,  si  ana- 
logue au  fer  d'Arva,  a  présenté  le  diamant  d'une  manière 
incontestable. 

Caryfoyd,  De  Kaib  County,  Tennessee,  1845.  —  Voici  un 
fer  dans  lequel  les  caractères  généraux  de  l'arvaïte  sont 
portés  a  leur  maximum  de  netteté. 

Par  le  simple  polissage,  la  masse  montre  un  réseau  géo- 
métrique de  baguettes  constituées  par  la  schreibersite,  et 
çà  et  là  des  paquets  très  anguleux  du  même  phosphure 
plus  ou  moins  complètement  enveloppés  de  graphite. 

La  figure  de  Widmannstsctten  est  fort  analogue  à  celle 
du  fer  de  Brazos.  La  kamacite  y  a  sensiblement  la  même 
forme;  pourtant  on  remarque  une  plus  grande  abondance 


i.  Sitzungsbeiichte  der  Ahademie  der  Wissenschr^fter 
ï.  Comptée  rendue  de  l'Académie  dee  sciences. 
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de  la  tfenite  qui,  non  seulement  forme  des  filaments  entre 
les  éléments  de  l'alliage  précédent,  mais  constitue  encore 
des  grils  dans  leurs  intervalles  triangulaires  ou  rhombiques. 

Sarepta,  Saratow,  Steppe  des  Kirghiz,  Russie,  1854.  —  Une 
surface  simplement  polie  montre,  avec  une  grande  netteté, 
les  caractères  essentiels  de  l'airaîte.  La  schreibersite  en 
grosses  poutrelles  discontinues,  traverse  l'échantillon  en 
trois  directions  principales  répondant  à  la  symétrie  octaé- 
drique,  et  les  acides  compliquent  cet  ensemble  par  l'appa- 
rition de  la  kamacite  en  éléments  gros  et  courts  à  contours 
arrondis. 

Toutefois,  la  loupe  permet  d'apercevoir  des  détails  cons- 
titutifs qui  manquaient  précédemment.  Des  lamelles  de 
graphite  sont  en  effet  interposées  de  toutes  parts,  de  façon 
à  dessiner  un  réseau  à  mailles  très  serrées  et  d'un  efîet 
caractéristique.  Sur  certains  échantillons,  la  schreibersite 
est  elle-même  douée  de  cette  structure  si  irrégulière  et  qui 
demande  certainement  un  examen  attentif. 

Missouri,  1863.  —  Le  Muséum  ne  possède  qu'un  petit 
échantillon  du  fer  météorique  trouvé  en  1863  dans  le  sud- 
ouest  de  l'État  de  Missouri,  mais  ce  spécimen  suflit  pour 
montrer  l'identité  de  la  substance  dont  il  est  formé  avec 
l'arvaite  dont  la  définition  vient  d'être  donnée.  La  schrei- 
bersite est  bien  moins  abondante  que  dans  le  fer  de 
Sarepta,  mais  elle  affecte  en  gros  la  même  disposition  et 
les  acides  font  apparaître  autour  d'elle  des  poutrelles  de 
kamacite  parfaitement  caractérisées.  On  voit  de  place  en 
place  de  la  pyrrhotine  et  dans  son  voisinage  des  lamelles 
graphiteuses  qui  achèvent  la  ressemblance  avec  le  type. 

Waldron  Ridge  Tazewell  C,  Tennessee,  1887.  —  Ce  fer,  dont 
le  Muséum  possède  un  très  bon  échantillon,  présente  tous 
les  caractères  do  l'arvaîte. 
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Canon  Diabto,  Arizona,  1891.  —  Nous  aurions  pu  choisir 
le  fer  de  Canon  Diablo  comme  type  de  l'arvaïte.  Tous  les 
caractères  essentiels  de  cette  roche  s'y  trouvent  en  elTet 
réunis,  et  la  description  des  échantillons  conservés  au 
Muséum  ferait  vraiment  double  emploi  aveo  celle  des  fers 
précédents. 

La  schreibersite  n'est  pas  uniformément  distribuée  et 
l'on  peut  rencontrer  des  surfaces  très  larges  qui  n'en  ren- 
ferment pas,  mais  là  où  elle  se  présente,  et  c'est  le  cas  le 
plus  général,  elle  affecte  l'aspect  et  l'orientation  déjà 
signalée  dans  Brazos,  dans  Sarepta,  etc.  La  figure  produite 
par  les  acides  est  tout  à  fait  identique  à  celle  que  procure 
le  fer  de  Brazos  et  montre  comme  elle  la  kamacite  très 
large  associée  à  des  rares  filaments  de  tœnite. 

Tout  le  monde  sait  que  c'est  dans  le  fer  de  Canon  Diablo 
que  le  professeur  Kœnig  (de  Philadelphie)  a  découvert  lo 
premier  échantillon  incontestable  de  diamant  d'origine 
météorique. 

Youndegin,  Australie  occidentale,  1891 .  —  Voici  une  arvaitc 
tout  aussi  nettement  caractérisée  que  la  précédente,  où  la 
schreibersite  se  montre  en  gros  amas  très  inégalement  dis- 
tribués dans  la  masse  et  où  la  kamacite  affecte  en  beaucoup 
de  points  la  structure  singulière  déjà  signalée  à  propos  de 
la  météorite  de  Sarepta. 

Le  fer  de  Youndegin  présente  de  gros  rognons  de  pyr- 
rhotine  enrobés  successivement  de  graphite  et  de  schrei- 
bersite, identiquement  comme  le  fer  deWichïta.  Ici  cepen- 
dant on  remarque  parfois  une  orientation  des  lamelles  de 
phosphure  perpendiculairement  à  la  surface  de  sulfure  qui 
n'avait  pas  été  rencontrée. 

Un  point  tout  à  fait  remarquable  et  dont  la  sîgniOcation 
est  sans  doute  très  grande,  c'est  que  si  l'arvaïte  de  Youn- 
degin n'a  pas  donné  de  diamant  à  l'analyse,  elle  a  fourni  à 
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M.  Fletcher  des  cubes  de  graphite  qu'il  a  décrits  sous  te 
nom  de  Clîftonite. 

AppeadîM. 

Petropawlosk,  Mrass,  Tomsk,  Sibérie,  1840.  —  Malgré  des 
difTérences  sensibles  dans  les  détails,  il  parait  indiqué  de 
rattacher  ce  fer  au  type  arvaîte.  Une  surface  polie  y  montre 
des  filaments  parfois  assez  gros  de  schreibersite  et  les 
acides  y  dessinent  une  fîgure  où  prédomine  incontestable- 
ment la  kamacite.  La  taenite  y  est  cependant  associée  en 
proportion  fort  notable,  et  la  plessite  no  manque  pas  tout  à 
fait  ;  de  sorte  que,  s'il  était  assez  juste  de  voir  dans  l'arvaïte 
vraie  une  espèce  de  bendégite  surchargée  de  schreibersite, 
OR  pourrait  plutôt  comparer  le  for  de  Petropawlosk  à  une 
caillite  Bchreibersitifère. 

Sevier  Countij,  Tennessee,  1845.  —  Nous  plaçons  en  appen- 
dice au  type  Arvaîte  le  fer  découvert  en  1845  à  Sevier  C, 
Tennessee,  et  qui  présente,  avec  des  atténuations,  tous  les 
caractères  essentiels  de  ce  type.  La  schreibersite  qui  y 
abonde  se  montre  en  réseau  un  peu  irrégulier  et  le  métal 
ne  donne  qu'une  figure  de  Widmannstaetten  très  imparfaite. 
On  y  trouve  des  quantités  de  carbone  et  M.  Fletcher  a 
annoncé  dans  sa  masse  la  présence  de  la  clîftonite. 

Rincon  de  Caparosa,  Mexique,  1858.  —  Des  remarques 
du  même  genre  pourraient  concerner  un  fer  apporté  du 
Mexique  par  M.  del  CastiUo  et  dont  le  Muséum  ne  possède 
qu'un  petit  échantillon. 

La  schreibersite  est  bien  plus  diffuse  que  dans  le  type, 
et  la  kamacite  dessine  une  mosaïque  beaucoup  moins 
régulière.  Autant  que  j'en  puisse  juger  avec  les  matériaux 
dont  je  dispose,  c'est  une  arvaîte  atténuée. 

Observation.  —  L'oimaïte  constitue  un  type  très  nette- 
ment caractérisé  et  qui  diffère  à  première  vue  de  tous  les 
autres. 
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Comme  od  l'a  dit  plue  haut,  il  suffît  d'y  tailler  une  sur- 
face à  la  scie  pour  y  voir,  sans  polissage  et  sans  l'inter- 
■vention  des  acides,  des  délinéaments  qui  rappellent  très 
souvent  les  figures  de  Widmannstfetten,  bien  qu'ils  n'aient, 
en  réalité,  rien  de  commun  avec  elles.  Ce  n'est  pas,  en 
elTet,  la  juxtaposition  de  difîérents  fers  nickelés  qui  les 
détermine;  mais  l'intercalation  suivant  certaines  directions 
de  plaques  plus  ou  moins  épaisses  du  phosphure  de  fer  de 
nickel  et  de  magnésium  connu  sous  le  nom  de  schreibersite . 
C'est  ce  que  montre  bien  la  figure  4  où  les  grains  pbos- 
phurûs  sont  représentés  en  clair  sur  le  fond  bien  plus  foncé 
du  métal  englobant. 

Toutefois,  en  traitant  une  surface  polie  par  un  acide,  on 
y  voit  se  dessiner  une  figure  très  spéciale  et  dont  les  grandes 
lignes  s'orientent  d'après  la  disposition  des  amas  de  schrei- 
bersite. On  peut  apercevoir  sur  le  dessin  joint  à  ce  para- 
graphe les  particularités  principales  dont  il  s'agit,  mais 
sans  que  le  dessinateur  ait  pu  en  reproduire  tous  les  carac- 
tères. 

On  verra  quelque  chose  d'analogue  pour  la  bendégite  où 
manquent,  il  est  vrai,  les  amas  de  schreibersite,  mais  qui 
est  constituée  par  un  alliage  tout  à  fait  prédominant. 

En  présence  de  la  netteté  des  caractères  de  l'arvaite,  on 
peut  s'étonner  que  différents  lîthologistes  l'aient  complète- 
ment méconnue  et,  par  exemple,  que  M.  Brezina,  de  Vienne, 
dont  les  critiques  ont  pria  parfois  à  l'égard  de  ses  confrères 
une  forme  si  âpre,  rapproche  de  ce  groupe  de  roches  la 
météorite  de  Jewell  Hill  dont  on  aura  plus  loin  la 
description  et  qui  n'a  certainement  aucune  analogie  avec 
l'arvaïte. 

tin  point  important  à  noter  au  sujet  de  l'arvaïte,  c'est 
qu'elle  a  fourni  les  premiers  spécimens  incontestables  de 
diamant  d'origine  cosmique.  La  ressemblance  intime  des 
fers  do  De  Kalb,  de  Sarepta  et  du  Missouri  avec  celui  do 
Canon  Diablo  et  celui  d'Arva.  où  la  même  trouvaille  a  été 
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annoncée,  doit  faire  supposer  qu'ils  fourniraient  aussi  du 
diamant  et  la  recherche  mérite  d'être  tentée. 

En  outre,  c'est  dans  l'arvaïte  d'Arva  que  Haidinger  et 
Gustave  Rose  ont  trouvé  du  graphite  sous  la  forme  cubique, 
et  c'est  dans  l'arvaïte  de  Youndegin  que  M.  Fletcher  a  ren- 
contré la  cliftonite.  Ces  découvertes  ne  sont  pas  fortuites  ; 
elles  doivent  nécessairement  tenir  aux  conditions  spéciales 
de  formation  de  l'arvaïte. 

8'  lype. 

Tuozonite. 

Roche  métallique  dont  le  poli  est  toujours  très  imparfait 
et  qui  renferme  visiblement  des  matières  hétérogènes  en 
petits  grains. 

Densité  :  6,52  à  7,13.  (L.  Smith). 

Composition  minéralogique  :  Alliage  particulier  de  fer  et 
de  nickel  renfermant  plus  de  10  p.  '/a  de  ce  dernier  métal 
(tuczonine). 

Slrvcture  octaédrique. 

CHUTE  REPRÉSENTÉE  AU  HUSËUH  : 

1846,  Tuczon,  Sonora,  Mexique. 

Tucson,  Sonora,  Mexique,  1846.  —  Cette  météorite  ne 
donne  aucune  figure  par  les  acides  et  M.  Brezina  la  confond 
parmi  les  masses  d'origine  douteuse,  catégorie  qui  renferme, 
du  reste,  plusieurs  fers  très  authentiques  comme  celui  de 
Sainte-Catherine.  Sa  forte  teneur  en  nickel  est  déjà  une 
raison  pour  la  croire  météoritique. 

L'analyse  de  Smith  adonnéprèsde  9p.  7s(8,55)  de  ce  métal. 

En  outre,  on  y  rencontre,  outre  le  fer  chromé  et  le 
péridot  (5,06  p.  '/o),  un  minéral  essentiellement  météorique, 
la  schreibersite,  qui  représente  0,84  p.  %  du  poids  total. 

Le  péridot  est,  du  reste,  en  grains  qui  paraissent  cris- 
tallisés, mais  qui,  je  crois,  n'ont  pas  encore  été  l'objet  de 
mesures  géométriques. 
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CHAPITRE  H 


l'Ella  CONSTITUÉS  PAR   LE  MÉLANGE  DE   DEUX  ALLIAGES 
ESSENTIELS 


PREMIER  GROUPE 
Mélange  da  la  Tœnlte  avec  la  Pt«saite. 


Roche  métallique  très  compacte,  malléable,  prenant  bien 
le  poli. 

Densité  :  7,69. 

Composition  minéralogique  :  Association  en  quantité  sen* 
sibloment  équivalente  de  la  tœnite  avec  la  plessite. 

CHUTES  REPHÉSENTKES  AU  MUSÉUM  : 

1854,  Jewell  Hill,  Caroline  du  Nord. 

1860,  Lagrange,  Oldham  C°,  Keiitucky. 

1864,  Obernkirchcn,  SchaumhurgfUppc,  Allemagne, 
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Jewell  mil,  Caroline  du  Nord,  1854.  —  C'est  un  fer  très 
remarquable,  où  les  lamelles  de  tsonite  très  fines  et  entre- 
croisées avec  une  certaine  irrégularité  ne  sont  pas  homo- 
gènes dans  toute  leur  épaisseur. 

Mates  dans  leurs  régions  moyennes,  elles  sont  bordées  de 
part  et  d'autre  par  une  sorte  de  liseré  brillant.  En  bien  des 
points,  elles  constituent  des  grils  parfaitement  caractéri- 
sés. Lawrence  Smith  y  a  trouvé  91,12  p.  '/,  de  fer  contre 
8,35  de  nickel  et  cobalt.  On  aperçoit  en  quelques  endroits 
de  très  fines  ponctuations  de  schreibersîte,  mais  la  pyrrho- 
tine  parait  faire  défaut  et  la  dissolution  se  fait  dans  l'acide 
chlorhydrique  sans  dégagement  sensible  d'hydrogène  sul- 
furé. 

Lagrange,  Oldhatn  C,  Kentucky,  1860.  —  La  structure  de 
Jewell  Hill  se  trouve  très  exactement  reproduite  dans  le 
for  de  Lagrange,  et  à  cet  égard  il  y  a  une  très  sensible 
différence  avec  le  fer  de  Dickson  que  j'en  avais  d'abord  rap- 
proché ot  que  le  musée  de  Vienne  continue  à  confondre 
dans  le  même  groupe.  Lawrence  Smith  lui  a  trouvé  sensi- 
blement la  même  composition  qu'à  Jewell  Hill,  c'est-à-dire 
91,21  de  fer  contre  8,06  de  nickel  cobaltifère. 

Obernkircben,  Schaumburglippe,  Allemagne,  1864.  —  C'est 
comme  une  espèce  d'appendice  au  type  Jewellite  que  je 
place  ici  ce  fer  :  les  caractères  en  sont  moins  distincts  et 
comme  atténués.  Cependant  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu, 
au  moins  jusqu'à  présent,  de  lui  consacrer  un  type  spécial. 
Je  l'avais  d'abord  confondu  parmi  des  caillittes,  mais  la 
grande  prédominance  de  la  tsenite  et  la  très  faible  propor- 
tion de  kamacile  me  déterminent  à  le  déplacer. 
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Roche  métallique  assez  peu  malléable  et  prenant  bien 
le  poli. 

Densité  :  7,7. 

Composition  minéralogigue  :  Plessite  prépondérante  à 
texture  noduleuse  et  tsenîte  en  lamelles  très  fines  plus  ou 
moins  irrégulières. 

Structure  octaédrique. 

CHUTE  REPRÉSENTÉE  AU  UUSÉUH  : 

1854,  Madoc,  Haut  Canada. 

Madoe,  Haut  Canada,  1S54.  — '  J'avais  antérieurement 
compris  le  fer  de  Madoc  dans  le  type  Caillite  et  je  me  fon- 
dais sur  ce  que  l'analyse  y  démontre  la  présence  des  trois 
alliages  essentiels  de  ce  type.  Toutefois,  une  étude  plus 
approfondie  me  porte  à  faire  de  cette  météorite  un  type  à 
part  et  par  conséquent  à  me  ranger  à  l'opinion  exprimée 
dans  le  catalogue  de  la  Collection  de  Vienne. 

Il  faut  remarquer  en  effet  que  la  kamacite  est  ici  extrê- 
mement peu  abondante.  La  tœnite  en  feuillets  très  fins  et 
souvent  peu  réguliers  est  associée  à  une  quantité,  tout  à 
fait  prépondérante,  de  plessite  ou  d'un  alliage  fort  voisin. 

Cettejplessite  ne  se  présente  du  reste  pas  sous  la  même 
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allure  que  dans  ta  jewellite  ou  dans  la  diosonite.  Sous 
l'action  des  acides,  elle  manifeste  une  structure  pour  ainsi 
dire  noduleuse  qu'on  peut  regarder  comme  caractéris- 
tique. 

En  plusieurs  points,  la  schreibersite  se  montre  en 
baguettes  qui  rappellent  un  peu  celles  que  renferme  l'arvaîte, 
mais  qui  sont  beaucoup  moins  abondantes. 


Roche  métallique  très  compacte,  prenant  bien  le  poli. 
Densité  :  1,^9. 

Composition  minéralogiqtte  :  Plessite  tout  à  fait  prépon 
dérantâ  avec  de  fines  lamelles  de  tsenite. 
Structure  octaédrigue. 

CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU   MUSÉUM  : 

1874,  Butler,  Bâtes  C,  Missouri. 
1889,  Hassi-Iékna,  Sahara,  Algérie. 

A  ppendice. 

1862,  Victoria  West,  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Butler,  Baies  C,  Missouri,  1874.  —  Fer  des  plus  remar- 
quables où  la  plessite  fait  presque  toute  la  substance.  Les 
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lamellds  de  tœnite  extrêmement  minces  sont  très  longues  et 
sont  ordinairement  groupées  en  faisceaux  qui  se  décompo- 
sent à  la  loupe.  La  dissolution  dépose  du  carbone  et  dégage 
de  l'hydrogène  sulfuré. 

Hassi-Iékna,  Sahara,  Algérie,  1S89.  —  Ce  fer,  dont  la  chute 
a  eu  des  témoins,  présente  les  caractères  du  précédent, 
mais  atténués  en  ce  sens  que  la  prépondérance  de  la  pies- 
site  est  un  peu  moins  considérable.  La  tœnite  est  moins 
fine. 

Appendice. 

Victoria  West,  Cap  de  Bonne-Espérance,  1862.  —  Certains 
lithologistes  ont  classé  ce  fer  assez  loin  de  celui  de  Butler. 
Cependant  nous  pensons  qu'on  peut  l'admettre  en  appen- 
dice au  type  léknite.  Il  se  distingue  surtout  par  la  grande 
abondance  de  la  schreibersite  et  de  la  pyrrhotine  associées 
au  carbone  (graphite)  et  qui  présentent  de  tous  côtés  des 
amas  allongés  très  visibles. 

13'  type. 

Dicksonite. 


Roche  métallique  malléable,  prenant  très  bien  te  poli. 
Densité  :  7,71  (9mith). 

Composition  minera  logique  :  Sensiblement  la  même  que 
ta    Jewellite    formée    surtout  de    tœnite   et    de    plessite, 
TOUE  VI,  17 
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mais  avec  prépondérance  de  ce  dernier  alliage.  On  aperçoit 
en  maints  endroits  des  grains  fort  petits  de  schreibersîte. 
Les  Ggures  très  fines  que  donnent  les  acides  difTèrent  net- 
tement de  celle  de  la  Jewellite. 
Structure  octaédrique. 

CHUTES  RBPBÉSENTËES  AU  MUSÉUM  : 

1835,  1"  août,  Charlotte,  Dickson  C,  Tennessee. 

1853,  Rivière  du  Lion,  Afrique  australe. 

1854,  Putnam  C,  Géorgie. 

Charlotte,  Dickson  C*,  Tennessee,  i"  août  1835.  —  Ce  fer 
se  signale  par  sa  chute  qui  a  eu  lieu  devant  témoins,  avec 
le  cortège  habituel  des  phénomènes  sonores  et  lumineux. 

Le  Muséum  possède  un  moulage  qui  montre  la  forme 
originelle  de  la  masse. 

Une  surface  polie  80umiBeauxacidesmontre,commeonle 
•voit  surle  bois  joint  à  ce  paragraphe,  un  réseau  très  régulier 
de  tœnite  manifestant  les  angles  caractéristiques  de  l'octaè- 
dre. En  plusieurs  régîonsla  tœnite  constitue  des  grils  dont  les 
interstices  sont  remplis  deplessite.  L'échantillon  dont  nous 
disposons  ne  montre  pas  de  sulfure  en  quantité  sensible. 

Rivière  du  Lion  [Lion'River).  Afrique  atistrale,  1853.  —  La 
plessite  est  plus  abondante  ici  que  dans  le  fer  de  Charlotte 
et  la  tœnite  y  est  en  baguettes  un  peu  moins  fines.  On  voit 
çà  et  là  un  peu  de  kamacite,  mais  en  quantité  insignillante. 
Des  points  de  schreibersîte  ne  sont  pas  très  rares. 

Putnam  C,  Géorgie,  1854.  —  Ce  fer  est  entièrement  ana- 
logue à  celui  de  Charlotte  avec  de  la  plessite  encore  plus 
abondante.  La  tœnite  y  fait  souvent  des  aiguilles  brisées 
en  deux  parties  qui  se  rencontrent  sous  un  angle  octaé- 
drique. 

Un  échantillon  donné  au  Muséum  par  l'Académie  des 
sciences  présente  une  figure  très  fortement  attaquée,  ou 
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l'on  voit  très  nettement  plusieurs  lamelles  un  peu  irrégu- 
lières de  schreibersîte.  Kn  dehors  de  cette  {îgure,  se  voient 
des  grains  de  pyrrhotine  manifestant  des  délinéaments  cris- 
tallisés et  plusieurs  lamelles  de  daubréélite  ou  sulfure 
double  de  chrome  et  de  fer. 

13"  lîpe. 

Tazewellite. 


Fig.  tO.  —  Tazewellite  da  Tazcwell.  Teanaaxee,  1SÏ3. 

Roche  métallique  très  cristalline,  prenant  bien  le  poli, 
mais  paraissant  pointillée  par  suite  de  la  présence  de  très 
nombreux  petits  grains  disséminés  de  toutes  parts. 

Densité:  7,88  à  7,91  [Smith). 

Composition  minéralogigite  :  Formée  avant  tout  de  l'al- 
liage de  fer  et  de  nickel  désigné  sous  le  nom  de  tœnite 
et  répondant  à  la  formule  Fei^NÎ.  On  y  reconnait  en  outre 
une  proportion  notable  de  plessite,  beaucoup  de  schreiber- 
sîte et  de  gros  rognons  de  pyrrhotine.  L'analyse  y  décèle 
une  proportion  sensible  de  silicate  de  magnésie  attaquable 
aux  acides,  et  de  nature  péridotique. 

CHUTE  REPRÉSENTÉE  AU  MUSÉUM  ; 

1853,  Tazewell,  Knoxville,  Claiborne  C,  Tennessee. 

Tazewell,  Knoxville,  Claiborne  C,  Tennessee,  1853.  —  Le 
Muséum  possède  deux  très  remarquables  échantillons  de 
cette  intéressante  météorite  que  j'ai  pu  étudier  d'une  ma- 
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nière  complète.  Sans  entrer  ici  dans  beaucoup  de  détails 
on  dira  seulement  que,  hous  l'influence  des  acides,  la  mé- 
téorite dont  il  s'agit  manifeste  une  structure  cristalline 
remarquablement  caractérisée  et  que  signalent  ses  faibles 
dimensions.  La  tœnite  tout  à  fait  prédominante  est  en 
lames  extrêmement  fines  qui,  sur  les  sections  convenables, 
se  présentent  sous  une  forme  aciculaire  très  frappante.  La 
plessitc  se  signale  par  sa  nuance  plus  foncée  et  la  schrei- 
bersite  se  montre  de  tous  côtés  avec  ses  caractères  ordinaires. 

En  plus  d'un  endroit,  le  phosphure  constitue  des  amas 
très  allongés,  et  ailleurs  il  encadre  exactement  des  amas 
volumineux  de  pyrrhotine  souvent  très  anguleux  dans  leurs 
contours.  Ainsi  qu'on  l'obseri'e  fréquemment  pour  d'autres 
fers,  cette  robe  de  schrcibersite  est  accompagnée  de  revê- 
tements plus  ou  moins  continus  de  graphite. 

La  pyrrhotine  montre  beaucoup  de  clivages  dont  les 
angles  peuvent  être  mesurés. 

U-  Ijrpe 

Bocite. 


Flg.  1 1.  —  Rocilo  trouvic  à  U  Bella  Rocs.  Duraagn, 
Mexique,  en  18R8. 

Roche  métallique  peu  malléable,  se  brisant  sous  le  mar- 
teau, prenant  assez  bien  le  poli. 

Densité  :  l,i. 

Composition  minéralogique  :  Tœnite  et  plessite  avec  une 
grande  quantité  de  pyrrhotine. 

Structure  octaédrique . 
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CHUTE  REPRÉSENTÉE  AU  MUSÉUM  : 

1888,  La  Bella  Roca,  Durango,  Mexique. 

La  Sella  Roca,  Durango,  Mexique,  188B.  —  Nous  ne  possé- 
dons pas  jusqu'à  présent  d'analyse  chimique  complète  de 
cette  météorite.  Les  essais  auxquels  j'ai  soumis  une 
petite  quantité  de  matière  détachée  de  l'écliantillon  du 
Muséum  m'y  a  fait  reconnaître  avec  certitude  une  associa- 
tion de  la  tœnite  avec  la  plessite.  C'est,  comme  on  voit, 
une  composition  déjà  présentée  par  plusieurs  types  de  fers 
météoriques.  Mais  ici  un  caractère  difîérentiel  très  net  con- 
siste dans  l'association  avec  les  fers  nickelés  d'une  quantité 
très  considérable  de  pyrrhotine  qui  est  disséminée  dans  la 
roche  d'une  manière  presque  uniforme,  sans  préjudice  de 
l'existence  du  même  sulfure  en  énormes  rognons  cylin- 
droîdes  enveloppés  d'une  gaine  épaisse  de  graphite  et  de 
schreibersite. 

Il  résulte  de  cette  disposition  une  roche  qui  ne  saurait 
être  conforme  avec  aucune  autre. 

DEUXIÈME  GROUPE 
Hëlange  de  la  Kamaoîte  avec  la  Plessite. 


262  STANISLAS  MEUNIER. 

Roche  métallique  très  cohérente,  prenant  bien  le  poli. 
DBîisité  :  7,69. 

Composition  minéralogiqtte   :   Mélange  de  kamacite    en 
poutrelles  larges  et  de  plessite. 
Structta-e  octaédrique. 

CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM  : 

1780,  Descubridora,  Catorze,  Mexique. 
1854,  Werchne  Udinsk,  Witim,  Sibérie. 
1857,  Schwetz,  Marienwerder,  Prusse. 

Descubridora,  Catorze,  Mexique,  1780.  —  La  Collection 
possède  deux  échantillons,  petits,  mais  bien  complets.  La 
figure  est  sensiblement  identique  à  celle  du  fer  de  Schwetz 
qui  va  suivre. 

La  kamacite  constitue  ici  des  poutrelles  de  plus  de  1  mil- 
limètre de  largeur,  et  les  plages  de  plessite,  souvent  carrées, 
ont  en  moyenne  4  millimètres  de  côté.  A  la  loupe,  on  voit  dans 
ces  dernières  de  toutes  petites  ponctuations  de  schreibersite. 

La  kamacite  est  souvent  bordée  d'une  très  fîne  lamelle 
de  t^enite. 

La  pyrrhotine  se  montre  en  amas  très  allongés. 

Werchne  Udinsk,  Witim,  Sibérie  orientale,  1854.  —  La  des- 
cription de  ce  fer  coïncide  d'une  manière  tout  à  fait  com- 
plète avec  celle  du  fer  de  Schwetz,  et  on  pourrait  s'étonner 
beaucoup  de  la  distance  qui  les  sépare  dans  la  classification 
adoptée  à  Vienne,  si  l'on  ne  savait  par  une  foule  d'exemples 
l'influence  que  peuvent  avoir  sur  les  dîagnoses  les  particu- 
larités individuelles  de  chaque  échantillon.  Nous  avons  au 
Muséum  cette  bonne  fortune  de  disposer  de  spécimens  des 
deux  chutes  qui  sont  tout  à  fait  comparables. 

Schivets,  Marienwerder,  Cuim,  Prusse,  1857.  —  C'est  ce  fer 
que  nous  avons  représenté  en  tête  du  présent  paragraphe 
{fig.  12).  On  y  voit  la  structure  qui  vient  d'être  déente,  la 
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kamacite  en  poutrelles  souvent  accolées  les  unes  aux  autres, 
sans  matières  interposées  et  constituant  des  faisceaux  recti- 
lignes  ou  plus  ou  moins  courbés.  La  plessite  ofTre  une 
disposition  en  mosaïque  très  remarquable.  La  tsenitc  est 
extrêmement  peu  abondante. 

16*  type. 

Lookportite. 


Roche  métallique  très  malléable,  cristalline,  prenant  bien 
le  poli. 

Densité  :  7,65. 

Composition  minéralogique  :  Mélange  do  la  kamacite  en 
poutrelles  finement  hachées,  prédominante,  et  de  la  ples- 
site. 

Structure  octaëdrique. 

CHUTES  REPDÉSENTÉES  AU  MUSÉUM  : 

1818,  Lockport,  Cambria,  Niagara  C",  New- York. 

1867,  Prambanan,  Java. 

1868,  Losttown,  Cherobee  C*,  Géorgie. 
1877,  Poplar-Camp,  Virginie. 

Lockport,  Cambria,  Niagara  C,  New-York,  1818.  —  Nous 
tenons  de  M.  Ch.  U.  Shepard  un  remarquable  échantillon  de 
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ce  fer  qui  se  signale  avant  tout  par  l'abondance  de  la  pyr- 
rhotine  en  gros  rognons  plus  ou  moins  cytindroîdeB  enve- 
loppés de  graphite. 

Ces  rognons  sont  parfois  très  complexes  dans  leur  com- 
position; on  y  voit  de  la  schreibersite,  et  des  essais  très 
simples  y  mettent  en  complète  évidence  la  présence  de  la 
daubréélite.  Le  sulfure  de  fer  constitue  aussi,  en  plus  d'un 
point,  des  amas  à  contours  très  anguleux  qui  paraissent 
compris  dans  des  craquellements  de  fer  :  ceux-ci  contien- 
nent beaucoup  de  carbure  de  fer,  qui  constitue  aussi 
des  sortes  de  ponctuation  dans  beaucoup  de  régions  de  la 
masse. 

Les  acides  développent  une  très  belle  figure  où  la  kama- 
cite,  très  abondante,  se  montre  associée  à  une  très  petite 
quantité  de  tsenite.  La  plessite  comble  tous  les  interstices  et 
présente  ses  caractères  normaux. 

Prambanan,  Sokracaria,  Java,  1867.  —  Grâce  à  Th. 
Baumhauer,  le  Muséum  possède  un  petit  fragment  de  ce 
fer  dont  l'étude  ne  saurait  être  faite  d'une  manière  complète 
sur  aussi  peu  de  matière  et  qui  manifeste  cependant  les 
afïïnités  les  plus  évidentes  avec  le  fer  de  Cambria.  Il  y  a 
lieu  d'y  insister  à  cause  des  déterminations  très  différentes 
qui  en  ont  été  parfois  proposées. 

Losttotm,  Cherokea  C,  Géorgie,  1868.  —  L'identité  du  fer 
de  Losttown  avec  celui  de  Cambria  (Lockport)  paraît  tout 
à  fait  complète,  au  moins  pour  ce  qui  concerne  les  alliages 
de  fer  et  de  nickel.  L'échantillon  dont  je  dispose,  d'ailleurs 
fort  petit,  ne  présente  pas  de  rognons  sulfurés. 

Poplar-Camp,  Cranberry-Plains,  Virginie,  1877.  —  C'est 
avec  quelque  doute  que  je  rattache  ce  fer  au  type  Lockpor- 
tite.  Cependant  la  figure  déterminée  par  les  acides,  surtout 
après  une  attaque  suffisante,  parait  révéler  la  composition 
et  la  structure  de  cette  roche. 
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Observation.  —  La  Loekportite  constitue  un  type  litholo- 
gique que  j'svais  craint  de  séparer  jusqu'ici  de  la  Nelsonite 
avec  laquelle  il  présente  en  effet  de  grandes  analogies, 
mais  dont  il  se  distingue  cependant  par  des  caractères  deve- 
nus très  nets  sur  certains  échantillons. 

C'est  bien  encore  une  masse  où  prédomine  extrêmement 
l'alliage  Fe'*Ni  ou  kamacite,  de  telle  sorte  que  l'analyse 
élémentaire  du  fer  de  Lockport  pris  dans  son  ensemble 
conduit  presque  à  cette  formule;  mais  l'étude  de  lames 
polies  soumises  aux  acides  montre  que  la  kamacite  est 
associée  à  un  autre  élément  constant  qui  est  la  plessite 
(Fei^Ni),  ce  qui  revient  à  dire  que  la  composition  minéralo- 
gique  est  la  même  que  celle  de  la  schwetzite.  Toutefois  la 
confusion  entre  ces  deux  types  est  rendue  impossible  par 
l'examen  de  la  structure  et  spécialement  par  l'état  de  la 
kamacite  qui,  dans  la  schwetzite  est  en  masses  épaisses  et 
courtes,  tandis  que  dans  la  loekportite  elle  affecte  la  forme 
d'amas  hachés,  presque  feuilletés,  dont  les  éléments  cons- 
tituants font  penser  à  des  lamelles  de  tsenite. 

TROISIÈME  GROUPE 
MÀUngA  d»  U  Ttenite  avec  U  Bnnnlafl. 


Burlingtonite. 
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Roche  métallique  malléable,  prenant  bien  le  poli. 

Densité  :  7,728  (Clark). 

Composition  minéraiogique  :  Foimée  par  le  mélange  do 
la  tœnite  avec  la  braunine  prédominante.  On  y  distingue 
de  la  pyrrhotine  et  de  la  schreibersite. 

CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM  : 

1819,  Burlington,  Otsego  County,  New-York. 
1859,  WooBter,  Wayne  C,  Ohio. 
1865,  Dellya,  Algérie. 

Burlington,  New-York,  1819.  — Voici  un  fer  extrêmement 
spécial  et  qui  donne  par  les  acides  une  figure  très  particu- 
lière (fig,  14).  La  tsBnite  nage  dans  une  masse  prédominante 
de  braunine  en  amas  singulièrement  irréguliers.  Des  cre- 
vasses sont  remplies  de  substances  noires  carbonifères.  La 
braunine  renferme  de  fines  ponctuations  de  schreibersite. 
La  solution  dans  l'acide  chlorhydrique  produit  un  dégage- 
ment sensible  d'hydrogène  sulfuré. 

Woosler,  Wayne  C,  Ohio,  1859.  —  On  retrouve  dans  le 
fer  de  Wayne  C  tous  les  traits  essentiels  de  la  hurlîng- 
tonite.  Bien  que  l'échantillon  conservé  au  Muséum  soit 
petit,  les  acides  y  révèlent  la  tœnite  et  la  hraunite  d'une 
manière  très  nette. 

Dellys,  Algérie,  1865.  —  Le  fer  de  Dellys  n'est  pas  iden- 
tique à  celui  de  Burlington.  Cependant  on  y  trouve  un  cer- 
tain nombre  de  caractères  communs.  La  tîenite  y  est  encore 
en  filaments  contournés  et  la  masse  principale  y  a  les  pro- 
priétés de  la  braunine.  Toutefois  on  y  aperçoit  de  la  kama- 
cite  et  c'est  une  espèce  de  transition  vers  la  kamacite.  La 
pyrrhotine  forme  des  grains  parfaitement  reconnaissables. 
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CHAPITRE  III 


FERS  CONSTITUÉS  PAR  LE  MELANGE  DE  TROIS  ALLIAGES 
ESSENTIELS 


PREMIER  GROUPE 
Mélange  de  la  Kamaoite  avec  la  Tcenite  et  la  Plessite. 


1B>  lypc. 

CaiUite. 


t'jg.  15.  —  Cailllle  découverte  en  1838  à  Caille,  déparlement  da  Var. 

Roche  métallique  prenant  très  bien  le  poli,  très  cristal- 
line. 

Densité  :  7,5. 

Composition  minéralogigue  :  Formée  surtout  par  le  mé- 
lange de  la  tajnite  avec  la  kamacite  et  la  plessite.  On  voit 
dans  la  masse  des  rognons  parfois  volumineux  de  pyrrhotine 
et  de  grains  irréguliers  de  schreibersite.  Les  acides  donnent 
une  figure  des  plus  nettes. 

La  structure  est  essentiellement  octaédriquc. 
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CHUTES  BEPRÉSBNTËES  AU  MUSÉUM  : 

1581,  Chupaderos,  Mexique. 

1600  {environ),  San  Gregorio,  Mexique. 

1784,  Toluca,  Mexique. 

1804,  Durango,  Cacaria,  Rancho  de  la  Pila,  Mexique 

1804,  Charcas,  Mexique. 

1814,  Cross  Timber,  Red-River,  Louisiane. 

1828,  Caille,  Var. 

1843,  Oaxaca,  Mexique. 

1846,  Carthage,  Tennessee. 

1847,  Murfreesboro,  Tennessee. 
1850,  Seneca  Fall's,  New- York. 
1850,  Monts  Ruffs,  Caroline  du  Sud. 
1856,  Denton,  Texas. 

1856,  Marshall  C",  Kentucky. 

1856,  Rivière  Orange,  Afrique  australe. 

1858,  Nebraska. 

1860,  Coopertown,  Robertson  G*,  Tennessee. 

1863,  Rusael  Gulch,  Colorado. 

1866,  Juncal,  Atacama,  Chili. 

1866.  Bear-Creek,  Colorado. 

1869,  Staunton,  Augusta,  Virginie. 

1869,  Trenton,  Milwaukee,  Wisconsin. 

1874,  Cachiuyal,  Atacama,  Bolivie. 

1877,  Dalton,  Whitfield  C",  Géorgie. 

1884,  OloriettaMountains,  Santa  FeC'',Nouveau-Mexique 

1884,  Merceditas,  Chili. 

1884,  Puquios,  Chili. 

1886,  Cleveland,  Tennessee. 

1888,  Haniet-el-Bequel,  Algérie. 

1889,  Kenton  C",  Kentucky. 

Appendice. 

1793,  Zacatecae,  Mexique. 
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Chupadtros,  Mexique,  1581.  —  La  kamauïte  est  ici  très 
()répondérante  sur  les  deux  alliages  qui  l'accompagnent,  et 
constitue  des  poutrelles  régulièrement  disposées  et  souvent 
très  rapprochées  les  unes  des  autres.  La  tœnite  forme  des 
lamelles  intercalées  et  souvent  dilatées  en  parties  plus 
épaisses,  dans  les  angles  de  rencontre  des  poutrelles.  La 
plessite  est  peu  abondante  et  ordinairement  associée  à  la 
tœnite  sous  forme  de  grils.  Malgré  sa  grande  dimension, 
le  spécimen  ne  donne  pas  de  pyrrhotine.  On  note  de  la 
schreibersite,  mais  très  peu  abondante,  par  dissolution. 

San  Gregorio,  Mexique,  1600  environ.  — ■  L'échantillon  du 
Muséum  n'est  pas  parfait,  il  a  été  tordu  quand  on  l'a  séparé 
de  la  masse  d'oii  il  provient.  Cependant  il  donne  les  figures 
caractéristiques  de  la  caillite.  On  ne  voit  pas  de  pyrrho- 
tine, mais  la  schreibersite  n'est  pas  rare. 

Toluca,  Mexique,  1784.  —  Les  figures  de  ce  fer  sont  célè- 
bres depuis  longtemps,  à  cause  de  leur  netteté.  La  kamacite 
y  est  en  poutrelles  larges  et  longues,  des  plus  régulières. 

Les  gros  échantillons  montrent  des  nodules  volumineux 
de  pyrrhotine  enveloppés  de  graphite  et  de  schreibersite. 
Sur  les  petits,  le  sulfure  peut  manquer  totalement.  La 
schreibersite  se  retrouve  partout  comme  résidu  de  disso> 
lution. 

Rancho  de  la  Pila,  Durango,  Mexique,  1804.  —  Les  échan- 
tillons que  nous  possédons  de  cette  chute  sont  étiquetés 
Les  uns  Durango  et  les  autres  Cacaria,  mais  ils  sont  parfai- 
tement identiques  entre  eux.  Ils  proviennent  d'une  localité 
appelée  Rancho  de  la  Pila.  Les  acides  y  dessinent  une 
figure  tout  à  fait  normale  où  la  kamacite  constitue  des 
poutrelles  allongées,  un  peu  courbes  ;  la  tsenite  est  en  fila- 
ments très  déliés  et  la  plessite  renferme  des  peignes  bien 
constitués. 
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Charcas,  Mexique,  1804.  —  On  aurait  pu  prendre  ce  fer 
aussi  bien  que  celui  de  Caille  comme  représentant  le  type 
qui  noua  occupe.  11  diffère  cependant  nettement  du  fer 
français  et  ne  saurait  être  confondu  avec  lui.  La  kama- 
cite  est  en  poutrelles  moyennes. 

La  plessite  est  bien  moins  abondante  que  dans  le  fer  de 
Caille  ;  les  grils  y  sont  plus  rares  et  l'on  y  voit  aussi  des 
petites  mouches  de  pyrrhotine  très  carburée.  Celles-ci  se 
montrent  aussi  en  séries  linéaires  très  spéciales  dans  les 
interstices  des  poutrelles  de  kamacite. 

Crosa  Timber,  Red-River,  Louisiane,  1814.  —  La  fi^re 
donnée  par  le  fer  de  Hed-River  est  bien  normale.  La  kama- 
cite des  poutrelles  moyennes  est  finement  grenue  ;  la  tienite 
est  nettement  caractérisée  et  la  plessite,  moyennement 
abondante,  contient  souvent  des  granulations  auxquelles 
la  Rchreibersite  contribue  nettement. 

Caille,  Var,  1828.  —  Ce  fer  a  mérité,  à  plusieurs  égards, 
de  donner  son  nom  au  type  auquel  il  appartient.  Ce  qui 
doit  nous  arrêter  surtout  ici  concerne  les  caractères  de  la 
figure  développée  par  les  acides  sur  les  surfaces  polies.  La 
kamacite  constitue  des  poutrelles  do  dimension  moyenne, 
bien  droites  et  faisant  entre  elles  les  angles  caractéris- 
tiques des  sections  de  l'octaèdre.  Leur  substance  est  fine- 
ment grenue  et  nulle  part  on  n'y  aperçoit  trace  des  lignes 
de  Neumann. 

La  tœnite  est  en  feuillets  très  minces  et  très  continus  sur 
les  bords  des  poutrelles  de  kamacite. 

La  plessite,  qui  remplit  des  zones  ordinairement  rhom- 
biques,  est  chagrinée  et  contient,  outre  des  grils  de  tsenite, 
des  mouches  très  caractéristiques  de  pyrrhotine.  Ces  mou^ 
ches,  que  nous  avons  déjà  signalées  dans  le  fer  de  Charcas, 
sont  associées  à  de  la  matière  charbonneuse,  surtout  gra- 
phitique et  à  de  très  petites  écailles  de  schreibersite.  Elles 
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donnent  aux  figures  leur  faciès  spécial  à  cause  du  pointillé 
noir  qu'elles  constituent. 

Oaxaca,  Mexique,  1843.  —  Voici  l'un  des  fers  qui  donnent 
le  plu8  purement  la  figure  caractéristique  de  la  caillîte.  La 
kamaoite  en  poutrelles  moyennes  a  une  structure  grenue 
qui  se  traduit  par  une  sorte  de  moiré  métallique  sous  l'in- 
Quence  des  acides.  Latœnite  est  en  filaments  extrêmement 
lins  et  continus.  La  plessite  présente  des  peignes  et  des 
grils  de  même  caractère.  L'échantillon  du  Muséum  ne  pré- 
sente pas  de  pyrrhotine  en  quantité  notable.  La  dissolution 
laisse  un  résidu  de  schreibersite. 

Carthage,  Tennessee,  1846.  —  Le  fer  de  Carthage  présente 
avec  une  grande  perfection  la  structure  typique  du  type. 
La  kamacite  est  finement  grenue  et  la  plessite  est  comme 
chagrinée.  On  voit  de  petites  masses  de  pyrrhotine  dans 
quelques  intervalles  des  alliages. 

Murfreesboro,  Hutkerford  C,  Tennessee,  1847.  —  On  trouve 
dans  la  Qgure  de  ce  fer  tous  les  caractères  de  la  caillite. 
La  kamacite  se  signale  par  la  netteté  des  lignes  de  Neu- 
mann  qui  la  traversent  et  qui  donnent  aux  surfaces  atta- 
quées une  apparence  moirée  tout  à  fait  spéciale. 

SeMca  Fall's,  New-York,  1850.  —  Ce  fer  donne  une  figure 
tout  à  fait  conforme  au  type.  La  kamacite,  la  tsenite  et  la 
plessite  ont  la  structure  relativement  normale  et  le  volume 
moyen.  On  ne  voit  pas  de  pyrrhotine. 

Monts  Ruffs,  Caroline  du  Sud,  1850.  —  Voici  un  fer  qui 
s'écarte  un  peu  du  type,  mais  seulement  par  des  caractères 
tout  à  fait  secondaires.  La  kamacite  est  en  poutrelles  très 
allongées  et  souvent  flexueuses.  La  plessite  est  très  abon- 
dante et  la  tœnite  constitue  entre  les  deux  alliages  précé- 
dents des  feuillets  très  unis  et  très  continus. 
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Denton  County,  Texas,  1856.  —  La  kamacite  est  en  pou- 
trelles assez  larges,  séparées  seulement  les  unes  des  autres 
en  beaucoup  de  points  par  de  fines  lamelles  de  tœnite.  La 
plessite  est  peu  abondante  et  iné<falement  distribuée.  Le 
métal  renferme  de  nombreux  grains  de  schreibersite  ;  on  ne 
voit  pas  de  pyrrhotine. 

Marshall  C,  Kentuckij,  1856.  — Tout  en  manifestant  avee 
évidence  la  structure  et  la  composition  de  la  caillite,  le  fer 
de  Marshall  County  se  signale  par  une  régularité  géomé- 
trique moins  grande  dans  les  figures  formées  par  l'attaque 
aux  acides.  En  certains  points  les  lamelles  de  tœnite  sont 
très  rapprochées  les  unes  des  autres,  ailleurs  elles  sont 
relativement  distantes;  la  kamacite  est  en  poutrelles  souvent 
fort  larges  et  la  plessite  est  remarquablement  rare. 

Rivière  Orange,  Afrique  australe,  1856.  —  Le  fer  de  la 
Rivière  Orange  n'est  représenté  au  Muséum  que  par  un 
échantillon  de  21  grammes.  On  en  voit  cependant  très  nette' 
ment  la  structure  sur  une  surface  polie  soumise  à  un  acide  et 
il  est  facile  d'y  retrouver,  avec  beaucoup  de  perfection,  tous 
les  traits  essentiels  de  la  caillite.  Les  poutrelles  de  kamacito 
sont  peu  larges  et  bordées  de  lamelles  bien  continues  et 
très  brillantes  de  t^enite.  La  plessite  peu  abondante  renferme 
des  grils  parfaitement  caractérisés. 

Nefyraska,  1858.  —  Les  acides  donnent  sur  le  fer  de 
Nebraska  une  figure  tout  à  fait  normale  où  les  trois  éléments 
de  la  caillite  apparaissent  avec  leurs  caractères  les  plus 
nets. 

Coopertoum,  Roberison  C*,  Tennessee,  1850.  —  Ce  fer  pré- 
sente des  figures  plus  larges  que  la  caillite  ordinaire,  sans 
prendre  cependant  les  caractères  de  la  bendégite.  Les  pou- 
trelles de  kamacite  ont  très  fréquemment  2    millimètres 
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d'épaisseur.  La  tœnite  est  relativement  très  rare.  La  pies- 
site  est  très  pure.  Pas  de  pyrrhotine  visible  ;  cependant  la 
dissolution  dans  l'acide  chlorhydrique  dégage  de  l'hydro- 
gène sulfuré. 

Russel  Gulehf  Colorado,  1863.  —  Ce  fer  représente  une 
caillite  typique  et  particulièrement  analogue  à  celle  de 
Kenton,  c'est-à-dire  avec  excès  de  kamacite.  La  taenite  et 
Iakamacitesontnormales.Les  inclusions,  moins irrégulières 
de  forme,  sont  nombreuses  ;  on  ne  voit  pas  de  pyrrhotine  ; 
la  schreibersite  ne  manque  pas. 

Juncal,  Atacama,  Chili,  1866.  —  Le  fer  de  Juncal,  du 
poids  de  104  kilogrammes,  est  l'un  des  plus  beaux  spéci- 
mens de  ta  collection  du  Muséum.  Sous  l'influence  des 
acides  il  se  révèle  comme  une  caillite  admirablement  carac- 
térisée, facile  pourtant  à  distinguer  du  fer  de  Caille  et  de 
celui  de  Charcas.  La  tsenite  est  beaucoup  moins  abondante 
et  en  filaments  beaucoup  plus  contournés.  La  plessite  est 
pure  et  très  pauvre  en  grils  de  tsenite. 

Bear-Creek,  Colorado,  1866.  —  La  figure  donnée  par  le 
fer  de  Bear-Creek  est  plus  fine  quo  celle  du  fer  de  Caille, 
et  par  quelques  caractères  elle  s'éloigne  un  peu  du  type 
sans  s'en  distinguer  tout  à  fait  cependant.  La  kamacite,  en 
petites  poutrelles  alternant  avec  des  lamelles  do  tœnite, 
forme  des  paquets  serrés,  parfois  épais,  que  circonscrivent 
des  plages  occupées  les  unes  par  la  plessite  associée  avec 
la  tœnite,  les  autres  par  la  pyrrhotine  enveloppée  d'une 
feuille  extrêmement  mince  do  graphite.  La  schreibersite 
forme  des  écailles  parfois  assez  volumineuses. 

Staut^ton,  AugiAsta,  Virginie,  1869.  —•  Le  Muséum  possède 
une  très  belle  plaque  du  fer  do  Virginie,  mesurant  230  mil- 
limètres, 160  et  4  millimètres  d'épaisseur.  C'est  un  métal 
qui  prend  très  bien  le  poli,  mais  qui  contient  cependant  des 
TOME  VI.  18 
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inclusions  noires,  petites  et  nombreuses.  On  n'y  voit  pas 
de  pyrrhotine,  et  le  graphite  laissé  par  la  dissolution  est  très 
peu  abondant.  La  schreibersite  ne  manque  pas. 

La  ligure  est  belle  et  un  peu  spéciale.  La  kamacite  cons- 
titue des  poutrelles  d'épaisseur  assez  uniforme,  mais  de 
largeur  très  variable.  La  trenite  est  très  mince  et  très  con- 
tinue ;  elle  f»t  des  grils  dans  la  plessite  qui  est  peu  abon- 
dante, mais  parfaitement  caractérisée. 

Trenton,  hlilimukee,  Wisconsin,  1869.  —  La  Collection 
possède  plusieurs  spécimens  du  fer  de  Trenton,  et  l'étude 
a  pu  en  être  faite  d'une  manière  complète.  La  figure  don- 
née par  les  acides  est  remarquablement  régulière  et  se 
rapproche  très  intimement  de  celle  que  donne  le  fer  de 
Caille. 

Cackiuyal,  Atacama^  Bolivie,  1874.  —  Des  figures  données 
par  le  fer  de  Cachiuyal  sont  très  belles  et  très  nettes.  La 
kamacite  y  est  en  poutrelles  larges,  parfois  un  peu  contour- 
nées et  qui,  sous  l'action  d'un  acide,  prennent  une  apparence 
de  mosaïque.  La  schreibersite,  fort  abondante,  fait  des 
petites  mouches  qui  ne  sont  pas  orientées  comme  les  élé- 
ments des  figures  et  constituent  des  lignes  discontinues  qui 
coupent  ces  éléments  sous  des  angles  variables.  La  tœnite 
est  en  lamelles  très  fines  et  très  continues.  La  plessite  con- 
tient des  grils  très  nombreux  et  très  fins  de  cette  même 
tsnite  et  occupe  des  plages  parfois  assez  larges. 

Dalton,  Whitfield  C%  Géorgie,  1877.  —  Ce  fer  s'écarte  un 
peu  du  type  normal,  mais  cependant  trop  peu  pour  qu'il  soit 
légitime  de  l'en  séparer,  soit  pour  le  comprendre  dans  un 
de  nos  autres  types,  soit  pour  en  faire  un  type  distinct.  On 
y  voit  les  trois  éléments  essentiels,  la  tsenite  n'étant  pas 
également  répartie  cependant  dans  toutes  les  régions. 

L'échantillon  dont  nous  disposons  ne  montre  pas  de  pyr- 
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rhotine;  la  solution  dépose  un  peu  de  carbone  pulvérulent 
et  de  la  schreibersite  en  toutes  petites  écailles. 

Olorietta  Mountains,  Santa  Fé,  Nouveau-Mexique,  1884.  — ; 
Le  Muséum  possède  plus  de  10  kilogrammes  de  cette  mé- 
téorite que  j'ai  pu  étudier  d'une  manière  complète.  Il  suf- 
fira de  noter  ici  que  la  figure  donnée  par  les  acides  est 
conforme  à  celle  de  la  caillite.  La  pyrrhotine  y  est  parfois 
sous  une  forme  spéciale,  remplissant  des  espaces  à  contours 
anguleux  qui  peuvent  donner  l'idée  d'un  craquellement  que 
le  fer  aurait  subi  et  dont  les  vides  auraient  ensuite  servi 
de  réceptacle  aux  émanations  sulfurées. 

Merceditas,  Chili,  1884.  —  Ce  qui  signale  spécialement  le 
fer  de  Merceditas,  c'est  l'existence  au  milieu  des  alliages, 
disposées  suivant  les  relations  normales  des  éléments  de  la 
caillite,  d'inclusions  noires  souvent  assez  volumineuses. 
Celles-ci,  dont  la  forme  est  parfois  très  anguleuse,  consis- 
tent avant  tout  en  pyrrhotine  associée  à  du  charbon.  C'est 
le  correspondant  des  canons  du  fer  de  Caille  et  de  tant 
d'autres,  mais  très  éloignés  de  la  forme  cylindrique.  On  y 
retrouve  d'ailleurs  l'encadrement  ordinaire  où  le  graphite 
et  la  schreibersite  sont  intimement  associés. 

Puquios,  Chili,  1884.  —  Le  fer  de  Puquios  donne  de  très 
jolies  figures  de  Widmannstœtten  tout  à  fait  conformes  à 
celle  du  type  caillite.  On  voit  sur  l'échantillon  du  Muséum 
une  particularité  très  intéressante.  C'est  une  véritable  faille 
le  long  de  laquelle  tous  les  alliages  ont  subi  un  rejet 
notable,  de  sorte  que  la  figure  est  disloquée  d'une  manière 
tout  à  fait  spéciale. 

Clevelond,  Tennessee,  1886.  —  La  kamacite  est  en  poutrelles 
très  riches  en  lignes  de  Neuraann,  et  limitée  par  des  feuilles 
très  atténuées  de  tsenite.  La  plessite  est  normalement  abon- 
dante et  l'on  voit  en  quelques  points  des  inclusions  noires 
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de  plusieurs  millimètres  de  diamètre.  La  dissolution  dans 
les  acides  dégage  un  peu  d'hydrogène  sulfuré  et  met  en 
liberté  de  rares  lamelles  de  schreibersite. 

Haniet-el-Bequel,  Algérie,  1888.  —  Ce  fer,  extrêmement 
intéressant  par  sa  découverte  à  10  mètres  de  profondeur 
dans  la  masse  de  dîluvium,  donne  par  les  acides  une  figure 
tout  à  fait  conforme  à  celle  du  type.  Je  ne  l'ai  d'ailleurs 
produite  que  sur  une  surface  très  peu  étendue,  désirant  ne 
pas  altérer  la  forme  si  remarquable  de  notre  très  bel  et 
très  précieux  échantillon. 

Kenton  C,  Kentucky,  1889.  — ■  Les  acides  développent  une 
figure  où  la  kamacite  est  un  peu  plus  prédominante  que 
danslo  type.  La  t^enite  est  en  feuilles  extrêmement  minces 
qui  manquent  même  en  certaines  parties.  Des  inclusions  de 
matière  noire  se  montrent  çà  et  là,  souvent  limitées  par 
des  contours  très  anguleux  que  déterminent  les  lamelles 
de  l'alliage  voisin.  Des  amas  de  schreibersite  en  lamelles 
très  petites  sont  irrégulièrement  disséminés  dans  la  masse. 
La  pyrrhotine  parait  très  rare. 

Appandioe. 

Zacatecas,  Mexique,  1792.  —  Sur  de  petits  échantillons,  le 
fer  de  Zacatecaa  est  sans  hésitation  unecaillite,  et  le  Muséum 
en  a  acquis  un  spécimen  qui  est  très  net  à  cet  égard.  Mais 
sur  d'autres  morceaux  et  surtout  sur  ceux  dont  le  volume 
est  un  peu  considérable,  on  voit  que  la  masse  résulte  de  la 
réunion  d'éléments  nombreux  juxtaposés  intimement  et 
qui  font  de  l'ensemble  une  espèce  de  brèche.  Ce  caractère 
qui  a  certainement  une  grande  importance  géogénique  jus- 
tifierait peut-être  la  création  d'un  type  spécial  pour  le  fer 
de  Zacatecas;  mais  jusqu'à  présent  nous  ne  nous  sommes 
pas  rendus  à  cette  extrémité. 
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19-  lï|.e, 

Thundîte. 


Roche  métallique  ductile  prenant  bien  le  poli. 
Densité  :  7,29. 

Composition   miné^-alogique    :    Kamacite    en    poutrelles 
tuberculeuses,  tœnîte  et  plessite. 
Structure  octaëdrique. 

CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  HUSËUU  : 

1854,  Franckfort,  Franklin  C,  Alabama. 

1886,  Thunda,  Windorah,  Queensland,  Australie. 

Franckfort,  Franklin  C,  Alabama,  1854.  —  Les  figures 
présentées  parce  fer  sont  remarquables  par  leur  netteté.  La 
tœnite  est  en  lames  très  fines  entre  des  poutrelles  tubercu- 
leuses de  kamacite.  La  plessite  fait  quelques  plages  étendues, 
de  nuances  relativement  sombres,  et  renferme  de  toutes 
petites  mouches  d'un  métal  blanc  d'argent  qui  n'a  pu  être 
isolé.  On  y  voit  aussi  beaucoup  de  schreiberslte. 

L'échantillon  du  Muséum  montre  un  gros  rognon  de 
pjrrrhotine  remarquable  par  le  haut  degré  de  cristallisation 
et  la  minceur  extrême  de  sa  robe  graphitique. 

Tkuiula,  Windorah,  Queensland,  Australie,  1886.  —  Ce  fer 
donne  des  figures  analogues  à  celles  du  précédent,  mais 
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avec  des  dimensions  beaucoup  moindres.  L'échantillon  que 
j'ai  examiné  (fig.  16)  ne  contient  pas  de  rognon  de  pyrrhotine; 
mais  il  dégage  beaucoup  d'hydrogène  sulfuré  sous  l'influence 
des  acides. 

Observation.  —  Le  type  Thundite  est  extrêmement  voisin 
du  type  Câillite;  il  en  difl'ère  surtout  par  l'apparence  de  la 
plessite  qui  est  plus  sombre  et  sans  doute  associée  à  du 
carbure  de  fer  qui  donne  un  dépôt  noir  par  les  acides.  La 
tîenite  est  plus  fine  et  les  poutrelles  de  kamacîte  ont  une 
apparence  tuberculeuse  tout  à  fait  spéciale. 


Roche  métallique  malléable  prenant  très  bien  le  poli. 
Densité  :  1. 

Composition  minëralogique  :  Mélange  de  taenite,  de  kama- 
cite  et  de  plessite. 
Struciure  octaédrique. 

CHUTE  HEPRÉSENTÉE  AU  MUSÉUM  : 

1825,  Lenarto,  Hongrie, 

Lenarlo,  Hongrie,    1825.   —  Malgré  l'avis  de   quelques 
auteurs,  je  persiste  à  considérer  le  fer  de  Lenarto  comme 
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représentant  un  type  parfaitement  distinct  de  la  caillite.  Il 
en  diffère  en  premier  lieu  par  les  ponctuations  dont  les 
poutrelles  de  kamacite  sont  criblées,  et  par  la  surface  rela-  - 
tivement  grande  de  la  plessite. 

La  pyrrhotine  forme  çà  et  là  des  grains  assez  volumineux. 
Rea  fissures  contiennent  de  la  matière  noire. 

21*  tjpB. 

Agramita. 


Roche  métallique  malléable  prenant  bien  le  poli. 

Densité  :  7,73. 

Composition  tninéralogique  :  Association  de  la  kamacite  en 
poutrelles  arrondies  courtes  et  hatshées  avec  la  tsenite  peu 
abondante  en  lamelles  assez  régulières,  et  la  plessite  en 
champ  et  à  peu  près  dépourvue  de  ponctuations  noires. 

CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM  : 

1751,  Agram,  Hraschina,  Croatie. 

1811,  Elbogen,  Bohême. 

1839,  Asbville,  Baird's  Farm,  Caroline  du  Nord. 

Agram,  Hraschina,  Croatie,  1751.  —  Voici  un  de  ces  fera 
l-elativemcnt  exceptionnels  dont  la  chute  a  eu  des  témoins. 
Le  phénomène  a  été  décrit  par  plusieurs  observateurs 
et  spécialement  par  Haidinger  et  par  Scbreibers. 
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Le  Muséum  na  possède  que  deux  très  petîtfl  échantillons 
du  fer  d'Agram  qui  lui  ont  été  donnés  par  Wœhler.  L'un 
.  d'eux,  traité  par  un  acide,  montre  avec  beaucoup  de  net- 
teté les  caractères  difTérentieU  du  type.  Sa  description 
coïncide  avec  celle  du  fer  d'Elbogen  que  je  puis  donner 
plus  complète  à  cause  des  échantillons  plus  volumineux  que 
j'en  ai  pu  étudier. 

Elbogen,  Burggraf,  Bohême,  1811.  —  On  prétend  que  le 
fer  d'Elbogen  a  été  découvert  avant  1400;  sans  étudier 
cette  question  qui  n'a  en  définitive  qu'un  intérêt  accessoire, 
nous  nous  en  tiendrons  à  la  date  de  1811  qui  est  mainte- 
nant sur  les  étiquettes  du  Muséum  et  qui  correspond  à 
l'époque  où  Neumann  démontra  l'origine  météorique  de 
la  masse  qui  était  conservée  depuis  des  siècles  dans  l'hôtel 
de  ville  d'Elbogen  (Gilb.  Ann.  1812,  t.  42,  p.  191). 

Les  acides  développent  sur  les  surfaces  polies  une  Ggure 
très  remarquable  où  la  kamacite  apparaît  en  poutrelles 
assez  îirégulières  et  comme  hachées,  affectant  une  dispo- 
sition octaédrique.  Dans  l'intervalle,  ta  plessite  se  montre 
en  abondance,  séparée  en  général  de  l'alliage  précédent 
par  de  fines  lamelles  de  taenite. 

Des  grains  de  schreibersite  se  montrent  en  certaines 
parties  avec  une  grande  abondance  et  de  très  petites  dimen- 
sions. Chacun  d'eux  est  enveloppé  de  graphite  et  de  pyrrho- 
tine  qui,  par  sa  dissolution  détermine  la  chute  du  phosphure 
au  fond  du  liquide  corrosif  et  laisse  le  fer  criblé  de  petites 
dépressions  hémisphériques  noires  bien  caractéristiques. 

En  outre,  on  observe,  dans  un  grand  nombre  de  direc- 
tions, des  amas  allongés  de  sulfure  ayant  de  1  à  4  milli- 
mètres de  longueur  et  qui  sont  aussi  enveloppés  de  gra- 
phite. 

Ashmlle,  Baird's  Farm,  Buncombe  C,  Caroline  du  Nord, 
1839.  —  Les  caractères  qui  viennent  d'être  énumérés  se 
retrouvent  d'une  manière  très  satisfaisante  sur  le  petit 
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ôchantillon  que  nous  avons  du  fer  d'Ashville  et  qui  a  été 
donné  au  Muséum  par  M.  Shepard. 

Observation.  —  Dans  une  publication  antérieure,  j'avais 
compris  les  fers  qui  viennent  d'être  énumérés  dans  le  type 
Caillite  avec  lequel  ils  ont  en  effet  de  grands  rapports.  On 
doit  cependant  les  en  séparer  à  cause  de  la  forme  toute 
différente  de  la  kamacite  qui  est  en  poutrelles  arrondies  et 
fort  peu  allongées,  comparativement  à  celles  du  type  de 
Caille.  En  outre,  la  kamacite  y  est  beaucoup  moins  com- 
pacte et  plus  en  mosaïque.  Les  cbamps  de  plessite  ne  pré- 
sentent pas  les  ponctuations  noires  caractéristiques  des 
vraies  caillites. 


DEUXIEME  GROUPE 
HUanga  de  la  Kamacite  avec  la  Tœnite  et  la  Carltonita. 


Î2'  type. 

Carltonite. 


Roche  métallique  cohérente  prenant  très  bien  le  poli. 
Densité  :  7,69. 

Composition  minéralogique  :  Association  de  kamacite,  de 
taeniteetd'un  alliage  jouant  le  rôle  de  la  plessite  (carltonite), 
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mais  beaucoup  moins  oxydable,  à  grains  plus  fins  et  n'ad- 
mettant jamais  de  peignes  ou  de  grils. 
Structure  oclaédrique. 

CHUTES  REPBÉSENTËES  AU  MUSÉUM  : 

1886,  Laurens  Court  House,  Caroline  du  Nord. 

1887,  Carlton,  Hamilton  C,  Texas. 

Lavrens  Court  House,  Caroline  du  Nord,  1886.  —  Les 
acides  donnent  une  6gure  très  remarquable  où  la  kamacite 
est  en  poutrelles  très  allongées  et  très  étroites,  bordées  de 
chaque  côté  par  une  lamelle  de  tasnîte.  Des  associations  de 
ce  genre  sont  souvent  groupées  de  façon  à  faire  des  paquets 
assez  volumineux  qui  s'entrecroisent  sous  des  angles  octaé- 
driques.  Les  intervalles  sont  remplis  par  la  carltonite. 

On  ne  voit  ni  pyrrhotine  ni  schreibersite. 

Carlton,  Hamilton  C,  Texas,  1887.  —  L'analogie  de  cette 
roche  avec  la  précédente  est  extrêmement  intime.  La  prin- 
cipale différence  consiste  dans  la  présence  de  pyrrhotine 
abondante  qui  semble  être  venue  remplirdes  craquellementa 
de  la  masse  qui  s'est  brisée  sous  des  efforts  mécaniques, 
suivant  des  directions  déterminées  par  l'orientation  de  ses 
alliages  constituants.  Il  résulte  de  là  que  les  amas  sulfurés 
ont  sur  les  sections  des  contours  fusiformes.  De  très  petits 
grains  de  schreibersite  se  montrent  çà  et  là  dans  les  amas 
de  carltonine. 
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DEUXIEME  PARTIE 


Feps  météoriques  hétérogènes 
ou  bi>échoïdes. 


53-  type. 

Eendallite. 


Roche  métallique  fragile  prenant  un  poli  fort  inégal,  sui- 
vant les  points. 

Densité  :  Assez  variable  suivant  les  échantillons,  de  6,94 
à  7,10. 

Composition  minéralogique  :  C'est  une  brèche  composée 
(le  fragments  juxtaposés  de  fers  dans  lesquels  l'expérience 
de  WidmannstiEtten  révèle  une  structure  très  variable. 

CHUTE  REPRÉSENTÉE  AU  MUSÉUM  : 

1887,  Kendall,  Texas. 

Kendali,  feras.  1887. — Le  fer  de  Kendall  diffère  profon- 
dément de  tous  les  autres  par  sa  nature  très  hétérogène. 
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On  y  voit  surtout,  après  l'action  des  acides,  de  vrais  frag- 
ments ferrugineux  très  difîérents  les  uns  des  autres  et  qui 
sont  intimement  soudés  entre  eux.  Certains  de  ces  frag- 
ments donnent  des  figures  assez  régulières  ;  la  plupart  jie 
présentent  qu'une  sorte  de  moiré. 

De  nombreux  fragments  de  matière  noire  et  charbon- 
neuse sont  associés  à  ces  éléments  métalliques,  et  sa  com- 
position est  analogue  à  celle  d'une  substance  également 
noire  qui  s'est  insinuée  comme  un  ciment  entre  les  éléments 
de  la  brèche. 

Cette  météorite  est  évidemment  très  intéressante  au 
point  de  vue  de  la  géologie  comparée. 


HKVISION  DES  PEBS  MÉtSORIQUES. 


APPENDICE 


Fers  météorlquen  incomplètement 
cara  ctérisé  s. 


La  collection  du  Muséum  renferme  un  certain  nombre 
d'échantillons  qui  ne  présentent  pas  de  caractères  de  com- 
position ou  de  structure  sullisants  pour  les  déterminer  com- 
plètement. Peut-être  quelques-uns  d'entre  eux  sont-ils 
d'origine  terrestre  et  devront-ils  être  retranchés  du  cata- 
logue. D'autres  sont  certainement  météoriques  mais  n'ont 
qu'une  structure  plus  ou  moins  confuse  ou  sont  plus  ou 
moins  altérés. 

Les  caractères  des  masses  dont  il  s'agit  sont  des  plus 
variables,  et  nous  ne  pourrons  les  donner  ici  que  d'une 
manière  très  superHcielle.  L'ordre  qui  parait  le  plus  naturel 
dans  cette  énumération  e.st  simplement  chronologique. 

1763,  Siratih,  Bambouk,  Sénégal.  —  Ce  fer  est  mentionné 
par  Adanson  dans  son  voyage  au  Sénégal  (in-4'',  1763), 
C'est  de  ce  célèbre  naturaliste  que  vient  le  petit  échantillon 
du  Muséum  par  l'intermédiaire  du  chimiste  Sage  qui  le 
conservait  dans  sa  collection,  et  de  Babînet  qui  nous  a  cédé 
en  1865  une  suite  intéressante  de  météorites.  Il  résulte  du 
texte  d'Adanson  que  la  localité  dont  il  s'agit  n'est  pas 
éloignée  de  la  rive  droite  de  l'embouchure  du  fleuve 
Sénégal. 

C'est  un   métal  assez,  compact  «t  très  cristallin,  dans 
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lequel  se  présentent  cependant  dea  vacuoles  sphéroîdales 
et  qui  donne  l'idée  d'un  métal  qui  aurait  été  fondu. 

La  densité  a  été  trouvée  égale  à  7,58.  Son  origine 
météorique  n'est  pas  absolument  démontrée.  Les  surfaces 
polies  no  donnent  pas  de  figures  proprement  dites. 

1784,  Campo  del  Cielo,  Ttieuman,  République  Argentine.  — 
Le  Muséum  possède  cinq  échantillons  de  ce  fer  dont  la 
connaissance  est  due  à  Rubin  de  Celis.  C'est  un  métal  très 
compact,  à  grains  très  fins,  et  dont  les  surfaces  polies 
traitées  aux  acides  ne  donnent  que  des  vestiges  fort  indis- 
tincts do  figures.  La  densité  varie  de  7,595  (Rumler)  à  7,65 
(Schreibers).  Howard  a  le  premier  analysé  ce  fer  et  y  a 
annoncé  10  7a  ^^  nickel.  Les  différents  fragments  ne 
paraissent  pas  posséder  la  même  teneur  et  il  serait  dési- 
rable de  procéder  à  un  nouvel  examen  chimique. 

1802,  Bitburg,  Prusse.  —  Le  grand  Humboldt  a  déposé  au 
Muséum  un  petit  fragment  de  ce  fer  qui  pesait  à  l'origine 
1,300  kilog.  Notre  fragment  a  été  scié  en  deux  et  soumis 
à  diverses  expériences.  On  y  voit  un  métal  très  compact 
quoique  rempli  de  bulles  irrégulières  et  où  les  acides  ne 
dessinent  pas  de  figures.  Sa  densité  varie  de  6,14  (Steininger) 
à  6,52  (Rumler).  Il  a  certainement  été  fondu  artificiellement; 
on  y  trouve,  d'après  une  analyse  de  Stromeyer  : 

Fer 81,8 

Nickel 11,9 

Cobalt 1,0 

Manganèse 0,2 

Soufre 5,1 

100,0 

1823,  Rasgata,  Tocavita,  Columbie.  —  Il  s'agit  d'un  fer 
dont  le  Muséum  possède  plusieurs  échantillons   et  dont 
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l'histoire  présente  un  grand  intérêt.  It  a  été  découvert  en 
1824  par  Boussingault  et  Mariano  de  Rivero,  et  pesait  alors 
750  ktlogrammes. 

C'est  un  métal  ,très  compact,  à  grains  très  lins,  et  qui 
prend  très  bien  le  poli.  Les  acides  dessinent  sur  les  surfaces 
polies  des  délinéaments  qui  ne  sont  pas  sans  analogie  avec 
ceux  que  procure  la  braunite,  spécialement  par  l'abon- 
dance du  phosphore,  et  j'ai  pensé  un  moment  à  rattacher 
le  fer  de  Rasgata  à  ce  type  lithologique.  Mais  des  études 
complémentaires  m'ont  fait  renoncer  à  ce  rapprochemeiU. 
à  cause  d'un  grand  nombre  de  particularités  qu'il  y  aurait  lieu 
d'étudier  ultérieurement. 

La  densité  est  égale  à  7,65.  La  teneur  en  nickel  est  de 

1826,  Thunder  Bay,  Ontario,  États-Unis.  —  Ce  fer  est 
représenté  au  Muséum  par  un  très  petit  spécimen  sur  lequel 
une  surface  a  été  polie  et  traitée  par  un  acide.  On  y  voit 
un  métal  compact  mais  sans  fîgure  proprement  dite.  Quel- 
ques essais  paraissent  montrer  une  notable  proportion  de 
carbone.  La  densité  a  été  trouvée  égale  à  7,3. 

1827,  Newsleady  Roxburgshire,  Ecosse.  —  C'est  en  creusant 
les  fondations  d'une  maison  qu'on  trouva  ce  fer  à  trois  ou 
quatre  pieds  de  profondeur.  Le  docteur  Smith  reconnut  en 
1861  la  nature  météoritique  démontrée  par  la  présence  de 
près  de  5  'j,  de  nickel. 

Nous  en  possédons  un  très  bon  échantillon  qui  nous 
vient  du  British  Muséum  et  sur  lequel  est  conservée  une 
partie  de  la  surface  extérieure  naturelle. 

C'est  un  métal  très  compact  et  se  polissant  parfaitement. 
Les  surfaces  polies  montrent  des  inclusions  plus  ou  moins 
circulaires  de  matières  noires  riches  en  carbone  et  en  sul- 
fure. Les  acides  font  apparaître  une  structure  finement  cris- 
talline où  des  arborisations  d'un  blanc  d'argent  se  détachent 
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Bur  un  fond  beaucoup  plus  sombre.  On  ne  peut  voir  dans 
ces  délinéaments  une  vraie  figure  de  Widmannstœtten,  et 
provisoirement  du  moins  nous  sommes  contraint  de  laisser 
le  fer  de  Newatead  parmi  les  échantillons  incomplètement 
oaractérisés. 

1832,  Walker  C°,  Alabama,  États-Unis.  —  Nous  devons  à 
Lawrence  Smith  une  plaque  de  ce  fer  qui  pesait  à  l'origine 
75  kilogrammes.  C'est  un  métal  tout  piqueté  de  très  petits 
points  noirs  et  qui  ne  donne  par  les  acides  qu'une  sorte  do 
moiré  imparfait.  Shepard  n'y  a  pas  trouvé  de  nickel.  Sa 
densité  est  égale  à  7,3. 

1834,  Scriba,  Ostvego  C,  New-York,  Étati-Unis.  —  Pas  plus 
que  le  précédent,  ce  fer  ne  renferme  de  nickel,  suivant 
Shepard,  et  les  acides  n'y  produisent  pas  de  vraies  figures. 
Sa  densité  est  de  7,5  et  sa  ressemblance  est  très  grande  à 
plus  d'un  point  de  vue  avec  le  fer  do  Tucuman. 

1835,  Monts  Black,  Caroline  duNmd,  États-Unis.  —  Shepard, 
qui  a  étudié  ce  fer,  en  a  déposé  au  Muséum  un  tout  petit 
échantillon  insufllsant  pour  une  détermination  spéciSque. 
Les  acides  ne  donnent  pas  de  vraies  figures,  mais  seule- 
ment quelques  lignes  assez  irrégulières.  Le  métal  compact 
est  très  nettement  cristallin.  Sa  densité  est  égale  à  7,361 
d'après  Shepard  qui  annonce  aussi  '2,52  7»  de  nickel.  Les 
gros  échantillons  renfermeraient  de  la  pyrrhotine. 

\8i(i,  Cosby's  Creek,  Coke  Count'j,  Tennessee.  —  Il  est  impos- 
sible, sur  l'échantillon  du  Muséum,  de  contrôler  les  carac- 
tères qui  ont  été  donnés  du  for  de  Cosby's  Creek,  et  d'après 
lesquels  il  serait  certainement  possible  de  déterminer  le 
type  lithologique  auquel  il  appartient.  Nous  ne  dispo- 
sons que  de  petits  fragments  très  fortement  oxydés  qui 
s'opposent  à  toute  étude  de  structure  ou  de  caractères 
physiques.  Ils  montrent  que  la  substance  est  riche  en  nickel 
et  en  schreibersite. 
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1852.  —  Two7i  River,  Nouvelles-Galles  du  Sud.  —  Voici  un 
singulier  fer  dont  la  nature  météoritîque  ne  me  parait  pas 
absolument  démontrée  par  l'échantillon  du  Muséum.  C'est 
une  petite  plaque  carrée  sur  laquelle  les  acides  ont  déter- 
miné l'apparition,  au  milieu  d'un  métal  sans  structure,  de 
nombreuses  petites  taches  noires  plus  ou  moins  circulaires. 

1853,  Campbell  C,  Tennessee,  États-Unis.  —  Le  fer  de 
Campbell  présente  une  structure  remarquable  que  reproduit 
la  figure  21  ci-jointe. 


FIg.  SI.  —  CsmpbeiaiB  Irourâe  an  ISàS  k  SlenUag  Creelc, 
Campbell  C',  TeoneBsee. 

C'est  un  métal  dont  la  composition  et  la  structure 
m'avaient  paru,  lors  de  mes  premières  études,  devoir 
conduire  à  l'admission  d'un  type  lithologique  particulier, 
la  CampbelUte,  dans  lequel  plusieurs  autres  fers  venaient 
également  se  ranger.  Un  examen  plus  attentif  m'a  conduit 
à  supprimer  ce  type. 
Lawrence  Smith  a  trouvé  dans  le  fer  de  Campbell  : 

Fer 97,54 

Nickel 0,25 

Cobalt 0,60 

Carbone 1,50 

Phosphore 0,12 

Silice 1,15 


Cuivre  . 


101,06 


TOME    VI. 
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Les  acides  déterminent  l'apparition  de  vermiculures  très 
spéciales  mais  qui  n'ont  pas  les  caractères  des  figures  de 
Widmannstaitten.  La  densité  est  égale  à  7,04. 

1857,  Sprinkbock  Bivei',  Colonie  du  Cap,  Afrique  du  Sud.  — 
Je  n'ai  qu'à  mentionner  ce  fer  dont  le  Muséum  ne  possède 
qu'un  trop  petit  spécimen  pour  que  j'aie  pu  procéder  à  une 
étude  complète.  Les  acides  ne  donnent  pas  de  figure. 

1858,  Atacama-Botivia,  Bolivie.  —  Il  faut  aussi  me  borner 
&  mentionner  le  petit  échantillon  dont  il  s'agit  ici  et  qui  ne 
donne  aucune  figure  par  les  acides. 

1858,  Yati-S'Yarra  Biver,  Yicloria,  Âuitralie.  —  Trois 
petits  échantillons  très  oxydés  et  qui  ne  se  prêtent  pas  à 
l'étude. 

1866,  San  Francisco  del  Mesguital,  Mexique.  —  Voici  un 
fer  qui  est  incontestablement  météoritique  et  dont  la  com- 
position chimique  est  tout  &  fait  comparable  à  celle  de  la 
caillite  avec  laquelle  je  l'avais  classé  dans  une  publication 
antérieure.  M.  Damour  y  a  en  effet  reconnu  les  substances 
suivantes  : 

Fer 93,38 

Nickel 5,89 

Cobalt 0,39 

Phosphore 0,24 


La  densité  est  de  7,835  d'après  le  même  auteur.  En  outre 
on  trouve  dans  la  masse  des  rognons  de  pyrrbotine  enve- 
loppés de  graphite  et  de  schreibersite.  Toutefois,  les  acides 
ne  donnent  sur  les  surfaces  polies  aucune  apparence  de 
figures. 


REVISION  DES  FERS  MËTËORIQUES.  391 

1866,  Localité  indéterminée  du  Brésil.  —  Voici  un  échan- 
tillon de  2  grammes  seulement,  et  qui  est  étiqueté  bien 
incomplètement.  11  nous  a  été  donné  par  Ssemann;  sa 
détermination  n'a  pas  été  faite  encore. 

1867,  Auburn,  Alabama.  —  L'observation  précédente 
s'applique  au  ferd'Aubum. 

1869,  Shingle  Springs,  El  Dorado  C,  Californie.  —  Nous 
avons  une  assez  grande  plaque  de  ce  fer  qui  montre  un 
métal  très  compact  où  les  acides  ne  dessinent  aucune 
figure.  La  présence  du  nickel  est  douteuse. 

1869,  Werehnednjeprowsk,  Ekaterinoslaw,  Russie.  —  Très 
petit  fragment  oxydé,  impropre  à  l'étude. 

1870,  Nedagolla,  Indes.  —  Petite  plaque  de  fer  très  com- 
pacte et  sur  laquelle  les  acides  n'ont  dessiné  aucune 
figure.  Ils  ont  fait  cependant  apparaître  des  petits  points 
d'un  blanc  d'argent  rappelant  la  schreibersite,  mais  qui  n'a 
pas  été  déterminée. 

1871,  Baùuhirito,  Sinaloa,  Mexique.  —  Fer  météorique  sur 
lequel  M.  del  Castillo  a  donné  des  détails  intéressants  mais 
que  je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de  déterminer  lithologiquement 
jusqu'ici. 

1873,  Syromolotowo,  Keckma,  Sibérie  orientale.  —  Le 
Muséum  ne  possède  de  ce  fer  qu'une  toute  petite  plaque 
que  l'acide  a  attaquée  d'une  manière  uniforme. 

1874,  MejiUonès,  Aiacama,  Bolivie.  —  Fer  très  compact, 
prenant  très  bien  le  poli,  et  à  l'occasion  duquel  il  s'est 
établi  une  confusion  parmi  les  météoritologistes.  On  trouve 
en  effet  dans  le  catalogue  de  Londres  ce  même  nom  de 
MejiUonès  appliqué  à  une  mesosidérite,  c'est-à-dire  à  un  fer 
associé  à  une  forte  proportion  de  minéraux  silicates.  L'ori- 
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gine  des  échantillons  du  Muséum  qui  lui  ont  été  donnés 
par  M.  Domeyko  doivent  faire  réserver  le  nom  en  question 
au  fer  compact;  l'autre  météorite  est  désignée  dans  nos 
collections  sous  le  nom  de  Pseudomejillonès. 

Traitée  par  un  acide,  une  surface  polie  au  travers  du  fer 
de  Mejillonès  ne  donne  pas  de  figure  proprement  dite,  mais 
elle  montre  un  pointillé  spécial.  Une  étude  complète  de 
cette  masse  reste  à  faire. 

1880,  Ivanpak,  San  Bei-nardino,  Californie.  —  Petits 
copeaux  un  peu  oxydés  et  qui  n'ont  pas  encore  été  étudiés 
au  Muséum. 

1883,  Oldforh  of  Jermy's  Creek.  West  Virginia,  États-Unis. 
—  Fine  grenaille  oxydée. 

1883,  Grand  Rapid,  Michigan,  États-Unis.  —  Fer  hétéro- 
gène où  se  montrent  beaucoup  de  parties  noires,  mais  dont 
la  quantité  est  insuffisante  pour  une  étude  complète. 

1885,  Luckij  mil,  Jamaïque.  —  Grenaille  dont  l'examen 
n'a  pas  encore  été  fait  au  Muséum. 

1887,  Chatooga  County,  Géorgie,  États-Unis.  —  Fer  très 
compact,  où  la  présence  du  nickel  est  douteuse  et  qui  ne 
donne  aucune  figure  par  les  acides. 

1892,  Augustinowka,  Ekateiinoslaw.  Russie.  —  Matière  très 
oxydée  dont  j'ai  fait  l'analyse  complète  et  qui  provient 
d'une  masse  tout  récemment  découverte  dans  le  diluvium, 
de  façon  à  faire  supposer  que  sa  chute  remonte  à  l'époque 
quaternaire.  Il  est  vraisemblable  que  ce  fer  appartient  au 
type  caillite. 


LISTE  ALPHABÉTIQUE 

FEES  MÉTÉOEIQTJES  MENTIONNÉS  DANS  CE  MÉÏOIEE 

AVEC  l'indication 

DU   TYPE   LITHOLOGIQUE 

CHACUN   d'eux  fait  PARTIS 


Afrique  austTale,v.Lion{ri\ihre]. 

—  V.  Orange(riv.| 

—  V.  Spingbook. 
Agram,  type  SI. 

AUtbama,  v.  Aubum. 

—  V.  Clalborne. 

—  V.  Franckfort. 

—  V.  Walker  County. 
Algérie,  v.  Dellys. 

—  V.  Haniet-el-Beguel. 

—  V.  Hassi-Iekna. 
Allemagne,  v.  Bitburg. 

—  V.  Marienwerder. 

—  V.  Obernkirchen. 

—  V.  Seelasgen. 
Allen,  type,  3, 
Angleterre,  v.  Rowton. 
Arabie,  v.  Nejed. 
Arizona,  v.  Canon  Diablo. 
Arva,  type  7. 
Ashville,  type  31. 
Atacama,  v.  Juncal. 

—  V.  Mejillonèa. 
Alacama-Bolivia,  appendice. 
i4u&um,  appendice. 
Augusta,  v.  Staunton. 
Augustinowka,  appendice. 
Australie,  v.  Thunda. 

—  V.  Yarra-Yarra. 

—  V.  Youndegin. 


Babb's  Mill,  type  3. 
Bacubirito,  appendice. 
Bahia,  v.  Bendego. 
Daird's  Farm,  v.  Ashville. 
Bambouk,  v.  Siratik. 
Bâtes  County,  v.  Butler. 
Bear  Creek,  type  18. 
Bella  Roca  (la),  type  14. 
Bendego,  type  6. 
Bish-Tjube,  type  6. 
Bilburg,  appendice. 
Blaks  (montsi,  appendice. 
Bohême,  v.  Bohumilitz. 

—  V.  Braunau. 
~        V.  Ëlbogen. 

Bohumilitz,  type  6. 
Bolivie,  v,  Atacama-Bolivia. 

—  V.  Mejiilonès. 

Bolsoii  de  Mapini,  v.  Coahuila. 
Braunau,  type  3. 
Brazos,  type  7. 

Brésil   (localité  non   Indiquée), 
appendice. 

—  V.  Bendego. 

—  V,  Sainte-Catherine. 
Burlington,  type  17, 
Huiler,  type  H. 
Cacaria,  v.  Durango. 
Cacliiuyal,  type  18. 
Caille,  type  18. 
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Californie,  v.  Ivanpab. 

—  V.  Shingle  Springa. 

Cambria,  v.  Lockport. 
Campbell  County,  appendice. 
Campo  del  Cielo,  appendice. 
Campo  del  Pucara,  type  3. 
Canada,  v.  Madoc. 
Canon  Diabio,  type  7. 
Cap  de  Bonne-Espérance,  type  3. 

—  V.  Hex  River. 

—  •      V.  Springbock. 

—  V., Victoria  Weat. 
Casey  County,  type  6. 
Catamarca,  V.  Campo  del  Pucara. 
Calorie,  v.  Descubridora. 
Carllon,  type  2%. 

Caroline  du  Nord,  v.  ABhville. 

—  V.  Blak,  monta. 

—  V.  Jewell  Hill. 

—  V.  Laurens  Court. 

—  V.  Lezington. 

—  V.  Lick  Creek. 
Caroitiie  du  Sud,  v.RufTe,  monta. 
Carthage,  type  18. 
Caryford,  type  7, 

Charcae,  type  18. 
Charlotte,  type  12. 
Chatooga  Counly,  appendice. 
Cherokee  County,  v.  Loattown. 
Chesterville,  type  3, 
Chili,  type  3. 

—  V.  Juncal. 

—  V.  Merceditas. 

—  V.  Puquioa. 
C/iupaderos,  type  18. 
Ciatôome^  type  3. 
Claibonie  Counly,  v.  Tazewell. 
Clarfte  Counfy,  v.  Claiborne, 
Cleveland,  type  18. 

Croafie,  v.  Agram. 

Crose  Timber,  type  18. 

Coahutfa,  type  i. 

Cohe  County,  v,  Cosby's  Creek. 

Colombie,  v.  Ragasta. 

Colamdo,  v.  Bear  Creek, 


Colorado,  v.  Kuaael  Gulch. 
Coopertown,  type  18. 
Cosby's  Creek,  appendice. 
Dacolali,  type  3. 
Da(ion,  type  18. 
De  Kalb,  v.  Caryford. 
Dellya,  type  17. 
Denton,  type  18. 
Bescu&ridora,  type  15. 
Dickson  County,  v.  Charlotte, 
Durango,  type  18. 

—  V.  Bella  Roca  (la). 

Ecosse,  V.  Newatead. 
£/{afermosIaw,r.  Augustinowka. 
—  V.    Werchnedje- 

prowak. 
Elbogen,  type  21. 
El  Dorado  County,  v.  Sbiogte 

Spring. 
Élats-Unie,  v.  Allen. 

—  V.  Ashville. 

—  V.  Auburn. 

—  V.  Babb'a  Mill. 

—  V.  Bear  Creek. 

—  V.  Blak  (monta). 

—  V.  BrazoB. 

—  V.  Burlington. 

—  V.  Butler. 

—  V.  Campbell  C". 

—  V.  Canon  Diabio. 

—  V.  Carlton. 

—  V.  Carthage. 

—  V.  Caryford. 

—  V.  Caaey  G". 

—  V.  Charlotte. 

—  V.  Chatooga. 

—  V.  Chesterville. 

—  V.  Claiborne. 

—  V.  Cleveland. 

—  V.  Coopertown. 

—  V.  Cosby'H  Creek. 

—  V.  Croes  Timber. 

—  V.  Dneotab, 

—  V.  Dalton. 

—  V.  Denton, 
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États-Unis,  v.  Frankfort. 

—  V.  Glorietta  (monts). 
V.  Grand  Rapld. 

—  V.  Ivanpah. 

—  V.  Jewell  Hill. 

—  V.  Kendall. 

—  V.  Kenton  C°. 

—  V.  Kokomo. 

—  V.  Lagrange. 

—  V.  Lau rens- Court- 

Il  ouse. 

—  V.  Lexington. 

—  V.  Liok  Creek. 

—  T.  Lockport. 

—  V.  LoBttown. 

—  V.  Marskall  C°. 

—  V.  Maverick. 

—  v.  Missouri. 

—  V.  Murfreesboro. 

—  V.  Nebraaka. 

—  V.  Nelson. 

—  T.  Octibbeha. 

—  V.  Old  Fork  of  Jen- 

ny's  Creek. 
^-         V.  Poplar  Camp. 

—  V.  Putnam. 

—  V.  Ruffa  (montagn.) 

—  T.  Russel  Ouloh. 

—  V.  Sait  (rivière). 

—  V.  Scriba. 

—  V.  Seneca  Falls. 

—  T.  Sevier  C». 

—  T.  Shingle  Springs. 

—  V.  Smithiand. 

—  T.  Staunton. 

—  V,  Tazewell. 

—  V.  Thunder  Bay. 

—  V.  Trenton. 

—  T.  Union  C«. 

—  V.  Waldron  Rfdge. 

—  V.  Walker  C». 

—  T.  Wooster. 
France,  v.  Caille. 
Franckforl,  type  19. 
Franklin  Couiily,  v,  Francktort. 


Fort  Ouncan,  v.  Maverick. 
Géorgie,  v.  Chatoogs. 

—  V.  Dalton. 

—  V.  Losttown. 

—  V.  Putnam.' 

—  V.  Union  County. 
Glorietta  Mountains,  type  18. 
Grand  Rapid,  appendice. 
Hamilton  County,  v.  Carlton. 
Haniet-el-Eeguel,  type  18. 
Haasi-Iekna,  type  11. 

Hex  River,  type  3. 
Hongrie,  v.  Arva. 

—  V.  Lenarto. 
Howard  County,  v,  Kokomo. 
Hraschtna,  v.  Agram. 
Indiana,  v.  Kokomo. 
Ivanpah,  appendice. 
Jamaïque,  t.  Lucky  Hill. 
Java,  V.  Prambanan. 
Jewell  Hill,  type  9. 
Juncal,  type  18. 
Keckma,  v.  Syromolotowo. 
Kendalt,  type  23. 

Kenton  Cownly,  type  18, 
Kentucky,  v.  Allen. 

—  V.  Casey  County. 

—  V.  Kenton  County. 

—  T.  Lagrange. 

—  V.  Marshall  County. 

—  V,  Nelson. 

—  V.  Sait  River. 

—  V.  Smlthland. 
Kirghiz  (Steppe  des),  v.  Sarepta. 
Knoxviile,  v.  Tazewell. 
Kokomo,  type  1. 

Lagrange,  type  9. 
Laurens-Cowri-House,  type  22. 
Lenarlo,  type  20. 
Lexington  Counly,  type  6. 
Lick  Creek,  type  3. 
Lime  Creek,  v.  Claiborne. 
Lion  (rivière),  type  12. 
Livingslone,  v.  SmJthland. 
Lockport,  type  16. 
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Losttown,  type  16. 
Louisiane,  v.  Cross  Timber. 
Lucky-Hill,  appendice. 
Madoc,  type  10. 
Magura,  v.  Arva. 
Marienwerder,  v.  Schwetz. 
Marahali  County,  type  18. 
Maverick,  type  3. 
Mejiltonès,  appendice. 
Merceditas,  type  18. 
Mexique,  v.  Bacubirito. 

—  V.  Bella  Roca. 

—  T.  Charcae. 

—  V.  CbupaderoB. 

—  V.  Coahiiila. 

—  T.  bescubridora. 

—  V.  Durango. 

—  V.  Oaxaca. 

—  V.  RinoondeCaparosa. 
~       V.  San  Francisco  del 

Mezquital. 

—  V.  San  Oregorio. 

—  V.  Santa  Rosa. 

—  V.  Tuozon. 

—  V.  Zacatecas, 
Michigan,  v.  Grand  ttapid. 
Milwaukee,  v.  Trenton. 
Mississipi,  t.  Octibbeha. 
Missouri,  type  7. 

—  V.  Butler. 
Mrass,  V.  Petropawlosk. 
Murfreesboro,  type  18. 
Nebraska,  type  18. 
Nejed,  type  6. 
Nelson,  type  5. 
Nennlmansdarf,  type  3. 
Newstead,  appendice. 
New-York,  v.  Burlington. 

—  V.  Lockport. 

—  V.  Scriba. 

—  V.  Seneca  Pall'a. 
Niagara  County,  v.  Lockport. 
Nicûlaew,  v.  lïiah-Tjube, 
Nouveau  Mexique,  v.  Olorietta 

Mountains. 


Nouvelle-Galles  du  Sud,  v.  Tu> 
ron  (rivière). 

Oaxaca,  type  18. 

Obej-nkirchen,  type  9. 

Octibbeha  County,  type  1. 

Ohio,  V.  Wooster. 

Old  Fork  of  Jenny's  Creek,  ap- 
pendice. 

Oldham  County,  v.  Lagrange. 

Ontario,  v.  Thunder  Bay. 

Orange  (rivière),  type  18. 

Osvjego  County,  v.  SorJba. 

Otsego  County,  v.  Burlington. 

Petropawlosk,  type  7. 

Poplar  Camp,  type  16. 

Pram&anan,  type  16. 

Prwsse,  V.  Bitburg. 

—  V.  Marienwerder. 

—  V.  Seelasgen. 
Puquios,  type  18. 
Pulnam  County,  type  12. 
Queensland,  t.  Thunda. 
Rancho  de  la  Pila,  v.  Durango. 
Rasgata,  appendice. 

Rincon  de  Caparosa,  type  7. 
Red  Riuer,  v.  Cross  Timber. 
République  Argentine,  v.  Campo 

del  Cielo. 

—  —        V.  Campo 

del  Pucara. 
Robertson  County,   v.  Cooper- 

town. 
Rowton,  type  3. 
Roxburgshire,  v.  Newstead. 
Russie,  V,  Auguatinowka. 

—  V.  Bish-Tjube. 

—  V.  Sarepta. 

—  V.  Werchnedjeprowak. 
Ruffs  (monts),  type  18. 
Rusnel  Gulch,  type  18. 
Sahara,  v.  Hasai-Iekna. 
Samfe-Calhei'ine,  type  2. 

Sait  Kioer,  type  3. 
tianta  Fe  Counly,  v.  Olorietta 
Mountains. 
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Santa  Rosa,  type  3. 

San  Bemardino,  v.  Ivanpah. 

San  Francisco   del  MezquUaî, 

appendice. 
San  Gregorio,  type  18. 
Sarepfa,  type  7. 
Saxe,  V.  Nenntmansdorf. 
Schaumburglippe,  v.  Obernkir- 

chen. 
Sehwetz,  type  15, 
Scriba,  appendice. 
SeeiaBgen,  type  6. 
Seneca  Falls,  type  18. 
Sénégal,  v.  Siratik. 
Seuier  County,  type  7. 
Shingte  Springs,  appendice. 
Shropshire,  v.  Rowtcn. 
Sibérie,  v.  Petropawlosk. 

—  V.  Syromolotowo. 

—  V.  Werchne  Udinsk. 
Sinaloa,  v.  Bacubirito. 
Siratik,  appendice. 
Smith'Land,  type  3. 
Sonora,  v.  Tuczor. 
Springbock  (rivière),  appendice. 
Staunton,  type  18. 
Sj/romolofowo,  appendice. 
TazeweU,  type  13. 

—  V.  Waldron. 
Tennewee,  ,v.  Babb's  Mill. 

—  V.  Campbell  C. 

—  V.  Carthage. 

—  V.  Caryford, 

—  V.  Charlotte. 

—  V.  Oleveland. 

—  V.  Coopertown. 

—  V.  Cosby'a  Creek. 

—  T.  Murfreeaboro. 

—  V.  Sevier  CouDty. 


Tennessee,  v.  Tazewell. 

—  V.  Waldron. 
Texas,  v.  Brazos. 

—  V.  Carlton. 

—  V.  Denton. 

—  V.  Kendall. 

—  V.  Maverick. 
Thunda,  type  19. 
Thunder  Bay,  appendice, 
rocawifa,  v.  Rasgata. 
Tomsk,  V.  Petropawlosk. 
Trenlon,  type  18. 
Tucuman,  x.  Campo  del  Cielo. 
Tuczon,  type  8. 

Turon  (rivière),  appendice. 
Union  County,  type  5. 
Var.  V.  Caille. 
Victoria,  v.  Yarra-Yarra. 
Viclorta- West,  type  U. 
Virginie,  v.  Old  Fork. 

—  V.  Poplar  Camp. 

—  V.  Staunton. 
Waldron  Ridge,  type  7. 
Watfter  County,  appendice. 
Wanee-Banee-Kkaled,  v.  Nejed. 
Wayne  County,  v.  Wooster. 
Weltinglon,  v.  Bowton. 
Werchneiijeprowsft,  appendice. 
Werchne  Odinsh,  type  15. 
Whitfield  County,  v.  Dalton. 
WichilA,  V.  BrazoB. 
Windorah,  v.  Thunds. 
Wisconsin,  v.  Trenton. 
Witim,  T.  Werchne  Udinsk. 
Wooster,  type  17. 
yarra-Varraf'riDièreJ, appendice. 
Youndegin,  type  7. 

York,  V.  Youndegin. 
Zacatecas,  type  18. 


TRAVAIL  DU  SOL 

ET  LA  NITRIFICATION 
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Hsnbre  d«  l'Acadinile  dsa  aotenoes. 


Liebig,  il  y  a  plus  de  cinquante  ans,  nous  a  enseigné  que 
les  terres  cultivées  renferment  un  énorme  approvision- 
nement d'azote  combiné  ;  les  dosages  innombrables  exécutés 
depuis  cette  époque  ont  confirmé  sa  découverte;  les  terres 
qui  renferment  1  gramme  d'azote  combiné  par  kilo  ne 
sont  pas  rares  ;  très  souvent  la  proportion  s'élève  à  2  grammes 
et  elle  atteint  même  un  chiffre  beaucoup  plus  élevé  dans 
les  sols  de  prairie.  Si  on  admet  que  les  racines  des  plantes 
annuelles  s'enfoncent  jusqu'à  35  centimètres,  ce  qui  est 
au-dessous  de  la  vérité,  on  calcule  que  la  couche  de  terre 
qui  couvre  un  hectare  jusqu'à  cette  profondeur  de  35  cen- 
timètres pèse  environ  4,000  tonnes;  un  hectare  d'une  terre 
renfermant  un  millièm.e  d'azote  contiendrait  donc  4,000  kilos 
d'azote,  et  8,000  si  la  terre  accusait  à  l'analyse  2  millièmes. 

On  sait  d'autre  part  qu'une  bonne  récolte  de  betteraves 
ou  de  blé  renferme,  à  l'hectare,  de  100  à  120  kilos  d'azote; 
quand  le  foin  est  très  abondant,  il  peut  en  contenir 
150  kilos,  et  ce  sont  là  des  chiffres  exceptionnels,  habituel- 
lement les  prélèvements  des  récoltes  sont  bien  moindres; 
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aussi,  ce  n'est  jamais  sans  étonneinent  qu'on  reconnaît  que, 
malgré  la  richesse  en  azote  des  sols  dans  lesquels  s'enfon- 
cent les  racines,  on  n'obtient  des  récoltes  abondantes  qu'en 
apportant  encore  un  supplément  d'azote  à  l'aide  des  engfraîs 
azotés.  La  plus  lourde  dépense  de  nos  cultivateurs  leur 
est  imposée  par  l'acquisition  de  ces  engrais  :  ils  ne  se 
bornent  pas  à  répandre  le  fumier  que  produisent  les  animaux 
de  la  ferme,  ils  acquièrent  des  tourteaux,  des  déchets  de 
laine,  de  cuir,  de  la  poudrette,  ils  achètent  encore  du 
sulfate  d'ammoniaque  et  du  nitrate  de  soude;  pour  qu'ils 
soient  contraints  à  ces  dépenses,  il  faut  évidemment  que 
la  plus  grande  partie  des  matières  azotées  du  sol  soit  inerte, 
sans  eflicacité;  elle  est  très  peu  assimilable,  en  effet,  et  ses 
transformations  sont  trop  lentes  pour  subvenir  aux  besoins 
de  la  multitude  d'individus  de  la  même  espèce  que  les 
nécessités  des  semailles  et  des  récoltes  nous  forcent  d'accu- 
muler sur  le  même  champ.  Semés  en  même  temps,  tous 
ces  individus  évoluent  ensemble,  et  au  même  moment  ont 
les  mêmes  besoins.  C'est  au  printemps  surtout  que  les 
exigences  des  plantes  annuelles  sont  le  plus  marquées,  et 
c'est  pour  les  satisfaire  que  les  cultivateurs  complètent  les 
fumures  à  l'aide  de  200  à  300  kilos  de  nitrate  de  soude  par 
hectare. 

On  a  remarqué,  en  effet,  depuis  longtemps,  que  de  tous 
les  engrais  azotés  le  nitrate  de  soude  était  le  plus  effîcaoe; 
aussi  son  emploi  est-il  de  plus  en  plus  fréquent.  Actuelle- 
ment les  gisements  de  la  côte  du  Pacifique  expédient  chaque 
année  en  Europe  500,000  tonnes  de  nitrate  presque  entiè- 
rement consommé  par  la  culture. 

Les  nitrates  américains  paraissent  provenir  de  la  trans- 
formation des  matières  azotées  d'anciens  dépôts  de  guano, 
et,  bien  que  les  gisements  ne  donnent  encore  aucun  signe 
d'épuisement,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  ne  pourront  sub- 
venir que  pendant  un  temps  limité  aux  besoins  de  la  culture 
européenne,  et  ce   n'est  pas  sans  effroi  qu'on   songe  i 
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l'époque  peut-être  peu  éloignée  où  sera  tarie  cette  source 
de  fertilité. 

Ë8t-il  possible,  en  tirant  un  meilleur  parti  des  ressources 
de  nos  terres  cultivées,  de  se  passer  de  l'addition  des 
nitrates  d'importation.  C'est  là  un  problème  qu'il  est 
d'autant  plus  intéressant  d'élucider  que,  s'il  était  résolu, 
nous  •  pourrions  non  seulement  calmer  nos  inquiétudes 
d'avenir,  mais,  en  outre,  nous  affranchir,  dès  maintenant, 
d'une  partie  des  lourdes  dépenses  qu'occasionne  l'acquisition 
de  ces  engrais  et  par  suite  diminuer  le  prix  de  revient  de 
nos  produits  agricoles. 


Insuffisance  de  la  nitrifioation  au  printemps. 

Si  l'on  verse  sur  une  terre  contenue  dans  un  entonnoir 
une  dissolution  étendue  de  carbonate  de  potasse  ou  d'am- 
moniaque, puis  qu'on  détermine  la  teneur  en  alcali  de 
l'eau  qui  a  traverse  la  terre,  on  trouve  que  cette  teneur  a 
beaucoup  baissé,  la  dissolution  s'est  appauvrie,  la  terre  a  la 
propriété  d'absorber  une  fraction  notable  de  l'alcali  que 
renfermaitle  liquide.  Si  on  répète  la  même  expérience  avec 
une  dissolution  de  nitrates,  on  reconnaît  que  ces  sels  ne 
sont  pas  retenus  par  la  terre,  la  dissolution  filtre  au  travers 
du  sol  sans  changer  de  composition.  Nous  venons  d'indi- 
quer plushautque  de  toutes  les  matières  azotées  les  nitrates 
sont  celles  qui  présentent  le  plus  d'eFficacité  comme  engrais  ; 
noua  savons  en  outre  que  constamment  les  ferments  qu^ 
transforment  les  matières  azotées  en  ammoniaque,  l'ammo- 
niaque elle-même  en  nitrites,  puis  en  nitrates,  entrent  en 
jeu  dans  tes  terres  légèrement  calcaires,  humides  et  aérées, 
'  et  nous  pourrons  tirer  de  ces  connaissances  une  méthode 
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excellente  pour  apprécier  la  quantité  d'azote  assimilable 
que  les  terres  mettront  à  la  disposition  des  récoltes. 

Puisque  les  nitrates  sont  solubles  dans  l'eau,  qu'ils  ne 
sont  pas  retenus  par  la  terre  arable,  on  pourra  connaître  la 
quantité  d'azote  utilisable  par  les  véj^étaux,  en  déterminant 
la  proportion  de  nitrates  contenus  dans  les  eaux  qui  s'écou- 
lent des  terres  drainées,  en  analysant  les  eaux  d^  drai- 
nage. 

C'est  là,  en  effet,  la  méthode  que  j'ai  employée  dans  ces 
dernières  années  sur  des  terres  nues  très  variées.  Il  est 
important,  en  effet,  de  procéder  à  cette  étude  sur  des  terres 
qui  ne  portent  pas  de  végétaux,  car  les  plantes  sont  des 
appareils  d'évaporation  puissants,  qui  en  outre  s'emparent 
des  nitrates  avec  énergie,  de  telle  sorte  que  l'analyse,  des 
eaux  de  drainage  des  terres  cultivées,  ne  donnerait  que  des 
nombres  très  inférieurs  à  la  réalité.  En  procédant  à  l'ana- 
lyse des  eaux  de  drainage  de  terres  nues  variées,  pendant 
les  trois  dernières  années,  je  suis  arrivé  pour  des  terres 
sans  engrais  aux  nombres  suivants  : 

Azote  nitrique  contenu  dans  les  eaux  de  drainage  écoulées 
d'un  hectare  pendant  les  années  1890, 1891, 1892. 

Printemps 17  k.  8 

Été 26      4 

Automne 40      6 

Hiver 11       8 

96      6 

La  somme  est,  comme  on  voit,  considérable,  voisine  des 
exigences  d'une  bonne  récolte  moyenne;  mais  l'azote  n'est 
eflicace  qu'autant  qu'il  est  mis  à  la  disposition  de  la  plante 
pendant  le  printemps  et  le  commencement  de  l'été;  dès  la 
fin  de  juin,  le  blé  ou  l'avoine  n'assimilent  plus;  la  bette- 
rave, il  est  vrai,  absorbe  les  nitrates  formés  plus  tardive- 
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ment,  mais  loin  d'être  utiles  ces  nitrates  sont  gênants  ;  ils 
s'emmagasinent  dans  la  racine  où  ils  nuisent  à  la  santé  des 
animaux  qui  consomment  ces  betteraves,  en  entravant 
l'extraction  du  sucre.  En  réalité  les  nitrates  du  printemps 
et  ceux  du  commencement  de  l'été  sont  le»  seuls  utiles;  ceux 
qui  se  forment  pendant  la  fin  de  l'été,  l'automne  et  l'hiver 
sont  habituellement  entraînés  par  les  eaux  de  drainage, 
jetés  aux  rivières,  à  la  mer,  perdus.  Les  chilTres  précédents 
montrent  qu'au  printemps  la  nitrification  est  absolument 
insuffisante.  II  est  facile  d'en  comprendre  la  raison  :  à  cette 
époque  de  l'année  la  terre  est  habituellement  assez  humide, 
mais  la  température  est  trop  basse  pour  que  les  ferments 
entrent  vigoureusement  en  jeu,  et  c'est  pour  compenser 
cette  insuflisance  de  lanîtrification  du  printemps  que  nous 
enfouissons  dans  le  soi  des  engrais  azotés,  du  fumier,  dont 
les  sels  ammoniacaux  se  transforment  aisément. 

En  1891,  j'ai  comparé  la  nitrification  de  terres  variées, 
fumées  à  la  dose  considérable  de  60,000  kilos  de  fumier  à 
l'hectare,  ou  restées  sans  engrais. 

On  a  obtenu  les  nombres  suivants  : 

Azote  nitrique  contenu  dans  tes  «au.t  de  dr&inage  écoulées  de  terres 
variées,  fumées  k  raison  de  60,000  kilos  de  fumier  de  ferme  à 
l'fiectare  ou  maintenue*  «ans  engrais.  —  1891, 

TERRES 
Sans  engrali  FumfeB 

Printemps 2i  k.  87  52  k.  21 

Eté 15      21  24      79 

Automne 31      69  42      89 

Hiver 15       17  19      44 

Quand  tes  terres  sont  fumées  À  haute  dose,  les  nitrates 
sont  formés  en  quantités  notables,  mais  la  somme  du  prin- 
temps et  de  l'été  n'est  pas  encore  suffisante  pour  atteindre 
les  hauts  rendements;  de  là,  l'habitude  où  sont  les  cultiva- 
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teurs  (le  betteraves  de  fortifier  cette  fumure  do  fumier  de 
ferme  par  l'apport  du  nitrate  de  soude.  Son  acquisition 
n'est  nécessaire  que  parce  que  nous  ignorons  encore  le 
moyen  à  employer  pour  provoquer  dans  nos  terres,  au  mo- 
ment convenable,  une  nitrification  suffisamment  active.  Si 
nous  savions  faire  entrer  en  jeu,  à  volonté,  les  ferments 
nitriques,  nous  pourrions  nous  abstenir  de  répandre  du 
nitrate  de  soude;  son  intervention  n'est  nécessaire  que 
pour  compenser  l'insuflisance  de  la  nitrification  du  prin- 
temps. Nous  allons  voir  cependant  que  parfois  cette  nitri- 
fication acquiert  une  activité  extraordinaire. 


Il 


Nitrification  excessive  des  terres  envoyées  à  la  station 
agronomique  de  Grignon.  ' 

Au  commencement  de  l'année  1891,  mon  éminent  con- 
frère de  l'Académie  des  sciences,  M.  Fizeau,  voulut  bien 
m'envoyer  un  échantillon  de  terre  provenant  de  son  domaine 
de  Vanteuil,  près  La  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne). 
On  procéda  à  l'analyse  de  cette  terre  et  on  y  trouva  par 
kilo  ; 

Azote  total igr.960 

Acide  phosphorique  total ...  1      080 
Acide  phosphorique  soluble 

dans  l'acide  acétique 0      021 

Chaux 1      200 

Cette  terre  fut  placée  dans  les  grands  pots  de  grès  qui 
servent  à  recueillir  les  eaux  de  drainage  pour  y  chercher 


1.  Comptes  rendus,  tome  CIX,  p.  423  et  8 
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les  nitrates  ;  dès  le  mois  de  mars,  de  l'eau  traversa  la  terre 
et  on  procéda  aux  analyses. 
On  obtint  par  mètre  cube  les  nombres  suivants  : 

Azote  nitrique  contenu  dans  un  mètre  cube  des  eaxix  de  drainage 
d'une  terre  de  Seine-et-Marne  envoyée  par  M.  Fizeau, 

N- 1.  N*  i. 

24  mars 584  gr.  539  gr. 

7  avril 664    »  466    » 

Ces  nombres  étaient  prodigieux;  il  résulte  des  dosagen 
effectués  en  1810,  1873,  1873,  par  M.  le  docteur  Frankland 
sur  les  eaux  écoulées  des  caisses  de  (lltrationdeRothamsted, 
que  les  eaux  de  drainage  renfermaient  par  mètre  cube 
31  gr.  9,5  d'azote  nitrique;  la  moyenne  des  dosages  de 
M.  Waririgton  sur  les  eaux  écoulées  des  mêmes  appareils 
dix  ans  plus  tard  est  seulement  de  10  gr.  6.  A  Grignon  la 
moyenne  de  1891-1892  a  été  de  39  gr.  par  mètre  cube. 

J'étais  si  peu  préparé  à  comprendre  les  causes  de  cette 
nitriûcation  excessive,  que  je  crus  que  les  terres  avaient  été 
envoyées  dans  un  sac  ayantcontenu  des  nitrates.  M.  Fizeau, 
cependant,  était  parfaitement  certain  que  l'envoi  avait  été 
fait  dans  un  sac  neuf.  J'imaginai  alors  que  pendant  le  trans- 
port les  terres  de  Seine-et-Marne  avaient  été  placées  à  côté 
de  sacs  renfermant  des  nitrates;  je  iîs  laver  ces  terres  à 
grande  eau  jusqu'au  moment  où  le  liquide  ne  renferma 
plus  de  nitrates,  puis  les  terres  furent  maintenues  en  expé- 
riences ;  elles  donnèrent  encore  pendant  toute  l'année  1891 
de  grandes  quantités  de  nitrates,  mais  cependant  les  nom- 
bres n'atteignirent  plus  ceux  qu'on  avait  constatés  au  début; 
le  11  octobre  1891  on  obtint  encore  196  grammes  par  mètre 
cube  de  la  terre  n°  1,  et  de  cette  même  terre  144  grammes 
le  21  juillet  1892. 

Pendant  l'année  1892,  une  seconde  série  de  faits  dans  le 

TOME  VI.  20 
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même  sens  vint  également  frapper  mon  attention  ;  je  reçus 
de  la  Limagne  d'Auvergne  des  échantillons  des  terres 
exploitées  par  la  sucrerie  de  Bourdon;  l'un  venait  du 
domaine  de  Marmilhat,  l'autre  de  celui  de  Palbost,  On  avait 
analysé  ces  terres  quelques  années  auparavant  ;  on  y  avait 
trouvé  : 

TKKRBS  DE  LA  UHAGNE  O'aUVEBGNE 
DomilDs  de  Uarmilbal    Dom&lDe  da  Palbost 

Azote  total 1  «'96parkil.        2 «'60parkil. 

Acide  phosphorique  total       1     45    ~~  2    36    — 
Acide  phosphorique  assi- 
milable        0    38     -             0    38     - 

Calcaire 121     10    —  60    90     - 

Ces  terres  mises  en  expériences  donnèrent  : 

Azote  nitrique  par  mitre  cube  d'eau  de  drainage. 
HarmlIhBl  Palbost 

21  juillet  1892 ...  884»^  440«' 

27  septembre  1892 250  285 

C'est-à-dire  encore,  au  moins  pour  le  premier  dosage, 
des  nombres  extrêmement  élevés;  enfin,  en  comparant  les 
chiffres  trouvés  d'autres  terres  en  1890,  au  moment  où 
elles  avaient  été  mises  en  expérience,  puis  l'année  suivante, 
on  trouva  : 

Azote  nitrique  par  mètre  cube  d'eau  de  drainage. 

1890  IBSI 

Terre  de  Wardrecques  (Pas-de-Calais).     116*'      33" 
Terre  de  Blaringhem  (Nord) 108         39 

C'est  seulement  quand  toutes  ces  observations  s'ajou- 
tèrent les  unes  aux  autres  que  je  pensai  à  rapprocher  ces 
résultats  singuliers  d'une  opinion  émise  depuis  longtemps 
déjà  par  M.  Schlœsing,  à  propos  d'un  mémoire  de  Coren- 
winder  publié  en  1856. 

Corenwinder  dosait  les  quantités  d'acide  carbonique  pro- 


LE  TDAVAIL  DU  SOL  ET  LA  NITHinCATlON.  307 

duitea  par  une  terre  laissée  en  repos,  ou  au  contraire  triturée, 
remuée  à  la  surface  de  façon  à  imiter  les  labours;  cet 
agronome  regretté  pensait  que  l'accélération  dans  les 
combustions  démontrée  par  le  dégagement  d'acide  carbo- 
nique plus  abondant  dans  les  terres  remuées  que  dans  celles 
qui  étaient  restées  en  repos  devait  être  attribuée  à  une 
pénétration  plus  facile  de  l'oxigène  atmosphérique  dans  les 
terres  triturées  que  dans  les  sols  en  repos,  M.  Schicesing 
n'est  pas  de  cet  avis.  «  En  remuant  la  terre,  dit-il,  on 
favorise  l'œuvre  des  organismes  qui  sont  les  agents  de  la 
combustion.  On  conçoit  que  dans  les  milieux  liquides  les 
êtres  microscopiques  puissent  se  déplacer  aisément  et  porter 
leur  action  sur  tous  les  points.  Mais  dans  la  terre,  ils  ne 
jouissent  pas  de  cette  faculté  de  transport;  ils  ne  trouvent 
sur  !a  surface  des  éléments  d'une  terre  moyennement 
humide  que  des  couches  d'eau  infmiment  minces,  peu  pro- 
pices à  leur  déplacement;  ils  agissent  donc  sur  place,  et, 
quand  ils  ont  consommé  la  plus  grande  partie  des  aliments 
à  leur  portée,  leur  travail  doit  se  ralentir.  Si  l'on  émiette 
!a  terre,  on  les  répand  en  des  endroits  où  ils  trouvent  de 
nouvelles  ressources,  où  ils  se  développent  et  travaillent 
avec  activité.  De  là,  le  redoublement  de  la  combustion.  » 
M.  Schlœsing  étend  les  notions  précédentes  à  la  nitrifica- 
tion,  et  bien  que  j'eusse  connaissance  depuis  longtemps  de 
cette  page  remarquable  je  ne  lui  avais  pas  attaché  toute 
l'importance  qu'elle  mérite,  à  cause  de  quelques  expériences 
peu  concluantes  que  j'avais  faites  sur  la  trituration. 

Son  action  ne  se  montre  pas  nettement  dans  les  expé- 
riences de  laboratoire  ;  en  effet,  les  terres  conservées  dans 
un  flacon  n'y  sont  arrivées  qu'après  des  manipulations 
nombreuses  :  prises  d'échantillons,  ensachage,  souvent 
tamisage,  de  telle  sorte  que  la  dissémination  des  ferments 
est  faite  et  une  nouvelle  trituration  ne  produit  pas  grand 
effet  ;  mais  il  en  est  tout  autrement  quand  on  compare  des 
sols  en  place  à  des  sois  remués. 
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J'en  avais  une  nouvelle  preuve  par  l'analyse  des  eaux 
écoulées  des  caisses  de  végétation  nouvellement  construites 
à  la  station  agronomique  de  Grignon  ;  quelques-unes  avaient 
été  laissées  sans  culture  et  sans  engrais  pendant  l'année 
1892  :  la  case  n"  1  a  donné  en  moyenne  158  grammes  d'azote 
nitrique  par  mètre  cube,  nombre  énorme,  qui  est  dû  évi- 
demment à  l'état  d'extrême  division  de  la  terre  qui  avait 
été  versée  dans  la  case,  et  qui  était  bien  loin  d'être  tassée 
comme  un  sol  en  place'. 

Au  reste,  les  observations  précédentes  sont  fortifiées  par 
une  expérience  décisive  dont  il  me  reste  à  rendre  compte, 

Nitrificalion  des  terres  d'Auvergne  et  de  Grignon 
après  acra.tion  et  trituration. 

A.  la  fin  du  mois  de  novembre  1892,  on  transporta  dans  le 
bâtiment  de  la  station  de  Orignon,  une  terre  de  Palbost  et 
une  terre  de  Marmllbat,  mises  en  expériences  en  1890  et 
restées  depuis  cette  époque  sans  engrais;  on  transporta 
également  une  terre  de  Grignon  appartenant  à  la  parcelle 
21,  parcelle  qui  est  restée  sans  engrais  depuis  1875.  —  La 
terre  avait  reçu  cependant  le  liquide  provenant  de  l'épuise- 
ment par  l'eau  d'un  kîlogr.  de  fumier  au  printemps  de  1891  ; 
mais  l'influence  de  cette  fumure  avait  à  peu  près  complè- 
tement disparu.  —  Au  reste,  on  laissait  en  place  des  terres 
de  Palbost,  de  Marmilbat  et  de  Grignon  fumées  au  printemps 
de  1891;  elles  devaient  servir  de  terme  de  comparaison. 

Ces  terres  sans  engrais  furent  étendues  sur  le  sol  carrelé 
du  bâtiment  de  la  station,  bien  étalées  et  remuées  à  diverses 
reprises  pendant  six  semaines  environ  ;  la  température  dans 
ce  bâtiment  est  habituellement  assez  basse,  cependant  on 
y  fait  du  feu  quand  le  thermomètre  extérieur  baisse  au- 
dessous  de  zéro. 

A  la  fin  de  décembre  les  terres  furent  remises  en  place 

1.  L'aspect  dé  ces  cases  de  végétation  est'fi'^'uro  dans  le  numéro 
de  février  (893  des  Annales  agronomiques,  tome  XIX.  p.  65. 
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dans  les  vases  où  elles  avaient  longtemps  séjourné,  mais 
on  préleva  un  échantillon  de  500  grammes  environ;  on  fit 
deux  lots  de  100  grammes  de  chacune  des  terres,  l'un  fut 
saturé  d'eau,  puis  abandonné  dans  des  entonnoirs  dans  une 
armoire  du  laboratoire  ;  l'autre  resta  dans  une  assiette  sans 
être  mouillé.  Ea  même  temps,  on  soumit  aux  mêmes  mani- 
pulations des  lots  de  100  grammes  des  terres  de  Palbost,  de 
Marmilhat  et  de  Grignon  qui  n'avaient  pas  été  remuées. 

Au  commencement  de  janvier  1893,  on  épuisa  les  lots  de 
terre  préalablement  saturés  d'eau  et  ceux  qui  étaient  restés 
simplement  dans  le  laboratoire  sans  avoir  été  mouillés. 

L'épuisement  a  consisté  a  faire  passer  ib"  par  25'*  de 
l'eau  distillée  sur  les  différentes  terres,  jusqu'à  ce  que  l'eau 
ne  donnât  plus  l'indication  des  nitrates  ;  on  a  employé  envi- 
ron 250**  d'eau;  on  a  évaporé,  puis  introduit  les  quelques 
centimètres  cubes  provenant  de  l'évaporation  dans  l'appa- 
reil à  protochlorure  de  fer  et  k  acide  chlorhydrique  qui 
sert  au  dosage  des  nitrates,  par  la  mesure  du  bioxyde 
d'azote  dégagé.  On  a  obtenu  les  résultats  suivants. 

Azote  nitrique  formé  dans  100  grammes  de  diverses  terres 
remuées  ou  laissées  en  repos. 
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11  suflît  de  comparer  les  uns  aux  autres  les  nombres 
inscrits  dans  la  première  colonne,  pour  rester  convaincu 
que  la  trituration  du  sol,  son  exposition  à  l'air,  exercent  sur 
la  production  des  nitrates  une  influence  décisive. 

Peut-on,  d'après  les  nombres  précédents,  se  faire  une  idée 
des  quantités  d'azote  nitrique  qui  apparaîtrait  sur  le  sol 
d'un  hectare  soumis  à  une  trituration  aussi  complète  que 
celle  qui  a  eu  lieu  dans  l'expérience  précédente?  Habi- 
tuellement nous  attribuons  à  l'hectare  de  terre  un  poids  de 
4,000  tonnes,  et  nous  supposons  dans  ce  cas  que  la  terre 
est  considérée  jusqu'à  une  épaisseur  de  35  centimètres;  en 
effet,  on  voit  que  les  10,000  mètres  carrés  d'un  hectare  pris 
jusqu'à  35  centimètres  représentent  3,500  mètres  cubes,  et 
si  ta  densité  de  la  terre  est  comprise  entre  1,1  et  1,2  on 
arrive  à  ces  4,000  tonnes;  or  nous  ne  pouvons  pas  dans 
le  cas  précédent  supposer  que  la  trituration  du  sol  aura  lieu 
jusqu'à  cotte  profondeur  de  35  centimètres;  mais  sans  com- 
mettre de  grave  erreur  nous  pouvons  supposer  que  l'ameu- 
blissement  du  sol  atteindrait  le  quart  de  la  profondeur 
précédente,  c'est-à-dire  que  la  couche  remuée  d'un  hectare 
serait  de  1 ,000  tonnes  ;  les  nombres  constatés  plus  haut  sur 
100  grammes  de  terre  devraient  donc  être  multipliés  par 
10  millions  et  deviendraient  : 


Azote  nitrique  calculé  pour  un  hectare 
de  1,000  tonnes. 
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L'elTet  delà  trituration  serait  donc  des  plus  remarquables. 
Les  terres  qui  avaient  été  transportées  dans  le  bâtiment 
de  la  station  furent  remises  en  place  et  de  nouveau  expo- 
sées à  l'air  et  à  la  pluie,  de  façon  qu'on  pût  recueillir  les 
eaux  de  drainage  qui  s'en  écouleraient  ;  ces  eaux  coulèrent 
le  25  janvier  et  le  8  mars;  on  recueillit  les  eaux  et  on  les 
analysa;  les  nombres  sont  inscrits  dans  le  tableau  ci- 
joint  : 
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Bien  que  toutes  lea  terres  n'aient  pas  donné  de  i'eau  de 
drainage  au  25  janvier  et  au  8  mars,  l'examen  du  tableau 
est  cependant  très  instructif;  quand  la  comparaison  entre 
les  terres  remuées  et  laissées  en  place  est  possible,  on  voit 
d'abord  que  la  terre  remuée  retient  l'eau  bien  plus  éner- 
giquement  que  celle  qui  au  contraire  est  restée  tassée;  la 
quantité  d'eau  tombée  sur  les  deux  échantillons  de  Palbost 
est,  à  n'en  pas  douter,  tout  à  fait  semblable,  les  deux 
vases  d'expériences  étaient  placés  à  côté  l'un  de  l'autre,  et 
cependant  aussi  bien  le  25  janvier  que  le  8  mars  l'écoule- 
ment de  l'eau  de  la  terre  non  remuée  est  plus  que  double 
dans'un  cas,  à  peu  près  double  dans  le  second  cas,  de  celui 
de  la  terre  remuée. 

C'est  certainement  là  une  des  utilités  les  plus  manifestes 
du  travail  du  sol  ;  une  terre  ouverte  par  la  charrue,  émiettée 
par  la  herse,  non  seulement  est  bien  pénétrée  par  l'eau  de 
la  pluie  qui  coule  sur  cette  terre  durcie  par  l'action  succes- 
sive de  la  pluie  et  du  soleil,  mais  en  outre  cette  terre  pul- 
vérisée emmagasine  l'eau,  ne  la  laisse  pas  couler  comme  le 
fait  une  terre  tassée  dans  laquelle  la  capillarité  entre  aisé- 
ment enjeu. 

Cet  effet  n'est  pas  particulier  à  la  terre  de  Palbost,  nous 
le  voyons  encore  se  manifester  très  clairement  pour  celle 
de  Grignon. 

On  voit  en  outre,  dans  la  seconde  colonne  du  tableau, 
combien  l'azote  nitrique  dosé  varie  suivant  que  les  eaux 
proviennent  d'une  terre  remuée  ou  au  contraire  d'une  terre 
restée  en  place  et  qui  n'a  été  soumise  à  aucun  travail;  la 
teneur  du  mètre  cube  est  souvent  excessive  :  pour  la  terre 
de  Grignon  elle  s'élève  à  2,380  grammes,  c'est-à-dire  un 
nombre  tout  à  fait  exceptionnel. 

On  a  soumis  à  une  analyse  complète  l'une  de  ces  eaux 
pour  savoir  à  quelles  bases  était  uni  l'acide  azotique 
dosé  par  le  dégagement  du  bîoxyde  d'azote;  on  a  trouvé 
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que  la  plus  grande  partie  de  l'acide  azotique  était  unie  à 
de  la  chaux,  une  quantité  beaucoup  plus  faible  à  de  la 
magnésie,  et  une  dernière  encore  plus  restreinte  à  de  la 
potasse. 

m 


Nitriflcation  dans  les  éoliantiUons  pris  pendant 
l'hiver  et  le  printemps. 

La  réussite  de  l'expérience  précédente  m'engagea  à  la 
répéter  de  nouveau.  Au  mois  de  janvier  on  prit  assez  péni- 
blement, dans  les  vases  restés  en  plein  air,  des  éohantillons 
de  terre  qui  était  durcie  par  la  gelée  ;  les  vases  dans  les- 
quels furent  faits  les  prélèvements  renfermaient  les  terres 
de  Grignon,  de  Palbost  et  de  Marmilhat  qui  n'avaient  pas 
été  remuées;  après  quelques  jours  les  terres  maintenues  au 
laboratoire  purent  être  triturées  avec  soin,  et  placées  sur 
des  assiettes  dans  une  armoire  du  laboratoire.  Dans  la 
journée  la  température  y  reste  pendant  l'hiver  à  10'  envi- 
ron, mais,  elle  descend  beaucoup  la  nuit.  On  préleva  des 
échantillons  à  diverses  reprises  et  on  obtint  les  nombres 
suivants  rapportés  dans  la  première  partie  du  tableau  à  un 
kilo  de  terre,  dans  la  seconde  &  un  hectare  de  4,000  tonnes. 


AZOTE  NITRIQUE  CONTENU  DANS  LES  TEHHB3  REMUEES 
ET  MAINTENUBS  AU  LABORATOIRE 
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Les  échantillons  pris  pendant  l'hiver  ont  donc  faible- 
ment nîtriHé  ;  cependant  on  voit  que  lorsqu'on  met  fin  à 
l'expérience  la  nitriflcation  est  devenue  un  peu  plus  active. 

On  a  rencontré  la  même  diflîculté  à  provoquer  une  nitri- 
flcation énergique  dans  des  expériences  exécutées  au 
Muséum.  On  a  prélevé  des  échantillons  dans  les  plates- 
bandes  du  jardin  pendant  le  mois  de  Janvier;  la  terre  était 
durcie  par  la  gelée,  on  l'exposa  à  une  douce  température 
pour  l'ameublir.  Après  quelques  jours,  il  fut  possible  de  la 
tamiser  et  de  la  mettre  en  expériences  ;  elle  fut  placée 
dans  des  assiettes  sous  des  cloches  et  maintenue  à  l'obscu- 
rité dans  une  armoire  du  laboratoire  ;  on  y  ajouta  de  t'eau 
toutes  les  fois  que  des  pesées  annonçaient  une  dessiccation 
un  peu  forte.  Les  terres  ont  renfermé  ainsi  de  13  à  20  */■ 
d'eau.  On  y  a  cherché  les  nitrates  à  diverses  reprises  en 
lessivant  exactement  100  grammes  de  terre;  on  a  obtenu 
les  nombres  suivants  : 
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Il  est  curieux  de  voir  combien  la  marche  de  la  nitrifica' 
tion  a  été  lente  dans  ces  terres  bien  remuées  et  maintenues 
dans  des  conditions  très  favorables. 
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Oq  ne  saurait  s'empêcher  d'être  très  frappé  des  diffé- 
reaces  excessives  observées  dans  l'activité  du  phénomène, 
suivant  que  les  terres  ont  été  prises  à  l'automne,  ou  bien 
au  contraire  pendant  l'hiver.  Les  échantillons  maintenus 
dans  le  bâtiment  de  la  station  ont  été  certainement  dans 
des  conditions  moins  favorables  que  ceux  des  laboratoires, 
et  cependant  les  nitrates  ont  été  très  abondants  dans  un 
cas,  très  rares  dans  l'autre.  Il  était  intéressant  de  voir  si  les 
mêmes  faits  se  reproduiraient  pendant  la  saison  suivante. 


Nitrifloation  du  printemps. 

On  a  remis  en  expériences  des  terres  prélevées  dans  les 
vases  renfermant  des  sols  non  remués,  au  commencement 
du  mois  de  mars  ;  ces  terres  ont  été  tamisées,  puis  triturées 
avec  soin  ;  on  a  placé  un  lot  de  chacune  d'elles  dans  des 
assiettes  maintenues  dans  une  armoire;  les  autres,  au  con- 
traire, ont  été  placées  à  l'étuve  à  30°  environ;  on  a  ajouté 
de  l'eau  aux  échantillons  toutes  les  fois  qu'ils  commençaient 
à  se  dessécher  ;  chaque  fois  la  trituration  de  la  terre  a  été 
faite  de  façon  qu'elle  fût  bien  mélangée.  On  a  obtenu  le« 
nombres  suivants  : 
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AZOTE   NITHIQUE  CONTENU  DANS  DIVERSES  TERRES    MAINTENUES 
A  DES  TEMPÉRATURES  DIFFÉRENTES 
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Il  est  visible  que  la  nitrîflcation  s'est  accélérée  partout, 
pendant  le  mois  d'avril,  et  que  l'influence  de  la  température 
est  très  marquée.  Partout  les  lots  maintenus  à  30'  donnent 
des  nombres  plus  élevés  que  ceux  qui  sont  restés  à  la  tem- 
pérature ordinaire. 

Dans  quelques  terres  la  nitriflcation  est  devenue  active 
très  vite.  Dès  le  début,  la  terre  de  Marmilhat  adonné  14  mil- 
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lig^amnieB  d'azote  nitrique  pour  100  grammes  de  terre, 
quand  elle  a  été  maintenue  à  l'étuve,  et  10  milligrammes 
&  la  température  ordinaire.  Les  nitrates  se  sont  accrus 
pendant  le  mois  suivant,  mais  moins  rapidement  qu'ils  ne 
l'ont  fait  pour  la  terre  de  Palbost.  Celle-ci  ne  fournissait 
que  des  quantités  médiocres  le  37  mars,  puis  très  vite  les 
chiffres  ont  beaucoup  augmenté  ;  le  10  avril  on  a  obtenu 
23"'"7  et  24  le  24  avril  :  ce  sont  les  nombres  les  plus  élevés 
de  la  série. 

Les  terres  prises  au  mois  de  mars  nitrifient  bien  plus 
activement  que  celles  qui  ont  été  prélevées  au  mois  de 
janvier,  mais  elles  donnent  cependant  beaucoup  moins  de 
nitrates  que  les  terres  mises  en  expériences  en  automne. 
La  terre  de  Palbost  qui  avait  donné  après  la  trituration 
d'octobre,  dans  un  cas,  57  milligrammes  d'azote  nitrique, 
dans  un  autre  71,  en  a  fourni  au  maximum  24  milligrammes, 
et  quand  elle  a  été  placée  dans  des  conditions  de  tempéra- 
ture particulièrement  favorables,  infiniment  plus  avanta- 
geuses que  celles  que  nous  avions  réalisées  en  étalant  les 
échantillons  sur  le  sol  du  bâtiment  de  la  station. 

On  ne  peut  pas  dire  cependant  que  toujours  les  terres 
prélevées  au  printemps  ne  sont  pas  dans  un  état  favorable 
a  la  niirilîcation.  En  effet,  la  terre  envoyée  par  M.  Fizeau 
au  mois  de  mars  a  donné  dans  les  eaux  de  drainage  de 
mars  et  du  commencement  d'avril,  calculées  pour  un  hec- 
tare de  1,000  tonnes,  66  kilos  d'azote  nitrique  dans  un  cas, 
80  dans  l'autre  ;  et  comme  ces  deux  lavages  par  l'eau  de  pluie 
sont  bien  moins  parfaits  que  ceux  qu'on  exécute  dans  le 
laboratoire  sur  de  petites  quantités  de  terre,  il  faut  arriver 
à  cette  conclusion  que  la  nitnflcation  est  bien  loin  de  pré- 
senter à  toutes  les  époques  la  même  activité,  et  que  si  cette 
activité  est  liée  à  l'humidité,  à  la  température,  elle  est  en 
outre  fonction  sans  doute  de  l'énergie  des  ferments  qui  la 
provoquent,  énergie  que  nous  ne  savons  pas  encore  définir. 

Quoique  ces  notions  soient  encore    incomplètes,  elles 
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éclairent  singulièrement  les  pratiques  agricoles?  Pourquoi 
les  hommes  ont-ils,  depuis  l'antiquité  la  plus  reculée,  attelé 
à  un  pieu  durci  au  feu,  un  bœuf,  un  cheval,  un  âne  et  ont- 
ils  chaque  année,  souvent  plusieurs  fois  dans  la  même 
année,  ouvert  le  sol  ?  Pourquoi  à  mesure  des  progrès  de  la 
civilisation  ont-ils  apporté  tous  leurs  soins  à  construire  des 
charrues  de  plus  en  plus  puissantes  ?  Pourquoi  à  ce  travail 
de  la  charrue  ajoutent-ils  aujourd'hui  celui  de  la  herse,  du 
rouleau  et  de  la  houe? 

Les  notions  précédentes  éclairent  au  moins  quelques 
points  de  la  question  posée. 

En  octobre  ou  en  novembre,  on  donne  les  grands  laboure  ; 
le  sol  ouvert  par  ta  charrue  recueille  absorbe,  emmagasine 
les  eaux  d'hiver  qui  glisseraient  sans  pénétrer  sur  une  terre 
durcie  par  le  soleil  et  damée  par  la  pluie.  La  charrue  exé- 
cute très  bien  ce  premier  travail  ;  elle  se  borne  à  retourner 
la  motte  qu'elle  soulève  sans  la  briser,  toutes  les  molécules 
se  déplacent  parallèlement  les  unes  aux  autres  ;  il  n'y  a  pas 
de  trituration,  et  il  ne  faut  pas  qu'il  y  en  ait,  si  la  terre  doit 
rester  découverte  pendant  tout  l'hiver,  car  la  trituration 
déterminerait  une  nitriHcation  active  absolument  préjudi- 
ciable :  les  nitrates  formés  seraient  dissous,  entraînés, 
perdus. 

Aussitôt  qu'approche  l'époque  des  semailles,  il  faut,  au 
contraire,  que  cette  trituration  soit  aussi  complète  que  pos- 
sible; c'est  le  moment  de  faire  entrer  en  jeu  les  herses,  les 
rouleaux,  tes  scarificateurs  ;  et,  quand  les  plantes  sont 
levées,  il  faut  encore,  par  des  binages  répétés,  émietter  le 
sol,  le  pulvériser,  le  triturer  de  façon  à  disséminer  les 
ferments,  à  aérer  le  sol,  à  créer  un  milieu  favorable  aux 
microrganismes  qui,  agissant  sur  les  matières  azotées  du 
sol,  déterminent  la  formation  de  l'ammoniaque,  puis  des 
nitrates,  c'est-à-dire  donnent  à  l'azote  une  forme  essentiel- 
lement assimilable. 

La  pratique  agricole  a  reconnu  l'efTicacité  de  ces  tra- 


LE  TRAVAIL  DU   SOL  ET  LA  NITRIFICATION.  319 

vaux,  qui  doivent  être  d'autant  plus  soignés  qu'on  cultive 
une  plante  plus  exigeante.  On  a  remarqué  que  le  poids  des 
betteraves  obtenues  est  en  raison  du  nombre  de  binages 
exécutés. 

Je  crois  que  si  ces  façons  sont  multipliées,  que  si  l'on 
emploie  des  instruments  mieux  appropriés  à.  cette  fonction  de 
triturationqueceuxque  nous  empIoyonsd'ordinaire,on  pourra 
provoquer  dans  les  sols  en  place  une  nitrîfication  analogue  à 
celle  que  nous  obtenons  au  laboratoire,  et  obtenir  de  pleines 
récoltes  sans  s'astreindre  à  acquérir  du  nitrate  de  soude. 
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I.  —  But  da  ce  Mémoire.  —  Pourquoi  noua  avons  commencé  nos 
publlcfttloiu  atir  lea  corps  Jannes  du  charbon  par  la  description 
dei  Pilai  d'Autun. 

Dans  ce  Mémoire  nous  nous  proposons  de  faire  connaitre 
une  algae  gélatineuse  extrêmement  remarquable,  le  Reins- 
chia  australis,  que  nous  avons  citée  plusieurs  fois  dans  notre 
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étude  sur  les  Pilas  d'Autun'.  Nous  réaumerons  en  même 
temps  nos  premières  recherches  sur  le  boghead  que  les 
Reinschias  ont  formé.  Ce  nouveau  travail  est  donc  une 
suite  de  nos  études  sur  les  Bogkeads  dans  laquelle  nous 
allons  exposer  un  second  exemple  d'une  couche  charbon- 
neuse produite  par  l'accumulation  de  végétaux  gélosiques 
dans  une  masse  ulmique  fondamentale. 

Historiquement  c'est  dans  le  boghead  à  Reinschias  que 
nous  avons  d'abord  reconnu  que  les  corps  jaunes  du  char- 
bon pouvaient  représenter  les  parois  cellulaires  d'une  algue 
gélatineu.se.  Les  éléments  des  thalles  adultes  des  Reinschias 
sont  particulièrement  grands  et  bien  différenciés,  leur 
conservation  dans  le  boghead  est  ordinairement  très  bonne. 
Nous  avons  donc  pu  voir  immédiatement  que  nous  avions 
affaire  aux  restes  d'un  corps  organisé  et  essayer  de  nous 
rendre  compte  de  sa  structure.  C'est  ainsi  que  nous  sommes 
parvenus  à  obsen'er  la  disposition  des  cellules  dans  le 
thalle,  l'emboitement  des  capsules  cellulaires,  quelques 
détails  de  la  structure  cellulaire,  et  même  les  stades  suc- 
cessifs du  développement  de  la  plante.  La  structure  de  ces 
corps  a  frappé  tous  les  algologues  auxquels  nous  les  avons 
montrés.  Que  de  fois  nos  collègues  se  sont  étonnés  devant 
nos  préparations,  ne  sachant  lequel  il  fallait  le  plus  admirer 
de  la  conservation  merveilleuses  des  objets,  ou  de  l'origi- 
nalité des  caractères  de  la  nouvelle  Thallophyte  !  Il  n'est 


1.  C.-Bg.  Bertrand  et  B.  Renault.  —  Premières  remarques  sur  te 
Boghead  d'Autun.  Extrait  des  Annales  de  la  Société  géologique  du 
Nord,  t.  XX,  p.  273,  Lille,  1"  juin  1892.  —  C.-Bg.  Bertrand  et  B. 
Renault.  —  Pila  bibractensis  et  le  Boghead  d'Autun.  Extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  t.  V,  1892.  — 
C.-Eg  Bertrand.  —  Le  Boghead  d'Autun.  Conférence  aux  membres 
de  la  Société  de  l'industrie  minérale  faite  à  la  réunion  extraordinaire 
d'Hardinghen,  56  juin  (89!.  Bulletin  de  la.  Société  de  l'industrie 
minérale,  3"  série,  t.  IV,  livraison  2,  Saint-Etienne,  1892.  —  Voir 
aussi  C.  ~Eg.  Bertrand  et  Q.  Renault.  Album  photographique  des 
préparations  de  l'Algue  du  boghead  d'Autun,  Lille,  1S92. 
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pas  possible  en  eiîet,  en  présence  de  l'organiBation  de 
Reinschia,  d'invoquer  des  corps  inorganisés  à  structure 
sphéro-oristalline  ou  à  structure  fluidale.  Contrairement  aux 
Pilas  la  structure  de  Reinschia  n'est  pas  rayonnée,  ce  qui 
exclut  par  conséquent  les  sphérolithes  de  carbures  d'hydro- 
gène ou  de  résine  présentant  un  commencement  de  cris- 
tallisation. D'autre  part  aussi,  contrairement  au  Bretonia, 
le  Reinschia  n'a  pas  la  forme  de  cordons  qu'alTectent  si 
souvent  les  tubes  à  contenu  gommeux,  les  coulées  de 
résines  et  autres  matières  fluides  plus  ou  moins  visqueuses. 
La  nature  organisée  des  restes  des  Reinschias  était  donc 
plus  facile  à  établir  et  à  montrer  que  celles  des  Pilas.  Il 
semble  que  c'est  par  cet  exemple  dont  l'organisation  est 
immédiatement  évidente,  que  nous  eussions  dû  commencer 
nos  publications  sur  les  corps  jaunes  des  charbons.  Mais 
précisément  à  cause  de  la  facilité  de  cette  démonstration 
pour  le  cas  des  Reinschias,  la  solution  qui  leur  était  appli- 
cable, quoique  très  vraisemblable  encore  pour  les  Pilas,  pou- 
vait pourtant  ne  pas  être  exacte.  11  fallait  encore,  mêmeaprès 
avoir  établi  que  les  Reinschias  étaient  les  restes  de  corps 
organisés,  montrer  directement  que,  malgré  l'aspect  sphéro- 
cristallîn,  à  chaque  case  du  Pila  correspondait  une  cellule 
végétale  et  non  pas  un  cristal.  Les  nombreux  échantillons 
de  choix  que  nous  avions  reçus  d'Autun,  et  en  particulier 
les  nodules  siliceux,  nous  ayant  permis  de  montrer  dans 
chaque  compartiment  du  thalle  des  Pilas  une  cavité  cellu- 
laire, du  protoplasme  et  un  noyau,  la  démonstration  de  la 
nature  des  corps  jaunes  du  charbon  comme  parois  cellu- 
laires gélosiques  d'oi^anismes  inférieurs  était  ainsi  absolu- 
ment complète,  et  telle  qu'elle  répond  par  avance  à  la  prin- 
cipale objection  des  minéralogistes,  à  savoir  qu'on  pourrait 
avoir  affaire  à  des  masses  sphéro-cristallines  sans  structure 
organisée.  11  était  donc  préférable  de  commencer  nos 
publications  par  les  Pilas.  Nous  avions  aussi  pour  le  boghead 
d'Autun  une  abondance  et  une  variété  d'échantillons  que 
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noua  ne  pouvions  réunir  pour  le  boghead  à  Reinschias. 
Nous  ne  posaédions  de  ce  dernier  que  des  échantillons 
d'origine  peu  précise.  Les  documents  stratigrapbiquea  nous 
faisaient  défaut.  De  là  l'ordre  que  nous  avons  suivi  en 
donnant  Pila  d'abord  et  Reinschia  ensuite.  * 


IL  —  Ce  qu'ett  le 

Le  boghead  à  Reinschia  australis  n'est  connu  que  dans 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  Les  géologues  de  ce  pays  le 
désignent  couramment  aous  le  nom  de  Kérosène  shale,  c'est 
la  désignation  qu'on  lui  donne  dans  le  commerce  des  char- 
bons à  gaz  où  on  l'appelle  encore  :  boghead  d'Australie, 
bog/teadde  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  L'extrême  richesse  du 
Kérosène  shale  extrait  dans  les  gisements  d'Hartley  Vale 
et  de  Joadja  Creek  fait  importer  cette  matière  jusqu'en 
Europe.  C'est  ainsi  qu'on  la  distille  couramment  aux  usines 
de  Barcelone  et  que  nous  en  avons  trouvé  des  réserves 
aux  usines  à  gaz  de  Paris,  de  Bruxelles,  de  Lille,  etc.  Nous 
avons  réuni  dans  le  tableau  ci-après  les  indications 
numériques  qui  permettent  d'apprécier  la  composition  du 
Kérosène  shale  comparativement  à  celles  de  la  Torbanite 
et  du  boghead  d'Autun. 


1.  La  constatation  récente  que  nous  venons  de  faire  des  Pilas  ' 
comme  corps  jaunes  constituant  la  Torbanite  type  (Torbanite  brune 
de  Torbane  Hill,  Ecosse),  donne  à  ce  type  Pila  une  telle  importance 
que  noua  nous  (élicitons  encore  de  l'ordre  que  nous  avons  adopté 
pour  U  publication  de  nos  travaux.  Il  s'est  trouvé  de  plus  que  cette 
étude  des  Pilas  nous  préparait  admirablement  à  la  lecture  des  corps 
jaunes  à  très  petits  éléments  fortement  retracés  et  fortement 
colorés. 
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D'après  le  professeur  Liversidge,  la  première  mention  du 
Kérosène  shale  se  trouve  dans  les  «  Two  Years  in  New  South 
Wates  n  de  P.  Cunningham  parues  en  1827.  Cet  auteur  dit 
avoir  rencontré  ce  minéral  dans  les  environs  de  Bathuret. 
Depuis  lora  le  Kérosène  shale  a  été  rencontré  dans  un 
grand  nombre  de  localités  de  la  Nouvelle-Galles  dont  lesplus 
importantes  sont  ; 

Dans  le  nord  :  Colley  Creek  et  Doughboy  Hollow  près  de 
Murrurundi  ;  Greta  ;  Homeville  près  de  Stony  Creek.  Dana 
cette  houillère  le  Kérosène  shale  est  représenté  par  un  Ut  de 
cannel  coal.  M.  le  professeur  David  a  signalé  sa  présence 
probable  près  de  Port-Stephen  et  à  Morpeth  sur  la  rivière 
Hunter. 

Dans  l'ouest  :  Hartley,  Mont-York  près  Little-Hartley, 
Mont-Victoria,  Katomba,  Blackheat,  Capertree,  Bathgate 
près  Wallerawang,  Barringun. 

Dans  le  sud-ouest  :  Joadja  Creek  près  Mittagong,  Burra- 
gorang. 

Dans  le  sud  :  Mont-Kembla,  à  American  Creek  près  Wol- 
longong',  sources  de  la  rivière  Clyde.  - 

M.  Wilkinson,  le  distingué  directeur  du  Geological  Sur- 


1.  Ca  giaetneat  est  épuisé. 

3.  Nous  devons  les  documenta  atratigrapbiques  dont  noua  faiaons 
Usage  dans  ce  travail,  d'une  part  à  M.  le  docteur  T.  W.  Ed.  David, 
profeaseur  de  Géologie  à  l'Université  de  Sydney,  et  d'autre  part  à 
M.  le  docteur  Robert  Etberidge  junior,  attaché  au  Qeological  Sur- 
vey  de  Sydney.  M.  le  professeur  David  a  eu  l'eitrâme  obligeance  de 
nous  envoyer  le  manuscrit  de  son  travail  sur  l'origine  du  Kérosène 
shale,  auquel  il  avait  ajouté  quelques  annotations  compléniebtairea 
dont  nous  le  remercions  tout  spécialement.  M.  le  docteur  Etheridge 
a  bien  voulu  nous  réunir  tous  les  documents  publiés  dans  les 
Annuals  Reporta  Dep&rlement's  of  Mines,  N,  S.  Walea,  depuis  18S1. 
Ces  documenta  résument  les  découvertes  de  M.  Wilkinson,  de 
M.  Mackenzie  et  de  M.  David  sur  le  Kérosène  shale.  Enfin  noua 
sommes  redevables  à  noa  deux  collègues  d'une  collection  de  très 
bons  échantiliona  récottéa  dana  les  principaux  gisements  de  ce  pré- 
cieux boghead:  Hartley  Vale,  Mont- Victoria,  Megalong  près  Katomba, 
Capertree,  Blaokheat,  Joadja  Creek,  Burragorang,  Doughboy  Hol- 
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vey  de  Sydney,  pensait  que  le  Kérosène  shale  de  ces  diverses 
localité  se  rencontrait  dans  la  partie  inférieure  des  Coal 
tneaaures  de  la  New  South  Wales  connues  sous  le  nom  de 
Greta  Séries  ^  Dans  une  note  complémentaire  de  son  manus- 
crit portant  la  date  du  3  janvier  1893,  M.  le  professeur 
David  veut  bien  nous  signaler  qu'il  a  acquis  la  conviction 
que,  à  parties  exceptions  de  Oreta  et  de  laGlyde  qui  appar- 
tiennent certainement  à  la  couche  inférieure,  tous  les 
autres  bancs  de  Kérosène  shale  appartiennent  à  la  couche 
supérieure  des  Coal  measures  du  système  permo-carboni- 


low.  On  voit  par  là  toute  la  reconnaiseanoe  que  nous  devons  â  ces 
Mesaieura.  Nous  prions  nos  savants  amis  d'agréer  ici  môme  l'ex- 
pression de  notre  bien  vive  gratitude  et  nous  demandons  h  dos  lec- 
teurs de  se  rappeler  que  les  documents  dont  nous  faisons  usage 
leur  appartiennent  tout  entiers.  (*] 

I*}  La  HAmolre  da  H.  le  proFeaseur  D&vld  dont  IJ  a  élé  question  plus  baut  a  étt 
lu  &  la  LirtTieanSoci(t|/O^Ihe  IV.  S.  WHtêea  1830.  Le  aavaul  proreasaur  yréfule 
d'abord  Irta  heureuaemenl  les  dlveraaa  théories  proposées  pour  expliquée  la  for- 
malloD  du  bogbead  :  la  théorie  dea  bois  charriés,  la  théorie  des  carbures  d'hfdro- 
gtoe  provenaal  de  distillalloD,  la  Ihéorle  des  sources  bitumineuses,  la  théorie  des 
McréliODs  végétales  analogues  à  l'ambre,  1&  théorie  de  la  coorongiie.  Celte  der- 
nitrs  sabataoca  amëDe  H.  David  à  parler  du  Bromicollt  aleufica  et  du  Turlle  fat 
t  Hoomoiwma  ^uiiani.  Cela  tait,  avec  une  aasaclté  merveilleuse,  kl.  David  se 
demande  s'il  n'eat  paa  en  présence  de  pluies  de  pollen  analogues  é  celie.i  qui  sau- 
poudrent Isa  [aci  del'Ecoise,  de  la  Scandinavie  et  du  Canada,  ou  encore  a  des  plulea 
de  spores  comme  celles  qui  te  font  dans  les  gorges  de  la  Tasmanle.  EnQn.  se 
reportant  au  travail  de  M.  T,-E.  Neirlon  sur  la  Tasoianite  el  le  Charbon  blanc.  Il 
toit  dans  le  Kérosène  shale  un  analogue,  évident  de  ces  curieusea  formations.  Dans 
un  appendice,  H.  David  ajoute  >  que  les  petlls  corps  qui  forment  le  boghead  sont 
décidément  organisés,  qu'ils  rappellent  les  corps  minuscules  en  tète  d'épingle  de* 
acbiites  argileux  carbonltâres  de  Hill  Top  pr6s  de  Miitagoag  et  deWoodforddaas 
les  Montagnes  Bleues.  >  Plus  loin  il  dit  encore  :  ■  11  est  donc  tris  possible  que 
piut  tard  on  trouva  que  cea  corps  sphérlquei  doivent  âtré  rapportés  à  quelque  aigus 
d'eau  douce  comme  les  Volvoclnées  qui  consisterait  en  un  globule  gélallneui  ren- 
fermant dea  zoospores  [cellules  ciliées).  >  11  y  a  ta  une  prévision  al  juste  des  falls 
géogéniques  que  nous  avons  tenu  i.  rappeler  presque  In  extenso  celte  Impression 
géniale  du  savant  stratigraphesustralleD. 

1.  Pour  apprécier  la  place  des  Oréta  Séries  dans  les  dépôts  car- 
bonifères, nous  donnons  ci-dessous  le  tableau  des  divisions  admises 
dans  le  système  permo-carbonifère  de  la  Nouvelle-Oalles  par  le 
professeur  David.  (") 

1")  Ed.  David.  Pntpoaed  pclrographicat CJataifIcalton  o^lhaAocftj  ofN.  S.  Wtltê, 
p.  1,  vol.  ?,  part.  I  dea  Renords  ot  Ihe  Qeologlcal  Surve;  of  N.  S.  Wales.  ISSO, 
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fère.  Le  Kérosène  shale  est  donc  de  la  même  grande 
période  géologique  que  le  boghead  d'Autun,  mais  plus 
ancien  que  ce  dernier.  < 

Le  Kérosène  shale  a  bien  la  même  allure  stratigraphique 
que  le  boghead  d'Autun.  M.  Mackensie  s'exprime  ainsi  à 
son  sujet-  :  «  Ces  dépôts  sont  très  irréguliers.  Là  où  ils  se 
trouvent,  ils  sont  en  amas  isolés^  à  une  grande  distance 
l'un  de  l'autre  dans  le  milieu  des  Coal  measures  exploitables 
de  la  N.  S.  Wales.  Tandis  que  les  lita  houillers  sont  très 
réguliers  dans  leurs  caractères,  gagnant  en  qualité  et  en 
épaisseur  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  des  bords  du  bassin; 
le  boghead  est  très  irrégulier  et  rien  ne  peut  nous  dire  à 
quel  endroit  le  banc  est  vraisemblablement  bon.  Il  faut  en 
trouver  des  morceaux  pour  se  faire  une  opinion.  Près  du 
bord  les  dépôts  de  ce  riche  minéral  s'abîment,  perdent  leur 
qualité,  et  se  transforment  graduellement  en  argile  durcie, 
en  charbon  bitumineux,  et  en  schiste  ferrugineux  non  bitu- 
mineux. »  Telle  est  bien  en  effet  l'impression  première,  mais 


/  Narraben. 

Triasic !  Hawkesbury. 

'  Wianamatta. 

iNewcBstle  Séries. 
Ilesham  Séries. 
Tomago  Séries. 
Upper  manne  Senea. 
Greta  Séries. 
Lower  marine  Séries. 

Carboniferous (Upper. 

(  Lower. 

1.  Ceci  n'Implique  nullement  que  Reinschia  soit  plus  ancien  que 
Pila,  puisque  nous  trouvons  Pila  jusqu'à  la  base  des  schistes  bitu- 
mineux inFérieurs  d'Autun  et  dans  la  Torbanite  d'Ecosse. 

2.  Extrait  des  travaux  de  M.  Mackensie  sur  les  houillères  et  les 
miuesde  boghead  dans  The  minerais  Resources  ofNew  South  Wales, 
tn-4*,  Sydney,  1887. 

3.  D'après  une  note  additionnelle  de  son  manuscrit  M.  David  nous 
dit  qu'il  ne  connaît  pas  d'amas  de  Kérosène  shale  ayant  plus  de 
150  acres  d'étendue,  sait  environ  60  hectares.  La  grande  lentille  du 
boghead  d'Autun  a  une  étendue  d'environ  150  hectares. 
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déjà,  par  les  quelques  échantillons  étudiés,  nous  savons 
que  la  liaison  entre  le  Kérosène  shale  et  lés  schistes  encais- 
sants est  de  même  ordre  que  celle  qui  rattache  le  boghead 
d'Autun  aux  schistes  bitumineux  qui  le  contiennent.  Dès 
lors  c'est  l'allure  de  ces  derniers  bien  plus  que  l'extension 
du  boghead,  bien  plus  que  son  existence  même,  qu'il  faut 
apprécier,  quand  on  veut  caractériser  la  stratigraphie  de 
ces  couches.  Les  lentilles  de  boghead  à  Reinscbias  ne  sont 
qu'un  incident  dans  les  formations  schisteuses  et  houillères 
dont  elles  font  partie  au  même  titre  que  les  bogheads  à 
Pilas,  c'est-à-dire  le  boghead  d'Autun  et  laTorbanite  brune 
d'Ecosse.  L'incident  a  été  sujet  à  répétition;  ces  répétitions 
possibles  seront  une  ditliculté  très  sérieuse  quand  on  voudra 
établir  le  synchronisme  de  ces  couches. 

Pour  juger  des  rapports  immédiats  du  Kérosène  shale 
avec  les  couches  voisines,  nous  avons  réuni  dans  tes  pages 
suivantes  les  coupes  les  plus  caractéristiques  qui  ont  été 
relevées  dans  les  principaux  gisements. 

Coupes  prises  dans  l&  région  de  Katomba. 


FBOFBllTlEIEUDmmiNUitDSElKOlLAIIDÏlIIERlLG' 
I>|R  iNliM  ItMUla  11  Iliiid  Ciille. 
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ItiiUii. 

GALERIE  N»  1. 

GALBHia  N"  2. 

OrèK. 

Grès. 

Orèa. 

0.45  Boghead  très 
riche* 

0.20  boghead  qua- 
lité moyenne 
0.35  Argile  durcie. 

0.22  Boghead  qua- 

litémoyenne. 

0.18  Schiste    bitu- 

0.40 lioghead  dense 
dequalitéin- 
férieure. 
Schiste  noir  bi- 

0.75 Boghe&dlourd 
de  qualité  in- 
férieure. 
Schiste  noir  bi- 

mineux. 

0.98  -Irgiie  noire 

dense. 

Schlstenoirbi- 

tumineux. 

tumineux. 

tumineux. 

1.  Les  épaisseurs  des  couches  sont  exprimées  en  mètres. 
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Ces  trois  coupes  sont  bien  comparables  entre  elles;  nous 
y  voyons  l'épaississement  delà  zone  inférieure  terreuse  du 
Kérosène  shale  et  l'intercalation  d'un  lit  argileux  ou  schis- 
teux dans  l'épaisseur  même  du  boghead.  * 

Sachant  que  les  couches  de  boghead  ne  représentent 
qu'un  incident  de  très  courte  durée  dans  une  formation 
schisteuse  ou  schisto-charbonneuae,  on  voit  que  les  coupes 
du  Kérosène  shale  relevées  à  Katomba  ne  diffèrent  de  celles 
du  boghead  d'Âutun  que  par  un  seul  caractère,  ta  brusque 
interruption  qui  vient  limiter  la  formation  australienne.  La 
couche  gréseuse  supérieure  de  Katomba  indique  un  tout 
autre  régime  que  celui  des  couches  schisteuses  précé* 
dentés. 

A  Joadja  Creek  près  Berrima,  sur  la  grande  voie  ferrée 
du  Sud,  la  formation  qui  contient  le  Kérosène  shale  a  bien 
encore  le  même  caractère  qu'à  Katomba,  mais  elle  nous 
montre  de  plus  le  boghead  en  rapport  direct  avec  des  char- 
bons appelés  bitumineux  par  les  géologues  du  Geological 
Survey.  Ces  charbons  bitumineux  sont  des  houilles  ordi- 
naires. 


t.  La  coupe  du  boghead  d'Autun  dans  l'ancienne  carrière  à  ciel 
ouvert  de  Miller)'  montrait  la  succeasion  suivante,  d'après  le  tableau 
de  M.  Delafond  : 

1.50  Schistes  stériles. 

0.05  Banc  calcaire  à  Doyaut  bitumineux. 

0.60  Schistes  avec  concrétion  sflioeuse. 

2.!4  Schistes  stériles. 

0.11  Boghead  dit  Faux  boghead.  * 

0.G5  Schistes  stériles. 

0.27  Schistes  bitumineux. 

0.23  Boghead  (la  grande  couche). 

0.19  Sohistes  bitumineux  avec  Prolrifort  pelrolei. 

0.15  Schistes  stériles. 

I.  Ca  twu  boghead  est  rormé  par  uns  «eeamatatlOD  dft  Pila  bibraclnuJa  tout 
fcomBia  1b  bogbBad  da  la  gcaude  eoiiebe.  C'est  donc  une  véritable  coueta«  de  boghead . 
mail  elle  est  trop  miaee  pour  étn  eiploités,  d'où  celte  appellalion  que  lui  ont 
doQuie  tel  mlnenra. 
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Coupée  prisée  à  Joadja  Creek. 


PROPRIÉTÉ  DE  L'AUSTRiLUH  KEROSENE  OIL  AHD  KlHERiL  COIPiHI 

U  MiM  <t  U  luiilh  Jt  h(M. 

SMhilir4i4il*laiilbfab|M. 

CoDglomdrat9. 

0.15  Charbon  bitumineux 

(houille). 

(houille). 

0.30  Boghead. 

0.02  Petit  Ht  d'argile  durcie. 

0.15  Boghead. 

0.30  Bog/iead. 

0.45  Lita    de   charbon    et   de 

0.60  Lits    de    charbon   et  de 

schistes  alternants. 

Schistes  bleus  durs. 

Schistes  bleus. 

Ces  relations  immédiates  des  couches  de  boghead  avec 
les  bouilles  ordinaires,  c'est-à-dire  leur  contact  direct  avec 
ces  couches  et  leur  intercalation  entre  ces  couches,  se 
retrouvent  non  seulement  à  Joadja  Creek,  mais  aussi  dans 
la  région  de  Katomba.  Les  deux  coupes  détaillées  ci-des- 
sous qui  ont  été  relevées  par  M.  le  professeur  David  mon' 
trent  le  fait  avec  toute  la  netteté  désirable. 
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Coupes  prises  prés  de  Katomba,  par  M.  le  professe 
dfiiis  la  propriété  de  M.  T.  S.  Mort,  février  11 


mintri  MKMMnsr  ds  u  mmirt 

tmtant  HoiMst  di  la  ptoniM 

(i«  i.n.)  np(m.r). 

(À»)0.iL..Tir.i...riball.»lrteiU}. 

Or&a  argileux  mou. 

Grès  mus! t. 

0.050  Charbon  bitumineux. 

0.062  Schistecharbonneuxnoir. 

0.016  Charbon  bitumineux. 

0.100  Kérosène  shale. 

0.025  Charbon    ordinaire    et 

Charbon  dans  la  partie 

Kérosène  shale  mêlés 

supérieure  (0.050).  Ké- 

en filets  alternants. 

rosène  fihale  de  qualité 

0.050  Kérosène  shale  de  qua- 

moyenne dans  le  bas 

lité    inférieure    ai>ec 

(0.050). 

^Ie(s  de  charbon. 

0.152  Kérosène  shnle  de  bonne 

0.225  Kérosène  shate  à  cassure 

qualitéanalysé.  [Tab.  I, 

schisteuse,  de  qualité 

colonne  «). 

inférieure. 

0  152  Kérosène  shale  de  qua- 

0.100 Kérosène  shale  de  belle 

lité  plutôt  inférieure. 

qualité. 

(Tab.  I,  colonne  6). 

0.152  Kérosène  shale  de  qua- 

0.050 Kérosène  shale  de  qua- 

lité Intérieure  analysé. 

lité  un  peu  inférieure. 

(Tab.  I,  colonne  7]. 

0.329  Kérosène  shale  pierreux 

0.153  Kérosène  sbale  de  qua- 

de quahté  très  Infér». 

lité  très  inférieure. 

0.329  Bano  de  schiste  noir  dur. 

0.152  Kérosène    sbale    lourd 

argileux. 

pierreux  très  inférieur. 

0.304  Boncharbonbitumlneux. 

Schistes  noirs  durs  fine- 

0.125  Banc  de  schiste  #rgil«ux 

men  t  grenus  avec  nom- 

gris avec  rayures  de 

breuses     frondes     de 

charbon. 

Gloaeopteris. 

0.235  Charbon. 

Dans  cette  région  de  Katomba  la  position  du  Kérosène 
shale  par  rapport  aux  deux  principales  couches  de  charbon 
bitumineux  exploitées  est  indiquée  par  la  coupe  suivante 
relevée  sur  la  propriété  de  M.  R.  Wall  : 
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l^Sl     Schistes  noirs  charbonneux  avec  radicelles. 

B^ÔQ     Grès  fins  quelque  peu  laminéa. 

O^SO     Schiste  noir  charbonneux. 

0°45    Grès  gris  pâle  très  fin. 

0"45    Schiste  charbonneux   et    banc  d'argile  blanche 

réfractaire  avec  0*'05  de  charbon. 
i^SS    (?)  Schiste  houiller  noir  et  petits  bancs  d'argile 

réfractaire  blanchâtre. 
i'°^3    Couche  de  charbon  —  Couche  supérieure  ou  couche 

Gladstone. 
ST^SS     Schistes  argileux  noirs  et  grès  fins. 
4'"56     Grès  massif. 

0'°91    (environ).  Charbon  et  schiste  mélangés. 
9°87     Schistes  noirs  et  grès  fin  mou. 
0"15    Schiste  Kérosène  de  qualité  très  inférieure. 
2"12    (?)  Schistes  noirs  et  un  peu  de  grès  fin,  mou. 
2"  12     Couche  de  charbon.  —  Couche  Lithgow. 

A  Bathgate  près  Wallerawang  les  sondages  de  la  Dia- 
mond  Rock  DrlU  Branch  C  ont  relevé  la  succession  suivante 
qui  est  particulièrement  intéressante,  parce  qu'elle  précise 
la  position  des  lentilles  de  Kérosène  shale  de  cette  région 
par  rapport  aux  deux  principales  couches  de  charbon  exploi- 
tées. En  même  temps  elle  montre  le  Kérosène  shale  en 
rapport  intime  avec  des  couches  de  cannel  coal  : 

33"59  Terrains  supérieurs. 

5°  10  Première  couche  de   charbon,    couche  supérieure 
(couche  Gladstone). 

ÔS^OT  Terrains  stériles. 

0°35  Cannel  coal. 

O^Ol  Banc  d'argile. 

0'"25  Cannel  coal. 

0°01  Banc  d'argile. 

Û"22  Boghead,  Cannel  (boghead  minéral). 

0"01  Banc  d'argile. 
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0'°40    Boghead,  Cannel  {boghead  minéral). 

0"i7     Kérosène  shale. 

0"Û2     Banc  d'argile. 

0"30     Cannel  coal. 

0"01     Banc  d'argile. 
Se^Tô    Terrains  stériles. 

S^SO  Couche  inférieure  de  charbon,  couche  Litkgow. 
Les  coupes  de  la  région  de  Hartlejr  montrent  encore  un 
autre  fait  intéressant  que  nous  retrouvons  dans  les  gise- 
menta  de  la  Torbanîte  brune  d'Écosee  et  de  Teberga  en 
Espagne,  c'est  la  mise  en  rapport  immédiat  du  boghead 
avec  le  minerai  de  fer. 


Coupes  prises  dans  la  rigion  de  Hartley,  à  Mont- York 
près  Little-Hartley.  < 


AD  cami  Dt  U  UNTIUi  DI  lOUUD 

AU  IMD  M  ont  UNTILU 

Roche  bleue. 

Roche  bleue. 

0.15  Argile  réfractaire  bleue. 

0.35  Argile  réfractaire  bleue. 

0.0!  Argile  durcie. 

0.07  Argile  réfractaire. 

0.38  Schiste  noir  mëtallique. 

0.70  Schiste  noir  métallique. 

O.02  Argile  durcie. 

0.05  Argile  durcie. 

0.07  Minerai  de  fer. 

0.06  Minerai  de  fer. 

0.75  Boghead  1"  qualité. 

0.30  Boghead  i"  qualité. 

0.38  Boghead. 

0.02  Boghead. 

0.02  Argile  durcie. 

0.02  Argile  durcie. 

Roche  bleue. 

Roche  bleue. 

1.  La  coupe  du  gisement  de  Torbane  Hill  relevée  par  Traill  dans 
les  Transactions  de  la  Société  royale  d'Edimbourg*  est  la  sui- 
vante : 

Epaisse  couche  supérieure  de  grès. 
0"IOO    ■  Faeks  d.  Schistes  faciles  à  émiéter. 
0~075    H  CemenI  ».  Mélange  de  schiste  et  de  mauvais  minerai 
de  fer. 
1.  TnnuclioQS  of  tbe  royti  Sociitj  ot  Edlmbni^h,  vol.  XXI,  pari,  i.  p.  S. 
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De  toutes  ces  coupes  il  nous  faut  surtout  retenir  que  le 
Keroeenâ  shale,  comme  le  boghead  d'Autun,  appartient  à 
une  formation  schisteuse.  Des  bandes  de  schiste  et  d'argile 
peuvent  même  diviser  en  plusieurs  lits  la  couche  charbon- 
neuse. A  cette  formation  se  rattachent  des  lits  de  charbon 
bitumineux,  c'est-à-dire  de  houille  ordinaire.  Le  Kérosène 
shale  non  seulement  repose  sur  des  schistes  avec  Qlets  de 
charbon,  mais  il  est  directement  recouvert  par  une  couche 
de  bon  charbon  à  Joadja  Creek  et  à  Katomba.  Il  peut  mSme 
y  avoir  mélange  des  lilets  de  Kérosène  shale  et  de  charbon 
dans  cette  partie  supérieure.  Le  professeur  Dickson',  cité 
par  M.  David,  dit  par  exemple  qu'à  Joadja  Creek  le  Kéro- 
sène se  trouve  souvent  en  trois  couches  distinctes  dans  la 
veine  :  la  couche  inférieure  est  en  charbon  friable,  la  couche 
moyenne  en  Kérosène  shale,  la  couche  supérieure  en  bon 
charbon  bitumineux.  M.  Dickson  ajoute  :  n  II  est  évident 
que  les  différences  des  trois  couches  de  cette  même  veine 
ne  peuvent  être  attribuées  qu'à  une  différence  radicale  ori- 
ginelle de  la  végétation  qui  les  a  formées^  ».  M.  David, 
dans  son  manuscrit,  dit  de  plus  :  «  Dans  certaines  veines  de 
liouille,  le  Kérosène  shale  est  associé  au  charbon  et  devient 
assez  brusquement  du  charbon  ordinaire  bitumineux.  Cette 
transformation  s'observe  non  seulement  en  hauteur  mais 


Q^iOi    u  Bitumenite  »  ou  Torbanite  brune.  Cette  couche  atteint 

nlUeura  0-579. 
0-062    Fin  minerai  de  fer. 

0-175    Schiste  bitumineux  contenant  souvent  des  masses  tabu- 
laires de  bon  minerai  de  fer. 
0"708    Charbon  fortement  mSié  de  schiste  «  Foui  coal  ». 

Argile  ré  frac  taire. 
1.  Procedings  of  Australasian  association  for  the  advancement  of 
sciences.  First  session,  1888,  p.  187. 

i.  Le  professeur  W.  A.  Dixon  admettait  que  te  Kérosène  ahale 
était  produit  par  l'accumulation  des  sécrétions  de  certaines  espèces 
végétales.  La  composition  cbimique  de  quelques  cires  végétales 
actuelles  se  rapproche  en  effet  de  celle  du  Kérosène  shale. 
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aussi  latéralement.  M.  Wilkînson  a  observé  un  cas  où  la 
transition  se  produisait  latéralement  dans  un  espace  de  trois 
pieds  (0'°912).  »  Ce  mélange  possible  de  lits  de  houille  type 
avec  des  lits  de  boghead  type  est  un  fait  des  plus  intéres- 
sants, parce  qu'il  impose  certaines  conditions  bien  spéciales  à 
l'origine  des  houilles  qui  montrent  de  telles  intercalations. 

D'autre  part  enfin  le  Kérosène  shale,  comme  la  Torbanite 
et  le  minéral  de  Teberga,  peut  se  trouver  en  rapport  intime 
avec  des  couches  de  minerai  de  fer. 


III.  —  1^1  ËchantUloiu  étadiés  dans  ce  jaomlvc  traTsll. 

Dans  ce  premier  Mémoire  sur  le  bog^head  d'Australie 
nous  nous  bornerons  à  relever  les  indications  qui  nous  ont 
été  fournies  par  l'étude  d'échantillons  d'origine  locale  incer- 
taine des  tout-venants,  tels  qu'on  les  trouve  dans  les  usines 
à  gaz  ' .  Ceux  que  nous  avons  d'abord  étudiés  étaient  remar- 
quablement beaux,  d'une  légèreté  spécifique  très  grande, 
1.10,  satinés,  sans  aucune  trace  de  stratification,  à  cassure 
conchoide,  tels  enfin  que  le  boghead  de  Joadja  Creek.  Dans 
les  petits  morceaux  l'orientation  des  coupes  est  presque 
impossible.  11  faut  prendre  des  blocs  plus  gros  qui  ont  été 
exposé  à  l'air  et  à  la  pluie  pendant  quelque  temps  pour 
voir  la  stratification  souligaée,  et  dès  lors  pour  être  en 
mesure  de  diriger  la  taille  des  échantillons.  Nous  devons 
ces  premiers  échantillons  qui  viennent  des  usines  de  Bar- 
celone à  M.  l'ingénieur  Bayle,  directeur  de  la  Compagnie 
Lyonnaise,  que  nous  prions  d'accepter  tous  nos  remercie- 
ments. Ces  très  beaux  spécimens  avaient  l'avantage  de 
nous  montrer  des  Reinschias  admirablement  conservés  et 


f.  Dans  une  série  d'échantillons  de  t'Usine  Hugon  (gaz  portatif  de 
Paris)  que  nous  devons  à  M.  Schlumberger,  nous  avons  trouvé  le 
Kérosène  shale  sous  le  nom  de  Boghead  russe.' 
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de  très  grandes  dimensions.  Bien  que  le  Kérosène  shale, 
surtout  dans  ses  très  belles  variétés,  ait  un  faciès  caracté- 
ristique qui  permet  de  le  reconnaître  immédiatement,  nous 
avons  imposé  à  tous  les  échantillons  étudiés  que  nous 
allons  décrire  de  présenter  ce  même  caractère,  le  Heinschia 
australis;  et  pour  éviter  de  grosses  erreurs  strati graphiques, 
nous  avons  rattaché  toutes  ces  observations  à  celle  des 
diverses  régions  d'un  même  bloc  type  d'origine  authen- 
tique, le  grand  spécimen  des  collections  du  Muséum  do 
Paris,  qui  vient  certainement  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud, 
mais  nous  ne  savons  pas  de  quelle  localité.  Dans  les  des- 
criptions qui  vont  suivre,  lorsque  nous  parlerons  des  variantes 
rencontrées  dans  la  distribution  des  Reinschia,  ce  sera  de 
ce  magnifique  spécimen  dont  il  sera  question.  M.  le  pro- 
fesseur Stanislas  Meunier  a  bien  voulu,  en  effet,  prélever 
sur  ce  bloc  les  fragments  dont  nous  avions  besoin  pour  nos 
recherches.  Nous  prions  M.  Stanislas  Meunier  d'agréer 
l'expression  de  notre  vive  gratitude.  Nous  réservons  pour 
un  second  Mémoire  l'analyse  microscopique  des  échantil- 
lons d'origine  locale  certaine  que  nous  devons  à  nos  savants 
collègues  du  Geological  Survey  de  la  New  South  Wales. 

Le  grand  spécimen  du  Muséum  de  Paris  est  placé  sous  le 
péristyle  de  l'entrée  des  Galeries  de  Géologie,  derrière  le 
pied  de  la  colonne  de  gauche.  Il  porte  l'inscription  suivante  : 

«  Schiste  bitumineua;  ou  Naphte  schiste,  analogue  au  boghead 
d'Ecosse,  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  et  y  servant  à  fabri- 
quer l'huile  d'éclairage  par  la  distillation.  Donné  par  M.  Sim- 
monds,  commissaire  de  la  Nouvelle-Galles  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris,  1867.  » 

Ce  bloc  mesure  :  hauteur  1*18  à  {"19;  largeur  0°60; 
épaisseur  0'"48.  On  y  distingue  les  régions  suivantes  : 

1".  —  Une  région  supérieure  grise  entremêlée  de  pla- 
ques blanches  et  de  filets  farineux  dus  à  des  infiltrations  do 
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calcite  altérée.  Vue  en  masse  et  sur  un  bloc  non  fraîche- 
ment cassé,  on  a  l'impression  d'un  boghead  pénétré  pur 
{l'abondantes  inriltrations  horizontales  do  calcite,  toute  la 
couche  étant  fortement  altérée  par  les  agents  atmosphé- 
riques. Certaines  parties  plua  dures  surplomblent  sur  les 
parties  voisines.  Les  cassures  fraîches  un  peu  étendues  mon- 
trent qu'il  s'agit  d'un  boghead  très  pur  mais  avec  fentes  de 
retrait  plutôt  verticales  remplies  d'une  calcite  farineuse 
altérée.  Vers  le  bas  cotte  région  devient  rousse,  à  cassure 
terne  un  peu  terreuse.  Cette  première  région  est  assez 
dense  surtout  dans  sa  partie  terreuse 0.  05 

2*.  —  Une  région  gris  roux  terne,  à  stratification  très 
marquée'.  La  surface  exposée  depuis  longtemps  à  l'air  c^t 
rugueuse,  rèche,  produisant  l'impression  d'une  râpe  fine. 
Les  rugosités  de  la  surface  sont  alignées  horizontalement. 
La  schistosité  est  très  marquée  et  soulignée  par  des  fentes 
horizontales.  L'altération  de  la  surface  ne  pénètre  pas  au-delà 
de  i  à  2°"°.  La  schistosité  n'est  pas  visible  sur  la  cassure 
fraîche.  Cette  zono  est  très  nettement  limitée  dans  sa  partie 
inférieure.  Bien  que  nous  l'ayons  recherché  spécialement 


1.  Lorsque  cette  altération  superficietle  devient  plus  forte,  les 
blocs  de  Kérosène  shale  prennent  une  surface  grise,  presque  blan- 
che, qui  leur  fait  donner  le  nom  de  Charbon  btanc  d'Australie.  En 
règle  génér«le,  quand  les  fabricants  de  gaz  ou  les  mineurs  parlent 
de  Charbon  blanc,  c'est  de  ce  Kérosène  à  surface  altérée  dont  il  est 
question.  J'en  dois  un  très  intéressant  spécimen  à  l'amabilité  de 
M.  de  Vignes,  directeur  des  usines  à  gaz  de  Lille.  Ce  Kérosène 
blanchi  à  l'air  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  Charbon  blanc 
(l'Australie  analysé  par  M.  le  professeur  T.-E.  Newton  d'après  un 
échantillon  du  Musée  géologique  de  Londres.  M.  Nenton  a  trouvé 
dans  ce  Ciiarbon  blanc  les  sphères  creuses  aplaties  nommées  T'as- 
manites  punctàlus  qui  sont  caractéristiques  des  schistes  de  la  Mer- 
eey,  or  ces  Tasmanites  no  se  trouvent  pas  dans  le  Kérosène  shale. 
—  L'appellation  de  Charbon  blano  d'Australie  est  donc  appliquée  à 
deux  choses  difîérentes,  couramment  au  Kérosène  shale  blanchi, 
scientinquement  à  un  schiste  charbonneux  identique  à  la  véritable 
Tasmanite. 
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nous  n'avons  pas  vu  de  lit  argileux  entre  cette  zonp  et  la 
suivante 0.  33 

3°.  —  Une  région  d'un  noir  mat,  très  homogène,  non 
schisteuse,  où  le  hoghead  parait  parfaitement  pur.  Elle  est 
coupée  horizontalement  par  deux  petits  filets  terreux  placés 
l'un  à  O"?!,  l'autre  à  0"'44  de  la  partie  supérieure  de 
l'assise -, 0.  55 

4',  —  Une  région  inférieure  terreuse,  devenant  rousse, 
un  peu  rugueuse,  plus  attaquée  que  l'assise  3,  mais  très 
mal  délimitée  par  rapport  à  celle-ci  ' 0.  27 

Sur  la  tranche  de  ce  morceau  on  ne  voit  aucun  filet  bril- 
lant analogue  à  de  la  thélotite  ou  à  de  la  houille.  On  ne  voit 
pas  non  plus  de  nodules  ni  de  coprolithes,  ni  de  cadavres 
de  poissons.  Dans  nos  morceaux  provenant  des  usines  à 
gaz,  les  mêmes  particularités  manquaient.  Quelques-uns 
seulement,  en  petit  nomhre,  nous  ont  montré  quelques 
empreintes  indéterminables.  Les  nodules,  les  coprolitbes, 
les  cadavres  d'animaux  font-ils  réellement  défaut!  Nous  ne 
savons.  Jusqu'ici  ils  n'ont  pas  été  signalés.  Peut-être  n'y 


1.  11  existe  au  Musée  royal  d'histoire  naturelle  de  Bruxelles  un 
grand  spécimen  de  Kérosène  sbale  de  tout  point  comparable  à  celui 
du  Muséum  de  Paris,  Il  mesure  on  effet  ;  hauteur  l'°20,  largeur 
0™60,  épaisseur  O^SO.  Cet  échantillon  porte  la  mention  suivante  ; 
«  Boghead  d'Australie,  don  de  M.  Alfred  Van  Kampey,  consul  à 
Sydney.  "  C'est  donc  aussi  un  spécimen  de  boghead  de  la  New  South 
Wales  mais  sans  indication  d'origine  locale.  Nous  y  avons  relevé 
ta  succession  suivante  : 


f .  Région  supérieure  rousse,  terne,  à  aspect  argileux. . . .  0,07 

2.  Petit  lit  roux 0.03 

3.  Petit  lit  roux 0.02 

4.  Petit  lit  roux 0.02 

5.  Région  noire  homogènede  teinte  mate  sans  stratiiication  0.35 

6.  Filet  argileux  paraissant  plus  blanc O.OI 

7.  Région  noire,  homogène,  mate,  parfaitement  pure 0.45 

S.  Région  un  peu  terreuse  mal  délimitée  par  rapport  à 

l'assise  n«  7 0.25 
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a-t-on  attaché  aucune  importance'.  On  a  reconnu  dans  le 
Kérosène  shale  des  frondes  de  Glossopteris  et  des  morceaux 
de  bois  de  Vertebraria.  A  Joadja  Creek  M.  Wilkinson  a 
remarqué  que  tandis  que  les  empreintes  de  Glossopteris 
sont  couchées  à  plat  dans  le  plan  de  stratification  des  cou- 
ches, de  nombreux  troncs  de  Vertebraria  sont  dressés  per- 
pendiculairement à  la  couche^  et  transformés  en  jayet, 
c'est-à-dire  que  leur  cassure  est  noire,  brillante,  résineuse. 
De  suite  nous  pensons  aux  fragments  ligneux  entourés  et 
imprégnés  de  thélotite  que  nous  trouvons  dans  le  boghead 
d'Autun,  fragments  dont  la  cassure  est  celle  d'un  verre  ou 
d'une  réaine.  Cotte  comparaison  est  d'autant  plus  naturelle 
que  nous  avons  reconnu  dans  le  Kérosène  shale,  très  ana- 
logue à  la  théolitc,  la  présence  d'une  matière  brune  d'infil- 
tration :  nous  aurons  occasion  d'insister  sur  ce  point  dans  le 
cours  de  ce  travail. 

En  terminant  cette  introduction  nous  adresserons  nos 
remerciements  à  notre  habile  collaborateur  M.  Eugène  Rous- 
seau, qui  a  bien  voulu  se  surpasser  dans  la  confection  des 
préparations  que  nous  lui  avons  demandé  de  faire  pour  ce 
travail.  C'est  sur  ces  préparations  &  la  fois  très  éten- 
dues, très  minces  et  parfaitement  dressées  qu'il  nous  a 
été  possible  d'oI)tenir  de  bonnes  photographies  du  Reîns- 
chia  australis.  C'est  là  un  point  d'une  importance  capitale, 
car  malgré  notre  très  grande  habitude  de  ces  études  spé- 
ciales, il  estde»  détails  de  structure  que  l'œil  ne  parvient  pas 
â  saisir  et  qui  apparaissent  iixées  sur  les  plaques  sensibles 
soumises  à  de  très  longues  poses.  L'étude  directe  des  objets 
ne  sullit  plus,  il  faut  la  compléter  par  une  étude  à  la  loupe  des 
clichés  photographiques  de  ces  objets.  Or  l'une  des  grandes 


1.  Pendant  longtemps  il  nous  n  été  impossible  d'obtenir  des  nodules 
siliceux  dans  le  gisement  des  Thelotti;  ils  y  sont  pourtant  très  abon- 
dants, les  mineuFB  ns  les  remarquaient  pas. 
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difficultés  que  rencontre  l'obtention  des  photographies 
est  le  gondolement  que  subissent  les  lames  minces  dans  les 
dernières  opérations  de  la  taille.  L'extrême  habileté  de 
M.  Rousseau  et  sa  patience  ont  su  triompher  de  cette  dif- 
flculté,  et  nous  ont  rendu  possible  l'usage  de  cette  méthode 
si  précieuse,  l'agrandissement  des  positifs  sur  verre.  Noua 
sommes  heureux  de  rendre  hommage  au  beau  talent  de 
M.  Rousseau. 

IV.  —  Detcription  du  ReiiiBohia  australls. 

Pour  faire  connaître  le  Reinschia  australis  nous  étudie- 
rons successivement  : 

S  I.  —  Le  thalle  moyen  adulte. 

S  2.  —  Les  grands  thalles  adultes.  Thalles  plats  et  thalles 

cérébriformes. 
S  3.  — 'Les  thalles  moyens  à  l'état  de  jeunesse,  leur 

développement  en  thalles  adultes. 
S  4.  —  Diagnoee  du  Reinschia  avstralis. 
5  5.  —  Les  affinités  du  Reinschia. 
S  6.  —  Les  thalles  gommiOés. 

S  t.  —  Le  thalle  moyen  adulte. 

Tel  que  nous  le  trouvons  dans  le  boghead,  c'est-à-dire 
posé  dans  son  maximum  de  stabilité,  sur  sa  face  inférieure, 
affaissé  sur  cette  face  et  contracté  par  le  retrait,  le  thalle 
moyen  adulte  du  Reinschia  aush'alis  parait,  à  première  vue, 
une  petite  lame  discoïde  irrégulière  mesurant  à  pou  près 
250  {*  de  longueur,  150  fx  de  largeur  et  35  (*  d'épaisseur 
pour  un  thalle  d'environ  200  cellules.  La  longueur  peut 
osciller  entre  150  et  350  f»,  la  largeur  entre  90  et  225  f<, 
l'épaisseur  entre  15  et  55  f.  Le  nombre  des  cellules  varie 
entre  100  et  350  (Qg.  i,  2,  7,  pi.  IV.) 
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Nous  distinguerons  sur  ce  thalle  une  face  supérieure,  une 
faco  inférieure,  les  extrémités  ilu  grand  axo,  et  les  bords, 
c'est-à-dire  les  parties  latérales  correspondant  aux  extré- 
mités de  l'axe  horizontal  transverse. 

Sur  le  thalle  vu  de  face  on  compte  environ  13  à  1&  cel- 
lules dans  la  longueur  du  thalle,  8  à  13  dans  sa  largeur. 

Les  coupes  verticales  montrent  que  les  cellules  sont 
localisées  sur  un  seul  rang  sur  toute  la  périphérie  du 
thalle,  très  près  de  sa  surface.  On  voit  en  effet  une  rangée 
cellulaire  contre  la  face  supérieure,  une  autre  rangée  contre 
la  face  inférieure,  ces  deux  rangées  étant  reliées  l'une  à 
l'autre  par  des  cellules  marginales.  Une  épaisse  lame  gélo- 
stquo  dense  formée  par  les  parois  profondes  des  éléments 
cellulaires  sépare  les  cavité.s  des  cellules  supérieures  des 
cavités  des  cellules  inférieures.  Assez  souvent  cette  lame 
gélosique  médiane  est  dédoublée  dans  sa  partie  moyenne. 
Il  existe  alors  un  vide  entre  les  deux  faces  du  thalle.  Cette 
petite  cavité  est  irrégulière,  très  variable  de  forme  comme 
celle  que  prendrait  la  cavité  d'un  sac  à  parois  molles  en  tom- 
bant au  fond  de  l'eau.  Le  thalle  de  Heinschia  est  donc  un 
sac  à  paroi  épaisse,  maisassez  molle,  affaissé  sur  sa  face  infé- 
rieure bien  plutôt  qu'une  lame  discoïde  (fig.  5,  12,  pi,  IV.)' 

Pour  permettre  au  lecteur  de  comprendre  la  suite  de  la 
description,  disons  par  anticipation  sur  notre  étude  de  la 
cellule  des  Reinachia  que  le  protoplasme  est  toujours  pyri- 
forme  avec  pointe  tournée  vers  l'extérieur.  La  paroi  do  fond 
de  la  cellule  est  très  épaisse,  dense,  fortement  réfringente. 
La  paroi  externe  et  le  haut  des  parois  latérales  sont  beau- 
coup moins  denses,  altérées  et  imprégnées  parles  matières 
brunes  qui  mettent  on  évidence  leur  structure  réticulée 
spongieuse. 


1.  Bien  que  le  thalle  soit  tombe  dans  un  milieu  de  consistancO 
gél.-itiiieusc,  raiïaisscinent  |irov<j([uO  par  le  poicla  du  corps  est  très 
sensible, 
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Pendant  l'affaissement  du  thalle,  les  masses  protoplas- 
miquea  des  cellules  inférieures  se  sont  aplaties  verticale- 
ment sur  leur  pointe,  et  celles  des  cellules  supérieures  sur 
leur  fond.  Ces  deux  sortes  d'éléments  sont  dont  élargis 
horizontalement  et  raccourcis  verticalement.  Souvent  aussi 
ils  sont  couchés  à  droite  ou  à  gauche  sur  les  cellules  voi- 
sines. L'affaissement  des  cellules  inférieures  est  plus  grand 
que  celui  des  cellules  supérieures.  Ce  sont  elles  qui  ont 
supporté  la  pression  produite  par  le  poids  du  thalle.  Les 
cellules  marginales  dont  le  grand  axe  était  horizontal  ou 
presque  horizontal  ont  conservéleur  longueur',  mais  leurs 
faces  latérales  supérieure  et  inférieure  sont  rapprochées 
tellement  que  leur  cavité  cellulaire  n'est  guère  représentée 
que  par  un  trait  horizontal.  Les  cellules  périphériques  des 
deux  faces  sont  couchées  plus  ou  moins  obliquement  sur 
les  cellules  marginales.  D'après  cela  on  voit  qu'un  examen 
très  attentif  des  thalles  peut  permettre  de  distinguer  les 
deux  faces  de  ces  organites  et  par  suite  le  haut  et  le  bas 
de  la  couche  de  boghead.  C'est-à-dire  que  l'ingénieur 
exploitant  peut  trouver  dans  la  couche  même  des  caractères 
qui  lui  permettent  de  reconnaître  si  cette  assise  est  en 
place  ou  renversée  face  pour  face.  Il  lui  suflit  de  lire  avec 
soin  quelques  coupes  verticales  dont  il  a  repéré  préalable- 
ment le  haut  et  le  bas.  La  portée  pratique  de  cette  remarque 
n'échappera  a  personne.  Elle  ne  comporte  qu'une  dillicuUé  : 
elle  exige  une  très  grande  habileté  de  la  lecture  des  tissus 
écrasés. 

Pour  l'étude  de  l'algue  elle-même  la  confusion  des  deux 
faces  du  thalle  n'a  pas  d'importance,  toutes  deux  ont  la  même 
structure. 

Lorsqu'on  regarde  la  surface  du  thalle  par  l'extérieur, 
ta  mise  au  point  étant  absolument  superficielle  (ou  bien  la 


1.  Abstraction  faite  de  la  contraction  générale. 
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coupa  horizontale  ne  montrant  que  cette  partie  du  thalle), 
on  voit  une  plage  très  irrégulière  qui  parait  comme  spon- 
gieuse ou  caverneuse.  La  plage  est  brune,  toute  parsemée 
de  petits  points  jaune  clair  séparés  par  un  réseau  sombre. 
En  abaissant  l'objectif,  c'est-à-dire  en  regardant  un  niveau 
plus  inférieur,  on  voit  les  points  clairs  se  relier  en  un  réseau 
dans  lequel  sont  enchâssés  de  très  nombreux  points  sombres 
(dg.  40,  41,  pi.  IV.)  Les  plus  grands  sont  des  trous  occupés 
par  la  matière  fondamentale  du  dépôt.  Les  autres  indiquent 
une  matière  moins  dense  que  la  substance  jaune  clair  et 
surtout  plus  fortement  teintée  par  les  composés  bruns.  Ces 
points  sombres  sont  très  petits,  de  dimensions  variables, 
souvent  moindres  que  Of>  5  mais  atteignant  I  pet  même  \  fib. 
Le  réseau  clair  se  termine  en  arrivant  à  la  surface  par  de 
petites  saillies  qui  sont  les  points  clairs  entrevus  tout 
d'abord.  Ces  points  clairs  sont  plus  gros  que  les  points 
sombres,  ils  mesurent  de  1  à  2  fi.  Les  grands  trous  irrégu- 
liera  indiquent  de  petites  dépressions  en  entonnoir  dont 
chacune  correspond  au  sommet  d'une  cellule.  Bien  que  le 
sommet  des  cellules  du  thalle  figure  dans  son  ensemble  une 
partie  plutôt  bombée  ;  au  centre  de  ce  sommet  est  un  petit 
cratère  irrégulier  plus  long  que  large,  de  grandeur  très 
variable.  Ces  petits  cratères  marquent  la  position  des  cel- 
lules dont  on  ne  pourrait  fixer  la  place  sans  cette  indication. 

La  première  impression  produite  par  cette  couche  super- 
ficielle de  la  paroi  des  thalles  est  qu'on  a  affaire  à  une  sur-- 
face  ayant  subi  un  commencement  d'alléralion  qui  l'a  rendue 
réticulée,  caverneuse.  Ces  détails  sont  extrêmement  difliciles 
à  observer  directement.  Ils  sont  au  contraire  très  nettement 
fixés  sur  les  plaques  photographiques.  * 

Quand  la  mise  au  point  de  la  surface  est  faîte  au-dessous 


i.  Nos  dessina,  fig.  40  et  41,  pi.  VI,  ne  les  rendent  que  très  Impar- 
faitement. 
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de  cette  première  région,  le  thalle  est  indiqué  par  une 
plage  jaune  pâle  partagée  en  alvéoles  régulièrement  arran- 
gées. Le  centre  de  chaque  alvéole  est  une  masse  brune, 
c'est  un  trou  de  grandeur  très  variable  qui  correspond  à  la 
cavité  cellulaire.  Le  trou  est  occupé  par  un  protoplasme 
fortement  coloré  en  brun.  Les  limites  des  loges  sont  faites 
par  une  matière  jaune  pâle  réticulée.  Cette  réticulation  est 
produite  par  de  très  petits  points  sombres  ou  par  des  traits 
disposés  concentriquement  aux  cavités  cellulaires.  Les 
points  ou  les  traits  ont  de  Ofi  5à  0,9  f»  d'épaisseur.  A  mesure 
qu'on  s'enfonce  cette  réticulation  disparait  et  son  arrange- 
ment concentrique  s'accuse.  La  réticulation  est  très  faible 
sur  les  thalles  les  mieux  conservés,  plus  forte  sur  les 
autres.  Elle  n'est  pas  visible  sur  les  thalles  que  nous  quali- 
lions  de  gommifiés.  Les  cavités  cellulaires  rencontrées  par 
lasection  sont  très  inégales,  certaines  figurent  desgrospoints 
elliptiques  d'environ  3  à  5  fi  de  longueur  sur  2  f^  de  largeur; 
les  plus  grandes,  celles  qui  sont  coupées  le  plus  bas,  sont 
irrégulièrement  elliptiques,  mesurent  environ  10  à  16  /»  de 
largeur  sur  6  à  10  f*  d'épaisseur.  Ces  cavités  cellulaires 
sont  alignées  en  files  irrégulières  allant  du  centre  à  la 
périphérie.  Les  files  qui  sont  dans  la  longueur  du  thalle 
sont  les  plus  accusées.  Au  centre  de  la  plage  thallaire  les 
cellules  sont  vues  de  face.  Sur  ses  bords  elles  deviennent 
de  plus  en  plus  obliques,  rayonnantes,  et  la  coupe  montre 
en  même  temps  des  parties  de  plus  en  plus  superficielles, 
par  conséquent  des  parties  où  la  réticulation  et  la  structure 
spongieuse  de  la  paroi  sont  plus  accusées.  Tout  au  bord 
même  les  trous  embrassés  par  le  réticulum  sont  remplis  par 
la  substance  fondamentale  du  dépôt;  la  cavité  des  cellules 
n'est  pas  atteinte.  La  plage  est  alors  limitée  par  une  bande 
spongieuse  plus  ou  moins  large. 

Un  nouvel  abaissement  de  l'objectif,  ou  une  section  hori- 
zontale plus  profonde,  montre  la  plage  jaune  pâle  partagée 
en  champs  irréguliers  par  des  traits  bruns,  sortes  de  fentes 
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qui  séparent  les  champs.  Très  souvent  cette  division  est 
dessinée  par  des  traits  à  double  contour  plus  fortement 
colorés  qui  rappellent  les  lamelles  moyennes  des  Pilas. 
L'épaisseur  de  ces  traits  atteint  3  f.  Chaque  champ  est 
partagé  en  cases  mesurant  environ  13  à  15  ^  de  largeur  sur 
8  à  13  fi  d'épaisseur.  La  case  est  limitée  par  un  trait  plus 
coloré  qui  représente  une  lamelle  moyenne  de  la  paroi  cel- 
lulaire. La  cavité,  pleine  de  matière  brune,  mesure  environ 
8  à  12  f  de  largeur  sur  6  à  8  fi  d'épaisseur.  Ceci  est  d'ail- 
leurs très  variable  et  dépend  avant  tout  du  niveau  où  la 
cellule  a  été  coupée.  Quelquefois  la  cellule  semble  avoir 
une  paroi  propre,  plus  réfringente,  différenciée  contre 
le  protoplasme.  Plus  souvent  la  partie  de  la  paroi  contiguë 
au  protoplasme  est  plus  colorée  que  le  reste  et  réticulée 
comme  la  surface.  La  paroi  y  est  marquée  de  stries  concen- 
triques qui  entourent  la  cavité  cellulaire.  Le  long  des  lignes 
sombres  qui  limitent  les  couches  concentriques  on  recon- 
naît souvent  que  ces  lignes  sombres  sont  jalonnées  par  des 
points  sombres.  Ces  points  sont  en  continuation  directe 
avec  ceux  du  réseau  supérieur.  A  ce  niveau  on  voit  à  la 
fois  des  ahgnements  cellulaires  comme  ceux  du  niveau 
précédent,  des  cases  cellulaires  et  des  champs  sans  masses 
protoplasmiques,  la  coupe  passant  sous  les  cavités  cellu- 
laires. Quelquefois  des  cellules  forment  un  groupe  bien 
tranché  à  orientation  propre.  Quelques  cellules  à  très 
grande  cavité  cellulaire  sont  coupées  très  obliquement. 
Celles-ci  se  rencontrent  surtout  vers  les  bords.  Les  cellules 
du  contour  montrent  déjà  nettement  que  l.eur  paroi  profonde 
est  plus  épaisse.  La  couche  réticulée  superiicielle  qui 
limite  la  périphérie  de  la  plage  thallaire  est  moins  épaisse 
que  précédemment. 

Un  nouvel  abaissement  de  l'objetif,  ou  mieux  une  coupé 
plus  profonde,  nous  montre  l'aspect  des  sections  horizontales 
moyennes  du  thalle  sur  lesquelles  nous  reviendrons  dans  un 
moment  (fig.  4,  5,  pi.  IV), 
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Vu  par  les  extrémités  du  grand  diamètre  ou  par  le  bord, 
c'est-à-dire  comme  il  se  présente  sur  des  coupes  verticales 
superficielles,  le  tlialle  montre  une  plage  jaune  très  allon- 
gée •  dont  l'aspect  varie  très  sensiblement  selon  la  profon- 
deur à  laquelle  passe  la  section  ou  le  plan  de  la  mise  au 
point,  {ûg.  9,  11,  pi.  IV).  Quand  la  mise  au  point  est  tout  à 
fait  superficielle,  on  observe  une  zone  spongieuse  dont  les 
grands  trous,  cratères  ou  coupes  des  pointes  cellulaires, 
sont  allongés  horizontalement  et  très  minces,  1  ou  2  (i 
d'épaisseur.  Une  mise  au  point  plus  profonde  montre  le 
réticulum  des  parois  aligné  horizontalement  parallèlement 
aux  cavités  cellulaires.  Les  cellules  centrales  sont  déjà  cou- 
pées dans  une  partie  de  la  paroi  plus  compacte;  le  réseau 
n'y  est  indiqué  que  par  des  stries  concentriques.  Les  cellules 
externes  sont  coupées  obliquement;  elles  paraissent  dispo- 
sées radialement;  les  cellules  médianes  supérieures  et  infé- 
rieures sont  les  plus  larges,  Les  cellules  placées  aux  extré- 
mités du  g^rand  axe  sont  très  allongées,  leur  paroi  interne  est 
plus  épaisse,  leur  cavité  est  très  étroite,  réduite  à  un  trait 
brun  de  t  ou  2  ;i  d'épaisseur.  Des  coupes  plus  profondes 
montrent  des  cellules  centrales  à  parois  épaisses  limitées 
par  une  lame  moyenne  plus  fortement  colorée.  Ces  cellules 
sont  élargies  horizontalement,  amincies  verticalement. 
Pour  une  cellule  ayant  10  à  12  fi  de  largeur  et  6  à  8  (t 
d'épaisseur  la  cavité  indiquée  par  un  trait  brun  horizontal 
est  de  6  à  7  f*  de  largeur  sur  1  à  2  /*  d'épaisseur.  La  paroi 
épaisse,  blanche  ou  jaune  très  pâle,  est  marquée  de  stries 
concentriques.  Près  de  la  périphérie  les  cellules  devien- 
nent rayonnantes;  elles  sont  coupées  obliquement,  leurs 
cavités  sont  plus  larges. 

En  pénétrant  plus  profondément  encore,  le  centre  dé  la 
plage  thallaire  est  partagé  en  petits  champs  dont  chacun  ne 
contient  que  quelques  cases  cellulaires.  Champs  et  cases 

l.  ti'excentricité  de  la  section  eat  comprise  entre  1/12  et  !/&■ 
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sont  limités  par  des  lamelles  moyennes  plus  colorées.  Les 
cavités  cellulaires  sont  toujours  linéaires  horizontales  pour 
les  éléments  centraux.  Les  éléments  périphériques  sont 
coupés  presque  axialement  ou  tout  au  moins  très  oblique- 
ment, ce  qui  montre  l'opposition  de  leur  paroi  profonde 
très  épaisse,  plus  dense,  simplement  marquée  de  lignes 
concentriques,  et  de  leur  paroi  superficielle  spongieuse.  On 
voit  d'ailleurs  qu'il  y  a  continuation  entre  les  dessins  som- 
bres de  la  partie  spongieuse  et  les  traits  qui  délimitent  les 
couches  concentriques .  De  même  le  réseau  brillant  fait 
suite  aux  couches  brillantes.  Sur  ces  coupes  on  voit  la  ten- 
dance des  cellules  à  se  grouper  dans  des  sortes  de  capsules 
communes.  En  fait  les  éléments  centraux  sont  coupés  trans- 
versalement à  leur  direction,  les  éléments  périphériques 
très  obliquement,  presque  axialement,  d'où  leur  apparence 
rayonnée. 

De  cet  examen  superficiel  des  thalles  il  résulte  déjà  que 
les  thalles  des  Reinschias  étaient  libres.  En  effet,  de  quelque 
côté  qu'on  les  regarde  on  ne  voit  rien  qui  ressemble  à  un 
organe  d'attache,  pédicelle  ou  rhizine,  on  ne  voit  aucune 
cicatrice  d'insertion.  Ces  thalles  n'avaient  pas  non  plus  de 
points  de  végétation  localisés.  Toutes  leurs  cellules,  en 
quelque  point  qu'on  les  prenne,  paraissent  de  mémo  âge  et 
également  développées.  On  n'en  voit  pas  dont  la  taille  soit 
plus  petite,  ou  bien  dont  les  parois  soient  plus  minces,  ou 
bien  encore  dont  le  rapprochement  plus  grand  permette  de 
croire  qu'elles  résultent  d'une  division  récente.  Dès  lors,  ou 
bien  toutes  ces  cellules  étaient  aptes  à  se  diviser  de  la 
même  manière  au  même  moment,  ou  bien  elles  ne  se  divi- 
saient pas. 

Avant  de  passer  à  l'étude  des  sections  profondes  des 
thalles  étudions  les  cellules  elles-mêmes.  Il  nous  sera  plus 
facile  de  comprendre  leur  arrangement  (fig.  16,  17, 18,  19, 
20,  pi.  IV). 

Le  protoplasme  des  cellules  de  Reinschiaestsouvent  réduit 
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à  un  sac  creux  qui  tapisse  la  surface  de  la  cavité  cellulaire, 
uoe  bulle  gazeuse  en  occupe  le  centre.  Ce  protoplasme  est 
fortement  teinté  par  les  acides  bruns,  plus  fortement  que 
ne  l'est  celui  des  Pilas  d'Autun.  Il  est  donc  plus  visible  ici 
que  dans  l'algue  éduenne.  La  masse  protoplasmique  est 
allongée,  pyriforme.  La  partie  efïilée  de  )a  cellule  très  éti-oite 
est  dirigée  vers  la  surface  du  thalle,  la  grosse  extrémité  est 
tournée  vers  l'intérieur.  La  disposition  radiée  des  éléments 
cellulaires  est  peu  sensible  sur  les  faces.  Elle  est  beaucoup 
plus  accusée  pour  les  cellules  marginales,  sans  cependant 
être  jamais  aussi  accentuée  que  chez  les  Pilas.  La  pointe  de 
la  masse  protoplasmique  est  fortement  colorée,  homogène. 
Dans  la  partie  élargie  de  la  masse  et  sur  le  côté  de  celle-ci 
on  distingue  un  corps  lenticulaire  plus  fortement  teinté. 
Nous  croyons  que  cet  organite  est  le  noyau  de  la  cellule. 
Bien  plus  souvent  encore  que  le  protoplasme  il  contient 
une  bulle  gazeuse  qui  souligne  sa  présence  et  le  rend  plus 
visible. Cet  aspect  toutspécial est précisémentcelui qu'affec- 
tent les  noyaux  cellulaires  si  beaux  que  nous  avons  obser- 
vés dans  le  Sphierospeitiium  obtongum  et  dans  les  frondes 
d'Atethopteris.  Chez  Pila  nous  avons  souvent  rencontré  ce 
même  état  de  conservation  du  noyau  concurremment  avec 
les  noyaux  pleins.  Nous  croyons  donc  pouvoir  aflîrmer  la 
présence  d'un  noyau  dans  la  cellule  des  Reinschias,  bien 
que  jusqu'ici  nous  ne  les  ayons  pas  vus  isolés  comme  ceux 
du  Pila  bibr  a  demis*.  Dans  la  partie  renflée  du  protoplasme, 
en  dehors  du  noyau,  la  masse  est  inégalement  teintée  en 
brun,  il  y  a  manifestement  des  accumulations  de  matière 
brune  en  quelques  points.  L'aspect  de  cette  partie  rappelle 
tout  à  fait  les  masses  protoplasmiques  à  grandes  vacuoles 
que  nous  avons  étudiées  chez  les  plantes  plus  élevées.  11 
est  donc  très  probable  qu'il  y  avait  aussi  des  vacuoles  dans 

I.  Les  dl  mon  s  ions  du  noyau  des  ReEuachia  sont  :  longueurs  à  10  fi, 
Urgeui-  3  à  6  fi,  épaisseur  3  à  4  ^t. 
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los  cellules  des  Roinschias.  La  comparaison  avec  la  struc- 
ture de  la  jeune  cellule  conclut  dans  le  même  sens.  Il  ne 
nous  est  pas  possible  d'indiquer  la  répartition  de  la  chlo- 
rophylle. Nous  croyons  cependant  qu'il  s'agit  d'une  algue 
verte.  11  est  extrêmement  regrettable  que  l'absence  de 
nodules  siliceux  dans  le  Kérosène  shale  ne  nous  permette 
pas  de  pénétrer  plus  avant  dans  la  structure  du  corps  cel- 
lulaire des  Reinschias,  car  si,  comme  nous  allons  l'établir, 
il  s'affit  d'êtres  analogues  à  nos  Cénobiées  et  à  nos  Hydro- 
dictyées,  cette  structure  de  la  cellule  serait  très  importante 
h  connaître  pour  apprécier  exactement  les  affinités  géné- 
riques des  Reinschias. 

Ces  rapports  possibles  des  Reinschias  avec  les  Cénobiées 
nous  ont  fait  rechercher  avec  un  soin  tout  particulier  la 
présence  de  cils  à  la  pointe  des  cellules.  Nous  ne  les  avons 
pas  observés  et  nous  n'avons  pas  trouvé  de  trous  ou  de 
canaux  donnant  nettement  passage  à  de  telles  productions. 
L'observation  de  ces  particularités  est  d'ailleurs  extrême- 
ment difficile  à  cause  de  la  structure  réticulée  spongieuse 
de  la  paroi  externe,  et  à  cause  de  la  matière  fondamentale 
entourante  qui  est  plus  fortement  teintée  '. 

La  masse  protoplasmique  de  la  cellule  est  abritée  par 
une  paroi  épaisse,  dont  l'épaisseur  augmente  beaucoup  vers 
la  région  profonde.  Dans  cette  partie  interne  la  paroi  a  un 
aspect  gélosique  très  accusé.  Elle  est  brillante,  blanche, 
jaune  pâle  ou  gomme  gutte.  avec  couches  concentriques. 
La  couclie  la  plus  interne  est  quelquefois  trvs  brillante  et 
comme  ditTérenciôe.  On  pourrait  alors  penser  que  la  cellule 
possédait  une  mince  paroi  propre,  distincte  de  la  gélatine 


1,  SiT.iit-il  possible  de  lever  cette  diilicullé  en  èclaircissant  les 
préparations  par  le  réactif  <le  ^ohult^?  Jusqu'ici  nous  n'avons  pas 
osé  saeritier  à  cette  reeKerohe  nos  iiKiCLiitiques  pn'-p.ira lions  ilii 
Kérosène  île  Lilacklieat  dont  la  coziserv.iti'Xi  est  idt'aleiiU'iit  b<.>lk>. 
mais  011  cependant  nous  ne  pouvon*  délimiter  encore  ce  qui  a  rfù 
être  cttroiufttophore.  pyréuoïde.  etc. 
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entourante.  Bien  plus  souvent  cette  partie  de  la  paroi  qui 
touche  le  protoplasme cstunpeucolort'een  brunetréticuléo. 
Les  couches  concentriques  sont  pyriformes  comme  la 
masse  protoplasmique.  En  arrivant  dans  la  région  spon- 
gieuse superficielle  elles  changent  de  structure,  leur  partie 
la  plus  brillante  s'amincit  et  se  coupe  par  des  traits  ou  des 
points  sombres  de  plus  en  plus  épais  à  mesure  qu'on  appro- 
che de  la  surface.  Traits  et  points  sont  alignés  dans  le  sens 
de  la  lamelle.  Ils  déterminent  un  réseau  très  accusé  près  de 
la  surface,  atténué  et  disparaissant  quand  on  s'enfonce. 
Les  membrures  principales  du  réseau  sont  parallèles  aux 
lames  brillantes.  La  partie  spongieuse  de  la  paroi  forme 
dans  son  ensemble  un  petit  dôme  au  centre  duquel  est  une 
petite  dépression  correspondant  à  la  pointe  de  la  cellule. 
Au  niveau  de  cette  pointe  la  paroi  nous  a  paru  continue, 
La  surface  même  du  dôme  est  toute  mamelonnée  de  petits 
monticules  qui  sont  des  terminaisons  des  lames  brillantes. 
On  dirait  que  vers  la  surface  les  parties  denses  de  la  paroi 
66  résolvent  en  lamelles  concentriques,  puis  celles-ci  en 
fdaments  très  légèrement  saillants,  lamelles  et  lilamcnts 
demeurant  agglomérés  par  une  matière  moins  dense  plus 
fortement  colorée.  Cette  structure  indique  une  différencia- 
tion de  la  paroi  surtout  accusée  dans  la  région  externe;  elle 
est  moins  facile  à  mettre  en  évidence  dans  les  thalles  très 
beaux,  très  bien  conservés,  que  dans  ceux  qui  sont  en 
moins  bon  état.  Elle  disparaît  complètement  lorsque  le 
thalle  subit  l'altération  que  nous  qualifions  de  gommeuse  Qt 
qui  a  pour  effet  à  son  premier  stade  de  mettre  si  bien  en 
évidence  les  couches  concentriques  et  les  lamelles  moyennes 
de  la  zone  profonde.  ' 


1.  Il  est  très  probable  que  la  mise  en  évidence  de  la  structure 
réliculairc  de  la  paroi  externe  des  cellules  indique  un  commence- 
ment d'altération.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  c'est  surtout  l'étudii 
des  clichés  qui  donne  cette  notion. 
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Outre  cette  structure  réticulée  de  leur  partie  externe  les 
paroU  montrent  encore  fréquemment  de  véritables  canaux 
qui  plongent  de  la  région  spongieuse  entre  les  couches 
concentriques  de  la  région  profonde.  En  coupe  ces  canaux 
se  distinguent  de  suite,  parce  que  les  couches  de  la  paroi 
ne  sont  pas  disposées  concentriquement  autour  d'eux  et 
parce  que  leur  lumière  est  excessivement  nette.  Il  n'y  a 
presque  pas  de  thalles  en  dehors  des  thalles  gommeux  qui 
ne  montrent  ainsi  des  canaux.  Les  membranes  des  Reins- 
chias  étaient-elles  de  leur  vivant  habitées  par  quelque  para- 
site? Ce  n'est  pas  impossible.  Malgré  nos  recherches  nous 
n'avons  pas  vu  d'organisme  auquel  nous  puissions  attribuer 
ce  travail.  —  Nous  n'avons  pas  vu  de  cristaux  ou  de  cavité 
ayant  logé  des  cristaux  dans  la  région  spongieuse  de  la 
paroi. 

La  limite  de  la  paroi  cellulaire  profonde  est  indiquée  par 
une  lame  jaune  de  cadmium,  très  visible,  épaisse  de  1  â3fi 
dans  la  partie  où  la  cellule  limite  le  groupe  d'éléments  dont 
elle  fait  partie,  beaucoup  moins  visible  entre  les  éléments 
d'un  même  groupe.  Elle  y  existe  pourtant,  mais  très  mince 
et  très  peu  colorée-  Au  contraire,  les  lamelles  moyennes 
qui  limitent  un  groupe  cellulaire  ou  ses  principales  subdi- 
visions sont  très  accusées.  La  tendance  des  cellules  à  se 
grouper  est  bien  plus  accusée  dans  les  grands  thalles  que 
dans  les  thalles  moyens.  L'ensemble  de  ces  groupes  cellu- 
laires est  limité  par  une  lamelle  moyenne  très  épaisse,  très 
nette.  En  coupe  axiale  ou  en  coupe  transversale  moyenne, 
le  champ  déterminé  par  chaque  groupe  cellulaire  est  sub- 
divisé en  compartiments  plus  petits  dont  les  lamelles 
moyennes  plus  minces  et  moins  fortement  colorées  se  relient 
à  la  lamelle  générale  de  l'ensemble,  ou  y  circonscrivent  un 
champ  plus  restreint.  A  l'intérieur  des  subdivisions  de 
premier  ou  de  second  ordre  sont  les  cases  cellulaires.  L'im- 
pression première  est  que  ces  éléments  sont  nés  les  uns  des 
autres  par  division   longitudinale   répétée.    Les   éléments 
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formés  à  chaque  division  se  sécrétant  une  paroi  propre 
qui  demeure  enfermée  dans  la  capsule  précédente;  lea 
Bommete  demeurant  souvent  rapprochés  alors  que  les 
bases  s'écartent,  il  en  résulte  un  arrangement  en  pyra- 
mide ou  en  botte  d'oignons  qui  contraste  profondément 
avec  l'arrangement  radié  des  thalles  de  Pila.  Ces  groupe- 
ments cellulaires  pyramidaux  sont  un  des  caractères  du 
thalle  des  Reinschias.  Il  n'est  bien  accusé  cependant  que 
dans  les  grands  thalles  plats  et  cérébriformes  ;  il  est  beaucoup 
moins  sensible  sur  les  thalles  moyens.  Par  Euite  de  cette 
disposition  de  ses  éléments  cellulaires,  la  région  médiane  du 
thalle  des  Reinschias  est  donc  occupée  par  une  lamelle 
moyenne  épaisse,  limitant  des  groupes  cellulaires  réduits 
parfois  à  une  cellule.  Parfois  cette  lamelle  moyenne  est 
dédoublée,  l'espace  laissé  libre  est  occupé  par  une  substance 
finement  grumeleuse.  Lorsque  la  conservation  des  thalles 
est  moins  bonne,  le  réseau  dessiné  par  la  lamelle  moyenne 
médiane  est  la  seule  trace  d'organisation  qui  soit  conser- 
vée. Elle  doit  suffire  pour  éveiller  l'attention  de  l'observa- 
teur et  l'inviter  à  rechercher  avec  grand  soin  si  les  corps 
jaunes  du  charbon  qu'il  examine  ne  sont  pas  dos  thalles 
imparfaitement  conservés. 

Faut-il  voir  dans  le  mode  de  groupement  des  éléments 
cellulaires  du  Reinschia  australis,  sous  des  capsules  com- 
munes, l'indication  d'un  mode  d'accroissement  transformant 
le  thalle  de  dimensions  moyennes  en  un  grand  thalle  plat 
ou  cérébriforme  ?  Bien  qu'il  y  ait  toutes  les  transitions  entre 
ces  trois  formes  de  thalles  et  précisément  par  des  thalles 
où  les  groupements  sont  de  plus  en  plus  accusés,  nous  ne 
croyons  pas  que  les  thalles  moyens  adultes  aient  pu  se 
transformer  en  grands  thalles.  Nous  avons  au  contraire 
lieu  de  penser  que  le  thalle  dès  sa  première  jeunesse  avait 
un  nombre  constant  de  cellules.  Le  mode  de  groupement 
cellulaire  résulte  de  particularités  dans  l'accroissement  de 
la  cellule  et  de  ses  parois  aboutissant  à  des  éléments  à 

TOHE  VI  23 
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parois  profondes,  épaisses  et  à  parois  superficielles  forte- 
ment étirées,  en  même  temps  qu'à  de  profondes  invagina- 
tions de  la  surface.  Cet  étirement  n'est  peut-être  pas 
étranger  à  la  mise  en  évidence  de  la  réticulation  de  la 
surface. 

Dans  les  thalles  que  nous  considérons  comme  adultes  les 
dimensions  des  éléments  cellulaires  sont  les  suivantes.  ' 

Cellules  des  faces,  c'est-à-dire  affaissées  dans  le  sens 
de  leur  grand  axe. 

Cavité  cellulaire  (masse  protoplasmique)  :  longueur  13  à 
20  f(,  largeur  15  à  tZft,  épaisseur  4  à  7  fi. 

Dimensions  de  la  cellule  en  tenant  compte  de  la  paroî  : 
longueur  20  à  30  fi,  largeur  15  fi,  épaisseur  10  à  12  fi. 

Epaisseur  de  la  paroi  de  fond  6  à  8  fi. 

Epaisseur  de  la  paroi  entre  les  parties  renflées  des  masses 
protoplasmiques  2  à  3fi. 

Distance  des  fonds  des  cavités  cellulaires  supérieures  et 
inférieures  12  à  15  [t. 

Distance  des  centres  des  cellules  vues  par  le  sommet  13  [l. 

Cellules  tnargin&les,  c'est-à-dire  aplaties  latéralement. 

Cavité  cellulaire  (masse  protoplasmique)  :  longueur  20  j*, 
largeur  10  [i,  épaisseur  2  à  3  jt. 

Dimensions  de  la  cellule  en  tenant  compte  de  la  paroi  : 
longueur  30  à  35  ft,  largeur  15  ;•,  épaisseur  5  à  7  fi. 

Epaisseur  do  la  paroi  de  fond,  8  à  10  c,  maximum  32  p. 

Examinons  maintenant  les  sections  verticales  et  horizon- 
tales des  thalles,  elles  vont  devenir  facilement  compréhen- 
sibles, grâce  aux  explications  dans  lesquelles  nous  sommes 


1 .  Dans  les  thalles  très  bien  conservés  les  dimensions  peuvent  être 
augmentées  de  30  à  50  >/.. 
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entrés  sur  la  structure  des  cellules  et  sur  la  surface  du 
thalle  (fig.  5,  12,  pi.  IV). 

Les  sections  verticales  moyennes,  c'est-à-dire  celles  qui 
coupent  le  thalle  suflisamment  loin  des  pôles  de  son  grand 
axe  ou  de  ses  bords,  montrent  une  double  rangée  de  masses 
protoplasmiques,  pyriformes,  brunes,  fortement  colorées, 
dressées  verticalement,  ou  couchées  l'une  sur  l'autre.  Sur 
la  marge  du  thalle  les  masses  protoplasmiques  sont  cou- 
chées, et  celles  qui  en  occupent  à  peu  près  le  milieu  sont 
même  horizontales.  Les  cellules  du  rang  supérieur  ont  leur 
pointe  tournée  en  haut,  les  cellules  inférieures  ont  leur 
pointe  tournée  en  bas,  les  unes  et  les  autres  ont  leur  partie 
renflée  étalée  horizontalement.  Les  cellules  marginales  ont 
toute  leur  longueur;  leur  cavité  est  réduite  à  un  mince 
trait  horizontal  ;  leur  pointe  est  toujours  tournée  en  dehors. 
L'agencement  des  cellules  des  faces  en  groupes  est  peu 
visible;  le  rapprochement  de  leurs  pointes  est  peu  sensible. 
Au  contraire,  cette  disposition  en  groupe  est  souvent  accusée 
sur  les  cellules  marginales,  surtout  dans  le  voisinage  des 
extrémités  du  grand  axe  horizontal.  Les  parois  de  fond  des 
cellules  sont  très  épaisses,  blanches  ou  jaune  clair,  très 
réfringentes,  marquées  de  stries  ou  de  zones  qui  contour- 
nent les  mîisses  protoplasmiques.  Ces  parois  de  fond  for- 
ment une  large  plage  jaune  clair  horizontale  entre  les  fonds 
des  cavités  cellulaires  des  deux  faces.  Dans  sa  partie  moyenne 
cette  plage  gélosique  montre  une  bande  plus  fortement 
colorée  en  jaune  de  cadmium,  continue  ou  dédoublée  en 
quelques  points.  Cette  zone  plus  colorée  dessine  un  réseau 
qui  vient  envelopper  chaque  cellule.  Vers  les  marges  il 
enveloppe  les  groupes  cellulaires  et  leurs  subdivisions. 
Cette  lamelle  plus  colorée  répond  à  l'ensemble  des  lamelles 
moyennes.  Là  où  elle  est  dédoublée  on  trouve  entre  ses 
feuillets  une  substance  granuleuse  plus  ou  moins  colorée 
en  brun.  Ce  vide  du  thalle  est  toujours  très  petit.  Il  n'est 
pas  constant  et  son  absence  ne  parait  pas  due  uniquement 
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à  ce  que  la  coupe  ne  passe  pas  par  ce  vide.  Il  est  probable 
que  le  thalle  moyen  arrivé  à  l'état  adulte  était  souvent 
creux,  mais  que  cette  règle  comportait  des  exceptions.  La 
paroi  externe  des  cellules  est  très  diflicile  à  délimiter  vers 
l'extérieur.  Au  niveau  où  les  cellules  s'eflilent,  la  paroi 
montre  une  structure  réticulée  dessinée  par  des  traits  et 
des  points  plus  fortement  teintés  en  brun.  Ces  régions  plus 
colorées  indiquent  des  parties  moins  denses.  Elles  devien- 
nent plus  importantes  vers  l'extérieur;  les  parties  blanches 
ou  claires  de  la  paroi  s'y  éteignent  en  s'amincissant.  Cette 
structure  de  la  paroi  superOciello  n'est  pas  absolument 
différente  de  celle  de  la  paroi  profonde,  car  il  est  des  thalles 
où  la  paroi  profonde  montre  à  divers  degrés  d'accentuation 
cette  même  réticulation.  II  est  certain  que  cette  réticulatîon 
indique  une  structure  à  part,  qui  est  peut-être  rendue  plus 
évidente  par  un  commencement  d'altération.  Nous  n'avons 
pas  vu  cependant  de  bactéries  reconnaissables  soit  dans  le 
thalle  soit  dans  la  matière  fondamentale  du  dépôt.  L'ex- 
trémité de  chaque  cellule  forme  dans  son  ensemble  un  petit 
dôme  mamelonné  avec  une  sorte  de  petite  dépression  cen- 
trale. Serait-ce  l'indice  de  l'insertion  possible  d'organes 
ciliaires?  Nous  n'avons  pas  vu  de  perforations  allant  de  la 
pointe  de  la  m&sse  protoplasmique  au  fond  delà  dépression 
apicale  de  la  paroi  externe.  Nous  n'avons  pas  vu  non  plus 
de  canaux  allant  nettement  d'une  cavité  cellulaire  à  l'autre, 
ou  des  cavités  cellulaires  à  la  cavité  centrale  du  thalle.  11  y 
a  de  fins  canalicules  qui  perforent  la  paroi  externe,  les 
parois  latérales  et  les  parois  profondes.  Ces  canalicules 
sont  dus  très  probablement  à  des  causes  accidentelles,  car 
ils  ne  sont  pas  en  rapport  avec  la  stratification  des  zones 
d'épaississcment  des  parois  cellulaires. 

Quand  la  section  verticale  se  rapproche  des  bords  ou  des 
pôles,  on  voit  quelquefois  un  à  trois  groupes  de  cellules 
coupées  transversalement  pinces  entre  les  celluLes  des  deux 
faces.   Une  paroi  de  fond,  c'est-à-dire  une  paroi  dense. 
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épaÎBse,  limite  ces  groupes  cellulaires  vers  l'extérieur.  Dans 
ces  groupes  les  masses  protoplasmîques  sont  très  amincies, 
souvent  horizontales.  Ce  sont  des  groupes  de  cellules  mar- 
ginales qui  sont  rencontrées  par  la  section. 

Les  sections  horizontales  moyennes  du  thalle  des  Keins- 
chias,  c'est-à-dire  celles  qui  sont  prises  entre  les  faces,  et 
assez  loin  do  la  surface  de  ces  faces,  montrent  une  rangée 
périphérique  de  masses  protoplasmîques  brunes  très  iné- 
gales, pyriformes  ou  irrégulièrement  ovales,  coupées  axia- 
tnment  ou  longitudinalement.  La  paroi  externe  de  ces  élé- 
ments est  assez  mince,  fortement  réticulée,  surtout  en 
dehors.  Leur  paroi  profonde  est  extrêmement  épaisse,  avec 
lamelle  moyenne  plus  colorée  très  accusée.  Nous  comptons 
de  30  à  50  cellules  sur  ce  pourtour,  en  moyenne  39  à  43. 
Cette  marge  cellulaire  périphérique  encercle  un  espace  i 
l'intérieur  duquel  les  cellules  sont  coupées  transversalement. 
Beaucoup  sont  rencontrées  dans  leur  paroi  de  fond,  les 
autres  dans  la  partie  élargie  de  leur  cavité.  Tous  ces  élé- 
ments sont  limités  par  des  lamelles  moyennes  très  accusées, 
à  double  contour.  Beaucoup  des  casesainsi  limitées  sont  sans 
cavités  cellulaires  ;  ce  sont  des  cellules  sectionnées  dans  leur 
paroi  de  fond.  Les  zones  concentriques  de  la  paroi  y  sont  très 
visibles;  on  a  là  l'impression  de  cellules  dont  les  parois  sont 
très  denses  et  très  épaisses.  Par  contre,  parmi  ces  éléments 
de  parois  épaisses,  il  y  en  a  d'autres  à  très  grande  cavité  cel' 
lulaîre  et  à  parois  minces  (Pig.  20,  pi.  tV).  Ce  sont  les  cellules 
sectionnées  dans  la  partie  renflée  de  leur  protoplasme.  C'est 
sur  ces  coupes  qu'on  reconnaît  le  plus  nettement  que  le  pro- 
toplasme est  souvent  réduite  une  pellicule  granuleuse  appli- 
quée contre  la  paroi,  pellicule  qui  est  occupée  par  une  bulle 
gazeuse.  La  lenticule  nucléaire  latérale  est  plus  souvent 
encore  marquée  de  la  même  manière.  Quant  aux  cellules  péri- 
phériques, on  remarque  que  les  zones  concentriques  de  la 
paroi  de  fond  sont  très  accusées.  Les  cavités  cellulaires  sont 
très  irrégulières,  beaucoup  paraissent  ovales,  le  gros  bout  do 
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l'ovale  étant  même  extérieur.  Ces  divers  aspects  proviennent 
de  ce  que  la  cellule  eut  couchée  horizontalement,  élargie 
dans  le  plan  horizontal  et  coupée  longitudinalement,  mais  en 
dehors  de  son  axe.  Dans  le  champ  intérieur,  et  le  plus  sou- 
vent entre  une  partie  de  la  périphérie  et  la  masse  des  cel- 
lules coupées  transversalement,  est  un  vide  rempli  par  une 
matière  finement  granuleuse.  Cette  lacune  pousse  des 
pointements  variés  entre  les  lobes  du  champ  cellulaire 
intérieur.  Elle  représente  la  cavité  intérieure  du  thalle. 

Dès  que  la  section  se  rapproche  de  l'une  ou  de  l'autre  des 
faces,  la  cavité  intérieure  se  réduit  à  un  trait  ou  disparaît. 
Le  champ  cellulaire  intérieur  est  partagé  en  cases  occu- 
pées chacune  par  une  cavité  cellulaire,  c'est-à-dire  que 
nous  retrouvons  immédiatement  l'aspect  du  thalle  vu  de 
face,  la  mise  au  point  étant  faite  sur  sa  partie  profonde. 

Nous  n'avons  rencontré  jusqu'ici  sur  ces  thalles  aucun 
organe  disaéminateur,  sporange  ou  thallogène^,  noua 
croyons  que  c'est  dans  la  recherche  des  thallogènes  que 
l'on  a  le  plus  de  chance  d'arriver  à  mettre  en  évidence  les 
organes  dlsséminateurs  du  Reinsekia  australis,  —  Nous 
n'avons  pas  trouvé  d'organes  sexuels,  nous  n'avons  pas  vu 
d'embryons.  — Rien  n'indique  sur  ces  thalles  moyens  qu'ils 
aient  été  scissipares.  ^ 

Nous  n'avons  pas  vu  autour  des  thalles  de  Reinsekia  aus- 
tralis de  zone  gommeuse  claire  ayant  localisé  la  calcite 
comme  chez  le  Pila  bibractensis. 


1.  M.  Bertrand  donne  le  Dom  de  thallogène  aux  glandes  qui  prc 
duisent  les  cénobiea  chez  les  Volvooinées  proprement  dites  ('),  oit 
le  thalle  chez  les  Hydrodictyées,  c'est-à-dire  chez  les  genres 
Pedit^trum,  Ctelestrum,  Sorastrum,  Hydrodiclion. 

(•)  Ainsi  limiWs  los  Volvocinée»  no  oompronaant  que  las  gsnros  Volooi,  Eiulo- 
ritis,  PanttoTint.  —  Slephnnoêphmra,  Gonium,  —  SpondylomoTum.  On  exclut  docû 
les  PhacoléBS,  lea  ChlainydonioDadùes.  lea  Synuréca  cl  le  Sycamina  nigreÈurui. 

2.  Dnns  nos  préparations  du  Kérosène  shale  de  Qlackheat  noua 
avons  trouvé,  depuis,  de  nombreux  thalles  rompus  spontanément. 
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En  résumé,  le  thalle  moyen  du  Heinschia  australis  parvenu 
à  l'état  adulte  était  un  corpa  en  forme  d'ellipaoïde  irrégu- 
lier ou  mieux  de  sac  aplati,  dont  les  diamètres  horizontaux 
sont  beaucoup  plus  grands  que  le  diamètre  vertical.  Le 
thalle  était  creux  avec  une  petite  cavité  irrégulière,  qui  parait 
parallèle  aux  deux  faces  dans  l'objet  affaissé.  Le  thalle 
était  libre,  sans  pédicelle.  Il  n'avait  pas  d'ouverture  faisant 
communiquer  directement  la  cavité  intérieure  avec  le 
dehors  sans  point  de  végétation  localisé.  Les  cellules  du 
thalle  étaient  placées  sur  un  seul  rang  sur  toute  sa  péri- 
phérie,  avec  une  tendance  très  faiblement  accusée  à  grouper 
ces  éléments  autour  de  certains  centres.  Les  masses  proto- 
plasmiques  cellulaires  étaient  pyriformes,  à  pointe  élancée 
tournée  vers  l'extérieur,  à  noyau  latéral  placé  dans  la  région 
renflée.  Les  parois  cellulaires  étaient  épaisses;  très  épaisses 
et  très  compactes  dans  la  région  profonde  du  thalle,  plus 
molles  et  à  structure  réticulaire  vers  l'extérieur.  Les  cel< 
Iules  d'un  même  groupe  sont  entourées  par  une  lamelle 
moyenne  commune.  Nous  n'avons  trouvé  sur  ces  thalles 
adultes  aucun  organe  disséminateur,  sporange  ou  thallo- 
gène.  Nous  n'avons  pas  vu  non  plus  d'organes  sexuels  ni 
d'embryons.  Nous  ne  pouvons  dire  si  ces  thalles  ont  été 
scissipares.  11  nous  semble  que  la  scission  du  thalle  a  été 
un  fait  rare  chez  le  Reintchîa  australis. 


-  Les  grands  th&Uea.  Thalles  plais  et  thalles 
céréb  ri  formes. 


Certains  thalles  adultes,  c'est-à-dire  dont  les  cellules  sont 
de  mêmes  dimensions  que  celles  des  thalles  moyens  que 
nous  avons  considérés  comme  arrivés  à  l'état  adulte,  se 
distinguent  par  leur  plus  grande  taille  et  par  le  nombre 
beaucoup  plus  considérable  de  leurs  éléments  cellulaires. 
De  suite  on  ae  demande  si  ces  thalles  si  dissemblables  par 
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leurs  dimensions  appartiennent  au  même  être  ^  le  Reinschta 
australis,  puis  ei  vraiment  ces  grands  thalles  sont  au  même 
état  de  développement  que  les  thalles  moyens.  A  la  première 
question  il  est  facile  de  répondre  immédiatement  d'une 
manière  satisfaisante  en  trouvant  dans  la  préparation  même 
tous  les  états  intermédiaires  désirables  pour  passer  de  la 
forme  et  des  dimensions  des  thalles  moyens  aux  deux 
formes  extrêmes  des  grands  thalles,  les  thalles  plats  et  les 
thalles  cérébriformes.  Des  thalles  à  cellules  déplus  en  plus 
nombreuses,  ayant  toujours  les  dimensions  que  nous  leur 
connaissons  dans  les  thalles  moyens  adultes,  permettent  de 
passer  insensiblement  des  thalles  moyens  aux  thalles  plats 
et  aux  thalles  cérébriformes.  Il  s'agit  donc  bien  d'un  même 
être.  Il  est  plus  difCicile  de  montrer  que  les  grands  thalles  ne 
sont  pas  des  stades  de  développement  plus  avancés,  plus  âgés 
que  les  thalles  moyens.  C'est  là  cependant  un  fait  extrême- 
ment important,  car  il  assigne  au  Heinschia  des  caractères 
bien  spéciaux.  La  plante  adulte  pouvait  être  représentée  par 
des  thalles  de  dimension  extrêmement  différente,  mais  où  le 
cloisonnement  cellulaire  n'existait  plus.  Bien  peu  d'algues 
actuelles  présentent  ce  même  caractère.  Il  n'existe  guère 
que  chez  les  Volvocinées  et  chez  les  Hydrodictyées.  On  voit 
en  effet,  dans  ces  deux  séries,  des  thalles  adultes  de  dimen- 
sions très  variables,  avec  éléments  cellulaires  dépourvus  de 
la  faculté  de  se  cloiaonneT  jusqu'au  jovr  où  ils  se  transforment 
en  glandes  disséminatrices  ou  en  organes  sexuels.  La  constata- 
tion de  ce  caractère  repose  sur  l'étude  des  états  jeunes  des 
thalles  que  nous  donnons  dans  le  paragraphe  3.  Acceptons 
provisoirement  ce  résultat  comme  établi.  Il  ne  nous  intéresse 
pour  le  moment  que  pour  justifier  l'appellation  de  grands 
thalles  adultes  donnée  aux  thalles  plats  et  cérébriformes 
comme  aux  thalles  moyens  adultes.  Reinschia  australis  avait 
des  thalles  beaucoup  plus  grands  que  les  thalles  moyens, 
adultes  comme  ceux-ci,  avec  cellules  de  mêmes  dimensions, 
mais  beaucoup  plus  nombreuses.  Dans  ces  grands  thalles  on 
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pAut  distinguer  deux  formea  au  premier  abord  très  diffé- 
rentes, les  grands  thalles  plats  et  les  grands  thalles  céré- 
briformes  :  nous  allons  décrire  ces  deux  formes  successive- 
ment {fig.  15,  21,  22,  32,  34,  36,  46,  47,  48). 

Les  grands  thalles  plais.  —  Les  grands  thalles  plats  sont 
caractérisés  par  ce  fait  qu'en  section  verticale  ils  sont  repré- 
sentés, comme  les  thalles  moyens,  par  une  double  rangée 
d'éléments  cellulaires  dont  les  parois  profondes  sont  en 
contact  ou  séparées  par  une  cavité  étroite  parallèle  aux 
faces ,  mais  cette  double  rangée  de  cellules  est  beaucoup 
plus  longue  que  dans  les  thalles  moyens.  Elle  peut  attein- 
dre en  effet  jusqu'à  600  f.  Cette  indication  n'est  qu'un  mi- 
nimum puisque  à  priori  la  section  verticale  du  thalle  mesuré 
ne  passait  probablement  pas  par  son  grand  axe  horizontal. 
La  taille  varie  donc  entre  300  et  600  p.  C'est  dans  ces  thalles 
que  la  cavité  centrale  est  la  plus  grande  et  la  plus  facile  à 
observer.  Aux  extrémités  de  la  section  les  deux  files  cellu- 
laires sont  reliées  par  des  éléments  marginaux.  Dans  un  très 
grand  nombre  de  ces  thalles,  les  faces  portent  des  sortes  de 
plis  (fig.  1 5,  pi.  IV).  On  dirait  que  la  surface  du  thalle  s'est 
invaginée  en  poussant  un  prolongement  danslacavité  interne 
du  corps.  Les  faces  opposées  du  pli  demeurent  en  contact. 
Par  ces  plis  les  thalles  plats  nous  conduiront  aux  thalles 
cérébriformes.  Si  pour  beaucoup  de  ces  plis  il  est  possible 
d'hésiter  et  de  se  demander  s'ils  ne  sont  pas  simplement 
le  fait  de  l'affaissement  d'un  corps  sacciforme  à  parois 
molles  s'affalant  sur  le  fond;  d'autre  part,  les  thalles  céré- 
briformes montrent  de  nombreux  exemples  d'invaginations 
de  la  surface  résultant  manifestement  de  la  croissance  du 
thalle.  Il  est  donc  très  probable  que  les  plis  des  grands 
thalles  plats  répondent  aussi  le  plus  souvent  à  des  dépres- 
sions de  la  surface  résultant  du  développement  normal  du 
thalle  et  que  l'affaissement  n'a  fait  qu'accentuer.  Aux  points 
oij  la  section  verticale  les  rencontre,  on  voit  la  surface 
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dessiner  un  trait  brun  qui  s'enfonce  dans  la  masse  du 
thalie.  Ce  trait  est  entouré  par  une  gaine  de  groupes  cel- 
lulaires coupés  axialement  ou  longitudinalement  avec  la 
partie  eiTilée  des  masses  protoplasmiques  tournée  vers  le 
trait  et  très  rapprochée  de  ce  trait.  Toutes  les  cellules  sont 
ici  comprimées  les  unes  par  les  autres.  Leur  disposition  en 
grappe  ou  en  botte  d'oignons  par  rapport  au  trait  médian 
est  très  accusée  (fîg.  19,  pi.  IV).  Elles  sont  en  quelque  sorte 
pendues  obliquement  à  droite  et  à  gauche  du  trait.  Seules 
les  cellules  qui  occupent  le  fond  du  pli  paraissent  normales  à 
la  surface,  étant  dirigées  dans  le  prolongement  du  pli  ;  les 
autres  au  contraire  sont  suspendues  en  quelque  sorte  plus 
ou  moins  obliquement  par  rapport  au  trait  qui  représente 
la  surface  du  pli.  Les  cellules  qui  bordent  le  pli  étant  cou- 
pées axialement,  ou  au  moins  longitudinalement,  mon- 
trent une  épaisse  paroi  profonde,  qui  sur  la  face  ascen- 
dante du  pli  touche  le  fond  des  cellules  de  la  face  oppo- 
sée du  thalle.  Celles  de  la  face  descendante  du  pli  sont 
couchées  sur  les  cellules  de  la  face  du  thalle  dont  elles 
font  partie  (fig.  48,  pi.  VII).  Dans  ces  plis  les  éléments  cellu- 
laires ont  la  même  structure  que  sur  le  reste  de  la  surface 
du  thalle  ;  cependant  la  rétieulation  de  la  paroi  superficielle  est 
moins  accusée*,  \&  configuration pyriforme  de  la  masse  pro- 
toplasmique  est  plus  accentuée.  Là  où  il  y  a  un  de  ces  plis  ou 
invagination,  la  surface  du  thalle  fait  saillie  dans  la  cavité; 
elle  sépare  &  droite  et  à  gauche  les  deux  feuillets  du  thalle 
et  met  bien  en  évidence  la  cavité  centrale.  Au  milieu  même 
de  la  saillie,  la  cavité  est  au  contraire  interrompue  ou  réduite 
à  un  simple  trait,  la  face  opposée  du  thalle  étant  directe- 
ment en  contact  avec  le  fond  du  pli.  En  ce  point  le  thalle 
est  plus  épais.  Ce  sont  les  plus  grands  thalles  plats  qui 


1.  L'altération  de  la  paroi  externe  des  cellules  qui  bordent  les  plia 
a  été  beaucoup  moins  accusée  que  celle  des  oâllules  directement 
à  nu. 
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présentent  le  plus  de  plis.  Le  nombre  de  ces  plis  est 
variable  :  de  1  à  3  à  la  face  inférieure,  1  ou  3  seulement  à 
la  face  supérieure.  Les  plis  des  deux  faces  sont  souvent  en 
correspondance  très  directe.  C'est  alors  qu'on  peut  invo- 
quer le  ploiement  accidentel  du  tballe  en  arrivant  sur  le 
fond. 

Ces  grands  thalles  plats  nous  montrent  sur  leurs  sections 
verticales  un  ^oupement  cellulaire  fortement  accusé.  Cer- 
taines cellules  voisines  semblent  rapprocher  leurs  pointes  en 
même  temps  qu'une  lamelle  moyenne  courbée  en  U  ou  en  V 
entoure  tout  le  groupe  en  passant  sous  la  paroi  profonde 
et  en  se  relevant  à  droite  et  À  gauche  du  groupe.  Cette 
disposition  des  groupes  en  V  dont  l'ouverture  est  tournée 
en  dehors  est  déjà  très  sensible,  mais  sans  être  aussi  accen- 
tuée que  sur  les  sections  horizontales  moyennes.  Chaque 
groupe  peut  être  subdivisé  en  massifs  plus  petits  par  des 
lamelles  moyennes  plus  minces  qui  s'unissent  à  la  grande 
lamelle  moyenne  commune. 

On  pourrait  peut-être  objecter  que  cet  aspect  particulier 
des  thalles  plats  ne  suffira  pas  à  en  faire  une  forme  distincte 
des  thalles  cérébriformes;  un  de  ces  derniers  pouvant  pré- 
senter en  un  point  les  très  nombreux  plis  de  cette  sorte  de 
thalle  alors  que  plus  loin  le  sac  est  réduit  à  ses  deux  feuil- 
lets  appliqués  l'un  sur  l'autre.  Une  coupe  verticale  prise  au 
hasard  pourrait  en  effet  donner  pour  un  même  thalle  les 
deux  aspects  que  nous  rapportons  à  des  thalles  différents. 
tl  est  facile  de  réfuter  cette  objection.  Dana  certaines  régions 
de  l'échantillon  du  Muséum,  dans  la  zone  4  et  dans  la  zone 
3  par  exemple,  nous  avons  des  filets  où  il  n'y  a  que  des 
thalles  plats,  les  thalles  cérébriformes  y  sont  une  véritable 
rareté.  Une  coupe  verticale  montrera  par  exemple  que  sur 
une  épaisseur  de  3  à  4  millimètres,  c'est-à-dire  sur  90  à 
120  rangées  d'algues,  il  n'y  a  pas  un  thalle  cérébriforme. 
Il  n'y  a  que  des  thalles  plats,  des  thalles  moyens,  de  jeunes 
thalles  non  adultes.  Les  coupes  horizontales  prises  dans  li 
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même  région  confirment  les  indications  données  par  les 
coupes  -verticales.  Les  grands  thalles  plata  répondent  donc 
bien  à  une  certaine  forme  du  thalle  de  Heinsckia  australis. 
Ce  sont  des  thalles  plus  grands  que  les  thalles  moyens,  à 
cavité  centrale  très  grande,  avec  surface  portant  quelques 
plis  ou  dépressions  qui  s'accentuaient  lors  de  l'affaissement 
sur  le  fond.  Bien  souvent  c'est  sur  .cette  cavité  que  le  retrait 
a  surtout  fait  sentir  son  action.  Dans  le  vide  produit  par 
t'écartement  des  deux  faces  internes  se  sont  développés  des 
cristaux  de  calcite  secondaire.  On  peut  y  trouver  aussi  des 
bulles  gazeuses. 

Les  coupes  horizontales  superflcielles  des  thalles  plats 
montrent  des  thalles  beaucoup  plus  grands  que  les  thalles 
moyens,  à  contour  irrégulier  souvent  multilobé.  Dès  que 
le  plan  rois  en  observation  atteint  les  cavités  cellulaires, 
par  conséquent  immédiatement  au-dessous  de  la  région 
spongieuse  ou  réticulée  des  parois  externes,  on  voit  l'en- 
semble de  la  section  partagé  en  très  jirands  champs  cellu- 
laires avec  éléments  alignés.  En  examinant  de  très  près 
cette  disposition  on  reconnaît  toujours,  en  quelque  point  du 
thalle,  l'entrée  d'un  pli  ou  d'une  invagination.  En  ce  point 
le  centre  du  pli  ou  de  l'invagination  montre  la  structure 
rétioulaire  ou  la  matière  fondamentale  du  dépôt,  et  autour 
du  pli,  des  cellules  orientées  par  rapport  au  pli.  De  part  et 
d'autre  du  pli  la  direction  des  files  cellulaires  est  assez  dif- 
férente pour  attirer  l'attention  de  l'observateur. 

Les  coupes  horizontales  moyennes  montrent  un  contour 
irréguiier  bordé  par  des  cellules  périphériques  coupées 
axialement  ou  longitudinalement.  Très  fréquemment  les 
cellules  périphériques  sont  groupées,  chaque  groupe  étant 
limitépar  une  lamelle  moyenne  très aocuséeàdoublecontour, 
courbée  en  U  ou  en  V.  Les  lamelles  moyennes  qui  délimitent 
les  subdivisions  de  chaque  groupe  et  uhaque  cellule  sont  peu 
accusées.  A  l'intérieur  du  contour  limité  par  les  cellules  péri- 
phériques, sont  des  champs  cellulaires  d'aspects  très  variés.; 
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Les  uns  entamés  dans  la  paroi  profonde  des  éléments  sem- 
blent indivis,  homogènes,  sans  cavités  cellulaires.  D'autres, 
vus  par  leur  face  interne,  laissent  apercevoir  les  sillons  ou 
dépressions  qui  marquent  l'extension  de  la  cavité  centrale 
du  thalle  entre  les  champs  cellulaires.  D'autres  champs 
cellulaires  sont  coupés  dans  la  région  des  masses  proto- 
plasmiques;  chaque  maille  du  réseau  y  contient  un  nombre 
variable  de  cellules,  2,  4,  5,  6,8,  13,  coupées  à  des  hauteurs 
diverses  sans  parois  propres  différenciées.  Une  lamelle 
moyenne  très  différencié  limite  chaque  groupe  cellulaire  et 
ses  subdivisions.  Le  nombre  des  cellules  de  chaque  groupe 
est  très  variable  et,  de  même  que  l'étendue  du  groupe, 
dépend  uniquement  du  niveau  où  il  est  coupé.  En  un  ou 
deux  points  les  cellules  sont  coupées  obliquement  et  leurs 
groupes  tournent  tous  leurs  pointes  vers  un  point  ou  une 
raie  centrale,  alors  qu'ils  opposent  aux  champs  voisins  une 
paroi  de  fond  plus  épaisse,  souvent  même  isolée  des  parties 
voisines  par  un  trait  qui  marque  un  prolongement  de  la 
cavité  centrale. 

Les  plus  grandes  dimensions  observées  pour  les  sections 
des  grands  thalles  plats  sont  les  suivantes  :  ' 

Longueur  de  la  section  verticale 540  fi. 

Epaisseur  de  la  section  verticale 65  ^. 

Surface  de  ta  section  verticale   3d,100fiq. 

Nombre  total  des  groupes  cellulaires  de  la 
section  verticale 82 

Nombre  de.s  groupes  cellulaires  limitant 
le  contour  de  la  section  verticale 47 

Longueur  de  la  section  horizontale 540  fi. 

Largeur  de  la  section  horizontale 340  fi. 

Surface  de  la  section  horizontale 133,500pq. 


I.  D'après  la  région  la  pliia  pure  de  l'échantillon  du  Muséum,  par 
conséquent  d'après  la  zone  3. 
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Nombre  total  des  groupes  cellulaires  de  la 
section  horizontale 380 

Nombre  des   groupes  cellulaires  du 
contour  de  la«ection  horizontale 107 

Nombre  approximatif  des  cellules. . . .   3,600 

Les  dimensions  moyennes  observées  sont  les  suivantes  : 

Longueur  de  la  section  verticale 350  p. 

Epaisseur  de  la  section  verticale 35  à  5âft. 

Surface  de  la  section  verticale 12,300[»q. 

Nombre  total  des  groupes  cellulaires  de  la 
section  verticale 38 

Nombre  des  groupes  cellulaires  du 
contour  de  la  section  verticale 31 

Longueur  de  la  section  horizontale 400  /.. 

Largeur  de  la  section  horizontale 340  p. 

Surface  de  la  section  horizontale 85,000  (iq. 

Nombre  total  des  groupes  cellulaires  de  la 
section  horizontale 19% 

Nombre  des  groupes   cellulaires   du 
contour,  idem 79 

Nombre  approximatif  des  cellules 1 ,500 

Les  grands  thalles  cérébri formes.  —  En  coupe  verticale 
moyenne,  les  grands  thalles  cérébriformes  montrent  un  con- 
tour irrégulier  très  épais  dans  sa  partie  moyenne.  L'ensemble 
est  une  courbe  convexe  déprimée  sur  la  face  inférieure,  plus 
saillante  du  côté  de  la  face  supérieure,  comme  il  convient  à 
un  corps  mou  qui  s*est  lentement  alTaîssé  sur  sa  face  infé- 
rieure. Du  bord  de  ce  contour  partent  de  nombreux  replis 
ou  invaginations  qui  s'enfoncent  dans  la  masse  du  thalle. 
EnQn,  à  l'intérieur  même  du  thalle,  certains  traits  simples 
ou  rameux,  généralement  étroits  (ce  qui  s'accorde  mal  avec 
l'idée  de  plis),  indiquent  des  invaginations  coupées  trans- 
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versalement  ou  obliquement  à  leur  direction.  Tandis  que 
dans  les  thalles  plats  les  parois  profondes  des  deux  faces  du 
thalle  étaient  amenées  en  contact  direct.  Dans  les  thalles 
cérébriformea  les  parois  profondes  des  deux  faces  ne  se 
touchent  pas.  Elles  rencontrent  les  parois  profondes  des 
groupes  cellulaires  qui  bordent  les  invaginations  horizon- 
tales. De  même  il  n'y  a  presque  jamais  correspondance 
entre  les  invaginations  des  faces  supérieures  et  inférieures. 
Cette  correspondance  ne  s'établit  qu'entre  les  plis  princi- 
paux des  faces  et  ceux  des  invaginations  immédiatement 
voisines  (fig.  21,  22,  46,  47.) 

Les  cellules  des  thalles  cérébriformes  sont  toujours  réu- 
nies en  groupes  très  accusés  tout  le  long  de  la  surface.  Ces 
groupes  en  U  ou  en  V  sont  coupés  longitudinalement  ; 
beaucoup  de  cellules  présentant  même  une  section  axiale. 
Ces  groupements  s'accusent  et  s'allongent  le  long  des  plis 
qu'ils  contournent  régulièrement.  Tout  autour  de  la  surface 
des  invaginations  horizontales  on  trouve  encore  le  même 
dispositif,  les  groupements  cellulaires  étant  plus  étroits,  plus 
accusés,  avec  un  moindre  nombre  de  cellules  dans  chaque 
gaine  commune.  Dans  les  espaces  restés  libres,  on  trouve 
des  groupes  cellulaires  coupés  sous  toutes  les  inclinaisons. 
Ces  groupes  sont  orientés  par  rapport  à  des  invaginations 
dont  la  lumière  n'est  pas  entaillée  par  la  section.  La  cavité 
de  ces  thalles  cérébriformes  est  très  réduite.  Dans  beau- 
coup elle  parait  ne  pas  exister.  Sur  d'autres,  il  y  en  a  des 
traces  placées  entre  les  parois  de  fond  des  groupes  cellu- 
laires qui  limitent  la  surface  et  ceux  qui  limitent  les  inva- 
ginations coupées  transversalement,  ou  encore  entre  ces 
groupes  cellulaires  et  les  parois  tes  plus  épaisses,  des  mas- 
sifs internes  coupés  transversalement  ou  obliquement.  On 
voit  par  là  combien  ces  sections,  qui  présentent  au  premier 
abord  des  éléments  cellulaires,  disposées  sans  ordre  et  diri- 
gées au  hasard,  sont  au  contraire  faciles  à  orienter  et  à  lire. 
Chaque  élément,  en  quelque  point  du  thalle  qu'on  le  prenne, 
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tourne  toujours  sa  pointe  vers  la  surface  du  corps,  les 
plis  et  les  invaginations  étant  rattachés  à  cette  surface. 
La  paroi  profonde  ou  épaisse  de  la  cellule  est  toujours  vers 
l'intérieur  du  thalle.  Il  s'agit  donc  de  plantes  à  thalles  bien 
différenciés.  Ce  ne  sont  pas  des  algues  simples  auxquelles 
nous  avons  affaire  ici,  mais  à  des  algues  déjà  très  élevées 
en  organisation.  La  simplicité  apparente  indiquée  par  la 
forme  sacculaire  n'indique  guère  que  la  vie  dans  une  eau 
tranquille,  et  très  probablement  douce,  car  la  matière  fon- 
damentale du  dépôt  a  été  produite  par  une  précipitation  de 
corps  bruns  ulmiques  '.  Cette  simplicité  apparente  de  forme 
contraste  avec  la  complication  de  l'organisation  et  de  l'agen- 
cement cellulaires.  Reinschia  comme  Pila  n'est  simple  qu'en 
apparence,  on  ne  peut  y  voir  des  êtres  primitifs.  En  réalité 
ce  sont  des  êtres  déjà  très  élevés  en  organisation,  et  c'est 
un  fait  qu'il  ne  faudra  pas  oublier  si  on  les  prend  quelque 
jour  comme  prototypes  de  nos  Thallophytes  actuelles. 

Les  coupes  verticales  plus  rapprochées  du  bord  du  thalle 
montrent  que  tous  les  groupements  cellulaires  intérieurs 
sont  orientés  par  rapport  à  la  surface  d'invaginations  qui 
viennent  déboucher  successivement  sur  le  contour  du 
thalle. 

Les  coupes  horizontales  des  grands  thalles  cérébriformes 
montrent  un  contour  très  irrégulier,  avec  des  invaginations 
de  la  surface  qui  pénètrent  plus  ou  moins  profondément 
dans  la  masse.  L'invagination  est  simple  ou  arborisée.  Sur 
toute  la  périphérie  delà  section  etie  long  des  invaginations 
sont  placés  des  groupes  cellulaires  limito-s  par  une  lamelle 
moyenne  en  U  ou  en  V.  Le  long  des  invaginations  les  cellules 


1.  L'eau  de  mer  contient  une  trop  grande  quantité  de  calcaire  en 
dissolution  pour  que  les  acides  bruns  y  demeurent  dissous.  M.  Du- 
pont, le  savant  directeur  du  Musée  de  Bruxelles,  nous  signalait  que 
la  matière  ulmîque  des  eaux  du  Congo  se  précipitait  en  masse  en 
arrivant  à  la  mer. 
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sont  particulièrement  bien  conservées;  elles  prennent  une 
disposition  en  grappe.  Dans  l'espace  ainsi  limité  sont  des  inva- 
ginations coupées  dans  toutes  les  directions.  La  surface  de 
l'invagination  est  un  trait  simple  ou  rameux  quand  la  coupe 
la  tranche  dans  le  sens  de  sa  longueur  ou  obliquement.  C'est 
un  point  ou  un  trait  limité  quand  l'invagination  est  coupée 
transversalement.  Dans  ce  second  ca<i  la  surface  de  l'inva- 
gination est  bordée  comme  la  marge  du  thalle.  Quand  l'inva* 
gination  est  coupée  très  obliquement,  les  groupes  cellulaires 
qui  la  bordent  sont  eux-mêmes  coupés  très  obliquement,  la 
disposition  en  grappe  semble  exagérée,  et  vers  le  fond  de 
l'invagination  on  voit  des  champs  cellulaires  tranchés  obli- 
quement qu'il  peut  être  très  diflicile  d'orienter.  Enfin  dans 
le  reste  de  la  section  sont  de  nombreux  groupes  cellulaires 
coupés  transversalement.  Chaque  groupe  est  bien  limité 
par  sa  lamelle  moyenne  commune,  et  souvent  subdivisé  par 
des  traits  plus  fins  en  groupes  secondaires,  tertiaires,  etc., 
les  derniers  ne  comprenant  qu'une  cellule.  On  peut  dans 
un  même  thalle  trouver  ainsi  des  sections  transversales  de  la 
cellule  à  tous  ses  niveaux.  On  y  voit  fréquemment  que  les 
cavités  cellulaires  d'un  même  groupe  sont  orientées.  Elles  se 
contournent  l'une  l'autre.  Leur  nombre  varie  d'un  groupe  à 
l'autre.  Sur  ces  coupes  horizontales  des  grands  thalles  céré- 
briformes  la  cavité  centrale  de  l'organite  est  très  réduite. 
Les  plus  grandes  dimensions  que  nous  ayons  observées 
pour  les  sections  verticales  des  thalles  cérébriformes  sont  : 

Longueur  de  la  section  verticale 1,070  ft. 

Epaisseur  de  la  section  verticale 210  ^. 

Surface  de  la  section  verticale 146,600fiq. 

Nombre  total  des  groupes  cellulaires  de  la 
section  verticale 469 

Nombre  des   groupes  cellulaires  du 
contour  de  la  section  verticale  sans  tenir 

compte  des  plis 194 

TOKE  VI.  2'i 
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Longrueur  (le  la  section  horizontale 900  fi.  < 

Largeur  de  la  section  horizontale 420  fi. 

Surface  de  la  section  horizontale 288,600ftq. 

Nombre  total  des  groupes  cellulaires  de  la 
section  horizontale 912 

Nombre  des  groupes  cellulaires  limi- 
tant le  contour  de  cette  section  sans 
tenir  compte  des  plis 378 

Nombre  approximatif  des  éléments 
cellulaires 7,000 

Les  dimensions  moyennes  observées  sont  les  suivantes  : 

Longueur  de  la  section  verticale 550  ft. 

Épaisseur  de  la  section  verticale 130  ft. 

Surface  de  la  section  verticale 54,000rtq. 

Nombre  total  des  groupes  cellulaires  de  la 
section  verticale 1 65 

Nombre  des  groupes  cellulaires  limi- 
tant le  contour  de  la  section  verticale. . .         71 

Longueur  de  la  section  horizontale 560  f«. 

Largeur  de  la  section  horizontale 350  f(. 

Surface  de  la  section  horizontale 147,50()fiq. 

Nombre  total  des  groupes  cellulaires  de  la 
section  horizontale 370 

Nombre  des  groupes  cellulaires  hmi- 
tant  la  section  horizontale 141 

Nombre  approximatif  des  cellules.. . .    3,000 


1.  Nous  n'avons  pas  trouvé  de  section  horizontale  aussi  longue 
que  la  plus  grande  de  nos  sections  verticales.  N'est-ce  là  qu'un  acci- 
dent dépendant  du  nombre  relativement  restreint  des  coupes  hori- 
zontales prises  dans  la  région  des  grands  thalles?  Devant  ce  résul- 
tat nous  avons  vérifié  spécialement  que  la  section  verticale  mesurée 
ci-dessus  appartenait  bien  à  un  seul  thalle  ;  elle  nous  a  semblé  par- 
faitement continue  et  ne  point  résulter  de  l'addition  de  thalles 
accolés  bout  à  bout. 
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C'est  sur  ces  grands  thalles  cérébriformes  que  l'aligne- 
ment cellulaire  est  le  moins  net.  Il  suit  à  peu  près  la  direc- 
tion générale  des  parties  saillantes  des  plis.  Dans  les  inva- 
ginations étroites  les  parties  supérieures  des  cellules  sont  à 
peu  près  alignées  dans  le  sens  de  la  grande  longueur  du 
sinus.  La  partie  large  du  cratère  apical  des  cellules  est 
transversale  par  rapport  au  sinus. 

L'étroitesse  de  la  plupart  des  invaginations  des  grands 
thalles  cérébriformes,  en  même  temps  que  leur  grande  pro- 
fondeur et  leur  nombre  élevé,  nous  font  penser  que  ces 
invaginations  ne  sont  pas  seulement  le  fait  d'un  plissement 
de  la  surface  du  thalle  sacculaire  pendant  l'afTaissement  qui 
a  suivi  sa  chute,  mais  qu'il  y  a  là  un  mode  de  développe- 
ment tout  particulier  de  la  surface  pendant  la  croissance. 
Ces  invaginations  font  partie  des  caractères  de  la  structure 
du  thalle  et  ne  sont  pas  de  simples  accidents  dépendant  des 
conditions  particulières  du  dépôt. 

Il  y  a  toutes  les  transitions  entre  les  thalles  moyens  et 
les  grands  thalles  plats,  11  y  a  de  même  toutes  les  transi» 
tions  de  forme  et  de  grandeur  entre  les  thalles  moyens  et 
les  thalles  cérébriformes,  entre  les  grands  thalles  plats  et 
les  thalles  cérébriformes.  Dans  les  thalles  moyens,  comme 
dans  les  grands  thalles  plats  et  dans  les  grands  thalles  céré- 
briformes, les  cellules  ont  toutes  les  mêmes  dimensions, 
et  ces  dimensions  sont  celles  que  nous  avoiu  consignées 
page  354. 

J  3.  —  Les  thalles  moyens  à  l'état  de  jeunesse;  leur  développement 
en  thalles  adultes. 

Une  étude  attentive  du  Kérosène  shale  dans  ses  parties 
les  plus  pures  et  les  plus  légères,  là  ou  le  Reinschia  austra- 
lis  forme  les  900  millièmes  de  la  masse  totale  de  la  roche, 
donne  la  statistique  suivante  : 
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TABLEAU  II 

Nombre  des  rangs  de  thalles  sur  1""  de 
hauteur 30 

Surface  totale  occupée  par  les  thalles  sur 
jmmq  jg  aection  verticale 0,914 

Surface  totale  occupée  par  les  thalles  suri""" 
de  section  horizontale 0,949 

Volume  total  des  thalles  compris  dans  l""" 
en  moyenne  ' 0,894 

Surface  moyenne  de  la  section  verticale  des 
thalles  (moyenne  de  mensuration) 3,250  (iq. 

Surface  moyenne  de  la  section  horizontale 
des  thalles  [moyenne  de  mensuration^ 4,l30_uq. 

Nomhre  de  thalles  contenus  dans  1""' 9,000 

Pourcentage  des  divers  thaliee.  > 

Thalles  dont  la  section  verticale  ne  dépasse 
pas  250  ftq  et  dont  la  section  horizontale  est 
inférieure  à  500  f*q 5 

Thalles  dont  la  section  verticale  est  comprise 
entre  350  ftq  et  750  ^q,  la  section  horizontale 
étant  comprise  entre  500  et  1,400  (iq 40 


1.  Maximum  0,9!:0,  minimum  O.fiSS. 

1.  Dans  ces  régions  les  thalles  sont  plutôt  courts  et  épais;  les 
thalles  cërébriformes  sont  très  nombreux. 

3.  Pour  dresser  ce  tableau  noua  avons  admis  que  les  sections  de 
tous  les  thalles  rencontrés  par  la  coupe  étaient  des  sections  soit 
méridiennes  principales,  soit  équatoriales.  Ce  fuit  n'est  pas  exact, 
beaucoup  de  thalles  sont  coupés  soit  tangentiellement,  soit  en  dehors 
du  plan  équatorial.  Ln  proportion  des  grands  thalles  se  trouve  donc 
diminuée.  Cette  méthode  ne  nous  donne  donc  qu'un  minimum  pour 
les  gros  tlialles.  L'analyse  de  sections  prises  de  part  et  d'autre  d'un 
même  trait  ne  provoque  qu'un  relèvement  du  pourcentage  des  gros 
thalles  de  1  à  3  •/*. 
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Thalles  dont  la  section  verticale  est  comprise 
entre  750  et  2,250  (»q,  la  section  horizontale 
étant  comprise  entre  1,400  fiq  et  4,130  i^q. ...  34 

Thalles  dont  la  section  verticale  est  comprise 
entre  2,250  et  4,500  (<q,  la  section  horizontale 
étant  elle-même  comprise  entre  4, 1 30  et  8,260  fiq  13 

Thalles  dont  la  section  verticale  est  comprise 
entre  4,500  et  6,750  fiq,  la  section  horizontale 
étant  comprise  entre  8,260  fiq  et  12,390  f>q  . .  ■     3 

Thalles  dont  la  section  verticale  est  supé- 
rieure à  6,150  (*q  et  la  section  horizontale  supé- 
rieure à  12,390  fiq 6 

Surface  de  la  section  verticale  des  plus 
grands  thalles  dans  cette  région 92,700  pq. 

Surface  de  la  section  horizontale  des  plus 
grands  thalles  dans  cette  région ...  288,600  fq. 

C'est-à-dire  qu'il  n'y  a  que  6  "/a  ^^  grands  thalles,  21  7a 
de  thalles  supérieurs  à  la  taille  moyenne  définie  par  la 
moyenne  des  mensurations  directes  ' .  45  %  n'ont  pas  encore 
atteint  le  tiers  de  cette  taille  moyenne,  et  de  ceux-ci  5  '/a 
sont  d'une  exiguïté  très  grande,  à  peine  le  -^  de  la  taille 
moyenne.  Il  y  a  donc  très  peu  de  grands  thalles.  Il  reste 
très  peu  de  thalles  excessivement  petits.  Ce  sont  les  thalles 
petits  inférieurs  à  la  taille  moyenne  et  les  thalles  de  dimen- 
sions voisines  de  la  taille  moyenne  qui  prédominent. 
Dans  les  grands  thalles  les  cellules  ont  les  mêmes  dimen- 
sions que  sur  nos  thalles  dits  moyens.  Ils  ne  diffèrent  de 
ceux-ci  que  par  le  nombre  de  leurs  cellules,  par  leurs  inva- 
ginations et  par  leur  cavité  centrale.  Dans  les  petits  thalles 
au  contraire  les  cellules  sont  d'autantplus  petites  que  le  thalle 
est  plus  petit.  Les  cellules  y  sont  tout  aussi  nombreuses  que 
dans  les  thalles  moyens  mais  leurs  dimensions  sontpltis  exiguës. 


\.  La  surface  de  section  verticale  d'un  thalle  moyen  adulte  eat 
environ  S,S0O  fiq  et  de  sa  section  horizontale  {5,000  fiq. 
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Le  thalle  n'a  pltis  de  cavité  intérieure.  On  trouve  toute  une 
série  de  thalles  qui  conduisent  des  thalles  les  plus  exigus 
jusqu'aux  thalles  moyens,  et  dans  cette  série  de  thalles  lea 
cellules  vont  grandissant  de  taille  mais  sans  augmenter 
sensiblement  de  nombre.  A  mesure  que  la  taille  augmente 
on  voit  s'accentuer  les  caractères  de  l'agencement  cellu- 
laire des  Reinschiaa.  —  Est-on  en  présence  d'un  mélange  de 
thalles  spécifiquement  distincts?  Est-on  en  présence  d'une 
seule  espèce  à  divers  états  de  développement?  Les  transi- 
tions trouvées  entre  les  thalles  moyens  et  les  formes  les 
plus  extrêmes,  soit  comme  grandeur,  soit  comme  exiguïté, 
font  qu'on  ne  peut  accepter  la  première  hypothèse,  mélange 
d'espèces.  On  doit  donc  accepter  la  seconde  et  se  demander 
s'il  n'y  a  pas  dans  ces  préparations  les  éléments  nécessaires 
pour  prendre  une  idée  de  l'accroissement  des  thalles.  —  Il 
est  possible  même  dans  ces  régions  à  900  millièmes  do 
suivre  le  développement  des  thalles,  c'est  même  là  qu'on  a 
souvent  les' petits  thalles  les  mieux  conservés;  mais  cette 
étude  y  est  d'une  difQcuIté  prodigieuse,  parce  qu'il  est  très 
difficile  de  distinguer  les  plus  petits  thalles  au  milieu  des 
grands.  Adéfaut  d'autres  spécimens  plus  favorables  ceux-ci 
peuvent  à  la  rigueur  servir  encore.  L'on  pourra  donc  de  la 
sorte,  sur  les  premiers  échantillons  venus,  suivre  la  série 
des  faits  que  nous  allons  exposer,  mais  cette  marche  n'est 
pas  celle  que  noua  avons  suivie.  It  noua  a  été  possible  d'en 
utiliser  une  autre  beaucoup  plus  facile  qui  noua  a  donné  la 
solution  du  problème,  solution  que  nous  n'avons  etl  qu'à 
contrôler  sur  les  échantillons  communs. 

L'un  des  fragments  que  M.  le  professeur  Stanislas  Meu- 
niernous  avait  fait  détacher  dans  le  bas*  de  l'échantillon 
du  Muséum  nous  montrait  sur  sa  cassure  verticale  une  zone 
supérieure  brillante  très  pure  et  une  zone  inférieure  plus 


1.  C'cat-à-dlre  dans  la  zone  4  signalée  bu  relevé  donné  p.  339. 
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grise,  plus  terreuse.  Des  coupes  verticales  et  horizontales 
prises  dans  ces  deux  régions  nous  donnèrent  les  résultats 
statistiques  suivants  : 


TABLEAU  III 

Zone  terreuse  inférieure.  ' 

Nombre  des  rangs  de  thalles  sur  i""  de  hau- 
teur   39 

Surface  totale  occupée  par  les  thalles  sur 
i™"""  de  section  verticale 0,098 

Surface  totale  occupée  par  les  thalles  sur 
]mmq  jg  section  horizontale 0,048 

Volume  total  des  thalles  compris  dans  !"""• 
en  moyenne 0,019 

Surface  moyenne  de  la  section  verticale  des 
thalles 190;*q. 

Surface  moyenne  de  la  section  horizontale  des 
thalles 347  f<q. 

Nombre  des  thalles  contenus  dans 
1""' 11,661 

Pourcentage  des  divers  thalles. 

Thalles  dontla  section  verticale  est  inférieure 
à30  («q  et  dont  ta  section  horizontale  est  infé- 
rieure à  45  cq 7 

Thalles  dont  la  section  verticale  est  comprise 
entre  30  ^q  et  65f*q,  la  section  horizontale  étant 
comprise  entre  45  (iq  et  115  fq 33 


(.  Ce  rolevé  est  fait  d'après  des  points  de  nos  coupes  où  il  n'y 
avait  point  do  thalles  adultes  ou  ayant  complètement  acquis  les 
caractères  des  thalles  adultes, 
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Thalles  dont  la  Bection  verticale  est  comprise 
entre  65  et  190  fq,  la  section  horizontale  étant 
comprise  entre  1 1 5  et  347  pq 28 

Thalles  dont  la  section  verticale  est  comprise 
entre  190  et  380  r>q,  la  section  horizontale  étant 
comprise  entre  347  et  700  f q 23 

Thalles  dont  la  section  verticale  est  com- 
prise entre  380  et  570  cq,  la  section  horizontale 
étant  comprise  entre  700  et  950  f>q 7 

Thallea  dont  la  section  verticale  estsupérieure 
à  570  nq  et  la  section  horizontale  supérieure  à 
950^ 3 

Surface  de  la  section  verticale  des  plus 
grands  thalles 43,100  pq. 

Surface  de  la  section  horizontale  des  plus 
grands  thalles 79,900  (»q. 

Ces  grands  thalles,  énormes  par  rapport  aux  dimensions 
des  thalles  qu'on  appellerait  ici  moyens,  sont  beaucoup 
moins  grands  que  les  thalles  les  plus  grands  du  Tableau  II'. 
Les  thalles  moyens  de  ce  niveau  190  f^q  x  347  f>q  sont  des 
nains  comparativement  aux  thalles  moyens  du  Tableau  II. 
Or,  quand  on  regarde  ces  thallea,  on  est  de  suite  frappé  par 
l'exiguïté  des  dimensions  de  leurs  éléments  cellulaires  : 
leurs  cellules  n'avaient  pas  acquis  les  dimensions  que  nous 
leur  voyons  dans  le  thalle  adulte. 

Quand  on  compare  le  tableau  III  au  tableau  II  on  est  frappé 
de  la  très  faible  variation  du  nombre  des  rangées  thallaires 
pour  une  même  hauteur  de  dépôt,  de  la  ressemblance  dos 
pourcentages  des  diverses  sortes  de  thalles  et  surtout  de 
l'exiguïté  des  thalles.  La  taille  moyenne  des  sections  verti- 
cales est  les  -^  de  ce  qu'elle  était  précédemment;  celle  des 
sections  horizontales  est  les  ~.  Quant  aux  petits  thalles 


I.  A  propos  des  plua  grands  thalles  de  cette  région  nou 
lerona  l'observation  qui  a  été  consignée  page  37S,  note  3. 
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lis  ont  ici  des  sections  près  de  dix  fois  plus  petites  que 
dans  le  tableau  II  ;  elles  sont  la  -^  partie  et  la  -^  partie  des 
sections  correspondantes  de  l'adulte.  Si  de  cette  région  ter- 
reuse à  pe^ts  thalles  nous  nous  élevons  vers  la  région 
brillante  paraissant  plus  pure,  nous  trouvons  le  relevé  sui- 
vant : 

TABLEAU   IV 

Zone  plus  pure. 

Nombre  des  thalles  sur  1°"°  de  hauteur 29 

Surface  totale  occupée  par  les  thalles  sur 
l""'  de  section  verticale 0,878 

Surface  totale  occupée  par  les  thalles  sur  i""" 
de  section  horizontale 0,397 

Volume  total  des  thalles  compris  dans  1""' 
en  moyenne 0,375 

Surface  moyenne  de  la  section  verticale  des 
thalles 1,600  f.q. 

Surface  moyenne  de  la  section  horizontale  des 
thalles. 2,700fq. 

Nombre  des  thalles  contenus  dans  1*°"* 5,433 

Pourcentage  des  divers  thalles. 

Thalles  dont  la  section  verticale  est  inférieure 
à  f60  (iq  et  la  section  horizontale  inférieure  à 
300  (Kï 30 

Thalles  dont  la  section  verticale  est  comprise 
entre  300  ftq  et  530  pq,  la  section  horizontale 
étant  comprise  entre  300  et  900  f^q 38 

Thalles  dont  la  section  verticale  est  comprise 
entre  530  et  1,600  (iq,  la  section  horizontale 
étant  comprise  entre  900  et  3,700  pq 15 

Thalles  dont  la  section  verticale  est  comprise 
entre  1,600  et  3,300  (nq,  la  section  horizontale 
étant  comprise  entre  3,700  et  5,400  fq J3 
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Thalles  dont  la  section  verticale  est  comprise 
entre  3,200  et  4,800  pq,  la  section  horizontale 
étant  comprise  entre  5,400  et  8,100  ft-q 4 

Thalles  dont  la  section  verticale  est  supé- 
rieure à  4,800  i^q  et  la  section  horizontale  supé- 
rieure à  8,100  fiq 10 

Surface  de  la  section  verticale  des  plus  grands 
thalles 73,200  f^q. 

Surface  de  la  section  horizontale  des  plus 
grands  thalles 234,300  (iq. 

La  proportion  des  très  petits  thalles  parait  ici  plus  forte, 
elle  s'élève  de  5  et  7  'j„  à  28  '/»  ;  niais  il  faut  remarquer  que 
la  taille  moyenne  des  sections  des  thalles  s'est  élevée  du 
Tableau  lll  au  Tableau  IV  de  190fqà  1, 600  (iq  pour  la  section 
verticale,  et  de  347  (^q  à  2,700  /iq  pour  la  section  horizon- 
tale. Or  on  passe  de  l'une  des  régions  à  l'autre  eu  moins 
d'un  tiers  de  millimètre  d'épaisseur. 

Dans  cette  partie  de  l'échantillon  du  Muséum  nous  avions 
donc  la  bonne  fortune  de  trouver  une  région  du  Kérosène  shale 
qui  nous  montrait  d'une  part  une  zone  à  très  petits  Uiallesi 
et  d'autre  part  une  zone  ou  les  thalles  moyens  et  gros  com- 
mençaient à  se  montrer.  De  plus  nous  avions  cet  avantage 
inappréciable  d'avoir  dans  ces  deux  zones  tous  les  thalles 
parfaitement  isolés  et  posés  dans  leur  maximum  de  stabi* 
lité,  comme  il  résulte  de  la  comparaison  des  surfaces 
moyennes  des  sections  verticales  et  horizontales  dans  les 
trois  régions  ; 

bit  r<M  t*M  itmiM       iMiiiinnHiblt 

(TiK  II.)  (Tit.lll.)      tM<tit<nnM(nk.lT.) 

Section  verticale  ;        2,250  (*q        190  fq         1 ,600  cq. 

Section  horizontale  :    4,130  ^q        349 /«q        2,700  f^q. 

Qu'il  a'aglt  dès  lors  d'un  mélange  d'espèces,  ou  d'un 
tnélange  de  thalles  d'une  même  plante  à  divers  états  de 
développement;  cet  échantillon  était  plus  favorable  que 
tout  autre,  bien  que  sous  le  rapport  de  la  conservation  il 
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puisse  être  dépassé.  Il  nous  montrait  en  un  premier  point 
des  thalles  dont  la  taille  s'élevait  de  30  —  45  fiq  à  570  — 
950  fK(  '.  Dans  une  autre  partie  la  taille  des  thalles  s'éle- 
vait de  160  —  300  (tq  à  4,800  —  8,100  pq,  et  enQn  dans  une 
troisième  zone  la  taille  des  thalles  allait  de  250  fiq  —  500  ftq 
à  6,750  —  12,370  ftq.  Nous  avions  là  les  éléments  d'une 
étude  intéressante  et  la  possibilité  de  suivre  le  développe- 
ment soit  d'une  espèce  unique,  soit  de  plusieurs  espèces. 
Mais  nous  étions  en  même  temps  avertis,  par  nos  relevés, 
d'être  extrêmement  prudents  quant  à  la  création  d'espèces 
ou  de  genres.  C'est  un  point  capital  dans  ces  études,  car 
des  formes  minuscules  comparables  à  celles  que  nous  allons 
étudier  se  rencontrent  dans  un  grand  nombre  de  bogheads 
et  de  cannel  coals.  Elles  pourraient  être  très  facilement 
élevées  aux  rangs  de  genres  et  d'espèces  distincts.  Or,  s'il 
y  a  un  inconvénient  grave  à  laisser  plusieurs  espèces  con- 
fondues sous  une  même  appellation,  nous  croyons,  après 
expérience,  qu'il  est  encore  plus  mauvais  de  multiplier  les 
créations  spécifiques  quand  on  manque  des  éléments  néces- 
saires pour  les  caractériser.  - 

Dans  l'échantillon  du  Muséum,  aussi  bien  dans  la  zone 
terreuse  que  dans  la  zone  brillante,  on  passe  d'une  manière 
absolument  insensible  de  ce  que  nous  avons  appelé  le  thalle 
moyen  adulte  aux  plus  petits  thalles,  sans  qu'il  soit  possible 
de  tracer  nulle  pari  une  limite.  Dans  les  petits  thalles  les 
éléments  cellulaires  sont  seulement  plus  petits  ;  leur  nombre 
n'est  pas  sensiblement  différent  de  celui  des  thalles  moyens 

1.  Le  premier  nombre  Indique  la  section  verticale,  le  second  la 
section  horizontale.  Ainsi  il  faut  lire  :  section  verticale  30  (iq  avec 
section  horizontale  45  jiq,  et  section  verticale  570  j^q  avec  section 
horizontale  950  fiq. 

3.  Il  est  facile  en  efTet,  sur  l'étude  de  nouveaux  matériaux,  d'opérer 
les  divisions  reconnues  nécessaires.  Au  contraire,  la  réunion  de 
[ormes  spéciRques  non  distinctes  tarde  toujours,  elle  est  particuliè- 
rement difficile  à  éUblir  en  paléontologie.  L'emploi  de  ces  formes 
mal  dëRnles  crée  des  confusions  inextricables. 
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adultes.  Quant  à  ragencement  des  cellules,  il  demeure  tou- 
jours  caractérisé  par  des  cellules  disposées  en  une  seule 
couche  superficielle  où  elles  sont  disposées  en  rayonnant. 
Comme  il  est  possible  de  voir  dans  la  même  préparation 
les  petits  thalles  prendre  peu  à  peu  tous  les  caractères  du 
thalle  adulte,  nous  croyons  que  nous  avons  affaire  à  une 
seule  et  même  espèce  à  divers  états  de  développement; 
à  l'état  de  jeunesse  dans  la  zone  terreuse,  avec  thalles 
moyens  adultes  assez  nombreux  dans  la  zone  brillante, 
avec  grands  thalles  cérébriformes  dans  les  zones  très  pures. 
L'argument  qui  a  déterminé  notre  opinion  étant  bien  com- 
pris, nous  allons  dans  ce  qui  suit  exposer  les  caractères  des 
petits  thalles  en  les  considérant  comme  des  états  jeunes  du 
Reinschia  australis.  Chemin  faisant  nous  relèverons  les  faits 
qui  nous  semblent  établir  et  justifier  cette  interprétation. 
Les  plus  petits  thalles  que  nous  ayons  observés  mesu- 
raient : 

Grand  diamètre  horizontal 15  f  *  6  f*  ' 

Petit  diamètre  horizontal 9  j*  — 

Diamètre  vertical —  3(t 

Surface  de  la  section  verticale  (sec- 
tion méridienne) —  12  f*q 

Surface   de    la    section  horizontale 
(section  équatoriale) 90  cq  — ^ 

Ces  très  petits  tlialles  sont  des  sortes  de  lentilles  jaune 
d'or  qui  paraissent  complètement  amorphes.  Il  est  bien 
rare  de  pouvoir  y  discerner  des  traces  d'organisation. 
Celles-ci  sont  toujours  si  faiblement  marquées  qu'elles  sont 
insuffisantes  à  elles  seules  pour  permettre  d'afUrmer  l'at- 
tribution de  ces  corps  jaunes  à  un  corps  organisé.  Trouvés 


1.  D'après  les  seotioDs  horizontales. 
S.  D'après  les  sections  verticales. 

3.  On  remarquera  que  ces  très  petits  thalles  ne  sont  pas  plus 
grands  que  la  cellule  adulte. 
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isolément  de  tels  corps  jaunes  pourraient  être  considérés 
aussi  bien  comme  des  globules  de  gomme  ou  de  résine, 
que  comme  une  algue  unicellulaire  à  parois  épaisses,  dans 
le  genre  de  notre  Gloîoconis  Borneti  d'Autun,  ou  encore 
comme  ce  qu'ils  sont  en  réalité,  de  très  jeunes  thalles  de 
Keinschia  australis  ou  de  plantes  analogues.  11  est  certain 
toutefois  que  la  moindre  trace  d'organisation  observée 
devra  engager  le  paléobotaniste  à  rechercher  tout  spéciale- 
ment s'il  n'est  pas  en  présence  d'un  thalle  gélatineux  à 
très  petites  cellules,  mais  il  devra  se  garder  de  répondre 
aflirmatîvement  tant  qu'il  n'aura  pas  réuni  des  preuves 
directes  et  décisives  de  son  interprétation.  Donc,  ce  que 
nous  considérons  ici  comme  les  plus  jeunes  thalles  que 
nous  ayons  observés  se  présente  sous  forme  de  corpuscules 
amorphes.  Ce  n'est  là  qu'une  apparence,  ces  corps  sont  en 
réalité  composés  de  nombreuses  cellules  extrêmement 
petites  disposées  en  une  seule  rangée  près  de  la  surface 
d'un  globule  gommeux  ;  mais  le  corps  protoplasmique  cel- 
lulaire est  à  la  fois  si  exigu  et  si  peu  coloré  qu'il  ne  se  dis- 
tingue pas  du  tout  ou  seulement  bien  peu  à  travers  la  paroi 
qui  l'enveloppe.  La  structure  cesse  donc  ici  d'être  visible, 
non  par  défaut  de  conservation  mais  par  réduction  de  la  taille 
et  de  la  coloration  des  organites  cellulaires.  Comme  on  arrive 
à  cet  état  par  une  série  très  graduée  de  thalles  de  plus  en  plus 
petits  et  à  cellules  de  plus  en  plus  petites,  on  est  conduit  à 
admettre  que  les  plus  petits  corps  jaunes  de  nos  préparations 
sont  encore  des  thalles  de  Reinschia  construits  comme  les 
autres,  même  quand  ils  sont  à  cet  état  de  lenticulesamorphes'. 
Les  dimensions  moyennes  des  thalles  représentés  par  des 
globules  amorphes  sont  les  suivantes  : 


I.  Ces  thalles  ont  été  représentés  flg.  30,  pi.  V.  Depuis  que  ce 
passage  a  été  écrit,  nous  avons  pu  voir  les  masses  protoplasmiques 
de  oeB  très  petits  thalles  dans  un  remarquable  échantillon  de  Keiu- 
seoe  sbale  provenant  du  gisement  de  Blaclchent,  tig.  31 ,  pi.  V. 
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Grand  diamètre  horizontal 22  p*  20  (»- 

Petit  diamètre  horizontal 15  fi  — 

Diamètre  vertical —  6(» 

Surface  de  la  section  verticale —  80  piq 

Surface  de  la  section  horizontale. . .  200  fiq  — ^ 

C'eBt-à-dire  qu'ils  sont  déjà  sensiblement  plus  grands  que 
la  cavité  des  cellules  adultes  telles  qu'on  les  voit  ordinaire- 
ment. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  thalles  beaucoup  plus 
grands  dans  lesquels  la  structure  n'est  pas  visible  non  plus. 
Pour  la  plupart  cela  est  dû  à  un  défaut  de  conservation. 
Pour  quelques-uns,  en  petit  nombre,  certaines  traces  indi- 
quent que  ce  sont  de  très  grands  thalles  à  l'état  d'extrême 
jeunesse  qui  plus  tard  auraient  donné  des  thalles  cérébri- 
formes. 

Dès  que  le  thalle  est  un  peu  plus  grand,  sa  structure  est 
nettement  reconnaissable,  on  y  distingue  les  masses  proto- 
plasmiques,  les  parois  ;  l'agencement  cellulaire.  Les  plus 
petits  thalles  à  structure  conservée  que  nous  ayons  observés 
dans  l'échantillon  du  Muséum  mesuraient,  fig.  30,  pi.  V  : 

Grand  diamètre  horizontal 33  p  '  26  p  ^ 

Petit  diamètre  horizontal 20  p  — 

Diamètre  .vertical —  8p 

Surface  de  la  section  verticale  . .        —  130  pq. 

Surface  de  la  section  horizontale.  500  pq  — 

Vus  de  face  ces  petits  thalles  montrent  une  plage  jaune 
d'or  parsemée  de  nombreuses  petites  taches  brunes  qui 


1.  Voir  la  note  1,  p.  380. 

2.  Voir  la  note  2,  p.  380. 

3.  Sur  dea  échantillons  mieux  conservés  que  celui  du  Muséum. 
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sont  ponctiformes  vers  le  centre,  et  en  forme  de  traits  courts 
radialement  disposés  vers  la  périphérie.  Les  points  cen- 
traux mesurent  de  0  ft  5  à  0  p  8.  Les  traits  périphériques 
attellent  3  ft  5  de  long  sur  0fx5à0fi8de  largeur.  Ils 
sont  tout  d'une  venue  ou  très  faiblement  ovoïdes  et  parais- 
sent homogènes.  Peints  et  traits  sont  séparés  par  une  lame 
jaune  d'or  de  2  à  3  ft  d'épaisseur.  Les  points  et  les  traits 
sont  indij|ués  par  une  coloration  brune  qui  tranche  sur  la 
masse  de  la  plage  thallaire.  Ordinairement  la  coloration  est 
très  faible  et  on  ne  peut  dire  si  ce  sont  des  cavités  ou  une 
différenciation  de  la  matière  du  globule.  Dès  que  la  colora- 
tion est  un  peu  plus  accentuée  et  la  conservation  meilleure, 
les  points  et  les  traits  bruns  se  montrent  comme  des  ovoides 
nichés  dans  la  matière  du  corps  jaune  et  tout  près  de  sa 
surface,  le  petit  bout  de  l'ovoïde  étant  extérieur.  Ce  sont 
des  cavités  remplies  par  une  matière  fortement  colorée  en 
brun.  Entre  deux  de  ces  corps,  la  lame  jaune  d'or  qui  les 
sépare  ne  montre  pas  de  lamelle  moyenne  différenciée.  Les 
coupes  horizontales  montrent  bien  qu'aux  traits  bruns  cor- 
respondentdes  cavités  delà  matière  du  corps  jaune.  Celles-ci 
sont  régulièrement  distribuées.  Sur  les  coupes  verticales 
on  voit  au  centre  du  tballe  quelques  points  en  nombre 
variable.  Vers  les  extrémités  du  grand  axe  horizontal,  les 
points  deviennent  peu  à  peu  des  traits  d'environ  3  ft  5  à 
4  fi  de  long.  Près  des  faces  les  points  deviennent  aussi  des 
traits  mais  plus  gros,  0,8  à  1  ^t  2  ;  et  plus  courts,  2  ft  à  3  fi. 
Les  coupes  méridiennes  sont  extrêmement  rares,  elles 
montrent  une  bande  jaune  d'or  sans  points  entre  les  ovoïdes 
courts  des  deux  faces.  La  grande  majorité  des  coupes 
montre  au  contraire  des  points  bruns  entre  les  ovoïdes 
des  deux  faces,  ces  ovoïdes  étant  très  courts,  ponctiformes. 
Il  s'agit  donc  bien  là  de  thalles  formés  de  très  petites  cellules 
très  nombreuses  rangées  sur  un  rang  près  de  la  surface  du 
corps,  t'axe  de  l'ovoïde  étant  placé  radialement  le  petit 
bout  en  dehors.  Comme  il  y  a  de  10  à  15  points  ou  traits 
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dans  la  longueur  du  thalle,  et  6  à  12  dans  sa  largeur,  on 
voit  que  le  nombre  des  cellules  ne  diiï'ère  pas  sensiblement 
de  ce  que  montre  un  thalle  moyen  adulte  de  Reinschia  aus- 
traits. 

Que  la  coloration  des  ovoides  protoplasmiques  soit  de 
moins  en  moins  accusée,  on  voit  le  thalle  représenté  par  un 
corps  jaune  qui  a  toujows  la  même  forme  d'ensemble,  mais 
dont  la  structure  s'efface  peu  à  peu  et  disparaît  complètement. 
Cependant  nous  n'éprouvons  aucune  hésitation  à  recon- 
naître de  pareils  corps  pour  des  restes  de  thalles  gélosiques 
en  les  voyant  avec  d'autres  thalles  structurés  ou  en  relation 
immédiate  avec  ceux-ci.  Nous  n'avons  cependant  pour 
reconnaître  alors  le  thatle  que  des  caractères  peu  certains, 
comme  sa  forme  et  sa  matière  de  corps  jaune  d'or.  Les 
thalles  plus  petits,  ceux  qui  nous  ont  paru  amorphes,  ont 
cette  même  forme,  ils  sont  formés  de  la  même  matière. 
Nous  concluons  donc  par  continuité  qu'ils  ont  même  origine 
et  même  structure,  aucun  fait  ne  venant  nous  montrer  qu'il 
ne  soit  produit  une  variation  quelconque  sur  l'une  ou  sur 
l'autre.  C'est  pourquoi  nous  pensons  que  même  à  l'état  de 
corpuscules  en  apparence  sans  structure,  les  très  petits  corps 
jaunes,  de  même  que  les  petits  thalles  structurés,  sont  aussi 
des  thalles  organisés  comme  ceux-ci,  mais  où  ta  très  faible 
coloration  des  masses  protoplasmiques  et  leur  exiguïté 
rendent  leur  constatation  extrêmement  difficile  tant  que 
l'organite  n'est  pas  exceptionnellement  bien  conservé.  En 
se  reportant  à  nos  Tableaux  II,  III,  IV,  p.  372,  375,  377,  on 
voit  que  le  nombre  des  thalles  sans  structure  est  tombé 
au-dessous  de  5  7<>  ^^^^  les  régions  à  grands  thalles 
comme  le  Kérosène  de  Joadja  Creek  ;  tandis  qu'il  est  au 
contraire  de  67  "/•  ^^"8  la  région  terreuse  de  l'échantillon 
du  Muséum  où  les  petits  thalles  sont  presque  à  l'état  de 
pureté. 

Sur  ces  très  petits  thalles  à  structure  conservée  et  sur 
les  thalles  amorphes,  la  structure  réticulée  de  ta  surface 
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est  très  peu  visible.  Beaucoup  présentent  les  trous  signalés 
dans  les  thalles  adultes.  * 

Des  thalles  moyens  ^  mesurant  :  grand  diamètre  hori- 
zontal 45  à  55  fi,  petit  diamètre  horizontal  30  à  35  ft,  dia- 
mètre vertical  14  pi,  nous  montrent  les  particularités  sui- 
vantes : 

i"  Le  contour  des  masses  protoplasmiques  est  bien  déli- 
mité. Elles  sont  fortement  colorées  et  elles  emplissent  bien 
des  cavités  du  corps  jaune.  Ces  ovoïdes  ont  leur  pointe 
étroite  vers  l'extérieur.  Le  diamètre  transversal  de  ces  corps 
atteint  1  (t  à  1  fi  5.  Leur  longueur  4  à  5  ft,  ceux  qui  occu- 
pent les  extrémités  du  grand  axe  étant  un  peu  plus  grands. 

2'  La  distance  des  sommets  de  deux  cellules  voisines 
atteint  au  milieu  des  faces  3  à  4  fi  ;  les  cellules  se  sont 
quelque  peu  écartées,  les  parois  s'épaississant  plus  vite  que 
les  masses  protoplasmiques.  Bien  que  très  jeune  encore  le 
thalle  a  donc  son  caractère  d'assemblage  de  cellules  à  parois 
épaisses. 

3°  La  distance  des  fonds  des  cellules  des  faces  atteint 
4  c-  Nous  avons  donc  aussi  cet  autre  caractère  des  thalles 
de  Reinschia  à  savoir  que  les  parois  de  fond  sont  fortement 
épaissies. 

Les  nouveaux  caractères  pris  par  le  thalle  accentuent 
donc  sa  ressemblance  avec  les  thalles  moyens  adultes. 
Remarquons  que  même  en  tenant  compte  du  retrait  ver- 
tical qui  a  été  plus  fort  que  le  retrait  horizontal  2,6  contre 
1,6  environ,  il  ressort  des  dimensions  des  thalles  étudiés 


1.  Une  des  plus  grandes  difficultés  de  ces  études  provient  de  ce 
qu'on  est  à  peu  près  obligé  de  ne  pas  dépasser  le  grosajasement  de 
500  diamètres,  souvent  même  on  est  arrêté  dès  l'amplificalion  de 
350  par  l'absence  de  lumière  ou  par  le  manque  d'une  difTérence  de 
réfrangibilité  suffisante  entre  les  parties  à  examiner.  Les  photogra- 
phies sont  arrâlées  par  les  difficultés  de  la  mise  au  point. 

2.  Ils  présentent  10  a  16  cellules  dans  leur  longiieilf  et  8  â  tS  dans 
leur  largeur. 

TOHB  VI.  35 
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que  la  croissance  dans  le  plan  horizontal  est  plus  grande 
que  la  croissance  verticale.  Le  jeune  thalle  était  plein  et 
plat. 

Quand  les  thalles  atteignent  de  65  à  80  fi  de  longueur, 
40  à  50  fi  de  largeur  et  17  f*  d'épaisseur,  on  remarque  que 
les  masses  protoplasmiques  prennent  la  configuration  de 
fioles,  le  sommet  reste  étroit,  tandis  que  la  base  s'élargit. 
Ces  éléments,  surtout  ceux  du  «ommet  du  grand  axe,  attei~ 
gnent  6  fi.  Us  sont  fortement  colorés  en  brun,  avec  une 
région  latérale  plus  sombre  dans  la  partie  renOce,  mais  nous 
n'avons  pas  vu  le  noyau.  Â  son  sommet  la  masse  protoplas- 
mique  est  large  de  2  ^  à  2  ft  3.  La  distance  des  sommets  des 
cellules  voisines  est  portée  â  5  ;«.  Très  souvent,  au  milieu  de 
la  lame  jaune  d'or  qui  sépare  deux  masses  protoplasmiques, 
on  voit  une  lamelle  moyenne  extrêmement  fine  différenciée. 
La  paroi  profonde  est  épaisse,  tandis  que  les  parois  laté- 
rales sont  au  contraire  amincies  au  niveau  du  renflement 
protoplasmique.  La  réticulation  des  parois  superficielles 
de  ces  thalles  est  sensible.  Des  coupes  horizontales  mon- 
trent des  cellules  périphériques  rayonnantes,  et  au  centre 
d'autres  cellules  coupées  transversalement,  dont  la  cavité 
atteint  2  p  3.  Les  parois  cellulaires  montrent  une  fine 
lamelle  moyenne.  Sur  les  coupes  verticales  non  méridiennes, 
les  éléments  centraux  sont  aplatis  horizontalement;  la  cavité 
cellulaire  y  est  réduite  à  un  trait.  Les  coupes  méridiennes 
montrent  l'épaisse  paroi  de  fond  qui  sépare  les  cellules  des 
deux  faces  avec  l'indication  d'une  lamelle  moyenne. 

Dans  un  thalle  encore  plus  grand  ',  la  configuration  pyrî- 
forme  des  masses  protoplasmiques  s'accentue,  le  fond  de 
la  masse  s'élargissant  davantage.  Les  parois  deviennent 
épaisses  et  prennent  ces  stries  concentriques  que  nous 
connaissons  sur  le  thalle  adulte  Les  lamelles  moyennes 
sont  nettement  différenciées  entre  les   faces  latérales  et 

1.  Longueur  <00  fi,  largeur  65  à  70  fi,  âpuiaseur  17  ft  à  19  jx. 
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profondes  des  cellules.  La  réticulation  de  la  paroi  superO- 
cielle  s'accentue.  A  part  donc  des  différences  dans  la  gran- 
deur des  parties,  le  tlialle  présente  tous  les  caractères  du 
genre  Reinschia  tel  que  nous  les  avons  fait  connaître.  Il 
n'est  donc  pas  possible  de  ne  pas  rapporter  ces  petits  thalles 
et  par  suite  toute  la  série  qui  y  conduit  au  Beinschia.  Les 
difTérences  de  grandeur  constitueraient  tout  au  plus  une 
différence  spécifique  :  nous  allons  voir  que  celle-ci  va  même 
dis]»araitre.  Prenons  en  effet  trois  ou  quatre  thalles  qui, 
tout  en  ayant  toujours  sensiblement  le  même  nombre  de 
cellules,  12  à  16  dans  la  longueur  et  8  à  13  dans  la  largeur, 
présentent  des  dimensions  intermédiaires  entre  celles  des 
thalles  que  nous  venons  de  décrire  en  dernier  Heu  et  nos 
thalles  moyens  adultes.  Nous  aurons  par  exemple  des 
thalles  mesurant  : 

(a)  Longueur  130 c,  largeur    95;*,  épaisseur  20 à 25 p. 

(b)  Longueur  160ft,  largeur  115 p,  épaisseur  25 à 28 ^i. 

(c)  Longueur  200f,  largeur  135 f*,  épaisseur  28à31  f.. 

(d)  Longueur  250fi,  largeur  150p,  épaisseur         35(i, 

Nous  remarquons  de  suite  que  l'accroissement  en  épais- 
seur reste  toujours  plus  faible  que  l'accroissement  hori- 
zontal, bien  que  cependant  il  y  ait  eu  une  sorte  d'accé- 
lération de  l'épaississement  au  début  de  cette  dernière 
période.  L'accroissement  en  largeur  se  ralentit  notablement. 
En  étudiant  en  détail  la  structure  de  ces  thalles,  nous 
voyons  que  les  masses  protoplasmiques  sont  devenues 
parfaitement  pyriformes  avec  lenticule  sombre  latérale  dans 
leur  partie  renflée.  La  pointe  du  protoplasme  est  homogène, 
fortement  colorée.  La  distance  de  deux  pointes  au  voisinage 
de  la  surface  est  portée  de  5  ft  à  13  fi.  La  longueur  de  la 
masse  protoplasmique  s'est  élevée  de  8  à  13  —  ?0  p,  la 
largeur  de  la  partie  renflée  est  passée  de  6  à  13  — i5;i. 
Cette  région  renflée,  qui  était  homogène  et  fortement 
teintée  dans  le  thalle  de  100  p.  de  longueur,  montre  outre 
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25à30inassesprotopla9niiqueB  dans  leur  longueur  et  18  à  30 
dans  leur  largeur.  Chaque  masse  protoplasmique  mesurant 
1  fi  de  diamètre  sur  3  à  4  f  de  longueur.  Les  dimensions  des 
cellules  sont  donc  bien  les  mêmes  que  dans  nos  jeunes 
thalles  moyens,  mais  leur  nombre  est  beaucoup  plus  élevé,  < 
environ  750  au  Heu  de  200. 

Sur  ces  thalles  à  cellules  plus  nombreuses,  on  peut  suivre 
directement  le  développement  de  l'organisme  en  thalles 
avec  cellules  plus  grandes  à  cavités  cellulaires  bien  mar- 
quées; puis  en  thalles  avec  cellules  ovoïdes  pointant  en 
dehors  ;  puis  en  thalles  avec  cellules  pyriformes.  On  voit  de 
même  les  parois  cellulaires  latérales  s'épaissir  en  écartant 
les  sommets  des  cellules.  Les  parois  de  fond  deviennent 
aussi  très  épaisses.  Sous  ces  différents  rapports  il  n'y  a  pas 
de  difTérences  entre  ces  thalles  à  cellules  plus  nombreuses 
et  les  thalles  ordinaires.  Leur  contour  est  de  bonne  heure 
plus  irrégulier.  De  ces  thalles  les  moins  épais  deviennent 
de  grands  thalles  plats.  Les  plus  grands  et  les  plus  épais 
donnent  les  thalles  ce rébri formes.  A  cet  effet  le  contour  du 
thalle  devient  trè-s  irrégulier,  le  fond  des  sinus  répond  à 
des  cellules  à  pointes  plus  rapprochées,  les  parties  saillantes 
à  des  régions  où  les  pointes  cellulaires  sont  plus  écartées. 
De  très  bonne  heure  donc,  bien  avant  d'avoir  une  cavité 
centrale,  les  sinus  ou  invaginations  de  la  surface  sont  déjà 
indiquées  et  les  thalles  côrébriformes  sont  caractérisés, 
comme  tels.  Certaines  parties  croissant  plus  vite  que 
d'autres  font  saillie;  leurs  cellules  paraissent  s'écarter  alors 
que  les  autres  se  disposent  en  grappes  et  forment  le  fond 
des  invaginations. 

Dès  que  les  masses  protoplasmiques  commencent  à 
s'edîler,  la  section  verticale  de  ces  thalles  montre  un  con' 
tour  sinueux  avec  cellules  pointant  vers  le  contour  du 
thalle,  par  conséquent  rayonnantes  vers  le  centre  du  thalle 
ou  du  lobe  thallaire  dans  les  parties  saillantes,  rayonnantes 
vers  le  fond  du  sinus  là  où  la  surface  est  déprimée.  Dans 
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groupes  nombreux  de  vingt  à  vingt-uinq  eerrés  les  uns  contre 
les  aulres,  et  comme  retenus  par  une  gangue  jaune  spon- 
gieuse analogue  à  la  paroi  superficielle  d'un  thalle.  S'agis- 
sait-il là  de  jeunes  thalles  formés  dans  les  thallogènes  d'un 
thallemère  qui  sedétruisait,  c'est  possible,  mais  nous  croyons 
devoir  être  très  réservés  sur  ce  point,  les  petits  thalles  ayant 
déjà  atteint  la  taille  des  thalles  structurés,  '33  c  X  20  f>  X  ?  *'  *. 

Pendant  toute  la  période  du  développement  que  nous  avons 
pu  suivre,  la  croissance  du  thalle  est  intercalaire  et  limitée 
à  l'augmentation  de  volume  de  ses  éléments,  maïs  ceux-ci 
ne  se  divisent  pas.  Le  résultat  de  cet  accroissement  inter- 
calaire est  de  différencier  la  forme  des  cellules,  d'augmenter 
l'épaisseur  des  parois  de  fond,  d'augmenter  l'importance  de 
la  zone  réticulée,  de  provoquer  la  différenciation  des  lamelles 
moyennes  et  le  dédoublement  de  cette  lamelle  entre  les 
cellules  des  faces. 

Certains  thalles  très  jeunes,  à  très  petites  cellules,  diffè- 
rent des  thalles  moyens  par  leurs  cellules  plus  nombreuses, 
et  de  très  bonne  heure  leur  surface  devient  irrégulière,  les 
cellules  qui  correspondent  aux  parties  saillantes  ayant  leurs 
sommets  plus  écartés  que  les  autres.  Ce  sont  des  thalles 
géants  dans  leur  stade  d'extrême  jeunesse.  Ils  correspon- 
dent à  nos  thalles  plats  et  cérébriformes.  Ils  sont  plus 
longs  et  plus  larges  que  les  thalles  moyens  pourvu  qu'on 
prenne  des  thalles  où  les  cellules  sont  comparables  comme 
formes  et  comme  dimensions.  Les  cellules  sont  beaucoup 
plus  nombreuses  que  sur  les  thalles  moyens  et  c'est  ce 
caractère  qui  différencie  de  suite  ces  thalles.  Ainsi  nous 
avons  observé  des  thalles  qui  mesuraient  :  longueur  90  f», 
laideur  60  (*,  épaisseur  10  ft.  Vus  de  face  ils  montraient 


1.  L'épaisseur  de  ces  thalles  ne  pouvait  âtre  mesurée  directement 
avec  exactitude,  nous  croyons  qu'elle  ne  dépassait  pas  8  fi. 

1.  On  sait  que  les  jeunes  thalles  des  Algues  à  thallogènes  ont  une 
brusqua  poussée  de  croissance  au  moment  de  leur  mise  eu  liberté. 
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périphérie  du  thalle.  Elles  tournent  leur  partie  effilée  vers 
l'extérieur.  Dans  la  région  ventrue  du  protoplasme  est  un 
noyau  lenticulaire  latéral.  Cette  partie  ventrue  est  toujours 
placée  vers  l'intérieur  du  thalle.  Les  parois  cellulaires  pro- 
fondes sont  très  épaisses,  avec  zones  concentriques  comme 
gélifiées.  Les  parties  externes  de  la  paroi  ont  une  structure 
réticulaire.  La  surface  est  finement  mamelonnée,  bombée 
dans  son  ensemble  avec  dépression  centrale  correspondant 
au  sommet  de  chaque  masse  protoplasmique.  La  lamelle 
moyenne  des  cellules  est  surtout  différenciée  à  la  limite 
des  parois  profondes  ;  de  là  elle  entoure  les  cellules,  mais 
inégalement,  par  groupes,  à  ta  manière  d'une  capsula 
commune.  Cette  disposition  n'est  pas  due  à  des  cloisonne- 
ments tardifs  des  éléments  du  thalle.  Très  souvent  la 
lamelle  moyenne  profonde  est  dédoublée  et  le  thalle  est 
creux.  Les  dimensions  des  cellules  sont  :  longueur  de  la 
masse  protoplasmique  1 3  à  20  f>,  largeur  de  la  partie  renflée 
13  ji,  épaisseur  de  la  paroi  de  fond  12  à  15  ft,  épaisseur  de 
la  paroi  latérale  au  niveau  de  la  région  renflée  du  proto- 
plasme 2  à  3  ft,  largeur  de  la  cellule  au  sommet  13  ft,  épais- 
seur de  la  paroi  cellulaire  près  du  sommet  de  la  partie 
effilée  10  (*.  Vues  par  l'une  des  faces  les  cellules  paraissent 
presque  régulièrement  alignées  dans  les  thalles  moyens. 
La  coloration  et  la  structure  détaillée  de  la  cellule  sont 
inconnus,  pas  de  cristaux  superficiels.  —  Ces  thalles  étaient 
libres,  sans  pédoncule  ni  cicatrice  d'attache. 

Les  indications  ci-dessus  se  rapportent  aux  talles  moyens 
adultes,  mais  on  trouve  d'autres  thalles  beaucoup  plus 
grands,  d'abord  des  thalles  très  irréguliers,  plats  avec 
quelques  plis  peu  nombreux,  avec  grande  cavité  centrale,  et 
des  thalles  cérébriformes.  Dans  ces  derniers  la  cavité  cen- 
trale est  réduite.  Ils  montrent  de  nombreuses  invaginations 
ou  sinus  irréguliers  que  les  sections  verticales  et  horizontales 
coupent  dans  toutes  les  directions  en  donnant  à  l'intérieur 
du  contour  du  thalle  des  champs  cellulaires  limités  par 
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une  épaisse  paroi  de  fond  sur  tout  leur  pourtour,  à  moins 
que  la  surface  libre  qui  détermine  l'orientation  du  champ 
ne  se  relie  directement  au  contour  de  la  section.  Sur  ces 
grands  thalles  il  y  a  une  très  forte  tendance  à  réunir  les 
cellules  en  groupes  dans  des  sortes  de  capsules  dessinées 
par  les  lamelles  moyennes  et  par  les  zones  concentriques 
des  parois. 

Les  jeunes  thalles  ont  autant  de  cellules  que  les  thalles 
adultes  ;  ils  sont  libres  aussi,  pleins,  ellipsoïdes,  avec 
cellules  rayonnantes  disposées  sur  un  seul  rang.  Les 
dimensions  des  plus  petits  thalles  observés  avec  cellules 
recionnaiasables  sont  :  grand  diamètre  horizontal  33  (t, 
petit  diamètre  horizontal  20  fi,  diamètre  vertical  8  c  pour 
des  thalles  d'environ  300  cellules.  Les  masses  protoplas- 
miques  sont  étroites,  en  bâtonnets  mesurant  :  longueur  3  fi, 
diamètre  0  fi  5  à  0  c  8.  Avec  l'âge,  ces  cellules  «'allongent 
et  deviennent  pyriformes,  leur  partie  renflée  étant  plus  voi- 
sine du  centre  de  Tigure.  Les  parois  de  fond  deviennent 
très  épaisses.  La  lamelle  moyenne  des  cloisons  cellulaires 
se  différencie  ;  les  parois  externes  révèlent  une  structure 
réticulaire  et  le  thalle  prend  une  cavité  centrale.  Lorsque 
le  jeune  thalle  avait  un  plus  grand  nombre  de  cellules,  il 
donnait  un  thalle  plat  ou  un  thalle  cérébriforme,  certaines 
parties  de  sa  surface  croissant  plus  vite  que  d'autres  et 
formant  saillie  sur  ces  dernières.  Les  jeunes  thalles  étaient 
sans  point  de  végétation  localisée,  leurs  éléments  ne  se 
multipliaient  pas.  Ces  jeunes  thalles,  quel  que  soit  leur  âge, 
sont  libres  et  posés  dans  leur  maximum  de  stabilité. 

Les  Sporanges,  les  Thallogènes,  les  Organes  sexuels  et 
les  Embryons  nous  sont  inconnus.  Le  Reinschia  vivait  dans 
les  eaux  brunes  de  l'Époque  permo-carbonifère  (Nouvelle- 
Qaltes  du  Sud)  ;  par  son  accumulation,  il  a  formé  le  Kéro- 
sène shale. 
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§  5.  —  Affinités  du  Reinschia  australis. 

Dans  notre  étude  sur  les  Pilas  du  boghead  d'Autun, 
n'ayant  à  notre  disposition  que  des  caractères  tirés  de  la 
structure  du  thalle  adulte,  nousavons  dû  procéder  par  tâton- 
nements pour  déterminer  les  afïinitès  de  ce  type  générique. 
De  la  sorte,  nous  avons  pu  exclure  les  Ploridéennes,  les 
Vauchériennes  et  presque  toutes  les  Sphéropléennes  moins 
les  Volvocinéos.  De  même  noua  avons  exclu  encore  la  plu- 
part des  Asexuées,  mais  cette  exclusion  se  faisait  chaque 
fois  en  constatant  qu'un  certain  caractère  manquait.  Nous 
sommes  arrivés  ainsi  à  laisser  les  Pilas  dans  les  Thallo- 
phytes les  plus  inférieures,  mais  avec  doute  ;  la  vie  dans 
certaines  conditions  de  milieu  peut  avoir  imprimé  à 
l'appareil  végétatif  des  Pilas  une  certaine  ressemblance 
morphologique  avec  celui  d'êtres  comme  le  Gomphosphxria 
aurantiaca,  sans  que  cette  physionomie  commune  indique 
une  parenté  réelle,  aussi  faisions-nous  remarquer  qu'il  y 
aurait  lieu  de  contrôler  ces  rapprochements.  Nous  revien- 
drons prochainement  sur  ce  point  dans  une  étude  complé- 
mentaire du  genre  Pila.  Serons-nous  plus  heureux  avec  le 
Reinschia  attstralisl 

La  configuration  pyriforme  des  cellules  végétatives  du 
Reinschia  australis  est  très  particulière.  Ces  éléments  sont 
de  plus  placées  sur  un  seul  rang  avec  pointe  tournée  en 
dehors.  Ce  sont  là  des  caractères  très  spéciaux  que  nous 
ne  voyons  guère  actuellement  que  dans  les  thalles  des  Vol' 
Vocinées  ou  Cénobiales,  Le  thalle  libre  annonçant  une 
algue  flottante  est  un  caractère  qui  s'accorde  bien  avec  ce 
t-approchement.  La  grande  épaisseur  des  parois  de  fond, 
malgré  l'alourdissement  qui  en  résulte  pour  le  thalle,  n'est 
pas  un  obstacle.  Le  genre  Syeamina,  dont  on  a  fait  naguère 
Une  Volvocinée,  a  normalement  des  parois  bien  autrement 
épaisses.  Mais  la  structure  de  la  masse  protoplasmiqua 
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des  Volvocinées  est  très  spéciale  et  ordinairement  cette 
niasse  se  prolonge  par  des  organes  moteurs  ou  cils.  Natu- 
rellement ces  indications  si  précieuses  et  si  nécessaires  nous 
font  défaut  pour  le  Reinschia.  Cette  première  analogie  de 
l'appareil  végétatif  du  Reinschia  avec  celui  des  Volvocinées 
ne  doit  donc  être  considérée  que  comme  l'indice  d'une 
certaine  ressemblance  toute  superficielle,  bien  plus  que 
l'indice  d'une  affinité  familiale  réelle. 

Mais  nous  pouvons,  à  propos  du  Heinscliia,  disposer 
d'une  autre  série  de  caractères.  Bien  que  les  sporanges,  les 
organes  sexuels  et  les  embryons  fassent  défaut,  nous  avons, 
si  nous  ne  nous  sommes  pas  trompés,  si  les  petits  thalles 
représentent  bien  un  état  jeune  des  thalles  adultes,  un 
caractère  bien  particulier.  Le  jeune  thalle  a  le  même  nom- 
bre de  cellules  que  le  thalle  adulte  et  ces  cléments  y  sont 
disposés  de  la  même  manière.  C'est-à-dire  qu'en  dehors 
des  périodes  de  dissémination  et  de  reproduction,  les  élé- 
ments cellulaires  ne  se  divisaient  pas.  Les  éléments  dos 
thalles  jeunes  sont  très  petits.  Les  très  grandes  différences 
de  taille  entre  les  thalles  dépendent  uniquement  du  nombre 
des  éléments  cellulaires  et  d'invaginations  locales  de  la 
surface.  Or  ces  caractères  ne  se  retrouvent  aujourd'hui 
que  dans  deux  séries  végétales  très  restreintes  qui  se  dis- 
séminent par  un  procédé  très  singulier.  Une  cellule  mère 
ou  glande  thallogène  y  donne  naissance  à  un  thalle  entier 
toujours  libre.  Ces  deux  familles  végétales  sont  les  Volvo- 
cinées proprement  dites  et  les  Hydrodictyées.  Il  est  très 
frappant  de  voir  ainsi  un  caractère  bien  particulier  tiré  du 
développement  de  la  plante  nous  conduire  précisément  à 
l'un  des  rapprochements  pressentis  par  l'examen  nécessai' 
rement  très  superficiel  de  l'appareil  Végétatif. 

La  comparaison  de  Reinschia  avec  tes  genres  volvocinéens 
actuellement  connus  ne  peut  rien  donner,  puisque  nous 
manquons  pour  Reinschia  des  documents  qui  servent  à 
«jéfinir  les   genres  chez  les  Volvocinées.  Si  l'on  en  juge 
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d'après  l'extérieur,  Reinschia  difTère  beaucoup  de  toutes  les 
Volvocinées  connues.  Mais  nous  no  pouvons  peser  la  valeur 
de  ces  dissemblances.  Si  donc  nous  pensons  que  Reinschia 
peut  avoir  des  affinités  avec  les  Volvocinées,  nous  ne  pou- 
vons pourtant  allirmer  qu'il  appartienne  à  cette  famille. 
Alors  nous  laisserons  Reinschia  en  dehors  des  Volvocinées, 
mais  près  de  celles-ci. 

D'autre  part,  la  forme  de  la  masse  protoplasmique  chez 
Reinschia  nous  paraît  plus  différenciée  que  celle  des  Hydro- 
dictyées.  La  pointe  antérieure  élancée,  et  la  région  ventrue 
avec  noyau  latéral,  indiquent  des  différences  de  propriétés 
dans  le  haut  et  le  bas  de  la  cellule  des  Reinschias.  Ces  diffé- 
rences n'existent  pas  dans  les  llydrodictyon.  Chez  les  Pedias- 
Irum,  les  Sorastrum  et  même  chez  les  Cœlastrum,  il  y  a 
bien  une  différence  entre  les  faces  internes  et  externes  des 
cellules,  mais  cette  différence  est  faible.  Les  thalles  de  nos 
Ifydivdictyon  et  de  nos  Cœlastmm  sont  ajourés  et  forment 
même  des  réseaux  véritables.  Ce  caractère  ne  se  retrouve 
pas  chez  Reinschia.  Dans  les  petites  formes  de  nos  Hydro- 
dictyées,  le  nombre  des  éléments  des  thalles  produits  par 
les  thallogènes  est  constant  mais  peu  élevé.  Seuls,  les  thal- 
logènes  d'Hydrodictyon  donnent  des  thalles  où  le  nombre 
des  cellules  est  très  variable  comme  chez  Reinschia.  Reins- 
chia diffère  donc  sensiblement  des  Hydrodictyées  actuelles, 
tout  en  ayant  avec  elles  un  caractère  commun  très  impor- 
tant, la  dissémination  par  des  thallogènes.  On  ne  peut  donc 
ranger  Reinschia  dans  les  Hydrodictyées,  il  faut  le  placer 
près  de  cette  famille. 

Les  différences  entre  Reinschia  et  les  Hydrodictyées 
étant  à  peu  près  aussi  importantes  que  celles  qui  séparent 
aujourd'hui  les  Volvocinées  des  Hydrodictyées,  nous  ne 
rangerons  Reinschia  ni  dans  les  Volvocinées  ni  dans  les 
Hydrocdictyées,  mais  nous  placerons  cet  être  près  de  ces 
deux  familles.  C'est  d'ailleurs  cette  même  place  que 
nous  serons  conduits  â  assigner  à  plusieurs  autres  algues 
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libres  à  parois  épaisses  qui  interviennent  dans  la  formation 
des  bogheads.  Les  algues  à  thallogènes  auraient  donc  eu  à 
l'époque  permo-carbonifère  un  très  grand  développement. 
Ce  résultat  nous  paraît  de  nature  à  provoquer  les  recherches 
des  algologues  sur  les  Volvocinées  et  les  Hydrodictyées 
des  eaux  brunes. 

Nous  comparerons  le  genre  Reinschia  avec  le  genre  Pila 
dans  le  travail  complémentaire  que  nous  donnerons  pro- 
chainement sur  ces  derniers. 


S  6.  —  Les  ihaties  gommifiés. 

Parmi  les  thalles  dont  l'accumulation  forme  le  Kérosène 
shale,  il  en  est  qui  se  distinguent  immédiatement  de  leurs 
voisins  par  leur  coloration  plus  foncée,  terre  de  Sienne  ou 
même  terre  de  Sienne  brûlée.  Ils  ont  très  fréquemment  de 
grandes  fentes  de  retrait  occupées  par  des  cristaux  de  cal- 
cite  tardive.  Leur  structura  est  profondément  altérée.  C'est 
à  peine  si  on  y  distingue  le  réseau  des  lamelles  moyennes. 
Les  cavités  cellulaires  y  sont  très  réduites  et  souvent  invi- 
sibles. Cette  modification  ae  présente  sur  des  thalles  de 
tout  âge  et  de  toute  grandeur  placés  au  milieu  des  autres. 
Ce  n'est  donc  pas  un  état  de  décrépitude  sénile  qui  déter- 
mine cet  aspect,  bien  que  la  proportion  des  thalles  ainsi 
modifiés  soit  beaucoup  plus  considérable  parmi  les  grands 
thalles  adultes.  On  trouve  toutes  les  transitions  entre  des 
thalles  colorés  avec  lamelles  moyennes  caractérisées,  cel- 
lules pyriformes  groupées  à  parois  profondes  épaisses,  et 
des  masses  de  même  calibre,  plus  foncées,  colorées  d'une 
manière  uniforme  dans  toute  leur  masse,  mais  n'offrant  plus 
aucune  trace  de  structure.  Ce  sont  des  tbalIcH  où  l'altération 
est  encore  beaucoup  plus  accentuée  que  dans  les  premiers. 
Ces  thalles  très  altérés  sont  tout  craquelés,  tout  fendillés; 
on  dirait  une  pelote  de  gomma  amorphe  toute  couverte  de 
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fentes  de  retrait.  C'est  par  des  transitions  insensibles  qu'on 
peut  s'assurer  presque  sur  chaque  préparation  de  la  véri- 
table nature  de  ces  corps  amorphes.  Ce  sont  des  thalles 
altérés  ayant  pris  la  propriété  de  condenser  plus  fortement 
les  matières  colorantes,  en  particulier  la  matière  d'infiltra- 
tion qui  représente  ici  la  thélotite,  tellement  qu'on  peut  se 
demander  si  ce  n'est  pas  le  voisinage  immédiat  d'un  gra- 
nule de  cette  substance  qui  est  la  cause  de  la  modiOcation 
éprouvée  par  le  thalle.  Il  n'en  est  rien  quand  cette  matière 
d'infiltration  est  très  abondante  près  des  thalles;  ceux-ci 
sont  bien  altérés,  racornis,  plus  colorés,  mais  leurs  cavités 
cellulaires  restent  très  visibles.  Le  racornissement  a  pour 
effet  dans  les  thalles  cérébriformes  d'écarter  les  prolonge- 
ments saillants  au  lieu  de  les  fondre  en  une  masse  amorphe, 
comme  c'est  le  cas  des  thalles  que  nous  étudions.  Bien  que 
l'expression  d'altération  gommeuse  dos  thalles  ne  soit  pas 
très  heureuse,  puisque  les  parois  cellulaires  étaient  très 
probablement  déjà  de  nature  gélosique;  faute  de  mieux  nous 
emploierons  cette  expression,  qui  pour  nous  indique  sim- 
plement un  aspect  sans  que  nous  préjugions  par  là  de  la 
nature  chimique  des  objets. 

Cette  possibilité  de  donner  des  nodules  gommeux  amor- 
phes aux  dépens  des  thalles  d'une  algue  gélatineuse  a  une 
importance  énorme  au  point  de  vue  géogénique,  parce  que 
toutes  les  fois  que  nous  trouvons  des  charbons  à  corps 
jaunes  amorphes,  il  ne  nous  est  plus  possible  de  dire  sim- 
plement précipitation  gommeuse  ou  sécrétion  gommeuse 
ou  résineuse,  ou  encore  injection  de  corps  résineux,  de 
carbures  d'hydrogène  dans  une  masse  végétale  amorphe. 
Comme  on  peut  aussi  se  trouver  en  présence  de  restes 
d'organismes  inférieurs  altérés,  il  faut  établir  directement 
pour  chaque  dépôt  la  nature  des  corps  jaunes  formateurs; 
et  ce  serait  une  faute  grave  de  venir  arguer  par  exemple 
de  la  nature  des  corps  jaunes  amorphes  trouvés  dans  un 
charbon  A,  à  la  nature  des  corps  jaunes  d'un  autre  charbon  6. 
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De  ce  qu'on  aurait  trouvé  une  partie  spécialement  riche 
en  thalles  altérés  dans  le  Kérosène  shale,  on  ne  devrait 
pas  conclure  que  les  cordons  jaunes  amorphes  de  la  veine 
Marquise  sont  aussi  des  thalles  altérés  ;  ou  encore  que  telle 
est  la  nature  des  corps  jaunes  amorphes  du  Pechkohlo  de 
Meissner.  Chacun  de  ces  exemples  devra  être  étudié  direc- 
tement et  séparément,  sans  aucun  souci  des  données  ana- 
logiques. Les  données  analogiques  ne  devront  servir  qu'à 
permettre  une  critique  plus  sérieuse  de  la  solution  à 
laquelle  on  arrivera.  Comme  les  charbons  à  corps  jaunes 
amorphes  sont  extrêmement  nombreux  et  variés,  on  voit 
l'importance  des  problèmes  géogéniques  que  nous  sou- 
levons ici. 

Le  premier  effet  de  l'altération  gommeuse  des  thalles  est 
de  rendre  plus  épaisses  et  plus  nettes  les  lamelles  moyennes 
des  parois  cellulaires.  Le  réseau  dessiné  par  ces  lamelles 
moyennes  plus  fortement  colorées  est  alors  particulièrement 
facile  à  observer.  Le  reste  des  parois  est  aussi  gonflé 
aux  dépens  de  la  cavité  cellulaire.  La  partie  de  la  paroi 
qui  touche  le  protoplasme  est  colorée  presque  comme  la 
lamelle  moyenne.  Chaque  cavité  cellulaire  est  alors  entourée 
dans  sa  partie  renflée  par  une  membrane  blanche  brillante 
qui  dessine  très  nettement  sa  forme.  La  réticulation  des 
parois  externes  est  très  atténuée  et  ces  parois  sont  égale- 
ment assez  fortement  colorées  en  jaune  de  cadmium  foncé. 
Le  début  de  l'altération  gommeuse  souligne  donc  la 
structure  des  thalles,  sauf  dans  la  réticulation  des  parois 
externes.  A  un  état  d'altération  plus  avancé,  les  parois 
sont  plus  épaisses,  surtout  les  parois  de  fond.  La  coloration 
devient  uniforme,  plus  foncée.  Les  masses  protoplasmiques 
sont  au  contraire  moins  colorées  que  dans  les  thalles  sains  ; 
elles  deviennent  très  peu  visibles,  il  faut  les  rechercher 
attentivement  pour  en  constater  la  présence.  Les  cavités 
cellulaires  semblent  réduites.  Un  nouveau  progrès  dans 
l'altération  détermine  une  coloration  plus  intense  et  plus 
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uniforme  du  thalle.  Les  cavités  cellulaires  s'effacent,  les 
zones  concentriques  des  parois  disparaissent,  la  matière 
devenant  homogène.  Il  ne  reste' plus  comme  trace  de  l'or- 
ganisation du  thalle  que  la  lamelle  moyenne  médiane  et, 
sur  les  grands  thalles  cérébriformes,  les  contours  des  parties 
invaginées.  Ces  dernières  traces  d'organisation  disparais- 
sent à  leur  tour  ;  la  matière  devient  homogène,  elle  est  plus 
fortement  colorée,  en  même  temps  la  masse  est  toute  cra- 
quelée de  fentes  de  retrait.  Les  thalles  gommiflés  se  sont 
plus  fortement  contractés  que  les  autres  pendant  la  dessic- 
cation de  la  masse.  Finalement  on  a  des  masses  amorphes, 
fortement  colorées  en  terre  de  Sienne,  homogènes,  craque- 
lées, qui  produisent  l'impression  de  gouttelettes  do  gomme 
fendillées,  ou  de  gouttelettes  de  résine  posées  en  maximum 
de  stabilité,  dans  lesquelles  il  est  impossible  de  reconnutre, 
sans  faire  l'étude  que  nous  venons  de  résumer,  des  restes 
de  corps  organisés. 

A  quelle  cause  convient-il  de  rapporter  cette  altération 
gommeuse  des  thalles.  Jusqu'ici  nous  n'avons  aucune  donnée 
à  cet  égard.  Ce  n'est  pas  un  fait  de  sénilité  puisqu'il  so 
présente  sur  des  thalles  de  tout  âge.  Il  est  assez  répandu. 
On  le  trouve  dans  toute  la  hauteur  de  la  couche  frappant 
des  thalles  isolés  au  milieu  d'autres  parfaitement  sains.  Ce 
n'est  pas  non  plus  la  matière  d'infiltration  qui  paraît  être 
l'agent  de  cette  altération.  Nous  n'avons  pas  trouvé  de  para- 
sites soit  dans  les  thalles  altérés,  soit  autour  d'eux.  Nous 
croyons  cependant  que  ce  sont  des  thalles  altérés  de  leur 
vivant  à  des  degrés  divers  qui  ont  produit  les  divers  états 
des  thalles  gommeux. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  la  matière  qui  forme  le 
thalle  des  Reinschias  dans  le  Kérosène  shale,  nos  recher- 
ches, sur  ce  point,  sont  peu  avancées.  La  matière  qui 
forme  le  thalle  des  Reinschias  nous  parait  être  un  corps 
jaune  très  analogue  à  celui  des  Pilas  d'Autun.  Les  sections 
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horizontales  sont  sans  action  sur  la  lumière  polarisée.  Au 
contraire,  les  sections  verticales  très  minces  s'illuminent  de 
manière  à  présenter  une  stratirication  verticale  perpendi- 
culaire â  la  direction  des  lits  d'algues.  Les  Pilas  du 
boghead  d'Autun  étaient  inactifs  aussi  bien  en  coupe 
horizontale  qu'en  coupe  verticale.  Les  thalles  gommifiés 
agissent  comme  les  thalles  sains. 

11  est  manifestement  évident  que  dans  le  corps  qui 
forme  la  matière  jaune  des  Reinschias,  les  petites  masses 
protoplasmiques  ne  sont  intervenues  que  pour  une  propor- 
tion insignilîante,  alors  que  ce  sont  les  parois  cellulaires  ' 
qui  ont  donné  la  presque  totalité  de  la  masse.  Or  ces  parois 
sont  de  nature  gélosîque  comme  les  parois  cellulaires  des 
thalles  de  Fucus.  Nous  pouvons  donc  dire  que  Reinschia 
nous  offre  un  nouvel  exemple  de  corps  jaunes  d'origino 
gélosique.  11  suffirait  même  d'une  très  légère  modification 
de  cette  gélose  pour  donner  au  corps  jaune  des  propriétés 
spéciales.  La  lamelle  moyenne,  par  exemple,  condense  plus 
fortement  les  substances  brunes  et  la  matière  d'infiltration 
que  le  reste  des  parois.  Les  thalles  gommifiées  condensaient 
encore  plus  fortement  la  matière  colorante  infiltrée.  Ainsi, 
non  seulement  les  matières  gélosiqucs  donnent  naissance 
à  des  corps  jaunes,  mais  nous  voyons  déjà  que,  selon  leur 
degré  d'altération  ou  de  conservation,  il  y  aura  entre  ces 
substances  des  variations  de  propriété  assez  étendues. 

Il  ne  nous  est  guère  possible  d'évaluer  pour  les  Reins- 
chias le  retrait  qu'ils  ont  éprouvé  pour  les  amener  à  l'état 
où  nous  le  voyons  dans  le  Kérosène  shale.  Il  ne  nous  parait 
pas  être  bien  différent  de  celui  des  Pilas  qui  ont  donné  le 
boghead  d'Autun,  du  moins  rien  ne  permet  de  le  supposer. 
Les  thalles  auraient  alors  le  ~  de  leur  volume  primitif. 
La  contraction  en  hauteur  serait  plus  grande  que  la  con- 
traction en  largeur  ou  en  longueur,  ^,6  pour  la  première  et 
1,6  pour  la  contraction  horizontale. 
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V.  —  Les  Spores. 

Dans  notre  étude  sur  le  boghead  d'Autun,  étendue  depuis 
aux  schistes  entourants,  nous  rencontrions  constammentdes 
corps  sacculaires  jaunes  affaissés,  réduits  à  une  mince 
membrane  réticulée,  que  nous  avons  rapportés  à  des  grains 
de  pollen  de  Cordaïtes.  Ces  grains  sont  tombés  dans  le 
dépôt  après  une  macération  prolongée,  la  plupart  étant 
réduits  à  leurexine.  D'une  façon  constante,  par  conséquent, 
sur  les  petits  lacs  à  Pilas  se  produisaient  des  pluies  de 
pollen  qui  saupoudraient  ces  lacs  aussi  bien  au  temps  où 
les  Pilas  envahissaient  toute  la  surface  de  l'eau,  que  dans 
les  saisons  où  les  Pilas  étaient  moins  nombreux.  Ces  grains 
(le  pollen,  bien  que  assez  nombreux,  sont  extrêmement  difli- 
ciles  à  voir  dans  le  boghead  d'Âutun.  Leur  présence  fournit 
pourtant  de  précieuses  indications  sur  les  conditions  dans 
lesquelles  s'est  faite  l'accumulation  des  Pilas.  Il  était  donc 
indiqué  de  rechercher  tout  spécialement  si  nous  ne  re- 
trouverions pas  quelques  faits  analogues  dans  le  Kérosène 
shale. 

Dès  la  première  observation,  il  est  facile  de  reconnaître 
que  le  Kérosène  shale  présente  un  caractère  très  analogue 
à  celui  du  boghead  d'Autun.  Même  dans  les  régions  où  les 
Reînschias  forment  les  900  millièmes  de  la  masse  totale,  on 
trouve  mêlés  aux  thalles  une  seconde  sorte  de  corps  jaunes 
qui  représentent  les  parois  cellulaires  d'un  corps  organisé 
unicellulaire,  dans  lesquels  nous  reconnaissons  des  spores. 
Dans  toute  ta  hauteur  du  grand  échantillon  du  Muséum  de 
Paris,  on  trouve  ces  spores  à  tous  les  niveaux.  Leur 
abondance  relative  parait  au  premier  abord  très  variable  ; 
ainsi  on  dirait  qu'elles  sont  plus  rares  là  où  les  thalles  sont 
gros  et  nombreux,  et  au  contraire  plus  abondantes  là  où  les 
thalles  sont  petits.  Nous  ne  croyons  pas  que  cela  indique 
le  moins  du  monde  un  ralentissement  dans  les  pluies  de 
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Spores  qui  saupoudraient  les  petits  lacs  à  Reinschîas,  mais 
les  Reinschias  pisuvant  en  masse  sur  le  fond,  à  certains 
moments,  agissaient  comme  l'eau  qu'on  ajoute  à  une  liqueur 
pour  la  diluer.  Ils  dispersaient  la  même  quantité  de  spores 
dans  une  masse  plus  volumineuse  du  dépôt.  Dans  le  Kéro- 
sène shale  il  s'agit  aussi  de  spores  vides  macérées. 

Ces  spores  sont  des  corps  sacculaires  en  forme  de 
tétraèdre  à  base  sphérique  avec  parois  assez  denses,  plus 
denses  par  exemple  que  les  parois  cellulaires  des  Reins- 
chias. Ces  parois  ont  donné  de  fines  lamelles  fortement 
colorées  en  jaune  de  cadmium,  en  terre  de  Sienne  ou  même 
en  rousre.  Ces  lames  mesurent  en  coupe  verticale  de  16  à 
35  fi,  selon  la  partie  de  la  paroi  qui  est  coupée  et  l'obliquité 
de  la  section  ;  c'est  environ  18  fi  qui  est  l'épaisseur  réelle. 
Ces  membranes,  au  lieu  de  limiter  un  contour  fermé,  sont' 
souvent  réduite.s  à  de  simples  lambeaux.  Ces  spores  étaient 
probablement  ouvertes;  un  grand  nombre  sont  manifes- 
tement brisées  par  écrasement  pendant  l'affaissement, 
comme  si  la  paroi  fragile  mais  rigide  avait  eu  de  la  peine  à 
se  plisser  et  s'était  cassée.  Les  parois  planes  des  spores 
sont  couvertes  de  petits  mamelons  hémisphériques  d'environ 
6  à  8  f(  de  largeur.  Ces  mamelons  sont  alignés,  d'où  quel- 
quefois l'impression  d'ornementations  linéaires.  Les  trois 
arêtes  convergentes  au  sommet  de  la  spore  sont  un  peu 
plus  épaissies,  sans  dentelure,  séparées  au  sommet.  La 
peau  de  la  spore  est  donc  ouverte.  Elle  est  vide  dé  proto- 
plasme. La  paroi  bombée  ou  paroi  basilaire  est  également 
mamelonnée  en  dehors.  Ces  spores  sont  couchées  dans 
toutes  les  positions,  aussi  bien  le  sommet  en  bas  que  la  face 
profonde,  et  elles  sont  pliées  de  toutes  les  manières, 
comme  un  corps  sacculaire  mou  tombant  au  hasard  sur  un 
fond  solide.  Il  y  a  même  un  certain  contraste  entre  ces 
corps  sacculaires  ainsi  plissés  et  la  rupture  si  fréquente 
des  parois.  Ces  dernières  ne  devraient-elles  pas  être  attri- 
buées pour  une  part  au  retrait  éprouvé  ? 
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Les  coupes  verticales  montrent  les  spores  sous  forme 
d'un  sac  à  parois  Bupérieures  et  inférieures  rectilignes  rap- 
prochées presque  au  contact.  La  cavité  du  sac  reste  cepen- 
dant souvent  visible  sous  forme  d'un  trait.  Très  souvent 
aussi  le  sac  est  plissé  à  une  de  ses  extrémités,  celle-ci  étant 
comme  invaginée  entre  les  deux  faces  du  sac.  Il  est  plus 
rare  de  voir  le  pli  du  sac  former  saillie,  soit  au-dessus,  soit 
au-dessous  du  sac.  En  général,  la  paroi  est  brisée  en  un 
ou  plusieurs  points.  Le  contour  du  sac  peut  même  être 
largement  interrompu,  la  lame  jaune  figurant  alors  un 
lambeau  plus  ou  moins  étalé.  Généralement  les  spores 
sont  isolées.  Dans  la  partie  de  l'échantillon  du  Muséum  de 
Paris,  où  nous  avons  observé  les  plus  petits  thalles,  les 
spores  étaient  parfois  contiguës.  Sur  les  sections  verticales 
la  taille  des  spores  parait  très  variable,  non  comme  épais- 
seur de  parois,  mais  comme  diamètre  :  cela  tient  à  la 
manière  dont  elles  sont  rencontrées  par  la  coupe. 

En  section  horizontale  on  voit  que  les  spores  sont  écra- 
sées de  toutes  les  manières,  plus  ordinairement  de  manière 
à  rapprocher  le  sommet  du  fond,  mais  il  en  est  aussi  de 
manifestement  écrasées  sur  le  flanc.  Le  plus  souvent  donc 
on  voit  la  spore  comme  un  triangle  à  côtés  curvilignes 
convexes  quand  on  ne  voit  que  le  fond.  Lorsqu'on  voit  le 
sommet,  c'est  un  triangle  avec  trois  lignes  convergentes  qui 
correspondent  aux  trois  arêtes  latérales.  On  voit  alors  les 
ornementations  perliformes  de  la  surface  externe  des  faces. 

Les  spores  sont  vides,  sans  protoplasme  cellulaire. 

Les  spores  comprises  dans  les  régions  où  les  thalles  sont 
très  gros  et  très  nombreux  sont  souvent  pliées  de  manière 
à  être  prises  entre  deux  ou  trois  thalles.  La  mollesse  du  sac 
sporal  est  ainsi  bien  établie.  Les  spores  ainsi  enfermées 
entre  des  thalles  sont  moins  fracturées  que  les  autres.  < 

I.  Sur  les  npores  vues  par  le  eommet  principal  du  tétraèdre,  la 
distance  de  deux  sommets  de  la  face  est  d'environ  bi  fi,  celle  d'un 
sommet  au  coté  opposé  de  47  ^i. 
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Y  a-t-il  plusieurs  sortes  de  spores?  Jusqu'ici  toutes  celles 
que  nous  avons  observées  nous  semblent  appartenir  à  un 
même  type  végétal;  leur  grandeur  varie  peu,  de  même 
l'épaisseur  des  parois  est  uniforme.  11  en  est  de  même  aussi 
pour  la  configuration  des  spores  et  leurs  ornementations 
perlées.  U  est  donc  probable  qu'il  s'agit  d'une  seule  espèce 
de  plante  et  certainement  d'une  cryptogame  vasculaire; 
jusqu'à  présent  nous  ne  pouvons  dire  laquelle,  mais  on  y 
arrivera  certainement  car  ces  spores  sont  très  caractérisées. 

La  forme  tétraédrique  de  ces  corps  et  l'absence  d'une 
intine  cloisonnée  nous  font  écarter  l'idée  de  pollen. 

Nous  avons  trouvé  219  spores  par  millimètre  cube  dans 
la  région  de  l'échantillon  du  Muséum  où  les  thalles  sont 
très  petits,  42  là  où  les  thalles  moyens  prédominent,  enQn 
11,  dans  une  région  où  les  thalles  forment  les  900  millièmes 
de  la  masse.  A  rencontre  des  grains  de  pollen  du  boghead 
d'Autun  les  spores  du  Kérosène  shale  interviennent  pour 
une  part  petite  mais  sensible  dans  la  formation  de  cette 
roche. 

VI.  --  Caiaot6rea  géogéniquai  du  Keroaena  ■kale. 

g  t.  —  La  matière  fondamentale  du  dépôt. 

Dans  les  échantillons  ordinaires  du  Kérosène  shale  la 
matière  fondamentale  du  dépôt  est  très  diflîcile  à  observer. 
Elle  est  peu  abondante,  fortement  colorée,  mêlée  à  une 
matière  d'infiltration  rouge  brun  qui  doit  être  très  voisine 
de  la  thélotite,  mais  moins  condensée  que  celle-ci.  Cette 
matière  d'infdtration  est  très  analogue  comme  aspect  à  la 
thélotite  regonflée  des  nodules  siliceux  du  boghead  d'Au- 
tun. Dans  les  régions  du  Kérosène  shale  à  thalles  nom- 
breux et  volumineux,  la  matière  fondamentale  ne  forme 
autour  des  thalles  que  des  lamelles  d'une  extrême  ténuité. 
Elle  y  est  même  interrompue  sur  les  faces  de  contact  et 
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réfug^îée  le  long  des  arêtes  communes  à  plusieurs  thalles. 
Comme  c'est  en  ces  mêmes  points  qu'est  surtout  accumu- 
lée la  matière  thélotique,  la  matière  fondamentale  y  est 
rarement  assez  pure  pour  montrer  nettement  ea  structure. 
On  voit  pourtant  qu'elle  est  très  appauvrie  en  granulations 
et  en  débris  divers.  Là  où  les  thalles  de  Reinschia  sont 
moins  volumineux  et  moins  nombreux,  ils  sont  isolés;  la 
matière  fondamentale  forme  un  revêtement  continu  autour 
de  chaque  thalle  ;  l'étude  en  est  donc  plus  facile,  mais  trop 
souvent  encore  ces  régions  sont  le  siège  d'une  accumula- 
tion de  matière  thélotique  qui  gêne  beaucoup  pour  l'obser- 
vation de  la  matière  fondamentale.  Pour  ce  sujet  spécial  le 
grand  spécimen  du  Muséum  de  Paris  nous  a  été  encore 
d'un  très  grand  secours.  Dans  la  région  où  les  thalles  très 
nombreux  mais  très  petits  ne  forment  que  le  19  millième 
de  la  masse  totale  du  Kérosène  shale,  la  matière  fonda- 
mentale présente  un  très  grand  développement  entre  les 
petits  thalles,  et  en  même  temps  elle  est  relativement  peu 
chargée  de  matière  d'infiltration  brune.  II  était  donc  pos- 
sible d'en  obtenir  des  préparations  suffisamment  étendues 
pour  en  étudier  la  structure.  Il  fut  ensuite  facile  de  remonter 
de  cette  matière  fondamentale  plus  pure  h  celle  que  l'on 
trouve  dans  le  dépôt  courant. 

Comme  celle  du  boghead  d'Autun,  la  matière  fondamen- 
tale du  Kérosène  shale  est  un  précipité  floconneux  brun  clair 
ulmique,  qui  a  entraîné  dans  sa  précipitation  des  granula- 
tions et  de  menus  débris  végétaux  à  tous  les  états  d'altéra- 
tion. Elle  est  sans  action  sur  la  lumière  polarisée.  Les  gra- 
nulations de  la  substance  fondamentale  sont  noires  ou 
brunes,  ce  sont  elles  qui  colorent  la  substance  fondamentale 
du  dépôt.  Go  sont  des  débris  de  membranes  végétales  for' 
tement  altérées  et  réduites  en  corpuscules  très  petits.  Des 
granulations  les  plus  Unes  on  passe  aux  parcelles  reconais* 
sables  comme  débris  végétaux,  portion  de  parois  vasculaires, 
portion  de  cellules  parenchymateuses.  Les  granulations  et 
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les  parcelles  végétales  sont  très  abondantes,  mais  on  trouve 
de  plus  une  assez  grande  abondance  de  débris  plus  grands; 
ce  sont  des  épidermes,  de  très  petits  morceaux  de  bois,  des 
fragments  de  feuilles,  de  menus  axes.  Ces  débris  plus  grands 
sont  très  diversement  altérés.  Les  épidermes  ont  souvent  ~ 
leurs  parois  brunies.  Les  morceaux  de  bois,  les  fragments 
de  feuille  sont  à  l'état  de  fusains,  comme  s'ils  avaient  été 
brûlés;  leur  altération  est  poussée  à  un  point  extrême,  ils 
sont  complètement  noirs  et  friables.  Là  où  ils  sont  affaissés, 
on  voit  que  les  parois  des  objets  sont  brisées  et  rompues 
au  lieu  d'être  simplement  ployées  par  l'affaissement.  Fait 
remarquable,  dans  ces  débris  il  y  a  surtout  des  vaisseattx 
ligneux  étroits.  Ce  n'est  pas  seulement  parce  qu'on  les  ren* 
contre  vers  une  extrémité  de  feuille  que  les  vaisseaux  sont 
de  petit  calibre,  mais  ce  caractère  s'observe  sur  des  fais- 
ceaux  qui  sont  manifestement  éloignés  de  leur  terminai- 
son. Il  y  aurait  donc  eu  à  l'époque  de  la  formation  du 
Kérosène  shale,  dans  la  végétation  forestière  qui  entourait 
les  lacs  à  boghead,  des  plantes  à  habitudes  xérophiles  nette- 
ment accusées.  Beaucoup  de  tissus  parenchymateux  et  de 
limbes  foliacés  sont,  contrairement  au  processus  fusiniforme, 
alTaissés  par  ploiement  de  membranes  cellulaires,  Ces  parois 
au  lieu  d'être  minces  et  noires  comme  les  précédentes  sont 
brunes,  et  souvent  colorées  en  rouge  brun.  La  matière  thé> 
lotique  a  souvent  pénétré  ces  débris  rouge  brun,  tandis 
qu'elle  ne  pénètre  presque  jamais  dans  les  fragments  fusi- 
niformea.  Ces  débris  végétaux  sont  couchés  à  plat  horizon- 
talement, mais  ils  ne  sont  pas  orientés  dans  le  plan.  Ce 
Bont  de  menus  fragments  comme  les  pailles  et  les  brindilles 
qu'un  vent  très  léger  jette  sur  une  mare  et  qui  y  demeu- 
rent dispersées  sans  ordre  dès  que  le  vent  cesse.  On  y 
trouve  aussi  bien  des  éléments  isolés  que  des  organes 
entiers.  Il  n'y  a  aucun  élément  minéral  élastique  enfermé 
dans  cette  matière  fondamentale. 
La  matière  fondamentale  du  Kérosène  shale  ne  diffère 
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pas  de  celle  du  boghead  d'Autun.  Les  débris  inclus  sont 
spécifiquement  dissemblables.  Ils  sont  plus  nombreux  dans 
le  Kérosène  shalej  mais,  comme  pour  le  bogheadautunois, 
ce  sont  des  menus  fragments  de  végétaux  supérieurs  très 
diversement  altérés. 

La  matière  fondamentale  du  Kérosène  shale  ne  conlienl 
pas  d'écaillés  de  poissons.  Dans  tous  les  échantillons  que 
nous  avons  examinés,  jusqu'ici  nous  n'en  avons  pas  observé. 
Nous  n'avons  pas  vu  non  plus  de  coprolithes  ni  d'os. 

Dans  la  région  avec  thalles  jeunes  et  de  très  petite  taille 
la  matière  fondamentale  est  stratifiée,  c'est-à-dire  disposée 
en  mincos  feuillets.  Cette  stratification  paraît  dépendre  de 
la  matière  fondamentale  même  et  non  de  ses  inclusions, 
granulations,  débris  plus  gros,  thalles  et  spores.  Cette  même 
structure  se  retrouve  là  où  les  thalles  tout  en  étant  plus 
volumineux  sont  isolés.  Elle  disparaît  dans  les  régions  où 
les  thalles  gros  et  nombreux  se  touchent,  sauf  le  long  de 
certaines  arêtes. 

S  !.  —  L'accumuUtion  des  Thalles  et  des  Spores. 

Quels  que  soient  leur  âge  et  leurs  dimensions,  les  thalles 
de  Reinscfiia  auslralis  sont  isolés  dans  la  matière  fonda- 
mentale, et  posés  dans  leur  maximum  de  stabilité  comme 
des  corps  sacculaires  mous  tombés  très  doucement  dans  un 
milieu  de  densité  très  peu  inférieure  à  la  leur.  Ainsi,  dans 
la  région  des  très  jeunes  thalles,  on  trouve  que  les  petits 
thalles  ont  une  section  verticale  qui  mesure  190  p,  alors  que 
la  section  horizontale  contient  347  (>.  Dans  la  même  région, 
un  grand  thalle  cérébriforme  a  une  section  verticale  de 
43,100  pq,  et  une  section  horizontale  de  79,900  t^q.  Si  nous 
prenons  le  Kérosène  shale,  en  un  autre  point,  nous  aurons 
des  thalles  moyens  dont  la  section  verticale  mesure  1 ,600  ftq, 
alors  que  la  section  horizontale  mesure  3,700  pq.  Dans  tes 
parties  où  les  thalles  sont  les  plus  serrés,  la  section  verticale 
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moyenne  a  été  trouvée  égale  à  3,350  ftq,  sa  section  horizon- 
tale étant  4,130  pq.  Dans  ce  même  point,  l'un  des  plus 
grands  thalles  mesurait  comme  section  verticale  93, 700  f>q  ; 
comme  section  horizontale,  288,600  f»q. 

Nous  avons  dit  que  ces  thalles  sont  isolés.  II  est  facile  de 
s'en  assurer  dans  la  région  de  l'échantillon  du  Muséum  où 
les  thalles  sont  jeunes  et  très  petits.  Les  coupes  horizon- 
tales comme  les  coupes  verticales  montrent  les  thalles  sans 
pédoncules,  indépendants  les  uns  des  autres.  11  en  est  de 
même  là  où  les  thalles  moyens  étant  prédominants,  l'algue 
ne  forme  que  les  375  millièmes  de  la  masse.  Le  contour 
des  sections  verticales  des  thalles  est  fermé  et  toujoursisolé 
des  thalles  voisins  par  une  lame  brune  plus  ou  moins  épaisse 
de  matière  fondamentale.  Lee  sections  horizontales  de  cette 
région  montrent  encore  tous  les  thalles  bien  séparés,  bien 
indépendants.  Dans  les  parties  où  les  thalles  sont  volumi- 
neux, nombreux  et  serrés,  la  séparation  originelle  des  thalles 
est  bien  moins  facile  à  distinguer.  II  y  a  bien  des  cas 
où  les  surfaces  des  thalles  voisins  sont  intimement  en 
contact.  Quand  ces  parties  se  sont  formées,  la  quantité  des 
thalles  était  devenue  tellement  considérable,  eu  égard  à  la 
masse  de  matière  fondamentale  précipitée  dans  le  même 
temps,  que  les  thalles  sont  venus  en  contact  direct,  la  matière 
fondamentale  se  réfugiant  dans  les  interstices  laissés  libres 
entre  les  thalles  par  suite  de  la  rigidité  relative  de  ceux-ci. 
On  peut  reconnaître  directement  même  en  ces  points  que 
les  thalles  sont  isolés,  en  remarquant  le  mélange  de  grands 
et  de  petits  thalles,  de  thalles  jeunes  et  de  thalles  complè- 
tement développés.  Un  tel  mélange  dénote  une  simple 
accumulation  de  thalles  indépendants. /'i/a  bibractensis,f{\ii  a 
au  contraire  des  thalles  très  couramment  réunis  en  banc,  nous 
montre  qu'un  banc  est  tout  entier  formé  de  thalles  adultes. 
En  un  point  de  l'échantillon  du  Muséum  on  trouve  pour- 
tant des  grands  thalles  de  Heinschia  disposés  en  bancs;  ce 
sont  de  très  grands  thalles  cérèbriformes  serrés  les  uns 
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on  dirait  que  cette  zone  se  charge  d'infiltrations 
noires.  Zone  trèa  nettement  délimitée  en  bas.    . . .       4™'"8 

8.  Zone  formée  de  thalles  moyens  serrés  avec  quel- 
ques thalles  cérébriformes.  Matière  fondamentale 

peu  chargée  de  substance  thélotique 2°'""i 

9.  Zone  avec  thalles  moyens  adultes  très  serrés 
presque  sans  gros  thalles  cérébriformes.  Infiltrations 
ihétotiques  peu  fortes.  Zone  mal  délimitée  en  bas,       7'""nO 

10.  Zone  avec  thalles  adultes  au-dessous  de  la  taille 
moyenne  très  isolés.  La  matière  fondamentale  très 
chargée  de  granulations  et  de  débris  noirs.  Zone  mal 
délimitée  en  bas 6""'0 

H.  Zone  avec  gros  thalles  plats  et  cérébriformes 
mêlés  à  de  nombreux  thalles  moyens  assez  rappro- 
chés. Nombreux  débris  fusiniformes.  Matière  fon- 
damentale très  colorée.  Zone  brusquement  limitée 
on  bas 4""'2 

Région  inférieure  &  aspect  homogène  terne  terreux. 

12.  Zone  très  noire  ne  présentant  plus  que  quelques 
thalles  adultes,  gros  thalles  plats  et  cérébriformes; 
les  jeunes  thalles  prédominent.  Matière  fondamen- 
tale très  fortement  colorée.  Elle  passe  à  la  zone  12.       2°'"6 

13.  Zoneavec  thalles  jeunes.  Quelques  gros  thalles. 
Matière  fondamentale  moins  colorée.  Elle  passe  à 

la  zone  13 2""2 

14.  Zone  avec  thalles  très  jeunes  et  très  petits. 
Quelques  rares  thalles  plats  et  cérébriformes.  Infil- 
trations thélotiques  faibles  en  minces  fileta  horizon- 
taux. La  matière  fondamentale  est  peu  chargée  de 
débris  fusiniformes 1""'d 

Les  variations  dans  la  manière  d'être  des  thalles  comme 
âge,  comme  grandeur,  comme  proportion,  par  rapport  à  la 
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ence  des  eaux  calcaires.  Selon  l'état  de  la  végétation  super- 
ficielle, les  thalles  enfouis  sont  en  majorité  de  jeunes 
thalles,  ou  des  thalles  moyens,  ou  de  thalles  mêlés  de 
toutes  les  dimensions  et  à  tous  les  états. 

Sur  une  hauteur  de  fil"""9,  l'échantillon  du  Muséum  nous 
a  montré  la  succession  suivante  : 


TABLEAU  V 

Région  supérieure  brillante  k  lits  horizontaux  visibles, 
non  terreuse. 

I.Zone  avec  thalles  moyens  adultes  assez  forte- 
ment serrés,  très  peu  de  thalles  cérébriformes. 
Matière  fondamentale  fortement  colorée 11  '""5 

3.  Zone  à  infiltrations  thélotiques  obliques,  avec 
gros  thalles  formant  de  très  petits  lits  isolés  au  milieu 
do  thalles  moyens,  d'où  un  aspect  de  stratification 
entrecroisée.  Zone  bien  délimitée  vers  le  bas 6°""! 

3.  Lit  formé  de  très  gros  thalles  cérébriformes.       ]"""6 

4.  Zone  avec  thalles  moyens  adultes  de  petite  taille, 
la  matière  fondamentale  y  est  moins  fortement 
chargée  de  débris  fusiniformes  et  de  substance 
thélotique I^^S 

5.  Lit  de   gros    thalles  cérébriformes   formant 

banc O""! 

6.  Zone  très  foncée.  Les  thalles  y  sont  plus  petits, 
plus  isolés.  La  matière  fondamentale  contient  de 
nombreux  débris  fusiniformes  noirs  ;  elle  est  très 
chargée  de  substance  thélotique.  Quelques  thalles 
cérébriformes  volumineux 2""»3 

7.  Zone  avec  thalles  moyens  isolés,  nombreux, 
quelques  thalles  cérébriformes  peu  volumineux;  la 
masse  fondamentale  paraît  très  foncée.  Vers  la  base, 
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on  dirait  que  cette  zone  se  charge  d'infiltrations 
noires.  Zone  très  nettement  délimitée  en  bas.    .  . . 

8.  Zone  formée  de  thalles  moyens  serrés  avec  quel- 
ques thalles  cérébri formes.  Matière  fondamentale 
peu  chargée  de  substance  thélolique 

9.  Zone  avec  thalles  moyens  adultes  très  serrés 
presque  sans  gros  thalles  cércbriformes.  Inliltrations 
ihélotiquee  peu  fortes.  Zone  mal  délimitée  en  bas. 

10.  Zone  avec  thalles  adultes  au-dessous  de  la  taille 
moyenne  très  isolés.  La  matière  fondamentale  très 
chargée  de  granulations  et  de  débris  noirs.  Zone  mal 
délimitée  en  bas 

11.  Zone  avec  gros  thalles  plats  et  cérébriformes 
mêlés  à  de  nombreux  thalles  moyens  assez  rappro- 
chés. Nombreux  débris  fusiniformes.  Matière  fon- 
damentale très  colorée.  Zone  brusquement  limitée 


Région  inférietire  k  aspect  homogène  lerne  terreux. 

12.  Zone  très  noire  ne  présentant  plus  que  quelques 
thalles  adultes,  gros  thalles  plats  et  cérébriformes; 
les  jeunes  thalles  prédominent.  Matière  fondamen- 
tale très  fortement  colorée.  Elle  passe  à  ta  zone  12,       2°°S 

13.  Zoneavec  thallesjeunes.  Quelques  gros  thalles. 
Matière  fondamentale  moins  colorée.  Elle  passe  à 

la  zone  13 2"»2 

14.  Zone  avec  thalles  très  jeunes  et  très  petits. 
Quelques  rares  thalles  plats  et  cérébriformes.  Infil- 
trations théloliquea  faibles  en  minces  fileta  horizon- 
taux. La  matière  fondamentale  est  peu  chargée  de 
débris  fusiniformes 1""5 

Les  variations  dans  la  manière  d'être  des  thalles  comme 
âge,  comme  grandeur,  comme  proportion,  par  rapport  à  la 
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masse  de  la  matière  fondamentale  déterminent  avec  les 
variations  des  inclusions  accidentelles  et  des  matières  thé- 
lotiques  les  diverses  propriétés  particulières  du  Kérosène 
shale  à  ses  divers  niveaux.  Len  Tableaux  II,  111,  IV  que 
nous  avons  relevés,  pages  372  à  378,  mettent  en  relief  les 
variations  dues  à  l'influence  de  l'algue  selon  son  état  de 
développement. 

Ces  tableaux  montrent  que  le  nombre  des  rangs  ne  varie 
pas  sensiblement  pour  une  même  hauteur  verticale.  11  est 
d'environ  30  rangs  sur  un  millimètre  de  hauteur.  Le  grand 
échantillon  du  Muséum  de  Paris  représente  ainsi  une  accu- 
mulation do  36,000  lits  d'algues.  —  Là  où  l'algue  est  petite, 
jeune,  il  y  a  une  prédominance  considérable  de  la  subs- 
tance fondamentale  sur  la  matière  gélosique;  celle-ci  tombe 
à  0,019,  c'est  le  boghead  que  nous  montre  la  zone  14  du 
tabteau  V.  Déjà,  dans  ta  zone  13,  la  proportion  de  l'algue 
s'élève  à  0,042  de  la  masse  totale.  Dans  la  zone  11,  la 
matière  gélosique  intervient  pour  0,375.  Cette  difTérenco 
est  perceptible  à  l'œil,  la  zone  il  est  séparée  très  nettement 
de  la  zone  12.  C'est  surtout  en  coupe  verticale  que  cette 
différence  est  frappante.  Quand  la  proportion  du  Reinschia 
par  rapport  à  la  masse  totale  du  dépôt  atteint  0,900,  on 
obtieDtle  Kérosène  shale  avec  le  faciès  satiné,  lisse,  si  homo- 
gène des  beaux  échantillons  de  Joadja  Greek,  et  la  densité 
du  boghead  descend  à  1,10  et  même  à  1,05. 

Quand  on  passe  de  la  région  où  les  jeunes  thalles  prédo- 
minent à  la  zone  où  les  thalles  moyens  deviennent  nom- 
breux, le  nombre  des  thalles  s'abaisse  de  moitié,  bien  que 
la  proportion  de  matière  gélosique  soit  devenue  20  fois  plus 
grande.  Quand  on  passe  de  cette  zone  1 1  aux  beaux  échan- 
tillons de  boghead,  le  nombre  des  thalles  s'élève  de  5  à  8, 
en  même  temps  que  la  proportion  de  la  matière  gélosique 
passe  de  0,297  à  0,894;  c'est-à-dire  devient  environ  3  fois 
plus  grande. 

Les  très  grands  thalles  sont  peu  abondants.  I  Usent  isolés; 
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plus  que  les  autres,  iU  tendent  à  se  réunir  en  banc,  et  c'est 
peut-être  un  peu  à  relte  manière  de  procéder  que  sont  dues 
les  régions  considérées  comme  les  plus  pures  du  Kérosène 
shale.  Même  dans  ces  parties  les  plus  pures,  on  peut  trou- 
ver do  très  jeunes  thalles,  lis  sont  très  peu  nombreux. 

Les  thalles  qui  présentent  l'altération  gommeuse  sont  très 
inégalement  répartis.  11  y  en  a  dans  toute  la  masse.  C'est 
au  voisinage  des  parties  les  plus  fortement  infiltrées  qu'ils 
sont  les  plus  nombreux.  ' 

Les  spores  sont  écrasées  entre  les  thalles.  Là  où  ceux-ci 
sont  très  serrés  elles  sont  aFTaissées  sur  elles-mêmes  à  la 
manière  de  corps  sacculaires  à  parois  fragiles.  Là  où  les 
thalles  sont  trop  isolés  pour  qu'on  puisse  leur  attribuer 
l'écrasement  des  spores,  ces  spores  .sont  posées  comme  des 
corps  sacculaires  vidés  et  ouverts  tombés  très  doucement 
dans  un  milieu  d'une  densité  très  peu  inférieure  à  la  leur. 
Les  spores  sont  couchées  horizontalement  et  étalées,  parfois 
plissées.  Les  deux  faces  du  sac  sont  rapprochées  au  contact. 
Les  spores  sont  très  isolées;  leur  proportion  par  rapport  à 
la  masse  gélosique  trouvée  au  même  niveau  suit  à  peu  près 
le  même  rapport  que  la  proportion  de  matière  gélosique 
par  rapport  à  la  matière  fondamentale.  La  pluie  de  spores 
se  poursuivait  donc  sans  accélération  ni  retard,  alors  que  le 
développement  de  l'algue  éprouvait  des  variations  parfois 
très  importantes. 

Les  débris  végétaux,  brindilles  diverses,  pris  entre  les 
thalles  sont  couchés  à  plat  dans  leur  position  de  maximum 
de  stabilité  là  où  les  thalles  sont  peu  serrés.  Dans  les  points 
où  les  thalles  sont  très  serrés  ils  suivent  les  surfaces  de 
séparation  des  thalles  voisins. 


I.  IU  sont  probablement  plus  fortement  teintés  et  dès  lors  e 
ilétachent  mieux  des  autres  thalles. 
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5  3.  —  La  matière  d'infiltration  du  Kérosène  shule. 

Comme  le  boghead  d'Autun,  le  Kérosène  shale  est  tout 
imprégné  d'une  matière  d'infiltration  rouge  brun.  Autant 
qu'il  est  possible  d'en  juger  sur  les  caractères  extérieurs, 
et  en  l'absence  d'une  analyse  chimique  très  soignée,  nous 
la  croyons  voisine  de  la  tbélotite  d'Autun.  La  matière  thé- 
lotique  du  Kérosène  shale  est  donc  rouge  brun,  en  cordons 
ou  en  nappes  minces  dont  la  section  verticale  est  tantôt  homo- 
gène, tantôt  avec  bulles  aplaties  horizontalement.  Quand 
elle  se  présente  en  lamelles  très  minces,  peu  colorées,  les 
bulles  y  sont  très  nombreuses.  En  amas  plus  épais,  la 
matière  montre  une  structure  Huidale,  c'est-à-dire  des 
lignes  étirées  parfois  raccordées  transversalement.  D'où 
l'aspect  d'un  parenchyme  à  grands  éléments.  La  matière 
thélotique  est  fragile,  mais  plus  dure  que  la  substance  fon- 
damentale du  dépôt  et  que  le  corps  jaune  des  Reinschias. 
Elle  surplombe  sur  la  coupe.  Lorsque  la  tai)le  des  coupes 
horizontales  touche  de  grandes  plages  thélotiques,  celles-ci 
sont  brisées  en  fragments  presque  réguliers  dont  la  ressem- 
blance avec  un  parenchyme  imprégné  de  substance  bitumi- 
neuse est  parfaite.  La  difficulté  de  distinguer  cette  matière 
fluidale  d'un  organisme  figuré  convenablement  injecté  est 
extrême.  D'autant  plus  qu'on  connait  de  nombreux  exem< 
pies  des  morceaux  de  parenchyme,  de  limbes  foliaires  et  de 
bois  imprégnés  et  injectés  par  la  matière  thélotique.  Les 
tissus  de  certaines  plantes  possédaient  cette  propriété  à  un 
très  haut  degré.  H  faut  s'être  heurté  de  nombreuses  fois  à 
cette  difficulté  pour  l'apprécier  à  sa  valeur.  C'est  certaine- 
ment l'une  des  plus  grandes  difTiCultés  que  l'observation 
rencontrera  dans  l'étude  des  charbons  brillants. 

La  matière  thélotique  du  Kérosène  shale  est  beaucoup 
moins  colorée  que  la  thélotite  proprement  dite;  elle  res- 
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semble  bien  plus  à  la  thélotite  regonflée  des  nodules  siliceux 
comme  teinte,  comme  bulles;  elle  serait  plus  résistante. 
—  Elle  ne  pénètre  pas  les  débris  fusiniformes.  Elle  Imprè- 
gne et  injecte  les  débris  parenchymateux,  les  feuilles,  les 
bois.  Quand  elle  est  en  très  petite  quantité,  elle  est  pres- 
que sans  action  sur  les  thalles.  Quand,  au  contraire,  elle 
est  en  grande  quantité,  la  surface  de  l'organe  est  fortement 
teintée,  les  masses  protoplasmiques  sont  plus  colorées,  la 
structure  du  thalle  est  très  abimée.  Les  stries  des  parois 
cellulaires  disparaissent.  On  dirait  que  le  thalle  s'est  con- 
tracté. On  voit  que  la  matière  colorante  pénètre  de  l'exté- 
rieur vers  le  centre  de  l'organe. 

La  matière  thélotique  du  Kérosène  shale  imprègne  toute 
sa  masse  entre  les  thalles  ou  plutôt  injecte  toute  cette 
masse,  car  la  substance  fondamentale  du  dépôt  ne  parait  pas 
se  laisser  colorer  par  elle.  Ainsi,  dans  la  zone  terreuse  à 
jeunes  thalles  de  l'échantillon  du  Muséum,  elle  forme  de 
minces  lames,  des  filets,  des  cordons  horizontaux,  des  petites 
pochettes  à  structure  fluidale  très  accusée.  Tous  ces  amas 
sont  rattachés  les  uns  aux  autres  comme  dans  une  injection. 
Là  où  les  thalles  sont  isolés  les  rapports  de  la  matière  thélo- 
tique avec  la  trame  demeurent  les  mêmes.  Quand  les  débris 
fusiniformes  sont  particulièrement  nombreux  en  un  point 
de  la  masse  du  Kérosène  shale,  il  y  a  généralement  dans 
le  même  point  une  accumulation  très  importante  de  matière 
thélotique.  Les  thalles  enfermés  dans  ces  régions  sont  très 
altérés  et  parfois  ïnême  totalement  imprégnés  par  l'infil- 
tration. On  trouve  la  matière  thélotique  entre  les  thalles 
(les  régions  les  plus  pures  du  boghead. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  pas  vu  la  matière  thélotique  du 
Kérosène  shale  former  des  poches  comme  la  thélotite  dans 
le  boghead  d'Autun.  Nous  avons  signalé  dans  l'Introduction 
la  possibilité  de  l'existence  de  telles  poches  autour  de  gros 
débris  de  Vertebraria. 

L'analogie  du  boghead  d'Autun  et  du  Kcrosene  shale  se 
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poursuit  donc  jusque  dans  la  matière  inflltrante  qui  pénètre 
la  masse.  Il  n'est  pas  douteux  que  de  nouvelles  études 
soulignent  et  développent  encore  ces  aifinités. 

S  4.  —  Sur  la  présence  possible  du  Bretonia  Hardin^heni  ou  d'une 
forme  végétale  analogue  dans  le  Keroeene  Bhale. 

Le  Bretonia  Harditiglteni  que  nous  avons  reconnu  en 
quelques  points  du  boghead  d'Autun  n'existe-t-il  pas  aussi 
dans  le  Kérosène  shale  ou  n'y  est-il  pas  représenté  par  une 
forme  végétale  analogue?  La  ressemblance  si  grande  des 
deux  formations  justifie  certainement  cette  question.  Il 
était  bien  peu  probable  de  rencontrer  Bretonia  dans  les 
régions  les  plus  ricbes  en  thalles,  à  moins  d'y  trouver  en 
même  temps  des  infiltrations  noires.  En  effet,  jusqu'ici 
nous  n'avons  rien  vu  dans  ces  régions  très  pures  qui  puisse 
être  rapporté  de  près  ou  de  loin  à  la  singulière  thallophyte 
d'Hardinghen.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  l'échantillon 
du  Muséum,  où  en  trois  points  des  coupes  verticales  que 
nous  avons  faites  nous  avons  des  traces  très  évidentes  du 
Bretonia  ou  d'un  être  très  analogue.  Ces  trois  régions 
sont  ; 

Le  bas  de  la  zone  H.  (Tabl.  V,  p.  91). 

La  zone 10.        (Idem.) 

La  zone 4.        (Idem.) 

Les  zones  10  et  4  sont  toutes  deux  remarquables  par 
leur  forte  coloration. 

Dans  ces  trois  zones  le  Bretonia  n'est  indiqué  que  par 
des  cordons  jaune  de  cadmium  ou  orangés,  horizontaux  et 
plissés  nettement,  différents  des  thalles  gommifîés,  des 
amas  de  spores,  et  des  filets  thélotlques.  Les  dimensions 
comme  épaisseur  et  comme  largeur  transversale  sont  celles 
des  cordons  de  Bretonia.  Nous  n'avons  pu  voir  ni  les 
rhizines  ni  les  organes  en  trompe,  ce  qui  nous  engage  à  être 
très  réservés  dans  nos  conclusions.  Les  cordons,  soit  en 
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familiales,  mais  bien  plutôt  un  même  mode  de  vie.  Nous 
reviendrons  sur  ce  sujet  dans  une  note  complémentaire  sur 
le  Pila  d'Autun. 

3  bis.  La  forme  végétale  8Î  particulière  des  Reinschias, 
inconnue  dans  la  nature  actuelle,  a  été  très  répandue  pen- 
dant l'époque  permo-carbonifère  et  représentée  par  des 
formes  génériques  variées.  Dans  beaucoup  de  cannel-coals 
de  cette  époque  on  trouve  en  effet  des  globules  gélosiques 
ayant  donné  des  corps  jaunes,  et  dans  la  surface  de  ceux-ci 
sont  encbâssées  des  cellules  de  conCgurations  diverses. 
Nous  savons  donc  dès  maintenant  que  Reinscbia  n'est  pas 
un  type  isolé. 

4.  Malgré  leurs  conditions  spéciales  de  vie  à  la  surface 
d'eaux  brunes  tranquilles,  les  Reinscbia  plus  encore  que 
Pila  nous  montrent  à  l'époque  permo-carbonifère  l'exis- 
tence d'algues  très  dilTérenciées  dans  leur  structure  cellu- 
laire. 

5.  Reinschia  australis  restait  à  l'état  de  tballes  isolés. 
Seuls  les  très  grands  thalles  ont  peut-être  formé  quelques 
banca. 

6.  L'algue  est  descendue  doucement  de  la  surface  pour 
s'enliser  dans  la  gelée  ulmique  qui  se  précipitait  en  même 
temps.  Les  thalles  pleins  ou  sficculaires,  quelles  que  soient 
leurs  dimensions,  sont  couchés  horizontalement  dans  leur 
maximum  de  stabilité  et  un  peu  afTaissés  sur  la  face  infé- 
rieure. L'absence  de  structure  bifaciale  dans  les  thalles, 
et  l'égale  répartition  des  thalles  dans  le  dépôt  con- 
cluent dans  le  même  sens.  Une  algue  vivant  sur  le  fond 
aurait  les  deux  faces  différenciées  et  montrerait  des  accu- 
mulation locales  plus  grandes  à  côté  de  vides  ou  de  trous 
sans  algues.  Le  Kérosène  shale,  comme  le  boghead  d'Au- 
tun, présente  au  contraire  une  structure  parfaitement  régu- 
lière, les  altérations  du  dépôt  ne  se  font  sentir  que  sur  les 
bords  des  bassins.  Ailleurs  les  variantes  observées  dépen- 
dent uniquement  de  l'état  des  thalles.  Bien  que  les  Hydro- 
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dictyées  et  les  Volvocinées  ne  soient  guère  citées  parmi 
les  Heurs  d'eau,  elles  forment  parfois  de  grandes  croûtes  à 
la  surface  des  mares,  comme  celles  que  M.  Bertrand  a 
observées  le  4juin  1893  sur  l'abreuvoir  inférieur  de  Namps- 
au-Val  (Somme), 

7.  Reinschîa  australis  n'avait  pas  de  zone  de  revêtement 
comme  celle  où  sont  accumulés  les  petits  cristaux  de  calcite 
des  Pilas. 

8.  Ce  sont  surtout  les  parois  gélosiques  des  Reinschias 
qui  ont  donné  au  Kérosène  shale  son  caractère  en  produi- 
sant une  certaine  catégorie  de  corps  jaunes.  Les  masses 
protoplasmiques  ne  sont  intervenues  que  pour  une  part 
infiniment  plus  faible.  Elles  ont  condensé  fortement  les 
matières  brunes.  L'imprégnation  des  parois  gélosiques  par 
les  substances  brunes  a  été  très  faible.  Elle  s'est  localisée 
de  préférence  sur  les  lamelles  moyennes,  mais  à  un  degré 
bien  moindre  que  dans  le  cas  des  Pilas  d'Autun.  Les  corps 
jaunes  du  Kérosène  shale  sont  donc  un  second  exemple 
de  corps  jaunes  provenant  de  la  transformation  lente  des 
parois  gélosiques  dans  un  milieu  ulmique.  Ce  sont  les  restes 
d'un  organisme  figuré  et  non  des  boules  amorphes  oomme 
des  gouttelettes  de  résine  ou  de  gomme,  ou  des  perles  de 
carbures  d'hydrogène  '  injectées  dans  une  bouillie  végé- 
tale. 

9.  Selon  l'état  de  l'algue  le  corps  jaune  produit  peut 
présenter  quelques  variations  ;  c'est  en  particulier  le  cas 
des  thalles  qui  ont  subi  l'altération  dite  gommeuse.  La 
structure  du  thalle  s'y  efface,  la  matière  devient  plus  apte 
à  condenser  les  matières  colorantes;  elle  éprouve  un 
retrait  plus  fort,  toutes  les  autres  conditions  étant  égales. 
D'où  l'aspect  de  masses  gommeuses  amorphes  plus  forte- 
ment colorées  et  très  craquelées.  Cette  origine  de  masses 
gommeuses  aux  dépens  de  corps  organisés  est  extrêmement 
importante  à  connaître,  car  on  en  trouve  de  nombreux 
exemples  dans  les  bogheads  et  dans  les  cannel-coals,  et  on 
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en  a  conclu  qu'ils  représentaient  des  résines,  des  gommes, 
des  produits  d'injection.  11  est  absolument  indispensable 
de  reprendre  l'étude  directe  de  chacun  de  ces  charbons  en 
variant  beaucoup  les  échantillons.  Il  faut  absolument  établir 
directement  pour  chacun  d'eux  ce  que  sont  les  divers  corps 
jaunes  et  rouge  sang  qu'ils  présentent. 

fO.  Les  spores  mêlées  aux  thalles  de  Keinschia  nous 
montrent  dans  le  Kérosène  shale  même  une  autre  variété 
de  corps  jaunes.  Cette  variété  se  rattache  directement  & 
une  cellulose  originelle  différente.  La  paroi  des  spores 
macérées  a.  donné  elle  aussi  un  corps  jaune  comme  la  paroi 
des  Reinschias,  mais  ce  corps  jaune  produit  condense  plus 
fortement  les  matières  colorantes,  c'est-à-dire  qu'il  possède 
quelques  qualités  nouvelles  que  n'a  pas  le  corps  jaune  issu 
des  thalles  de  Reinschia. 

11 .  Le  Kérosène  shale  est  un  charbon  du  même  type 
que  le  hoghead  d'Autun.  Il  s'est  formé  par  l'accumulation 
des  thalles  d'une  algue  gélatineuse  flottante  dans  une 
matière  ulmique.  La  matière  ulmique,  en  se  précipitant, 
entraînait  les  granulations.  Il  y  tombait  des  brindilles  de 
menus  débris  flottés.  Des  spores  macérées  sont  prises 
entre  les  thalles.  La  matière  ulmique  nous  indique  des 
eaux  brunes  acides  comme  celles  de  l'Amazone  et  du  Congo. 
L'uniforme  répartition  de  l'algue  sur  toute  l'étendue  du 
dépôt  dit  qu'il  s'agit  d'une  algue  flottante  analogue  à  nos 
fleurs  d'eau  sur  des  eaux  très  tranquilles.  Les  spores  macé- 
rées, uniformément  mêlées  aux  thalles  et  en  proportion 
presque  invariable  par  rapport  à  la  matière  ulmique  fonda- 
mentale, nous  disent  que  la  végétation  terrestre,  surtout 
cryptogamique,  produisait  d'abondantes  pluies  de  spores. 
A  Autun  il  s'agissait  de  pollen.  Pas  plus  dans  les  lacs 
australiens  que  dans  le  lac  d'Autun  nous  ne  voyons  une 
végétation  aquatique  installée  sur  le  fond  du  lac.  D'ailleurs 
l'accumulation  des  Reinschias  a  été  un  phénomène  exces-> 
sivement  rapide.  Les  bandes  pures  sont  le  produit  d'une 
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seule  saison  peut-être'.  La  couche  qui  a  fourni  le  grand 
échantillon  du  Muséum  représente  un  empilement  de  36,000 
lits  d'algues  fait  en  un  temps  très  court. 

13.  Â  l'inverse  du  boghead  d'Autun,  le  Kérosène  shale 
ne  contient  pas  d'écaillés  de  poissons.  Lrts  conditions  de 
milieu  dans  les  petits  lacs  à  Kérosène  shale  auraient-elles 
été  moins  favorables  à  la  vie  animale  qu'à  Autun  ?  Il  con- 
vient d'insister  surtout  sur  l'absence  d'écaillés  de  poissons, 
bien  plus  que  sur  l'absence  de  coprolithes.  Ces  derniers, 
sans  être  rares,  peuvent  passer  inaperçus.  Au  contraire, 
les  fragments  d'écaillés  sont  des  corps  dont  la  facile  dis- 
persion assure  une  répartition  presque  uniforme.  Il  est 
donc  plus  difficile  qu'elles  passent  inaperçues  dans  nos 
coupes.  Jusqu'ici  nous  n'avons  rien  vu  qui  puisse  s'y  rap- 
porter. 

13.  Nous  n'avons  trouvé  dans  le  Kérosène  shale  aucune 
trace  de  charbons  animaux,  coprolithes,  os,  muscles  ou  vis- 
cères, résidxts  de  parties  moUes  décomposées.  ^ 

14.  H  n'y  a  pas  de  mollusques  dans  le  Kérosène  shale.  Ce 
fait  paraît  lié  à  la  légère  acidité  des  eaux  brunes  forma- 
trices. Nous  devons  à  M.  Dupont,  le  savant  directeur  du 
musée  royal  d'histoire  naturelle  de  Belgique,  d'avoir  spé- 
cialement appelé  notre  attention  sur  ce  point.  La  pauvreté 
extrême  des  eaux  du  Congo  en  mollusques  fiuviatiles  l'avait 
rtès  vivement  frappé. 

15.  Il  n'y  a  pas  non  plus  de  Diatomées.  Nous  n'avons 
pas  jusqu'ici  d'indications  précises  sur  la  richesse  des  eaux 
brunes  actuelles  en  algUGS  siliceuses. 

16.  Le  Kérosène  shale  est  traversé  par  des  infiltrations, 
Celles-ci  sont  produites  par  une  substance  rouge  brun  à 


1.  Le  mot  aaiaon  signifie  une  période  ininterrompue  de  végé* 
tation;  le  temps  des  basses  eaux,  la  saison  sèche. 

S.  Noua  possédons  maintenant  plusieurs  coupes  de  Kérosène 
shale  de  Doughboy  HoUow  qui  montrent  des  coprolithes.  (Note 
ajoutée  pendant  l'impression.) 
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structure  fluidale,  très  analogue  d'aspect  à  la  tliélotite  du 
boghead  d'Autun.  La  matière  thélotique  a  filtré  entre  les 
thalles  presque  sans  les  altérer  là  où  elle  est  peu  abondante. 
Là  où  elle  est  en  grande  masse,  elle  a  altéré  les  thalles; 
ils  sont  injectés  et  contractés.  La  matière  thélotique  a  plus 
fortement  agi  sur  les  masses  protoplasmîques  des  cellules 
que  sur  leurs  parois.  La  matière  thélotique  ne  pénètre 
pas  les  fusains.  Elle  imprègne  les  parois,  «lie  injecte  les 
cavités  cellulaires  et  les  méats  de  nombreuses  frondes.  Il  y 
a  dans  ce  processus  une  diHiculté  extrême  pour  apprécier 
exactement  si  telle  masse  rouge  brun  représente  un  débris 
organisé  ou  une  masse  à  structure  fluidale,  précisément 
parce  que  les  deux  sortes  de  corps  peuvent  se  rencontrer 
dans  une  même  masse.  Dans  la  matière  fondamentale  du 
dépôt,  la  substance  d'infiltration  peut  s'étendre  en  filets  ou 
en  nappes  minces  à  structure  fluidale.  Nous  ne  pouvons 
assigner  aucune  origine  à  cette  matière  d'infiltration.  Ne 
s'agit-il  pas  d'une  sorte  d'asphalte  analogue  à  celle  du  lac 
de  la  Brea,  dans  l'ile  de  la  Trinité?  Cette  matière  a  pénétré 
dans  le  dépôt  très  peu  de  temps  après  sa  formation,  peut- 
être  même  déjà  pendant  sa  formation. 

17.  Il  est  très  probable  qu'on  trouvera  le  Bretonïa  Har- 
dingheni  ou  une  forme  très  analogue  en  quelques  points 
du  Kérosène  shale.  11  n'a  pas  eu  le  temps  d'envahir  le 
dépôt  végéto-ulmique. 

18.  Le  Kérosène  shale  comme  le  boghead  à  Pilaa  bibrac- 
tensis  est  un  charbon  produit  par  des  organismes  gélosi- 

-  ques  non  altérés.  C'est  un  très  bel  exemple  de  boghead  à 
algues.  Les  résultats  de  nos  études  sur  le  boghead 
d'Autun  acquièrent  ainsi  une  grande  généralité,  d'autant 
plus  qu'ils  s'appliquent  encore  à  la  Torbanite  type  d'Ecosse 
qui  est  non  seulement  un  boghead  à  Algues,  mais  encore 
un  boghead  à  Pilas. 

19.  Le  retrait  éprouvé  par  la  masse  du  Kérosène  shale 
est  faible.  Il   nous  paraît  inférieur  à  celui  du  boghead 
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(l'Autun.  C'eBt-à-dire  que  les  thalles  sont  environ  le  ~-  de 
leur  volume  à  l'état  de  vie.  lia  contraction  en  hauteur  est 
de  2,6,  la  contraction  en  largeur  étant  1,6. 

Dans  un  prochain  travail  nous  exposerons  les  difTérences 
locales  que  nous  avons  pu  relever  entre  les  divers  échan- 
tillons du  Kérosène  shato  de  provenance  authentique. 


AVIS 

Pour  permettre  le  contrôle  de  leurs  observations,  MM.  Bertrand 
et  Renault  mettront  en  vente  quelques  albums  de  photographies 
microscopiques  tirées  de  leurs  préparations  du  Kérosène  shale. 

Prix  de  l'album  contenant  25  photographies  :  40  fr. 

S'adresser  aux  auteurs  :  soit  à  M.  Bertrand,  Faculté  des  Sciences 
de  Lille;  soit  à  M  Renault,  1,  rue  de  la  Collégiale,  à  Paris.  —  Le 
nombre  de  ces  albums  sera  limité  à  40.  Ils  seront  distribués  k  partir 
du  l"  mai  1894. 


ERRATUM 


Page  340,  la  dernière  phrase  du  premier  alinéa  doit  être 
lue  ainsi  : 

Cette  comparaison  est  d'autant  plus  naturelle,  que  nous 
avons  reconnu  dans  le  Kérosène  shale  la  présence  d'une 
matière  brune  d'infiltration  très  analogue  à  la  thélotite. 

Page  350,  k  la  note,  lisez  Schulze  au  lieu  de  SckuU%, 


NOTE 

QUELQUES  POISSONS 

DU  CALCAIRE  BITUMINEUX 
d'orbaonoux  (ain) 

M.  H..E.  SAUVAGE 


(Planches  Vllt  et  IX.) 

«  Dans  le  Bugey,  le  Virgulien,  épais  d'une  cinquantaine 
de  mètres,  se  présente  sous  la  forme,  soit  de  plaquettes 
lithographiques,  comme  à  Cerîn,  soit  de  schistes  calcaires 
très  minces,  souvent  imprégnés  de  bitume,  très  riches  en 
poissons,  en  reptiles  et  en  empreintes  de  cycadées.  Ces 
schistes,  comme  à  Orbagnoux,  à  Nantua  et  au  lac  d'Ar- 
maille,  contiennent  à  profusion  le  Zamttes  Feneonis,  Br< 
MM.  Dumortier  et  Faisan  ont  reconnu  que  les  schistes  à 
/anttte^reposentsurdes  lits  à  Exogyra  virgula  et,  contenant 
eux-mêmes  des  radioles  de  Cidaris  carinifera,  sont  recouverts 
par  le  Bolonien  àNérinéea,  à  Ammonites  gigas  et  à  Natica 
Marcousana.  n  ' 

Des  calcaires  en  plaquettes,  semblables  à  ceux  de  Cerin 
et  du  lac  d'Armaille,  se  retrouvent  dans  l'Isère,  à  Creys  et 

1.  De  Lapparent,  Tnité  de  géologie,  p.  890. 
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à  Morestel  ;  caractérisés  par  Exogyra  virgula,  ils  contiennent, 
en  partie,  la  même  flore  que  les  calcaires  du  Bug^ey;  M.  de 
Saporta  y  a  signalé,  en  efTet,  des  fougères  (Sphenopleris 
desmomena,  8ap.),  des  cycadées  (Zamites  Feneonis,  Br., 
Spkenozamites  Rossii,  Zign.),  des  araucariées  {Pachypkyllum 
uneinatum,  Sap.),  qui  ont  été  indiquées  dans  le  Bugey.  La 
préaence du  Zamites  Fetieonis  permet  d'identifier  les  couches 
&  poissons  de  l'Isère  et  du  Bugey  à  celles  de  Musplingen 
et  de  Solenhofen.  ' 

Tandis  que  les  poissons  de  Cerin  sont  bien  connus  depuis 
les  belles  recherches  de  Thiollière,  il  n'en  est  pas  de  même 
des  espèces  qui  se  trouvent  dans  les  calcaires  de  même 
âge  des  autres  parties  du  dépitrtement  de  l'Ain,  aussi 
avons-nous  étudié  avec  grand  intérêt  une  collection  que 
M.  Roche,  conservateur  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun,  a  bien  voulu  nous  communiquer.  Cette  collection 
provient  de  l'exploitation  des  calcaires  bitumineux  d'Orba- 
gnoux,  hameau  de  Corbonœd,  près  Seyssel,  calcaires  qui 
seraient  inférieurs  aux  calcaires  lithographiques  de  E^ri- 
mont. 

Les  poissons  recueillis  à  Orbagnoux  sont  au  nombre  de 
quinze  espèces  dont  plusieurs  n'avaient  pas  encore  été 
signalées  dans  le  terrain  kimméridgien  du  Bugey;  ces 
espèces  sont  les  suivantes  : 

1.  —  Notagogus  Inimontis,  Thiol. 

1873.  Thiollière,  Detcript.  dee  poissons  fossilea  du  Bugey,  2*  Uvr., 
p.  15,  pi.  Vl.fig.  3. 

Thiollière  a  décrit  sous  ce  nom  une  espèce  du  gisement 
de  Cerin  chez  laquelle  «  les  contours  de  la  tête,  du  corps  et 

1.  Cf.  de  Saporta  :  Notice  sur  les  plantes  fossiles  du  niveau  à 
poissons  de  Cerin ;ap.  Thiollière  :  Le«  poissons  fossiles  du  Bugey; 
2'  livre.  —  Faisan  et  Dumortier  :  Note  sur  les  terrains  subordonnés 
AUX  gisements  à  poissons  et  de  végétaux  fossilea  du  bas  Bugey;  id. 
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de  la  caudale  sont  semblables  à  ceux  du  Nolagogus  Pentlandi, 
mais  les  dorsales  ne  sont  par  les  mêmes.  Les  écailles  n'ont 
pas  non  plus  leur  bord  postérieur  arrondi,  comme  dans 
l'espèce  de  Torre  d'Orlando,  mais  ce  bord  est  droit,  à  peine 
émoussé  aux  deux  angles;  en  outre,  il  est  dentelé  profon- 
dément. Les  écailles  ne  sont  donc  pas  non  plus  conformes 
à  celles  de  N.  Zieteni. 

D  Quant  au  iV.  denticulatus,  Ag.,  il  difTère  du  N.  Inimontis 
en  ce  qu'il  aurait  des  dents  en  brosse  aux  deux  mandi- 
bules, tandis  que  l'on  voit  sur  mon  échantillon  que  la 
mâchoire  inférieure  porte  des  dents  fortes  et  coniques.  Du 
reste,  l'intérieur  de  la  bouche  est  aussi  garni  de  dents  en 
brosse.  Sans  sa  dentition,  l'espèce  de  Cerin  me  paraît  se 
rapprocher  beaucoup  de  celle  de  Kehlheim.  » 

Les  deux  espèces  ont,  en  effet,  même  forme  ;  les  écailles 
sont  semblables;  le  Notagogus  décrit  par  ThioUière  diffère 
toutefois  de  l'espèce  étudiée  par  Agassiz  par  les  dents 
beaucoup  plus  fortes,  le  profil  de  la  tête  plus  incliné. 

Le  Notagogus  Inimontis  se  trouve  à  Orbagnoux  et  nous 
en  avons  quatre  exemplaires  sous  les  yeux. 

Le  corps  est  peu  allongé,  la  hauteur  faisant  près  du  tiers 
de  la  longueur  sans  la  caudale,  et  le  quart,  cette  nageoire 
comprise  ;  la  hauteur  au  pédicule  caudal  égale  la  moitié  de 
la  hauteur  maximum  du  tronc.  La  ligne  du  dos  est  légère- 
ment arquée. 

Les  écailles  sont  rhomboîdales,  disposées  en  séries  un 
peu  onduleuses,  brillantes,  avec  quelques  fortes  stries  au 
bord  postérieur,  qui  est  dentelé.  Les  écailles  de  la  ligne  du 
dos  sont  ovalaires.  La  ligne  latérale  se  termine  au  milieu 
de  la  caudale  ;  elle  est  composée  de  36-38  écailles;  le  tube 
occupe  toute  la  longueur  de  lécaille. 

La  tête  est  grande,  contenue  deux  fois  et  demie  dans  la 
longueur  du  corps^  sans  la  caudale;  le  proQl  supérieur  est 
incliné;  l'œil  est  placé  haut,  au  milieu  de  la  longueur  de  la 
tète,  et  son  diamètre  est  compris  quatre  fois  dans  la  longueur 
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de  celle-ci.  La  bouche  est  fendue  jusqu'au  niveau  du  bord 
antérieur  de  l'orbite,  armée  de  dents  fortes,  longues, 
pointues,  peu  nombreuses.  Le  museau  est  une  fois  et  deux 
tiers  plus  long  que  le  diamètre  de  l'œil.  L'appareil  opercu- 
laire  fait  près  de  la  moitié  de  la  longueur  de  la  tête;  l'oper- 
cule est  arrondi. 

La  nageoire  dorsale,  qui  s'étend  sur  presque  toute  ta 
ligne  du  dos,  se  compose  de  deux  nageoires  à  peine  distinctes 
et  contiguës;  à  la  nageoire  antérieure  on  compte  15  rayons, 
les  derniers  plus  courts;  la  nageoire  postérieure  est  com- 
posée d'une  dizaine  de  rayons  ',  tous  les  rayons  sont  divisés 
seulement  vers  leur  extrémité. 

La  caudale  fait  le  quart  de  la  longueur  du  corps  ;  les 
rayons  sont  très  peu  nombreux.  Malgré  son  apparence 
homocerquc  la  nageoire  est,  en  réalité,  très  hétérocerque, 
la  colonne  vertébrale  se  relevant  brusquement,  de  telle 
sorte  que  la  nageoire  est  presque  entièrement  supportée 
par  les  apophyses  inférieures  des  dernières  vertèbres  cau- 
dales. Au  lobe  inférieur  on  voit  d'abord  cinq  petits  rayons, 
puis  les  autres  rayons,  qui  sont  peu  divisés.  Le  long  du  bord  de 
lapartiesupérieurede  la  caudale  sont  deafulcres,  au  nombre 
d'une  vingtaine,  dont  les  premiers  sont  les  plus  longs  et  les 
plus  forts  ;  ces  fulcres  sont  appliqués  contre  un  grand  rayon  ; 
on  voit  ensuite  deux  rayons,  de  telle  sorte  que  le  lobe 
supérieur  de  la  caudale  ne  se  compose  que  de  trois  rayons, 
tous  les  autres  étant  en  dessous  de  la  colonne  vertébrale. 

Les  principales  dimensions  prises  sur  un  exemplaire  qui 
nous  a  été  communiqué  par  M.  Bayle  sont  les  suivantes  : 

Longueur  totale  du  corps 0"088 

—  de  la  tête 0"026 

—  de  la  caudale 0"025 

—  du  museau O^OIS 

Diamètre  de  l'œil 0"007 

Hauteur  maximum  du  corps 0"023 

—  au  pédicule  caudal. . . .  0"012 
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2.  —  Belonostomiis  aff.  microcephalas,  Winck. 

Winckler,  Description  de  quelques  poissons  fossiles  du  calcaire 
lithographique  de  Solenkofen,  p.  !6,  pi.  IV. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  fragment  de  Bélonostome, 
de  O^OSS  de  haut,  qui  nous  parait  devoir  être  rapportée  à 
l'espèce  de  Solenhofen.  Les  écailles  de  la  partie  médiane 
du  corps,  qui  sont  les  plus  grandes,  sont  près  de  deux  fois 
aussi  hautes  que  longues,  les  écailles  du  dos  sont  plus  petites; 
le  ventre  est  bordé  par  cinq  rangées  d'écailles  beaucoup  plus 
étroites  que  les  autres,  allongées,  leur  hauteur  faisant  envi- 
ron le  tiers  de  la  longueur. 


S.  —  Belonostomas  tenuirostris,  Ag. 

Agaasiz,  Poissons  fossiles,  t.  H,  2,  p.  143. 

Cette  espèce,  du  calcaire  lithographique  de  Solenhofen, 
est  indiquée  par  Faisan  et  Dumortier  comme  trouvée  à 
Cerin,  Armaille  et  Orbagnoux. 

D'après  Agassiz,  les  caractères  de  l'espèce  sont  les  sui- 
vants :  bec  très  long,  égalant  le  tiers  de  la  longueur  totale 
et  plus  grêle  que  le  bec  de  Belonostomus  sphyrxnoides  ;  mâ- 
choire supérieure  plus  longue  que  l'inférieure,  vertèbres 
plus  longues  que  hautes;  dents  acérées,  irrégulières  et 
espacées. 

4.  —  Aspidorhynchus  sphekodes,  n.  sp. 

(PI.  VIll,  fig.  1.) 

Le  corps  est  très  étroit,  fort  allongé,  la  hauteur  étant 
contenue  près  de  seize  fois  dans  la  longueur  totale;  il  se 
rétrécitpeu  en  arrière,  de  telle  sorte  que  le  pédicule  caudal. 
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en  arrière  de  la  nageoire  anale,  a  comme  hauteur  une  fois 
et  deux  tiers  la  hauteur  maximum  du  tronc. 

La  longueur  de  la  tète,  avec  le  rostre,  est  contenue 
quatre  fois  dans  la  longueur  totale  du  corps  ;  les  os  de  la 
partie  supérieure  sont  ornés  de  rugosités  disposées  sous 
forme  de  points.  L'œil,  situé  en  avant,  fait  la  neuvième 
partie  de  la  longueur  de  la  tête,  rostre  compris.  Le  rostre, 
qui  est  étroit,  allongé,  fait  la  moitié  de  la  longueur  de  la 
tête.  La  mandibule  est  large,  forte,  arrondie  en  avant.  Les 
dents  sont  nombreuses,  serrées,  plus  fortes  à  la  partie  pos- 
térieure dos  mâchoires,  où  elles  ont  une  forme  conique, 
aiguës,  pointues  et  plus  fines  en  avant  du  niveau  de  l'oeil. 
L'appareil  operculaire  est  large. 

Les  écailles  sont  lisses,  rhomboïdalea  le  long  de  la  ligne 
du  dos,  ovalaires  le  long  du  ventre,  disposées  suivant  six 
rangées  verticales. 

La  dorsale  et  l'anale  sont  très  reculées,  courtes,  peu 
hautes,  opposées;  nous  comptons  une. douzaine  de  rayons  à 
l'anale,  une  dizaine  à  la  dorsale.  La  base  de  la  nageoire 
caudale  est  faible. 

Longueur  totale 0"275 

—  de  la  tête Û"Û74 

—  du  rostre  .    O-OST 

Diamètre  de  l'œil 0-009 

Longueur  de  la  dorsale Û'Ol  1 

—  de  l'anale O-OIS 

Cette  espèce  nous  semble  être  bien  distincte  des  espèces 
voisines  par  la  forme  très  allongée  du  corps. 


5.  —  Ldpidotus»  sp. 

Ce  genre  est  indiqué  dans  les  calcaires  d'Orbagnoux  par 
quelques  écailles  provenant  de  la  partie  postérieure  au  tronc 
et,  dès  lors,  non  caractéristiques  ;  ces  écailles  sont  lisses. 
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brillantes,  de  15""  de  long.  D'après  la  grandeur  de  ces 
écailles  nous  serions  disposé  à  les  rapporter  à  L.  Ilieri, 
ThiolUère,  espèce  qui  se  trouve  au  même  niveau. 

Le  Lepidotus  Itierin'a  pas  été  décrit;  l'espèce  a  été  éta- 
blie sur  la  partie  antérieure  du  corps  d'un  poisson  dont  la 
forme  devait  être  allongée  ;  d'après  la  planche,  la  tête  est 
longue  ;  l'appareil  operculaire,  grand,  est  contenu  deux  fois 
et  demie  dans  la  longueur  de  la  tête  ;  la  ligne  du  front  est 
peu  bombée  ;  les  dents,  plus  petites,  à  la  partie  antérieure, 
sont  arrondies  au  sommet.  Les  écailles,  assez  grandes, 
diminuent  insensiblement  de  grandeur  vers  le  dos. 

6.  —  Catnras  fnroatuB,  Âg. 

1S33'43.  AgassJz,  Poissons  fossiles;  t.  II,  ?,  p.  {16,  pi.  56  a. 
1873.        Tbiollière,  Poissons  fossiles  du  Bugey;  2*  part,  p.   18, 
pi.  XIII,  fig.  1. 

Cette  espèce  de  Solenhofen  a  été  retrouvée  par  Thiol- 
Uère à  Cerin  \  elle  se  trouve  également  à  Seyssel. 
Les  caractères  de  Caturus  furcatus  sont  les  suivants  : 
Tête  courte,  contenue  cinq  fois  dans  la  longueur  du  corps; 
gueule  très  fendue  ;  dents  grosses,  coniques,  uniformes, 
très  serrées.  Squelette  robuste;  vingt-deux  vertèbres  abdo- 
minales, vingt-sept  caudales,  les  huit  dernières  beaucoup 
plus  petites,  se  relevant  fortement  dans  le  lobe  supérieur 
de  la  caudale,  qui  est  puissante,  très  échancrée.  Osselets 
épineux  très  robustes,  surtout  les  supérieurs.  Dorsale  insé- 
rée au  dessus  des  ventrales,  un  peu  plus  près  de  la  base 
de  la  caudale  que  de  l'extrémité  du  museau. 

7.  —  Caloptertis  obesus,  n.  sp. 

(PI.  IX,  fig.  1.) 

Dans  celte  espèce  le  corps  est  de  forme  ovalaire  ;  la  ligne 

du  dos,  légèrement  bombée,  s'incline  en  avant,  de  telle 

TOME  VI.  28 
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sorte  que  le  profil  supérieur  de  la  tête  est  un  peu  déclive. 
La  hauteur  maximum  est  contenue  un  peu  plus  de  quatre 
fois  dans  la  longueur  totale  ;  le  pédicule  caudal  est  court 
et  sa  hauteur  est  comprise  deux  fois  deux  tiers  dans  la 
hauteur  maximum  du  tronc. 

La  tête  fait  le  quart  de  la  longueur  du  corps  ;  elle  est  un 
peu  bombée  en  dessus.  L'œil,  situé  haut,  en  avant  du 
milieu  de  la  longueur  de  la  tête,  fait  près  du  cinquième  de 
la  longueur  de  celle-ci.  Lo  museau  est  arrondi.  La  bouche 
est  fendue  jusque  vers  le  milieu  de  l'œil;  le  maxillaire 
s'étend  jusque  derrière  le  niveau  postérieur  de  l'ceîl.  Les 
dents  qui  arment  la  mandibule  sont  fortes,  coniques,  aiguës 
au  sommet;  les  dents  de  la  mâchoire  supérieure  sont  plus 
faibles,  surtout  les  antérieures.  L'appareil  operculaîre  fait 
près  du  tiers  de  la  longueur  de  la  tête;  l'opercule  est  aussi 
haut  que  long,  à  bord  inférieur  un  peu  tronqué  de  haut  en 
bas  ;  le  sous-opercule  est  moins  haut  que  l'opercule.  L'inter- 
maxillaire  borde  la  bouche  dans  environ  la  moitié  de  sa 
longueur;  le  maxillaire  vient,  en  languette,  border  l'inter- 
maxillaire  sur  une  partie  de  sa  longueur.  Le  pariétal  est 
large,  fortement  strié  suivant  sa  longueur. 

La  colonne  vertébrale  est  légèrement  courbée,  de  la 
partie  postérieure  de  la  tête  à  l'origine  de  la  caudale,  dans 
le  lobe  supérieur  de  laquelle  elle  se  relève  fortement  et 
presque  brusquement.  Les  vertèbres  sont  courtes,  à  peine 
plus  longues  que  hautes  ;  on  compte  20  abdominales, 
30  caudales,  les  dernières  beaucoup  plus  courtes.  Les 
côtes,  au  nombre  de  20  paires,  sont  longues,  peu  fortes, 
un  peu  arquées  en  arrière.  Les  neurapophyses  de  la  région 
abdominale  sont  courtes,  robustes,  un  peu  tordues.  Les 
neurapophyses  et  les  hœmapophyses  de  la  région  caudale 
sont  longues,  légèrement  dilatées  à  leur  union  avec  le  cen- 
trum  ;  les  neurapophyses  sont  plus  longues  que  celles  de  la 
région  abdominale.  On  voit  quinze  rayons  interapophysaires 
en  avant  de  la  dorsale. 
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Lea  pectorales,  peu  longues,  légèrement  arquées,  sont 
composées  de  12-13  rayons  divisés  à  leur  extrémité. 

Les  ventrales,  qui  s'insèrent  plus  près  de  l'anale  que 
des  pectorales,  sont  longues,  composées  de  9  gros  rayons. 
Lee  os  du  bassin  sont  grêles. 

La  dorsale,  qui  est  reculée,  commence  un  peu  en  arrière 
de  l'attache  des  ventrales  et  se  termine  derrière  l'origine 
de  l'anale.  La  nageoire  est  à  peine  plus  haute  que  lonj^ue; 
les  trois  premiers  rayons,  les  plus  courts,  s'appliquent 
contre  le  quatrième  rayon,  qui  est  le  plus  long;  la  nageoire 
est  soutenue  par  des  osselets  dont  les  antérieurs  sont  les 
plus  longs;  on  compte  18  rayons,  divisés  seulement  à  leur 
extrémité. 

L'anale,  plus  haute  que  longue,  se  compose  de  15  rayons, 
les  trois  premiers  plus  courts,  soutenus  par  13  osselets 
interapophysaires. 

La  caudale,  qui  est  à  peine  échancrée,  fait  près  du  quart 
de  la  longueur  du  corps.  Bien  qu'extérieurement  homo- 
cerque,  les  deux  lobes  étant  de  même  grandeur,  la  nageoire 
est,  en  réalité,  très  hétérocerque,  la  colonne  vertébrale  se 
relevant  fortement  dans  le  lobe  supérieur,  de  telle  sorte 
qu'on  ne  voit  que  cinq  ou  six  rayons  au  dessus  de  la 
colonne  vertébrale,  y  comprenant  les  longs  fulcres  qu'il  est 
impossible  de  distinguer  des  rayons  ;  on  voit  au  dessous  de 
la  colonne  vertébrale  35-36  gros  rayons,  peu  divisés.  Au 
dessous  de  la  colonne  vertébrale  le  premier  rayon  est  sou- 
tenu par  un  osselet  plus  grêle  que  les  autres,  puis  on  compte 
une  dizaine  de  gros  osselets  dilatés  à  leur  extrémité  pos- 
térieure et  d'autant  plus  longs  qu'ils  sdnt  plus  inférieurs. 
Ainsi  qu'on  le  voit  chez  Caliopterus  Agassizi,  Thiollière,  les 
osselets  supérieurs,  moins  élargis,  sont  beaucoup  plus 
courts  que  les  inférieurs.  Le  lobe  supérieur  de  la  caudale 
est  bordé  de  longs  fulcres  qu'il  est  impossible  de  distinguer 
des  rayons;  ces  rayons  sont  supportés  par  des  osselets  qui 
s'intercalent  entre  les  neurapophyses. 
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Longueur  du  corps O^liri 

—  delà  tête O^OSO 

Diamètre  de  l'œil 0"007 

Longueur  du  museau O'ÛOS 

Hauteur  maximum  du  corps Û'°029 

—  au  pédicule  caudal. . .  0"0i2 
Longueur  de  la  caudale O^OS? 

—  de  l'anale O^OIS 

Hauteur  de  l'anale O^OIS 

—  de  la  dorsale O^OSl 

Longueur  de  la  dorsale 0'°03û 

—  des  pectoralea O^OIS 

—  des  ventrales 0"0i3 

Cette  espèce  diffère  de  Callopterus  Àgassiii  Thiollière, 
par  le  corps  plus  trapu,  le  nombre  des  vertèbres  et  diverses 
partioutarités  dans  le  squelette. 

8.  —  Thrissops  Boohei,  n.  sp. 

(PI.  VIII,  fig.  2.) 

La  tiollection  de  M.  Rocbe  renferme  un  Tbrissops  qui, 
bien  ({ue  voisin  du  Thrissops  formosus,  Agassiz,  de  Solenhofen 
et  de  Kehlheim,  s'en  distingue  par  le  corps  plus  trapu,  la 
tdte  plus  grande. 

Le  corps  est  peu  allongé,  cinq  fois  plus  long  que  haut, 
ut  se  rétrécit  insensiblement  dans  la  partie  postérieure  ;  la 
hauteur  au  pédicule  caudal  fait  la  moitié  de  la  bauteur 
maximum  du  tronc  ;  la  ligne  du  ventre  est  un  peu  plus 
l'enflée  que  celle  du  dos. 

Les  écailles  sont  minces,  peu  grandes,  arrondies,  ornées 
de  lignes  concentriques. 

La  tête,  qui  est  une  fois  et  demie  aussi  longue  que 
tiuute,  est  contenue  quatre  fois  et  deux  tiers  dans  la  longueur 
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du  corps  ;  elle  est  à  peine  bombée  en  dessus.  Le  diamètre  de 
l'oeil,  qui  égale  ta  longueur  du  museau,  fait  le  quart  de  la 
longueur  de  la  tête.  La  boucbe  est  peu  fendue.  L'inter- 
maxillaîre  qui  borde  la  partie  antérieure  de  la  bouche,  est 
court;  le  maxillaire,  qui  te  continue,  se  prolonge  jusqu'un 
peu  en  avant  du  niveau  du  bord  postérieur  de  l'orbite. 
L'appareil  opercutaire,  qui  est  large,  fait  le  tiers  de  la 
longueur  de  la  tête. 

La  colonne  vertébrale,  peu  robuste,  complètement  ossifiée, 
se  compose  de  32  vertèbres  abdominales  et  de  35-36  cau- 
dales, soit  57-58  vertèbres;  le  centrum,  un  peu  plus  long 
que  haut,  est  un  peu  rétréci.  Dans  la  partie  médiane,  les 
côtes  sont  longues,  nombreuses,  arquées  ;  les  neurapo- 
pbyses  de  la  région  caudale  sont  semblables  à  celles  de  la 
région  abdominale,  mais  plus  inclinées;  de  nombreuses 
arêtes  musculaires  croisent  les  apophyses. 

Les  pectorales  sont  courtes,  composées  de  9-10  gros 
rayons.  Aux  ventrales,  qui  s'insèrent  un  peu  plus  près  de 
l'anale  que  des  pectorales,  on  compte  8-9  rayons  ;  les  os 
du  bassin  sont  courts  et  étroits. 

La  dorsale,  très  reculée  et  courte,  s'insère  au  dessus  de 
l'origine  de  l'anale  ;  la  nageoire  est  composée  de  14-15  rayons. 

L'anale,  basse  et  longue,  se  prolonge  jusque  près  de  la 
caudale;  les  rayons  sont  courts,  au  nombre  d'une  quaran- 
taine. 

La  caudale,  profondément  échancrée,  a  les  deux  lobes 
égaux,  bien  qu'elle  soit,  en  réalité,  hétërocerque,  la  colonne 
vertébrale  se  relevant  fortement  dans  le  lobe  supérieur  de 
la  nageoire  ;  il  en  résulte  que  presque  tous  les  rayons  sont 
soutenus  par  les  apophyses  qui  s'insèrent  à  la  partie  infé- 
rieure du  rachis;  13  rayons  se  voient  au  lobe  inférieur  de 
la  nageoire,  13  au  lobe  supérieur,  dont  6  se  trouvent  en 
dessous  de  ta  colonne  vertébrale  ;  les  rayons  sont  fortement 
divisés.  La  longueur  de  la  nageoire  est  contenue  cinq  fois 
et  demie  dans  ta  longueur  totale  du  corps. 
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Longueur  totale 0"180 

—  de  la  tête 0°040 

—  du  museau 0°010 

—  de  la  caudale 0-036 

Diamètre  de  l'œil 0"0I0 

Hauteur  maximum 0"037 

—  au  pédicule  caudal.. ..  O^Olî 


9.  —  ThrîBBops  afl.  Reg^ri,  Thiollière. 

Cotto  espèce,  des  calcaires  lithographiques  du  Bugey, 
parait  se  trouver  à  Orbagnoux;  nous  lui  rapportons  un 
oxomplaire  très  incomplet. 

Lo  Tkrissops  Regleri  a  été  établi  par  Thiollière  pour  un 
poÏHSon  de  0*'24O  de  long.  La  longueur  de  la  tête  est  com- 
prise cinq  fois  et  demie  dans  la  longueur  du  corps  ;  la 
linuteur  maximum  du  tronc  est  contenue  six  fois  et  demie 
dims  la  longueur  du  corps.  La  gueule  est  hien  fendue  ; 
l'appareil  operculaire,  qui  est  grand,  est  contenu  deux  fois 
dt  demie  dans  la  longueur  de  la  tète.  La  colonne  vertébrale 
ont  robuste;  on  compte  49  vertèbres;  lescôtessontlongues  ; 
tu  dorsale  est  composée  d'une  quinzaine  de  rayons  grêles, 
l'anale,  d'une  vingtaine  de  rayons;  les  pectorales  sont 
courtes;  la  caudale  est  très  échancrée. 


10.  —  Thrissops  salmoneus,  Ag. 

Agassiz,  Poissons  fos8iles,t.  II,  î,  p.  ISS. 

D'après  Agaasiz  cette  eapèce,  du  type  de  Thrissops  formosus, 
uit  diffère  par  la  taille  beaucoup  plus  petite  et  le  corps  plus 
gvèle.  Les  côtes  et  les  apophyses  sont  très  minces,  La  cau- 
dale est  ample,  mais  peu  profondément  échancrée. 
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Le  Thrissops  salmoneus,  des  schistes  lithographiques  de 
Solonhofen  et  de  Kehlheim,  a  été  signalé  par  Faisan  et 
Dumortier  h  Cerin,  Ârmaille  et  Orbagnoux, 

11.  —  Leptolepis  sprattiformis,  Blainv. 

1818.       —Clupeaeprattiformis.àe  Blainville; Sur  les  IckthyoHlhes 

ou  les  Poissons  fossiles,  p.  26. 
1833-43.  —  Leptolepis  sprattiformis,  AgBBaiz;  Poissons  fossiles  t.  II, 

2,  p.  130,  pi.  ei.  a,  flg.  1. 
1873.       —  Leptolepis  spratliformis,Th\oUièTe;  Poissons  fossiles  du 

Bugey,Z'  livr,,  p.  24. 

M.  Roche  possède  trois  exemplaires  d'un  Leptolepis  qui 
peut  être  rapporté  à  cette  espèce  qui  est  commune  à 
Solenhofen  et  à  Pappanheim,  et  qui  a  été  retrouvée  dans  le 
calcaire  lithographique  de  Cerin,  dans  le  Bugey. 
Les  caractères  de  L.  sprattiformis  sont  les  suivants  : 
Longueur  de  la  tête  faisant  le  quart  de  la  longueur  du 
corps.  Vertèbres  grosses  et  courtes;  17  abdominales, 
^5  caudales  ;  côtes  grêles  ;  osselets  interapophysaires  petits 
et  minces.  Dents  petites,  serrées,  coniques.  Dorsale  opposée 
aux  ventrales  ;  anale  très  petite  ;  caudale  profondément 
échancrée. 

12.  —  Leptolepis  a£F.  crassus,  Ag. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce  un  exemplaire  sur  lequel 
la  colonne  vertébrale  seule  est  conservée  ;  le  nombre  et  la 
forme  des  vertèbres  sont  les  mêmes  que  dans  l'espèce  de 
Solenhofen. 

Agassiz  donne  comme  caractère  de  l'espèce  d'avoir  les 
vertèbres  très  courtes  et  grosses,  fortement  étranglées,  les 
côtes  longues,  assez  grêles,  les  apophyses  excessivement 
minces  ;  le  nombre  des  vertèbres  est  de  21  abdominales, 
80  caudales. 
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13.  —  Gyrodus  frontatus,  Ag. 

IS33-43.  AgasBÎz,  Poiss.  foss.  t.  II,  2,  p.  226,  pi.  66. 

Cette  espèce,  du  calcaire  lithographique  de  Kehlheim,  se 
trouve  à  Orbagnoux. 

Le  corps  est  très  élevé,  renflé  fortement  dans  la  région 
abdominale;  la  hauteur  maximum  est  comprise  une  fois 
deux  tiers  dans  la  longueur  totale;  le  pédicule  caudal  est 
grêle,  court  et  ne  fait  que  la  huitième  partie  de  la  hauteur 
maximum  du  tronc. 

La  tête  fait  un  peu  plus  de  la  cinquième  partie  de  la 
longueur  du  corps;  le  profil  supérieur  est  très  déclive. 
L'ceil  est  situé  un  peu  en  avant  de  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  tête  ;  son  diamètre  est  compris  trois  fois  deux  tiers 
dans  la'longueur  de  celle-ci.  La  bouche  est  largement  fen- 
due jusque^sous  le  milieu  de  la  longueur  de  l'orbite.  Les 
dents  augmentent  progressivement  de  grandeur  d'avant  en 
arrière  ;  les  antérieures  sont  arrondies,  les  postérieures 
un  peu  ovalaires,  fortement  granuleuses.  L'opercule  est 
large. 

La  colonne  vertébrale  part  du  niveau  supérieur  de  l'or- 
bite et  se  relève  un  peu  vers  le  lobe  supérieur  de  la  nageoire 
caudale.  L'espace  compris  entre  le  bord  ventral  du  corps 
et  la  colonne  vertébrale  fait  près  des  deux  tiers  de  la  hau- 
teur maximum  du  tronc. 

La  nageoire  dorsale  commence  à  une  distance  de  l'ex- 
trémité du  museau  presque  égale  h  la  hauteur  du  corps  au 
point  correspondant  ;  la  nageoire  est  longue  ;  les  premiers 
rayons  sont  plus  élevés  que  les  autres. 

L'anale  s'insère  sous  le  milieu  de  la  longueur  de  la  dor- 
sale ;  elle  se  compose  d'au  moins  40  gros  rayons,  dont  les 
antérieurs  senties  plus  longs. 

Les  rayons  interapopbysalres  de  la  dorsale  et  de  l'anale 
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sont  assez  forts;  ceux  qui  soutiennent  les  plus  longs  rayons 
sont  les  plus  longs. 

La  caudale,  qui  est  profondément  échancrée,  a  les  deux 
lobes  égaux  ;  la  longueur  de  la  nageoire  est  contenue  trois 
fois  et  une  demie  dans  la  longueur  du  corps.  Nous  comptons 
24-25  rayons  au  dessous  de  la  colonne  vertébrale,  13-13  en 
dessus.  Les  articles  de  ces  rayons  sont  allongés. 

Les  écailles  situées  en  dessus  de  la  colonne  vertébrale 
ont  une  forme  losangique  ;  elles  sont  disposées  suivant  cinq 
rangées  dans  une  série  verticale  au  point  où  le  tronc  a  sa 
plus  grande  hauteur.  La  ligne  du  dos  et  celle  du  ventre 
sont  recouvertes  d'écaillés  difîérentes  de  celles  des  rangées 
voisines  de  forme  allongée.  Les  grandes  écailles  qui  se  trou- 
vent en  dessous  du  niveau  de  la  colonne  vertébrale  forment 
une  trentaine  de  rangées  longitudinales;  on  compte  une 
dizaine  dérangées  verticales  au  point  le  plus  élevé  du  tronc. 

Les  dimensions  prises  sur  l'exemplaire  que  nous  venons 
de  décrire  sont  : 

Longueur  totale O^ISO 

—  de  la  tête 0"032 

Diamètre  de  l'œil COÛO 

Longueur  du  museau (HllO 

Hauteur  maximum  du  corps 0'°080 

—  au  pédicule  caudal COU 

Longueur  de  l'anale Û'OSS 

Hauteur  maximum  de  l'anale. . . .     O^Ol? 

Longueur  de  la  dorsale 0'°042 

Hauteur  maximum  de  la  dorsale.     Û^OIO 

14.  —  Mesodou  simus,  n.  sp. 

Dans  cette  espèce  le  corps  est  très  trapu;  les  profils  du 
dos  et  du  ventre  sont  arrondis  ;  le  profil  supérieur  de  la  tête 
est  déclive,  un  peu  excavé  en  avant  de  l'œil;  le  museau  est 
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près  de  deux  fois  aussi  long  que  le  diamètre  de  l'œil,  qui 
est  contenu  quatre  fois  dans  la  longueur  de  la  tête;  l'œil 
est  placé  très  haut,  près  de  la  ligne  du  front,  sensiblement 
au  milieu  de  la  longueur  de  la  tête.  La  bouche  est  fendue 
jusqu'un  peu  en  arrière  du  niveau  antérieur  de  l'œil.  A  la 
partie  antérieure  de  la  mâchoire  supérieure  on  voit  trois 
dents  longues,  fortes,  crochues.  La  partie  antérieure  delà 
mandibule  est  armée  de  quatre  dents  coniques,  subtron- 
quées,  ressemblant  à  des  dents  de  Lepidotus.  Les  autres 
dents  sont  lisses,  arrondies,  disposées  à  la  mandibule 
suivant  quatre  rangées,  la  rangée  interne  composée 
des  dents  les  plus  grandes,  la  rangée  externe  de  dents 
obliquement  implantées;  entre  cette  rangée  et  la  rangée 
médiane  sont  des  dents  plus  petites.  A  la  mâchoire  supé- 
rieure les  dents  de  la  rangée  médiane  sont  arrondies, 
celles  delà  rangée  intermédiaire  petites.  L'appareil  opercu- 
laire,  qui  est  large,  fait  près  du  tiers  de  la  longueur  de  la 
tête. 

La  nageoire  dorsale  est  reculée  ;  elle  s'insère  i  une  dis- 
tance de  l'extrémité  du  museau  plus  grande  que  la  hauteur 
du  corps  au  point  correspondant;  les  premiers  rayons,  plus 
longs  que  les  autres,  sont  soutenus  par  des  osselets  intera- 
pophysaires  assez  longs. 

La  colonne  vertébrale  part  du  niveau  du  bord  supérieur 
de  l'orbite;  on  compte  14-15  vertèbres  jusqu'au  niveau  de 
l'origine  de  la  dorsale;  tes  neurapophyses  sont  longues. 

Au  thorax,  en  avant  des  pectorales,  les  écailles  sont 
beaucoup  plus  petites  que  celles  du  tronc  ;  en  dessous  du 
niveau  de  la  colonne  vertébrale  les  écailles  sont  deux  fois 
aussi  hautes  que  longues;  on  compte  onze  de  ces  écailles 
dans  une  série  verticale,  au  point  le  plus  élevé  du  tronc  ; 
les  écailles  de  l'avant-dernière  rangée  inférieure  sont  moins 
hautes  que  les  autres;  le  ventre  est  bordé  d'une  rangée 
d' écailles  allongées  et  peu  hautes. 
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Hauteur  maximum  du  corps 0°130 

I  Longueur  de  la  tête O^OGO 

I  Diamètre  de  l'œil 0"016 

I  Longueur  du  museau O'"025 

Distance  de  l'extrémité  du  mu- 
seau à  l'origine  de  la  dorsale.  0"050 
Hauteur  du  corps  au  point  corres- 
pondant   O^llB 

Voisine  de  Mesodon  Daviesi,  Woodward,  du  Purbeck  de 
Swanage,  l'espèce  trouvée  à  Orbagnoux  en  diffère  par  le 
corps  moins  élevé. 


15.  —  Pyonodus,  sp. 

(PI.  IX,  flg.  2.) 

M.  Roche  possède  deux  plaques  contenant  le  vomer  et 
les  deux  maxillaires  inférieurs  d'un  Pycnodus  qui  devait 
atteindre  la  taille  de  P.  Itieri,  Thiol.,  espèce  du  bas  Bugey. 

Le  vomer  est  allongé,  long  de  35°"°.  Les  dents  de  la 
rangée  médiane  sont  ovalaires  et  décroissent  régulièrement 
de  grandeur  d'arrière  en  avant;  une  petite  dent  est  inter- 
calée entre  les  2*  et  3',  entre  les  3"  et  4*  dents;  entre  la 
rangée  externe  et  la  rangée  principale  les  dents  correspon- 
dent à  l'intervalle  qui  sépare  deux  dents  de  la  rangée  prin- 
cipale. 

Nous  voyons  quatre  rangées  de  dents  à  la  mandibule. 
La  rangée  principale  est  composée  de  dents  allongées, 
ovalaires,  les  postérieures  grandes;  les  dents  de  la  rangée 
interne  sont  petites  et  arrondies  ;  à  la  rangée  externe  les 
dents  sont  plus  ou  moins  quadrangulaires  ;  de  petites  dents 
arrondies  sont  à  la  rangée  intermédiaire. 


NOTICE 
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SUR  UN  ATEUER  DE   FABRICATION 


BRACELETS  EN  SCHISTE 


Francis  PÉROT 


Une  importante  découverte  a  été  faite  en  Bourbonnais  au 
commencement  de  l'année  1892.  Elle  intéreaae  tout  parti- 
culièrement l'anthropologrie  et  l'archéologie  :  c'est  à  ce 
double  point  de  vue  que  nous  la  présentons. 

Sur  le  sommet  d'une  colline  autrefois  boisée,  de  laquelle 
partent  trois  sources  qui  vont  se  perdre  dans  la  Besbre  et 
le  Roudon,  aftluents  de  la  Loire,  émerge  un  affleurement 
de  schiste  noir,  qui  recouvre  le  bassin  des  mines  de  Bert. 

Cette  coltine  fait  partie  du  domaine  des  Berthelots,  elle 
porte  le  nom  de  MaWruno,  allusion,  sans  doute,  au  schiste 
noir  dont  elle  est  en  partie  formée,  et  qui  ne  peut  être  utilisé  ; 
elle  s'élève  à  410  mètres  d'altitude  et  fait  partie  de  la  com- 
mune de  Montcombroux  ;  près  de  là  sont  les  puits  d'extrac- 
tion de  la  mine  de  Bert.  Le  grès  houiller,  les  pegmatites, 
le  porphyre  rouge,  forment  avec  la  houille  la  composition 
du  terrain. 

Le  bassin  de  Bert  est  situé  à  l'extrémité  de  la  chaîne  du 
Forez,  entre    Loire  et  Allier.    La  concession  comprend 
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environ  10  kilomètres  carrés;  au  nord  sa  trouve  Malbruno. 
La  houille  comprimée  entre  deux  couches  de  schiste  émerge 
parfois  du  sol,  et  d'autrefois  se  trouve  à  une  profondeur  qui 
varie  de  40  à  154  mètres.  L'exploitation  parait  remonter  à 
une  époque  très  reculée,  car  dans  les  nombreuses  excava- 
tions faites  pour  extraire  le  charbon,  on  voit  des  arbres 
plusieurs  fois  séculaires. 

En  faisant  arracher  un  de  ces  vieux  arbres,  M.  A.  de  Bure 
découvrit  un  amoncellement  de  débris  de  schistes  travaillés. 
Depuis  longtemps  déjà,  son  attention  avait  été  attirée  par 
des  rondelles  ou  noyaux  en  schiste,  uniformément  taillés 
en  biseau  sur  les  deux  bords  ;  leur  grande  abondance  avait 
tout  d'abord  fait  supposer  qu'ils  avaient  pu  être  utilisés 
comme  les  méreaux,  pour  l'usage  de  la  mine. 

Ce  dépôt  de  schistes  travaillés  pouvait  être  estimé  à  un 
mètre  cube  environ  ;  il  contenait  approximativement  trois 
mille  débris  divers  entassés  dans  une  sorte  de  fosse  qua- 
drangulaire,  dont  les  parois  revêtues  d'argile  étrangère  au 
pays  mesuraient  environ  1  m.  90  c.  de  côté. 

C'était  bien  là  l'atelier  de  celui  qui  façonnait  ces  schistes. 
Leur  examen  fît  bien  vite  reconnaître  que  ces  objets  étaient 
des  bracelets  variant  de  diamètre,  mais  tous  de  la  même 
forme  et  obtenus  de  la  même  manière. 

C'est  la  première  fois  qu'un  semblable  atelier  a  été 
découvert;  il  constitue  un  fait  unique  qui  offre  le  plus  vif 
intérêt. 

Nous  le  faisons  remonter  à  la  période  du  bronze  dite 
Morgienne;  l'absence  complète  de  métaux  et  la  présence  de 
silex  taillés  mélangés  avec  les  schistes  ouvrés,  nous  porte 
à  lui  assigner  cette  date,  que  nous  aurons  l'occasion  de  con- 
firmer dans  cet  exposé. 

Les  bracelets  de  bronze  devaient  être  alors  très  recherchés, 
et  partant  didiciles  à  acquérir,  tandis  que  les  bracelets  ne 
schiste,  de  moins  grande  valeur,  pouvaient  être  accessibles 
au  plus  grand  nombre. 
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On  peut  admettre  que,  même  à  cette  époque  reculée,  il 
y  avait  déjà  difTérentes  classes  dans  la  société.  Aux  riches, 
les  armilles  en  bronze,  aux  gens  pauvres,  les  bracelets  en 
schiste, 

L'atelier  du  fabricant  de  Montcombroux  a  fourni  des 
ébauches,  puis  des  bracelets  à  tous  les  états  de  travail  ;  les 
uns  simplement  tracés  au  compas  (car  sur  plusieurs  disques 
apparaissent  des  points  de  centre),  d'autres  ébauchés  d'un 
seul  côté,  d'autres  dont  les  noyaux  sont  complètement 
détachés.  Les  dimensions  intérieures  sont  très  variables, 
cependant  la  moyenne  offre  un  diamètre  de  80  à  90  mili- 
mètres;  tous  sont  taillés  de  la  même  façon. 

Pas  un  seul  morceau  de  métal  n'a  été  trouvé  associé  à  ces 
débris. 

Plusieurs  fragments  de  poteries  appartenant  à  des  vases 
de  grande  dimension  ont  été  rencontrés  parmi  les  schistes 
ouvrés.  L'un  de  ces  vases  pouvait  mesurer  0°60  de  diamètre  ; 
la  pâte  est  peu  travaillée,  sans  engobe,  et  les  vases  faits  à 
la  main  ont  été  séchés  au  soleil.  Ces  fragments  caracté- 
risent assez  bien  l'époque  à  laquelle  nous  rapportons  la 
fabrication  des  bracelets. 

Plusieurs  silex  taillés  gisaient  pêle-mêle  avec  les  schistes 
et  les  poteries  ;  un  grattoir  arqué  y  a  été  trouvé  ainsi  qu'un 
beau  polissoir  à  cinq  rainures  étroites  très  profondes  et 
longitudinales  ;  il  est  en  grès  fin  d'Etampes  et  mesure  O^^G 
de  longueur.  Ces  rainures  qui  servaient  au  polissage  exté- 
rieur ont  été  produites  par  le  frottement  des  bracelets  ;  le 
polissage  intérieur  était  obtenu  à  l'aide  de  petits  morceaux 
du  même  grès  ayant  de  7  à  8  centimètres  de  longueur  sur 
une  largeur  de  2  à  3  centimètres.  On  a  eu  la  bonne  fortune 
de  recueillir  plusieurs  de  ces  petits  polissoirs. 

Il  est  intéressant  de  remarquer  que  pas  un  seul  bracelet 
poli  n'y  a  été  découvert,  et  cela  n'a  rîen  d'étonnant,  car  le 
bracelet  achevé  était  destiné  à  la  vente  ou  à  l'échange,  et 
devait  dès  lors  disparaître  de  l'atelier. 
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Peut-être  même  ne  le  polissaient-ils  pas  toujours  !  La 
trouvaille  d'un  bracelet  simplement  taillé,  faite  récemment 
parM.  A.  Tardieu,  dans  les  fouilles  de  la  villa  gallo-romaine 
de  Beauclair  près  d'Herment  (Puy-de-Dôme),  le  laisserait 
supposer.  Ce  bracelet  qui  doit  provenir  de  l'atelier  de  Mont- 
combroux  mesure  83  millimètres  à  l'intérieur. 

La  taille  de  ces  schistes  a  dû  être  faite  à  l'aide  du  silex, 
nous  en  avons  fait  l'expérience  ;  il  est  très  diflicile  aujour- 
.  d'hui  de  les  entamer  avec  un  outil  d'acier  ;  ça  aurait  donc  été 
impossible  à  cette  époque  avec  le  bronze,  tandis  que  le 
biseau  Gn  et  tranchant  d'un  silex  produit  facilement  des 
enlevagea. 

La  gprande  régularité  des  coups  de  ciseau  et  surtout  leur 
précision  nous  ont  amené  à  reconnaître  l'emploi  d'un  travail 
mécanique,  et  noua  nous  permettons,  à  cause  de  la  pratique 
que  nous  avons  des  outils  de  notre  profession,  d'exposer  l'hy- 
pothèse suivante  que  nous  ne  voudrions  nullement  imposer. 

L'ouvrier  traçait  tout  d'abord  les  dimensions  du  bracelet, 
suivant  la  plaque  dont  il  disposait,  puis  il  la  fixait  sur  une 
plate-forme  en  schiste  ou  en  bois,  en  la  maintenant  à  l'aide 
d'ai^ile  et  de  coins,  ou  de  chevillettes  en  bois.  Cette  plate- 
forme devait  être  assez  semblable  à  la  girelle  *  du  tour  du 
potier,  et,  comme  celle-ci,  elle  était  mise  en  mouvement  à 
l'aide  du  pied.  A  chaque  entaille  que  produisait  le  ciseau 
frappé  par  le  percuteur  ou  marteau,  l'ouvrier  imprimait  à 
la  girelle  un  léger  mouvement  égal  à  la  largeur  de  l'entaille 
produite;  de  sorte  qu'il  n'avait  aucun  besoin  de  tourner 
autour  de  la  pièce,  et  sans  même  déranger  ses  mouve- 
ments, il  détachait  ainsi  te  noyau,  puis  il  façonnait  de  la 
même  manière  le  bord  extérieur.  Après  avoir  retourné  la 
plaque,  il  obtenait  ainsi  le  bracelet  détaché. 


1.  Girelle,  nom  gaulois  qui  signifie  tourner,  ce  nom  est  encore 
conservé  dansrotation,mouvetnent£;iratoire,  il  a  fait  Oiraud,  Girard, 
Oirardiëre,  Oiron,  Girouz,  etc. 
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C'est  de  cette  manière  que  l'on  peut  expliquer  la  parfaite 
régularité  et  l'obliquité  exacte  des  entailles  que  l'on 
remarque  non  seulement  sur  les  deux  bords  du  bracelet, 
mais  encore  sur  les  faces  biseautées  du  noyau. 

Remarquons  en  passant  que  plusieurs  de  ces  noyaux  ont 
été  depuis  utilisés  vers  l'époque  romaine  ;  mais  à  quel  usage 
étaient-ils  destinés?  Plusieurs  sont  polis,  d'autres  sont 
percés  d'un  trou  de  suspension,  comme  ceux  trouvés  par 
M.  Bullîot  dans  les  environs  d'Autun  et  qui  portent  chacun 
une  inscription  en  gratîtti  :  Ave  Bella,  Ave  Dea,  Ave  Urinata. 
Sont-ce  des  ex-voto?  des  talismans?  l'un  et  l'autre  peut-être. 
Nous  en  avons  recueilli  deux  dans  la  montagne  bourbon- 
naise, l'un  à  la  Prugne,  l'autre  dans  le  champ  de  Tombe- 
rinos  à  l'Assise. 

Ces  breicelets  en  schiste  ne  correspondraient-ils  pas  à 
l'époque  où  l'homme  cessa  de  passer  sa  vie  à  polir  sur  le 
grès  la  hache  en  silex  >  qui  devint  par  ce  fait  un  talisman, 
un  totem  divin,  un  objet  de  culte  puis  de  superstition? 

Le  schiste,  quoique  fort  dur,  se  travaillait  bien  plus  faci- 
lement, et  le  polissage  en  était  rapide.  Cette  dernière 
période  de  la  pierre  polie  détermina  une  transformation 
dans  la  vie  de  l'homme  :  il  utilisait  encore  le  silex,  mais  il 
ne  le  polissait  plus,  et  alors  l'usage  des  basaltes,  des  diorites, 
des  syénites  et  des  schistes  détermina  une  nouvelle  industrie 
qui  se  généralisa  rapidement. 

Les  uns  ont  cru  reconnaître  dans  cette  transformation 
la  décadence  du  peuple  primitif;  les  autres  y  ont  vu  au 
contraire  la  marche  lente  d'un  progrès  tendant  à  évoluer 
vers  la  civilisation.  Nous  trouvons  du  vrai  dans  chacune  de 
ces  deux  considérations  philosophiques. 

L'usage   des  bracelets  a  gagné  le  monde  entier;  non 


( .  Les  missionnaires  de  la  Nouvelle-Calédonie  ont  vu  des  Austra- 
liens mettre  plus  de  trente  années  &  polir  une  hache  en  serpentine 
ou  en  syéaite. 

TOHB  VI.  29 
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seulement  on  le  retrouve  chez  le  Néo-Calédonien,  en 
Océanie,  en  Polynésie,  à  Java  <,  mais  dans  toutes  les  contrées 
du  Nouveau  et  de  l'Ancien  Monde.  De  nos  jours,  il  se 
fabrique,  dans  une  petite  commune  du  département  de  la 
Lozère,  des  bagues  et  des  bracelets  en  verroterie  qui  sont 
expédiés  annuellement  pour  les  Calédoniens  et  les  Polyné- 
siens. 

De  Nantua  on  expédie  tous  les  ans  quantité  de  bracelets 
en  corne  dans  l'Afrique  centrale.  Mais  ce  qui  nous  a  ]e  plus 
vivement  étonné,  c'est  que  le  fabricant  de  breicelets  en 
schiste  de  Montcombroux  avait  des  concurrents  ou  plutôt 
des  collègues  dans  l'Ohio.  Nous  avons  traduit  dans  une  note 
insérée  dans  The  report  annualafthe  smitksonnian  Institu- 
tion of  Washington,  1891,  le  passage  suivant  :  «  Les  treize 
s  disques  en  ardoise  qui  viennent  de  nous  être  adressés  de 
»  rOhio,  sont  si  bien  représentés  dans  la  planche  qu'une 
a  description  est  inutile,  ils  mesurent  environ  de  40  à 
s  50  lignes  de  diamètre  (de  40  à  45'°°'.),  sur  6  à  8  lignes 
B  d'épaisseur  et  plus  ;  ils  sont  plats,  le  bord  est  presque 
»  tranchant  et  il  est  formé  de  deux  biseaux  taillés  grossiè- 
n  rement,  mais  pas  assez  elTilé  pour  couper;  ils  ne  portent 
»  aucune  trace  d'usure  qui  puisse  faire  deviner  leur  emploi. 

»  Les  bords  biseautés  sont  remplis  d'entailles  non  acci- 
»  dentelles,  et  ces  disques  demeurent  sans  explication.  » 

Cette  description  correspond  si  exactement  aux  noyaux 
provenant  des  bracelets  en  schiste  de  Montcombroux,  qu'a- 
près avoir  examiné  les  dessins  qui  l'accompagnent,  nous  n'hé- 
sitons pas  à  reconnaître  la  parfaite  similitude  de  ces  objets 
trouvés  danslc  Nouveau  Monde,  avec  ceux  de  Montcombroux. 

Ils  peuvent  toutefois  ne  pas  être  de  la  même  époque, 
quoique  appartenant  aux  temps  préhistoriques;  mais  nous 
remarquons  cependant  que  toute  tradition  en  est  perdue, 

i.  Matériaux  pour  servir  à  l'biatoire  de  l'homme;  1668,  p.  493, 
Kg.  133;  1869,  p.  451,  pi.  XXVIII,  fig.  IV;  1873,  p.  373  et  95;  1876, 
pages  16Î,  206,  407. 
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puisque  les  savants  de  cette  contrée  n'ont  même  pu 
hasarder  une  hypothèse  sur  leur  destination.  Il  est  vrai  de 
dire  que  nous  étions  dans  le  même  cas  pour  ceux  de  Mont- 
combroux,  avant  la  découverte  de  cet  atelier'.  Nous  ajoutons 
que  des  rapports  commerciaux  et  de  contact  pouvaient  exister 
entre  le  Mississipi  et  la  Gaule;  la  connexion  des  produits  et 
des  idées  de  peuples  dilTérents  séparés  par  les  mers  et  les 
océans  n'aurait  pu  exister  d'une  manière  aussi  parfaite  sans 
le  rapprochement  et  le  contact. 

Beaucoup  de  bracelets  de  pierre  et  de  bronze  ont  été 
découverts  dans  les  tumulus;  nous  ne  citerons  pas  ces 
derniers  à  cause  de  leur  ^rand  nombre,  mais  parmi  les 
tombelles  qui  ont  fourni  des  bracelets  en  schiste,  en  jayet, 
mentionnons  particulièrement  celles  de  la  Roche,  au  village 
d'igé  (Saône-et-Loire),  trouvés  avec  des  haches  en  silex 
poli.  Dix  tombelles  ont  été  fouillées  et  dans  deux  seulement 
se  trouvaient  des  bracelets  en  pierre;  les  autres  en  ont 
fourni  en  bronze. 

Deux  bracelets  en  schiste  proviennent  du  plateau  de 
Corent,  près  Clermont-Ferrand  ;  ils  sont  déposés  au  musée 
de  cette  ville.  M.  Chauvet  en  a  découvert  un  certain  nombre 
dans  les  grottes  sépulcrales  de  la  Gélie  (Charente-Inférieure). 
Cet  archéologue  en  possède  aussi  plusieurs  identiques  aux 
nôtres  trouvés  près  d'Angoulême  ou  dans  la  Charente,  ainsi 
qu'un  très  grand  bracelet  plat  également  en  schiste  recueilli 
dans  une  station  préhistorique  du  Mékong  (Cambodge.) 

Sir  Johns  Evans  en  a  trouvé  un  certain  nombre  sous  les 
tertres  funéraires  de  Kent  et  de  la  Suisse;  d'autres  pro- 
viennent de  la  station  néolithique  de  Cravanches,  près 
Belfort  ;  Savigny-en-Savoie  en  a  fourni  plusieurs  mélangés 
avec  des  silex  taillés  et  polis,  des  objets  en  bronze  et  des 


I.  Les  uns  croyaient  que  cea  disques  étaient  des  palets  de  jeu 
d'origine  romaine,  d'autres  insinuaient  qu'ils  devaient  être  des 
méreauic  pour  l'usage  de  la  mine  de  charbon. 
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poteries  façonnées  à  la  main.  Trois  autres  très  beaux  pro- 
viennent de  Vichy,  ils  sont  intacts  et  très  bien  polis.  Un 
fragment  de  bracelet  en  schiste  poli  a  été  trouvé  à  Moulins. 

La  présence  de  ces  ornements  dans  les  tumulus  fait  bien 
supposer  que  ces  objets,  après  avoir  été  portés  pendant  la 
vie,  étaient  laissés  au  mort  au  moment  de  son  inhumation. 

II  en  est  encore  de  même  aujourd'hui  :  les  boucles 
d'oreilles,  tes  anneaux,  les  bagues  et  quelquefois  les  bracelets 
sont  laissés  à  la  personne  qui  les  portait  au  moment  de  sa 
mort.  Cet  usage  est  moins  fréquent  chez  les  riches  que  chez 
les  pauvres.  L'ouvrier  se  ferait  un  scrupule  .d'enlever 
l'alliance  ou  une  bague  au  doigt  qui  va  être  déposé  dans  la 
bière,  et  la  famille  veille  à  ce  que  l'unique  bijou  que  le 
pauvre  possédait  ne  lui  soit  point  arraché. 

Vers  la  fin  de  l'année  1893,  trois  bracelets  en  schiste  ont 
été  découverts  à  Saînt-Léger-des-Bruyères,  arrondissement 
de  La  Palisse  ;  l'un  mesure  0'"068  de  diamètre,  les  autres, 
0°0-^9  seulement.  Ils  ne  portent  aucune  trace  (le  polissage 
et  faisaient  assurément  partie  de  la  sépulture  d'une  personne 
de  condition  ordinaire. 

II  est  probable  que,  comme  nous  l'avons  dit,  il  y  avait 
déjà  différentes  classes  à  ce  début  de  la  société.  Aux  chefs, 
les  bracelets  polis  et  ornés  de  dessins,  aux  autres,  les 
bracelets  en  schiste  brut. 

Les  trois  pièces  de  Saint-Léger-des-Bruyères  sont  telle- 
ment pareilles  par  leur  nature,  leur  patine  et  leur  travail  à 
celles  de  Montcombroux  que  nous  avons  la  conviction  qu'elles 
proviennent  de  cette  localité. 

C'est  même  ce  qui  rend  leur  découverte  intéressante 
parce  qu'elle  montre  que  cet  atelier  livrait  aussi  bien  des 
bracelets  ébauchés  que  d'autres  complètement  terminés, 
polis  et  décorée. 

Nous  figurons,  pi.  X  et  XI,  en  grandeur  naturelle  les  objets 
décrits  dans  cette  notice. 
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La  découverte  de  Montcombroux  nous  a  suggéré  l'idée 
de  rétablir  la  vérité  à  propos  de  divers  bracelets  ou  bras- 
sards également  en  schiste  recueillis  en  1865  dans  un  tumu* 
lus,  au  lieu  dit  Montfaucon,  près  TouIon-sur-Arroux. 

A  l'instigation  de  M.  X.  Garenne,  qui  réunissait  alors  tes 
matériaux  de  l'ouvrage  qu'il  a  publiés  depuis  sous  le  nom 
de  Bîbracte^,  M.  Emile  Carion,  son  ami,  prit  la  direction 
des  fouilles  de  deux  tumulus  à  Montfaucon.  C'est  au  milieu 
de  cendres  et  d'une  matière  blanchâtre  un  peu  onctueuse 
que  nous  croyons  être  des  os  décomposés,  que  furent  trouvés 
les  objets  qui  nous  intéressent.  Grâce  au  talent  de  notre 
ami  Huet,  nous  les  Ggurons  à  ta  planche  XII,  aux  deux 
tiers  environ  de  leur  grandeur  naturelle.  ^ 


I.  Autun,  L.  Duployer,  ISBT. 

?.  Ceux  qui  portent  les  numéroB  i,  it,  m  aont  en  la  poaseeaion  de 
M.  Emile  C&rion,  maire  de  Montmort  et  conseiller  général,  à  Armecy; 
le  numéro  iv  fait  partie  de  la  collection  de  M.  le  docteur  Jeannin, 
médecin  à  Monlceau-les-Mines. 
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(«itreiin»  a  décrit  ces  pièces  dans  l'ouvrage  cité  plus 
IkHUt  I,  xeiilomont  il  en  a  fait  des  vases  dont  il  a  expliqué 
ttkitt  bien  que  mal  la  présence  dans  ces  tumulus. 

CH  autour  ignorait  certainement  les  trouvailles  ana- 
lofuoH  faites  dans  nombre  de  tombelles  du  Doubs,  du 
Jura,  en  Alsace,  dans  les  Vosges,  en  Suisse,  etc.  ;  autre- 
ment, il  no  se  serait  pas  mis  en  frais  d'imagination  pour 
établir  que  «  si  le  fond  de  ces  vases  barbares  manquait, 
»  il  pouvait  être  en  bois  rapporté.  »  Il  n'aurait  probable- 
ment pas  été  aussi  afTirmatif  non  plus,  lorsqu'il  ajoutait  : 
«  que  leurs  bords  polis  et  arrondis,  où  devait  s'appliquer 
M  lo  bouche  pour  boire,  donnaient  la  certitude  qu'ils  étaient 
n  employés  à  cet  usage,  et  qu'en  tous  cas,  on  avait  dû  s'en 
n  servir  pour  faire  les  libations  funéraires  d'usage  pour 
n  éteindre  les  derniers  charbons  du  bûcher  où  ils  ont  été 
M  jetés  après  et  ensevelis  dans  la  construction  du  tumulus, 
i>  lorsque  toutétait  éteint,  car  autrement  ils  auraient  brûlé.  » 

Des  pièces  absolument  identiques,  recueillies  dans  des 
sépultures  analogues,  ne  permettent  pas  de  douter  de  leur 
emploi. 

En  1838,  MM.  Bourgonet  Edouard  Clerc  firent  semblable 
trouvaille  dans  des  tumulus  du  plateau  d'Armancey,  près 
d'Alaise,  et,  chose  bizarre,  crurent  tout  d'abord,  comme 
Garenne,  avoir  trouvé  des  vases,  qu'ils  pensaient  être  en 
lignite  I.  Ce  n'est  que  six  ans  plus  tard  que  M.  Percerot, 
alors  secrétaire  de  la  commission  archéologique  chargée 
de  diriger  les  fouilles  au  plateau  d'Armancey,  en  citant  ces 
mêmes  objets  dans  son  rapport  à  la  Société  d'émulation  du 
Doubs,  leur  donna  le  nom  de  brassard.  ^ 


1.  Pages  54  et  55. 

2.  Bourgon,  Essai  sur  quelques  antiquités  trouvées  à  Armancey, 
page  173. 

Edouard  Clerc,  Essai  sur  V histoire  de  la  Franche-Comté  ;  snpplé- 
ment  au  livre  I,  pi.  XV. 

3.  Mêmoirea  et  comptes  rendue  de  la  Société  libre  d'émalatton  du 
Doubs,  2*  vol.,  tome  I",  1844,  page  15. 
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En  1846,  M.  Th.  Bruand  établit  d'une  façon  indiscutable 
la  destination  de  ces  pièces  dans  une  note  publiée  dans  les 
Mémoires  de  cette  même  Société.  ' 

«  Le  tumulug  situé  à  Resséru,  dit-il,  contenait  seulement 
»  deux  squelettes.  Mais  parmi  les  différents  objets  et  frag- 
»  monts  provenant  des  fouilles  dans  les  tumulus,  le  plus 
»  remarquable  est  cette  espèce  de  brassard  dans  lequel  les 
B  08  de  l'avant-bras  gauche  du  squelette  étaient  encore 


Le  doute  n'est  donc  plus  permis  en  présence  d'une  preuve 
aussi  concluante  ;  mais  le  fait  n'est  pas  isolé  et  nombre  de 
brassards  ont  été  trouvés  dans  les  mêmes  conditions. 

M.  Pr.  Troyon,  dans  son  ouvrage  sur  les  Habiiations 
lacustres  des  temps  anciens  et  modernes^,  dit  :  «  Ma  collec- 
»  tion  renferme  deux  bracelets  en  jais  des  environs  de 
B  Payerme,  dont  l'ouverture  n'a  que  19  lignes  {45  milli- 
»  mètres)  de  diamètre  et  près  de  trois  pouces  et  demi 
»  {95  millimètres)  de  hauteur.  Leur  destination  ne  peut 
»  être  douteuse,  l'avant-bras  du  squelette  étant  encore  pris 
»  dans  la  terre  qui  remplissait  ces  anneaux,  n 

Le  dessin  suivant  que  nous  devons  à  l'amabilité  de 
M.  l'abbé  Gloria  est  la  reproduction  fidèle  de  celui  qui  figure 


une  des  pièces  dont  parle  Troyon  dans  le  volume  ci-dessus 
mentionné'.  Nous  l'avons  choisi  de  préférence  à  bien  d'autres 


1.  Deuxième  vol.,  tome  III*,  1846,  pages  117  et  suivantes. 

2.  Lausanne.  Oeorges  Bridel,  éd.  1860.  p.  339. 

3.  Ouvrage  cité,  n»  18,  pi.  XVIII. 
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■i,i:we  qu'il  représente  à  s'y  méprendre  les  fendillements 
et  U'â  cassures  des  brassards  de  Montfaucon. 

Des  pièces  semblables  ont  été  recueillies  par  M.  le  baron 
^t1^  Bonstetten  dans  le  tumulus  de  Grauhols. 

Par  M.  Max  de  Ring,  dans  plusieurs  tumulus  de  l'Alsace 
VI  notamment  dans  ceux  do  la  forêt  d'Ensisheim. 

Par  M.  Wilhem  Vischer,  dans  les  tumulus  de  la  forêt  du 
llard. 

Par  M.  Castan,  dans  les  tombelles  du  pourtour  d'Alaise, 
fitia  de  Besançon. 

Par  MM.  Edouard  Flouest  et  Abel  Maître,  dans  les 
tumulus  de  Magny-Lambert  (Côte-d'Or). 

Par  M.  Ë.  Toubin,  dans  les  tumulus  de  la  forêt  do  Moin- 
iliuiB  (Jura). 

Par  M.  Quivogne,  dans  les  tumulus  de  Gy  et  de  Boué- 
l^s-Gy  (Puy-de-Dôme). 

Par  M.  Desor,  dans  les  tumulus  des  Favargettes,  etc.,  etc. 

Nous  ne  mentionnerons  qu'en  passant  les  divergences  d'opi- 
nlonti  de  ces  différents  auteurs  sur  la  matière  des  brassards 
HÏgnulûs  par  eux;  nous  ne  nous  attacherons  qu'à  la  forme 
do  nos  objets  qui  nous  fait  les  rattacher,  sinon  à  une  origine 
ouinmune,  du  moins  à  une  même  époque. 

Los  musées  de  Besançon  et  de  Lons-le-Saulnier  possèdent 
une  belle  collection  de  ces  brassards.  Les  pièces  qui  les 
luimposont  ont  toutes  été  trouvées  dans  des  tumulus  et 
Htmt  exactement  pareilles  aux  nôtres ,  avec  quelques 
variantes,  toutefois, .  dans  la  forme  et  dans  les  dimensions. 

Aujourd'hui  personne  ne  discute  plus  leur  emploi.  Tous 
(umx  qui  s'occupent  de  la  question  pensent  que  ce  sont  des 
lirassards  et  non  des  vases  comme  l'avaient  cru  d'abord  les 
(uimmissatres  de  l'Académie  de  Besançon. 

Ce  point  bien  établi,  nous  passerons  à  la  description  des 
lu-acelets  de  Montfaucon,  et  tout  d'abord  nous  dirons  qu'ils 
ue  sont  pas  en  boghead,  comme  l'avait  pensé  Garenne, 
mais  en  un  schiste  bitumineux,  qui  s'en  rapproche,  d'ail- 
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leurs,  tout  en  étant  beaucoup  plus  dense.  L'analyse  et 
L'étude  microscopique  qu'a  bien  voulu  en  faire  notre  savant 
président,  M.  Bernard  Renault,  ne  laissent  subsister  aucun 
doute  à  ce  sujet.  Ce  schiste  provenait-il  du  bassin  d'Autunî 
Nous  ne  saurions  l'établir.  En  attendant  que  le  hasard  fasse 
découvrir,  dans  la  région  autunoise  ou  ailleurs,  l'atelier  de 
leur  fabrication,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  ces 
pièces  ne  viennentpas  de  Montcombroux.  Ce  n'est  ni  le  même 
schiste,  ni  la  même  facture.  On  voit  qu'elles  ont  été  faites 
à  la  main  et  non  au  tour;  le  travail  en  est  assez  grossier, 
la  partie  interne  montre  encore  tous  tes  coupa  de  ta  gouge 
ou  du  ciseau  employé  à  les  façonner;  l'extérieur  est  aussi 
bien  poli  que  possible,  et  la  partie  qui  touchait  au  poignet 
a  été  amincie  et  arrondie  avec  soin,  probablement  pour  ne 
pas  blesser  la  main. 

Le  plus  grand,  celui  auquel  nous  avons  donné  le  numéro  i, 
pt.  XII,  mesure  92  millimètres  de  hauteur;  le  numéro  iv  de 
la  même  planche  n'a  que  75  millimètres  de  hauteur.  Le 
fragment  figuré  sous  le  numéro  ii  se  raccorde  si  bien, 
comme  ovale  et  comme  cassure,  avec  le  numéro  t,  qu'on 
est  fondé  à  croire  qu'il  en  était  le  complément.  Ainsi  res- 
tauré ce  brassard  aurait  eu  une  longueur  totale  de  1 15  mil- 
limètres. 

Ces  brassards  ne  sont  ni  coniques  ni  cylindriques;  ils  ont 
plutôt  la  forme  d'un  barillet  dont  la  coupe  en  travers  repré- 
senterait un  ovale  de  55  millimètres  sur  65,  mesures  prises 
intérieurement.  Ce  qui  laisserait  supposer  :  1*  qu'on  devait 
les  passer  au  bras  dès  la  jeunesse  pour  ne  plus  les  ôter; 
2"  que  les  hommes  qui  les  portaient  avaient  les  membres 
grêles. 

Le  numéro  m,  pi.  XII,  n'a  que  20  millimètres  de  hauteur. 
Ce  serait,  selon  nous,  un  bracelet  dont  l'ovale  est  identique 
&  celui  des  brassards.  C'est  le  seul  qui  soit  entier. 

Quatre  petits  trous  assez  régulièrement  espacés  sont 
percés  à  peu  près  au  milieu  de  la  largeur  et  au  point  dé  jonc- 
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tion  (le  trois  lignes  droites  formant  un  Y.  Ce  dessin,  gravé 
au  burin,  n'existe  que  sur  la  partie  extérieure  du  bracelet. 

Le  bord  qui  touchait  au  poignet  est  aminci  comme  dans 
les  brassards;  sur  le  côté  opposé,  aussi  épais  que  le  corps 
de  l'objet,  règne  tout  le  tour  une  cannelure  semblable  à 
celle  que  l'on  voit  sur  le  champ  de  la  figure  ir,  pi.  XII,  et 
dont  nous  ne  nous  expliquons  pas  la  raison  d'être. 

Le  fragment  représenté  par  cette  dernière  figure  est 
aussi  percé  de  quatre  petits  trous,  espacés  de  même  et 
également  distants  de  dix  millimètres  environ  du  bord. 
Malgré  le  mauvais  état  de  conservation  de  cette  pièce,  on 
reconnait  très  bien  que  ces  trous  ont  été  faits  chacun  au 
centre  d'un  cercle  de  dix  à  onze  millimètres  de  diamètre, 
profondément  gravé  sur  le  côté  poli  du  brassard. 

A  quoi  ont  pu  servir  ces  trous?  Peut-être  à  relier  ces 
brassards  aux  manches  d'un  vêtement  quelconque,  et  à  les 
empêcher,  par  ce  fait,  de  tomber  constamment  sur  la 
main.  En  tous  cas  ce  sont  les  seuls  ornements  de  ces  singu- 
liers bijoux,  si  l'on  peut  employer  ce  mot  dans  la  circons- 
tance; car  si  les  auteurs  qui  ont  décrit  des  objets  sem- 
blables sont  unanimes  aujourd'hui  sur  la  façon  de  les  porter, 
ils  ne  te  sont  pas  sur  leur  usage. 

Les  uns  en  ont  fait  des  amulettes  <  ;  les  autres  y  ont  vu  un 
objet  de  parure.  A  l'appui  de  cette  dernière  hypothèse,  M.  Th. 
Bruand  dit*  :  «  L'un  des  brassards  provenant  des  fouilles 
»  d'Armancey  était  orné  d'incrustations  en  laiton,  en  forme 

»  de  cercles  et  de  grifTes  placées  à  peu  près  en  échiquier 

n  Ces  ornements,  dont  les  traces  sont  parfaitement  visibles, 
»  indiquent  d'une  manière  certaine  que  rien  ne  les  recou- 
n  vrait  ;  leur  surface  du  reste  était  très  polie.  » 

M.  Bruand  ajoute  que  le  peu  de  résistance  «  de  ces  objets 

1.  Castan,  dam  deux  rapports  rédigés  par  lui  sur  les  fouilles 
d'Alaise  en  1858  et  1459. 

3.  Bruand,  tome  III*  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du 
Doubs,  année  1846,  3'  volume,  pages  149  et  150. 
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»  empêche  de  les  considérer  comme  une  arme  défensive, 
u  Ce  n'était  pas  non  plus  une  manica  destinée  à  préserver 
»  l'avant-bras  du  frottement  des  courroies  du  bouclier,  car 
»  sa  forme  ronde  le  rendait  tout  à  faitimpropre  àcet  usage; 
»  puis  il  était  si  court  que  les  courroies  auraient  été  placées, 
«  nécessairement,  l'une  en  avant,  l'autre  en  arrière  de  ce 
Il  brassard.  » 

Le  même  auteur  conclut  de  la  position  de  ces  brassards 
au  bras  gauche  des  squelettes,  qu'ils  pouvaient  être  destinés 
à  parer  le  contre-coup  de  la  corde  de  l'arc.  Us  auraient  donc 
rempli  chez  le  peuple  qui  les  portait  le  même  but  que'Ia 
manche  de  cuir  des  archers  du  moyen  âge. 

M.  A.  Delacroix  confirme  cette  hypothèse  lorsqu'il  dit'  : 
au  moment  de  l'inhumation  ou  de  l'incinération ,  les 
archers  conservaient  au  poignet  un  braecelet  de  bois^.  Nous 
serions  d'autant  plus  disposés  à  nous  ranger  à  l'avis  de 
ces  deux  auteurs,  que  l'absence  d'ornements  sur  le  plus 
grand  nombre  des  brassards  connus  jusqu'alors  exclut  l'idée 
d'un  objet  de  parure,  et  que,  d'autre  part,  une  amulette  de 
cette  grosseur  aurait  été  bien  gênante. 

Une  dernière  question  se  pose  maintenant  : 

A  quelle  époque  remontent  nos  brassards?  Leur  gise- 
ment seul  peut  nous  faciliter  la  réponse,  puisque,  malgré 
les  recherches  les  plus  minutieuses,  M.  K.  Carion  n'a  pu 
recueillir  à  l'entour  le  moindre  objet  de  pierre,  de  bronze, 
de  fer,  de  verre  ou  de  poterie  qui  permette  de  tirer  une 
déduction  quelconque  sur  leur  âge.  Mais  nous  savons  que 
tous  les  objets  similaires  signalés  jusqu'à  ce  jour  ont  été 
trouvés  dans  des  tumulus,  soit  seuls,  soit  accompagnéii 
d'objets  en  bronze  ou  de  poterie  de  l'époque  du  bronze,  et 
très  rarement  d'objets  en  fer. 


1.  Mémoire  de  la  Société  d'émulation  du  département  du  Doubi, 
année  1855,  pasfe  150  du  VU»  volume  de  la  2"  série. 

î.  A  cette  époque  les  savants  byzantins  croyaient  que  leurs  bra- 
celets et  brassards  étaient  en  bois  d'if. 
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Maximilien  de  Ring,  qui  a  étudié  et  décrit  tout  spéciale- 
ment les  nombreuses  tombelles  de  l'Alsace,  dans  lesquelles 
il  a  trouvé  plusieurs  brassards  semblables  aux  nôtres,  dit 
dans  le  troisième  cahier  de  ses  ma^ifiques  in-folio  :  ' 

a  Les  résultats  obtenus  à  la  suite  des  fouilles  faites  dans 
»  les  tumuli  du  village  de  Schirreim  et  dans  ceux  du 
»  Schirrheinerweg  et  du  FischevhUbel  permettent  de  penser 
»  que  toutes  ces  nécropoles  contiennent  un  grand  nombre 
»  de  tertres  d'une  époque  bien  antérieure  atix  Romains.  Nous 
»  pouvons  en  conclure,  ajoute  le  même  auteur,  que  ces  mo- 
H  numents  n'ont  pas  été  élevés  à  la  suite  de  quelque  bataille, 
»  ainsi  qu'on  l'a  souvent  répété,  mais  que,  comme  ceux  de 
»  Hatten  et  de  Seltz,  ils  renferment  les  ossements  d'une 
»  population  sédentaire  qui,  pendant  de  longs  siècles,  a 
j)  habité  le  pays  et  dont  on  retrouve,  sous  ces  tertres,  les 
»  vieillards,  les  guerriers,  les  femmes  et  les  enfants.  » 

Voici  donc  un  premier  point  éclairci;  nos  brassards 
seraient  préhistoriques.  Mais  sir  J.  Lubbock  nous  rappelle^ 
que  les  tumulus  appartiennent  aussi  bien  à  l'âge  de  la  pierre 
qu'à  celui  du  bronze  et  à  celui  du  fer.  En  l'absence  d'objets 
typiques  se  rapportant  indiscutablement  à  l'une  de  ces  trois 
époques,  nous  devons  donc  être  très  circonspects  pour 
dater  les  tumulus  de  Montfaucon,  aussi  rattacherons-nous 
simplement  les  pièces  qu'ils  ont  restituées  soit  à  l'époque 
lamaudienne,  soit  à  l'époque  hallstattienne.  C'est  du  reste 
à  ce  titre  que  leur  description  nous  a  semblé  offrir  quelque 
intérêt  à  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun. 

En  terminant  cette  note  nous  adressons  nos  sincères 
remerciements  à  MM.  E.  Carion  et  O.  Jeannin  qui  ont  bien 
voulu  nous  confier  ces  rares  objets  pour  les  étudier  et  nous 
permettre  d'en  faire  des  moulages  que  nous  avons  été 
heureux  d'offrir  à  nos  musées  locaux. 

1.  Page  9. 

3.  L'Homme  préhistorique,  Paris,  Félix  Aloan,  1888,  pages  147, 148. 


UN  CHAMPIGNON  NOUVEAU 

POUR  LA  FRANCE 

BATTARREA  PHALLOÏDES  pehs. 

M.  Emest  OLIVIER 


(PLANCHE  XIII) 

Le  2i  septembre  1892,  au  cours  d'une  promenade  bota- 
nique faîte  en  compagnie  de  M.  l'abbé  Bourdot,  aux  Ramil- 
lons,  près  de  Moulins  (Allier),  je  recueillis  un  champignon 
gastéromycète  remarquable  queje  reconnus  être  le  Batlar- 
rea  phalloïdes  (Dicks.)  Pers.  M.  Boudier,  le  savant  myco- 
logue bien  connu,  auquel  j'adressai  un  échantillon  de  ma 
découverte,  confirma  cette  détermination. 

Les  exemplaires  que  j'ai  récoltés,  au  nombre  de  cinq, 
commençaient  à  se  dessécher  et  étaient  dans  un  état  de 
fructiHcationun  peu  avancée.  Ils  végétaient  dans  une  épaisse 
couche  de  débris  d'écorce  et  de  bots  décomposé,  à  l'inté- 
rieur d'un  chêne  creus,  où  ni  la  pluie  ni  l'humidité  extérieure 
no  pouvaient  pénétrer. 

Comme  le  montre  le  dessin  joint  à  cet  article  et  fait 
d'après  nature  par  M.  l'abbé  Bourdot,  il  ne  reste,  en  raison 
de  l'âge  des  exemplaires,  aucune  trace  des  débris  de  la 
volve  qui  doit  recouvrir  le  péridium  quand  la  plante  est 
jeune.  Pour  la  même  raison,  je  n'ai  pu  constater  la  présence 
(lu  mucilage  qui,  suivant  la  description  de  Persoon  {Syn 
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p.  129,  tab.  ni,  fig.  1-3),  doit  remplir  la  volve  et  l'intérieur 
du  stipe. 

Mes  exemplaires  sont  entièrement  bruns,  sauf  le  dessous 
dupéridium  qui  est  blanchâtre.  La  volve  et  le  stipe,  dans 
la  moitié  de  sa  longueur,  sont  enfouis  sous  les  débris  où  ils 
croissent.  Le  dernier  est  cylindrique,  creux  dans  toute  sa 
longueur,  et  garni  extérieurement  de  lanières  ou  d'écaillés 
linéaires  qui  sont  déhiscentes  par  en  bas  dans  sa  moitié 
inférieure  (celle  qui  est  enfouie),  et  par  en  haut  dans  sa 
moitié  supérieure,  qui  est  à  l'air  libre.  La  hauteur  totale 
varie  chez  mes  cinq  exemplaires  de  0,14  à  0,19  centimètres; 
le  péridium,  relativement  petit,  n'a  que  3  1/2  centimètres 
de  diamètre.  Les  spores  adhérentes  à  la  partie  supérieure 
du  péridium  sont  excessivement  nombreuses,  d'un  jaune 
brunâtre,  sphériquea,  pointillées-verruqueuses,  d'un  dia- 
mètre de  six  millièmes  de  millimètre. 

Le  Battarrea  phalloïdes  est  un  champignon  rare  :  sa  patrie 
principale  est  l'Angleterre,  mais  il  y  est  peu  répandu. 
Persoon  l'y  indique  sur  les  talus  sablonneux.  La  station  dans 
laquelle  je  l'ai  trouvé,  à  l'intérieur  de  vieux  arbres,  dans  des 
débris  ligneuxdécomposés,abien  été  signalée  aussi,  m'écrit 
M.  Boudier,  par  Berkeley,  Cooke  et  quelques  autres  auteurs 
anglais.  On  l'a  rencontré  encore  aux  environs  de  Naples; 
il  habite  aussi  la  Sibérie,  l'Asie  et  l'Amérique,  San  Fran- 
cisco; mais,  à  part  Naples  et  l'Angleterre,  son  existence 
n'avait  été  constatée  dans  aucun  autre  pays  d'Europe. 

Sa  découverte  dans  le  centre  de  la  France  est  donc  un 
fait  botanique  important.  Dans  le  Builelin  de  la  Société  my- 
cologique  de  France.  ['ï.  V,  1889,  p.xx.\iv,  pi.  V),  le  D^  Ludwig 
a  décrit  et  figuré  un  autre  Battarrea  qu'il  nomme  Teppe- 
riana.  Bien  que  provenant  d'Australie,  cette  dernière  espèce 
ne  parait  guère  différer  du  phalloïdes  que  par  le  caractère 
peu  important,  et  qui  peut  tenir  à  l'âge,  des  écailles  ou 
fibrilles  du  stipo  moins  déchiquetées,  et  il  nous  semble 
qu'elle  doit  lui  être  réunie. 
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Pour  les  champignons,  l'éloignement  des  régions  qu'ils 
habitent  n'est  pas  suflisant  pour  différencier  des  espèces,  et 
tous  les  jours,  on  découvre  en  Europe  et  réciproquement 
des  types  décrits  en  pays  exotiques.  Dans  le  cas  particulier 
qui  nous  occupe,  il  n'y  aurait  rien  d'extraordinaire  à  ce 
que  le  B.  phalloïdes,  plante  remarquable  et  ubiquiste,  dont 
l'existence  a  déjà  été  constatée  en  Europe,  en  Amérique  et 
en  Asie,  se  retrouve  aussi  en  Australie. 

Son  aire  de  dispersion  comprendrait  ainsi  toute  la  surface 
do  la  terre,  sauf  l'Afrique  où  il  n'a  pas  été  reconnu  jusqu'à 
présent. 

Note  complémentaire  par  H.  le  B'  Gillot. 

Après  avoir  lu  la  notice  de  M.  Olivier  au  cours  de  la 
séance  du  11  décembre  1892,  et  présenté  un  exemplaire  du 
curieux  champignon  que  M.  Olivier  a  bien  voulu  adresser 
à  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  M.  le  D'  Gillot 
ajoute  : 

«  Je  m'associe  entièrement  aux  dernières  réflexions  de 
M .  Olivier,  et  quand  la  distribution  géographique  des  Cham- 
pignons sera  mieux  connue,  il  est  probable  qu'on  sera  con- 
duit à  réduire  le  nombre  des  espèces,  dont  beaucoup  ont 
été  créées  aux  dépens  de  simples  formes  ou  races  locales. 

»  Je  rappellerai  que  le  genre  Battarrea,  dédié  au  myco- 
logiste  italien  Battarra,  appartient  d'après  la  classification 
de  Saccardo  (Syll.  fung.  VI!,  pars  i,  p.  65)  aux  Lycoperda- 
cés  Diplodermés,  et  renferme  six  espèces  décrites  jusqu'à 
présent  ;  S.  phalloïdes  (Dicks.)  Pers.  ;  B.  Ouicctardiana,  Ces. 
trouvé  en  Italie,  à  Florence;  B.  Sievenii  (Libesch)  Fr.  de 
Sibérie  ;  B.  Gaudichaïuîi  Mont,  du  Pérou  ;  B.  Muelleri  Kalchb. 
d'Australie,  et  enfin  le  B.  Tepperiana  Ludwig  (Centralblatl, 
1889,  I,  p.  337)  également  d'Australie,  et  dont  la  descrip- 
tion figure  dans  le  supplément  du  Sijlloge  fungorum  de  Sac- 
cardo (t.  IX,  p.  270). 
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»  Or  la  description  de  cotte  dernière  espèce  est  presque 
identique  à  celle  du  B.  Muellm-i,  à  squames  couleur  de  paille, 
et  les  faibles  différences  que  révèlent  les  descriptions  des 
espèces  de  Battarrea,  établies  pour  la  plupart  sur  un  petit 
nombre  d'exemplaires,  rendraient  assez  probable  l'opinion 
qu'il  s'agit  d'un  type  spécifique  unique,  mais  avec  des 
formes  régionales  plus  ou  moins  remarquables.  » 


NOTES 
HYMÉNOPTÈRES  DE  SAONE-ET-LOIRE 

DES   MELLTFÈRES 
C.  MABCHAL 


Les  douze  cents  à  quinze  cents  -  espèces  européennes 
d'hyménoptères  dont  la  larve  se  nourrit  de  miel  et  de  pol- 
len composent  la  grande  famille  des  Hellifères,  Apiaires  ou 
Anthophiles. 

Nous  nous  proposons  de  donner  ici  quelques  notes  sur 
les  espèces  capturées  dans  notre  département,  notes  forcé- 
ment concises  et  incomplètes,  parce  que  les  chasses  ont 
été  limitées  aux  environs  de  Mesvres,  du  Creusot  et  de 
Couches,  et  parce  que  les  ouvrages  sur  ces  intéressants 
insectes  font  généralement  défaut  en  France. 

D'après  la  forme  de  la  langue,  on  distingue  dans  cette 
famille  deux  tribus  : 

Les  abeilles  à  langue  uourte,  ou  Andrénides. 

Les  abeilles  à  langue  allongée,  ou  Apldes. 

1"  Tribu  :  ANDRÉNIDES 

Le  corps  est  généralement  élancé.  L'appareil  collecteur 

est  constitué  par  les  poils  des  tibias,  des  tarses,  des  fémurs 

et  des  hanches.  Ces  insectes  ont  communément  une  vesti- 

TOME  VI.  30 
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ture  peu  brillante  :  mélange  de  noir,  de  jaune  ou  de  rou- 
geâtre.  Ils  comprennent  des  mâles  et  des  femelles,  ne  for- 
mant pas  société  ;  les  premiers  sont  d'une  uniformité 
désespérante  pour  l'étude. 

Genre  Proaopis. 

Petites  espèces  noires  fréquentant  les  résédas  et  quel- 
quefois les  ombellifères,  et  nichant  dans  les  ronces. 

P.  oommunia  Nyl.  —  Le  Greusot,  com.  sur  les  ronces, 
-en  juin,  II  a  été  capturé  une  variété  de  o*  à  chaperon  noir 
(non  décrite). 

P.  signala  Pz.  —  Très  com.  de  juin  à  août  sur  les  résé- 
das :  le  Creusot.  A  remarquer  une  ^  à  museau  rouge, 
variété  non  signalée  par  les  auteurs. 

Var.  nigrina.  —  Le  Creusot. 

P.  confusa  Nyl.  —  Le  Creusot. 

P.  annillata  Nyl.  (=  hyalinata  Sm.)  Le  Creusot. 

Genre  Spheoodes. 

On  ne  sait  au  juste  s'ils  sont  nidifiants  ou  parasites.  Notre 

région  parait  en  nourrir  d'assez  nombreuses  espèces,  mais 

qu'il  est  actuellement  à  peu  près  impossible  de  dénommer, 

à  cause  de   leur  grande  similitude  et  faute  d'une  étude 

sérieuse  en  France. 

...        .  {    Sur   ombellifères,  de  juin 

S.  gibbus  L.  ^      ■         .      u         1    n  » 

„        .  „  la  septembre  :  le  Creusot, 

S.  rufesoens  Pourcr.  {      „  ^  .       „      ■ 

Mesvres,    Samt-Maunce- 

lès-Couches. 


S.  fuaoipennis  Germ. 


G.  Halictus. 

Genre  à  nombreuses  espèces,  surtout  estivales.  Les  o* 
naissent  généralement  en  juillet'SOÛt.  Les  ^  sontcaracté- 
térisées  par  une  incision  longitudinomédiane  sur  le  seg- 
ment anal;  elles  creusent  des  trous   et   nidifient  dans  les 


HYMÉNOPTÉHES  DE  SAONE-ET- LOIRE.  467 

talus,  même  dans  les  sentiers  battus  et  parfois  dans  le 
mortier  des  murs  ;  elles  forent  surtout  de  nuit  et  butinent 
le  jour.  Les  à"  ne  s'occupent  d'aucun  travail.  Les  Halictes 
ont  de  nombreux  parasites  :  Cerceris,  Stylops,  etc. 

H.  sexcinotua  Fab.  —  Le  o^  est  commun;  je  n'ai  pu 
encore  capturer  la  »o,  ou  bien  elle  est  diflicile  à  distinguer 
d'espèces  voisines,  par  ex.  de  scobiosae. 

H.  leaoozonins  Schrk.  —  Assez  com.  ;  le  Creusot. 

H.  seznotatus  Ky.  —  Le  Creusot,  com.  en  juin-juillet 
sur  les  scrofulaires  ;  auasi  sur  les  framboisiers  en  fleurs. 

H.  maculatns  Gm.  —  Le  Creusot. 

H.  lasTigatUB  Ky.  (=  lugnbris  Ky.)  —  Le  Creusot; 
Saint-Maurice,  en  septembre. 

H.  fulvo-cinctus  Ky.  De  couleur  très  variable.  Commun 
de  juin  à  octobre  :  le  Creusot,  Mesvres,  Saint-Maurice-lès- 
Coucbes. 

H.  albipes  Fab.  —  Le  Creusot. 

H.  afflnis  Scbk.  —  Très  petite  espèce  peu  commune.  Le 
Creusot. 

H.  interruptus  Pz.  —  Com.;  le  Creusot. 

H.  qoadristrigatus  Latr.  —  La  plus  grande  espèce  de 
France;  com.  de  fm  mai  à  octobre  :  le  Creusot,  Saint- 
Maurice. 

H.  scobioste  Rossî.  —  C.  C.  de  juin  à  octobre,  sur  les 
ombellifères,  les  chardons,  etc.  Vu  la  ,p  approvisionnant 
son  nid  en  juillet-août;  il  était  creusé  dans  un  talus  à  expo- 
sition S.-E. 

H.  rubioundus  Christ.  —  De  juinà  octobre  :  le  Creusot, 
Saint- M  au  ri  ce.  Capturé  plusieurs  fois  dans  les  sablon- 
nières.  La  fi  est  assez  commune,  le  o*  rare. 

H.  quadrioinctQR  Fab.  —  Le  Creusot. 

H.  Harchali  Vachal.  - —  Espèce  nouvelle  décrite  par 
M.  Vachal  (d'Argentat,  Corrèze)  dans  Revue  d' Entomologie, 
n*3,i89l,p.  65  et  66.  Elle  est  représentée  jusqu'à  ce  jour 
seulement  par  trois  o*  capturés  au  Creusot;  mais  la  des- 
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cription  est  en  partie  à  rectifier,  ayant  été  faite  d'après  un 
exemplaire  qui  ofTre,  accidentellement,  le  dernier  article 
des  antennes  creusé  en  forme  de  pirogue. 

H.  Nylanderî  Moraw.  —  Le  CreuBOt. 

H.  buccalÎB  Pérez.  —  Le  Creuset,  en  juin  et  juillet,  sur 
Antirrliinum  et  Digitalis.  (Très  bonne  espèce,  non  encore 
décrite  ;  plus  commune  dans  la  région  méditerranéenne.  — 
Vachal,  in  litt.) 

H.  minntus  Ky.  —  Le  Creusot. 

H.  nitidinsculuB  Ky.  —  Le  Creusot;  com.  en  juin  et 
juillet  sur  les  scrofulaires. 

H.  celadonins  Fab.  —  Com,  de  juin  k  septembre;  sou- 
vent sur  les  fleurs  près  des  maisons.  Vu  nichant  dans  de 
petits  trous  des  murs. 

H.  morio  Fab.  —  Com.  ;  le  Creusot,  Saint-Maurice. 

H.  smeathmanelluB  Ky.  —  Le  Creusot. 

H.  fasciatUB  Nyl.  —  Le  Creusot,  en  juillet. 

H.  bimacnlatos  Dours.  —  Le  Creusot,  en  mars. 

O.  Andrena. 

Genre  nombreux  en  espèces,  qui  sont  en  majorité  prin- 
tanières  (février  à  juin);  quelques-unes  seulement,  ayant 
peut-être  plusieurs  générations  annuelles,  se  voient  encore 
en  septembre.  Elles  ont  les  mêmes  mœurs  et  un  peu  l'as- 
pect des  Halictus;  les  fi  sont  généralement  plus  déprimées. 
Les  Andrènes  sont  attaquées  par  d'assez  nombreux  para- 
sites :  Stylops,  Nomada  (hyménoptères),  Anthrax  (dip- 
tères), etc. 

A.  Sehrankella  Nyl.  (o"  Sohenki  Moraw.)  Le  o"  est 
com.  sur  les  fleurs  de  bryone,  de  juin  à  septembre;  la  fi 
est  bien  plus  grosse  et  aussi  plus  rare.  — Le  Creusot,  Mes- 
vres,  Saint-Maurice.  Aussi  à  Digoîn  (Frère  August.) 

A.  florea  Fab.  —  Espèce  com.  dès  avril,  notamment  sur 
les  groseiUiers  en  fleurs.  —  Le  Creusot. 
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A.  pilipeB  Fab.  —  Com.  en  avril,  sur  les  cbatonB  des 
saules  ;  en  juin  sur  tes  crucifères  :  le  Creusot,  Hontcenis, 
Mesvres. 

A.  nîtida  Frcr.  —  Com.  sur  les  chatons  de  saules,  avril- 
mai  :  le  Creusot,  Saint-Maurice,  en  septembre;  Digoin 
(F.  Aug.) 

A.  cineraria  Lin.  —  Le  Creusot,  assez  com.  en  mai,  sur 
les  eupborbes.  Capturé  en  avril  une  var.  de  o"  à  face  et 
pattes  revêtues  d'une  pubeacence  noire. 

A.  albicans  Ky.  —  Le  Creusot.  Nombreuses  fi  à  Saint- 
Maurice-lès-Couobes,  le  15  avril,  sur  les  fleurs  du  Prunus 
Mahaleb  ;  quand  il  faisait  du  vent  ou  que  le  soleil  se  cacbait 
derrière  un  nuage,  elles  se  laissaient  saisir  à  la  main. 

A.  fuira  Scbr.  (=  vestîta  Fab.)  —  La  ,^  est  commune 
dès  le  mois  de  mars,  sur  les  fleurs  de  la  petite  Draba  vema, 
sur  Ribes  uva  crispa,  sur  Teesdalia,  etc.  ;  fin  avril  et  en  mai 
sur  les  fleurs  de  prunelliers  et  groseilliers,  les  cbatons  de 
saules.  Peu  sauvage,  se  laisse  approcher  et  saisir  parfois  à 
la  main.  Une  fi  montre  entre  les  deux  derniers  segments 
dorsaux  deux  coques  de  nymphe  d'un  parasite.  Les  o",  bien 
plus  petits,  ne  ressemblent  nullement  aux  fi,  dont  le  joli 
vêtement  rouge  fauve  est  sujet  à  pâlir  par  l'eflet  du  soleil 
et  aussi  d'une  certaine  maladie.  Les  o"  de  notre  région  sont 
plus  grands  que  ceux  du  Midi.  Le  Creusot,  3aînt-Mau> 
rice,  Montcenis,  etc. 

A.  Owynana  Ky.  —  Très  com.  fin  mars  et  en  avril,  sur 
fleurs  de  groseilliers  et  les  chatons  de  saules  :  le  Creusot 
et  Saint-Maurice. 

A.  nigrioeps  Ky.  —  Seulement  une  fi  prise  sous  une 
pierre,  fin  mars,  au  Creusot. 

A.  Trimmeraiia  Ky.  —  C.  C.  sur  fleurs  de  groseilliers, 
mars  et  avril.  Le  Creusot. 

Var.  Bpî&igara  Ky.  —  Même  habitat,  fin  mars. 

A.  nigro-eonea  Ky.  —Capturé  seulement  un  o'  surfleur, 
en  mai.  Le  Creusot. 
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A.  pubescens  Ky.  (=  fuacipes  K.)  —  Parait  assez  com.  ; 
le  Creuaot. 

A.  folvicrus  Ky.  —  Le  Creusot. 

A.  deceptoria  Schmiedk.  —  Seulement  un  o".  Le  Creusot. 

A.  luceus  Imhoff.  —  Le  Creusot. 

A.  fulvago  Christ.  —  Le  Creusot. 

A.  labialis  Ky.  — ■  Parait  rare.  Le  Creusot. 

A.  bimacolata  Ky.  —  Com.  en  avril,  sur  les  chatons  des 
saules.  Montcenis. 

A.  parvula  Ky.  —  Petite  espèce  capturée  en  avril  sur 
une  crucifère.  Le  Creusot. 

A.  propinqna  Schk.  —  Com.  fin  mars  et  en  avril  sur  les 
fleurs  de  groseilliers  et  les  chatons  des  saules.  Le  Creusot, 
Montcenis. 

A.  conveziusoula  Ky.  —  Le  Creusot. 

A.  xantfatira  Ky.  —  Le  Creusot. 

A.  âecipiens  Schck.  —  Saint- Maurice-lès-Couches  et 
morit  de  Rome-Château,  en  septembre.  Rare,  puisque  l'au- 
teur Schmiedeknecht  ne  l'a  pas  vue  et  la  mentionne  seule- 
ment d'après  la  description  de  Schenck. 

A.  cingulata  Fab.  —  Le  Creusot;  exclusivement  sur 
Veronica  chamaadrys. 

A.  dubitata  Schenck.  —  Digoin  (Frère  Augustialis). 

A.  thoracioa  Pab.  —  Le  Creusot,  en  mars. 

A.  Flessso  Pz.  —  Le  Creusot,  parait  rare. 

A.  fulveseens  Smth.  —  Le  Creusot,  en  avril. 

A.  taraxaoi  Gir.  —  Digoin  (P.  Aug.) 

O.  Cîlissa. 

Mœurs  à  peu  pràs  inconnues. 

C.  melannra  Nyl.  —  Sur  les  légumineuses  et  les  sali- 
caires.  Le  Creusot. 

C.  leporina  Pz.  —  Surtout  sur  le  trèfte  rampant.  Le 
Creusot. 
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O.  Dasypoda. 

D.  hirtipes  Lat.  —  Le  Creusot,  une  .o  dans  son  trou 
en  terre,  on  juillet.  Ses  mœurs  ont  fait  l'objet  de  remar- 
quables travaux  par  Sprengel,  Millier  et  Darwin,  très  bien 
résumés  par  Pérez,  {Les  Abeilles,  p.  290.) 


O.  PanurguB. 

Espèces  d'un  noir  sombre,  placées  par  quelques  auteurs 
près  des  Anthophores,  et  butinant  presque  exclusivement 
sur  les  chicoracées. 
P.  lobatus  Latr.  (=  calcara-  )    Le  Creusot,  en  juin  sur  des 

tus  Scop.)  ?        composées,    au    sommet 

P.  Banksianus  Ky.  ]       des  montagnes. 


«•  Tribu  :  APIDES 

Dans  cette  tribu,  encore  plus  intéressante  que  la  pre- 
mière, on  peut  établir  trois  groupes,  d'après  le  genre  de 
vie  :  les  Abeilles  solitaires,  les  Sociales  et  les  Parasites. 

f  .Jj»ltr««  ••IllMfre*. 

Il  n'y  a  que  des  cr*  et  des  ^.  Les  premiers  ne  s'occu- 
pent que  de  la  fécondation  et  ne  prennent  aucune  part  aux 
travaux,  qui  sont  tous  à  la  charge  des  «o.  Celles-ci  cons- 
truisent ou  creusent  le  nid,  rapprovisionnent,  y  pondent,  le 
bouchent,  puis  c'est  tout. 

L'appareil  collecteur  peut  résider  aux  pattes  postérieures 
(podilégides),  ou  sous  le  ventre  (gastrilégides). 
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À.  Apides  solitaires  podilégides. 
Qt.  Ceratina. 

Petites  abeilles  vivant  et  nichant  dans  la  ronce,  l'ég^lan- 
tier,  où  elles  creusent  un  canal.  On  les  y  rencontre  été  et 
hiver,  en  groupes  de  cinq  à  douze  à  la  suite  l'une  de  l'autre, 
ta  tête  en  bas,  et  sortant  à  reculons  ;  il  y  a  donc  ici  un  com- 
mencement de  société.  Les  organes  oolleoteurs  sont  très 
peu  apparents. 

C.  albilabris  Jur.  —  Commune  partout. 

C.  csarulea  L.  —  Assez  rare  :  le  Creuset,  Saint-Maurice. 

O.  Euoera. 

Assez  gros  insectes  ;  les  tf  ont  de  longues  antennes. 

E.  longicomis  Scop.  —  Espèce  variable,  commune  de 
mai  à  juillet  sur  les  trèfles  et  autres  fleurs  :  le  Creusot, 
Montcenis. 

O.  Saropoda. 

S.  bimaculata  Latr.  —  Le  Creusot,  en  juin. 

G.  Anthophora. 

Insectes  assez  robustes,  couverts  d'une  villosité  peu  élé- 
gante, variée  de  noir,  de  roux  et  de  fauve.  Nos  esp&ces 
sont  surtout  prîntanières  et  estivales  et  butinent  sur  les 
labiées. 

A.  nidalanB  Fab.  —  Le  Creusot,  en  juillet,  dans  une 
sablonnière. 

A.  faroata  Ky.  —  Sur  les  métisses,  en  juillet.  Le  Creusot. 

A.  calcarata  Lep.  —  Le  Creusot,  en  juillet,  sur  Teu- 
crium  chamœdrys,  vipérine,  etc.  Espèce  surtout  méridio- 
nale. 
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A.  orassipes  Lep.  —  Le  Creusot,  en  juillet;  le  o*,  cap- 
turé à  Saint-Maurice,  en  septembre,  est,  dit-on,  rare  à 
rencontrer. 

A.  quadrimaculftta  Lep.  —  Le  Creusot,  en  juillet,  sur 
les  stachya,  la  vipérine. 

A.  pilipes  Lep.  —  Le  Creusot,  en  mai,  sur  les  lamium 
et  autres  labiées;  Marcigny-sur-Loire  (Ormezzano). 

A.  affluis  Brullé,  Lep.  —  Parait  com.  au  Creusot,  de 
mars  à  mai,  sur  les  lamiera.  D'après  M.  Vachal  (in  litt.), 
c'est  une  espèce  à  habitat  assez  large,  mai»  rare  partout. 
Est-ce  une  question  de  parasite  ou  de  pollen  spécial? 

A.  estîvalis  Pz.  —  Le  Creusot. 

A.  retnsa  Lin.  (nec.  Auct.)  —  Le  Creusot,  de  mars  à 
mai,  sur  les  labiées,  particulièrement  sur  Ajuga  reptans, 
Lamium,  etc. 

A.  pubescans  Fab.  —  Le  Creusot. 

G.  Zrlocopa. 

X.  violaoea  Fab.  —  Ce  gros  insecte  bleu  commence  à 
voler  dès  la  fm  de  février  ;  il  est  commun  en  mai  sur  les 
fleurs  des  arbres  ;  quelques  individus  se  montrent  encore  en 
septembre,  volant  sur  les  murs  ensoleillés,  sur  les  dah- 
lias, etc.  Le  15  mai  1892,  à  Montcenis,  des  nuées  butinaient 
sur  un  Arbre  de  Judée  (Cercis  sîliquastrum)  en  fleurs.  Le 
Creusot,  Saint-Maurice,  Montcenis  (Marchai);  Buxy  (Cartier)^ 
Oyé  (Bodet);  Marcigny-sur-Loire  (Ormezzano),  etc. 

B.  Apides  solitaires  gastfilégidea. 

G.  Osmia. 

Abeilles  maçonnes,  nichant  dans  des  trous  en  terre,  dans 
les  ronces,  les  coquilles  vides  d'escargots,  les  nids  d'autres 
abeilles,  etc. 
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O.  bicomis  Latr.  (=  rufa  Lin.)  —  Niche  dans  les  trous 
du  bois,  des  roseaux,  des  murailles,  des  coquilles  d'hélix,  etc. 
Le  Creusot,  en  mai. 

0.  comuta  Latr.  —  Champlecy  (Pierre);  Saînt-Maurice- 
lès-Couches,  au  vol,  le  15  avril,  et  en  septembre  dans  son 
nid  maçonné  contre  un  mur.  Paraît  commune  à  Marcigny- 
sur-Loire,  d'où  je  l'ai  reçue  en  nombre  de  M.  Ormezzano. 

0.  anrulenta  Pz.  —  Trouvée  en  cocons  à  Saint-Maurice, 
en  septembre,  dans  les  coquilles  des  Hélix  nemoralîs  et 
hortensis.  Il  y  a  ordinairement  quatre  cocons  par  coquille, 
qui  est  bouchée  avec  de  la  terre.  L'insecte  y  est  adulte  à 
l'automne,  mais  n'en  sort  qu'au  printemps. 

O.  bîoolor  Schk:  —  Trouvée  adulte  en  cocons,  dans  les 
nids  de  Chalicodoma  muraria,  à  Saint-.Maurice,  en  septem- 
bre et  octobre;  niche  aussi  dans  les  coquilles  d'Hélix 
nemoralis. 

O.  emarginata  Lep.  —  Dans  nid  maçonné  à  Saint-Mau- 
rice. 

O.  fulviventris  Pz.  (=  Solskyi  Moraw.)  —  Le  Creusot; 
Saint-Maurice,  volant  sur  une  poutre  fréquentée  par  des 
Odynenis  et  des  Chrysis. 

O.  tridentata  L.  Duf.  —  Niche  dans  les  ronces  sèches. 
Le  Creusot;  obtenue  par  éclosion,  en  juin.  Espèce  surtout 
méridionale. 

O.  adimoa  Pz.  —  Niche  dans  les  interstices  des  pierres, 
dans  les  trous  de  murailles,  les  nids  d'autres  abeilles  ma- 
çonnes. — '  Le  Creusot,  en  juin;  mont  de  Rome-Château, 
en  septembre;  commune  à  Saint-Maurice,  en  août  et  sep- 
tembre, sur  les  fleurs  de  vipérine.  Elle  se  pose  fréquem- 
ment à  terre  et  s'y  aplatit  comme  pour  passer  inaperçue. 

O.leuoomelanaKy.  —  Saint-Maurice-lès-Couches.  Niche 
dans  la  ronce  sèche. 

O.  seratulsB  Pz.  — 'Le  Creusot,  une  seule  ,p,  en  juillet. 
D'après  M.  Vachal  (in  litt.),  le  o*  est  très  rare.  Fréquente 
surtout  le  Lotus  corniculatus. 
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0.  Fanzeri  Moraw.  —  Le  Creasot. 

0.  oampanularis  Moraw.  —  M.  Vachal,  qui  a  bien  voulu 
revoir  ou  déterminer  la  plupart  de  mes  Apides,  rapporte  à 
cette  espèce  une  trèa  petite  fi  capturée  en  août  à  Saint- 
Maurice.  Elle  n'aurait  encore  été  signalée  que  du  Caucase. 

0.  cyanea  Fab.  (eenea  I-  )  —  Assez  commune  au  Creu- 
set. Niche  dans  les  nids  abandonnés  de  Chalicodomes, 
Colletés;  dans  des  trous  en  terre,  dans  le  bois,  les  po- 
teaux, etc.  Aussi  a  Digoin  (P.  Aug.),  à  Marcigny-sur-Loire 
(Ormezzano). 

C  Chalicodoma. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce  dans  la  majeure 
partie  de  la  France,  c'est  l'abeille  maçonne,  qui  a  donné 
lieu  aux  intéressantes  recherches  de  Réaumur,  Fabre, 
Pérez,  etc. 

C.  murarîa  Fab.  —  Entre  Couches  etNolay,  les  murs 
non  crépis,  les  parois  des  carrières,  les  figures  des  pierres 
de  taille  et  même  des  tombes,  portent  de  nombreux  nids 
maçonnés  avec  de  la  terre',  de  forme  plus  ou  moins  ovale, 
ayant  jusqu'à  10  7"  ^*  longueur  et  comprenant  de  3  à  10 
ou  13  alvéoles;  ceux  du  centre,  plus  grands,  donnent  des 
fi  ;  les  plus  petites,  dans  le  pourtour,  sont  pour  les  o".  Le 
nid  est  construit  en  avril  et  mai  par  la  femelle  seule, 
avec  de  petits  grains  de  sable  agglutinés  et  formant  un 
mortier  très  dur.  En  septembre,  les  jeunes  Chalicodomes 
sont  déjà  adultes,  mais  ne  sortent  du  cocon  et  ne  percent 
la  paroi  de  ciment  qu'au  printemps  suivant,  vers  le  premier 
avril.  A  cette  époque,  les  o"  sont  communs  et  vagabondent 
dans  le  voisinage  des  murs;  s'il  vient  une  ondée  ou  du 


I.  M.  Fabre  (Souvenirs  entomologiqv.es)  dit  que  la  terre  à  gâcher 
est  récoltée  dans  la  boue  des  roules;  il  est  permia  d'en  douter  chez 
noua,  la  boue  des  routes  étant  blanche  et  la  matière  du  nid  rou- 
geàtre. 
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froid,  ils  s'abritent  dans  un  trou  (le  mur,  parfois  ptusieurs 
ensemble.  J'ai  vu  une  fi  qui  mettait  la  dernière  bouchée 
de  mortier  à  son  nid  te  5  juin. 

En  automne,  une  bonne  partie  des  nids  portent,  géné- 
ralement en  haut,  un  petit  trou  par  lequel  est  sorti  un 
parasite  de  la  larve  de  notre  maçonne,  c'est  le  Stelis  nasuta. 
Il  n'est  pas  rare  de  trouver  aussi  dans  le  nid,  soit  des  logées 
sans  larve  ni  insecte,  soit  la  larve  rouge  d'un  coléoptere, 
le  Trichodes  alvearius  ;  au  pied  des  murs,  entre  le  15  août 
et  le  15  septembre,  on  capture  aussi  parfois  un  autre  coléop- 
tere parasite,  Sitaris  muralis.  Il  y  a  encore  lieu  de  citer 
comme  parasites  des  Chalicodomes  les  bizarres  Leucospis, 
les  Dioxys  (hyménoptères),  etc. 

O.  Megachile. 

Leurs  nids  sont  formés  de  feuilles  d'arbustes  ou  de 
pétales  de  fleurs  assemblés  en  forme  de  dés  à  coudre; 
ceux-ci,  emboîtés  à  la  Hle,  renferment  un  miel  grossier  et 
un  œuf. 

M.  centoncularis  Lin.  —  Capturée  à  Saint-Maurice,  en 
septembre,  travaillant  à  son  nid  sous  une  pierre;  au  Creu- 
sot,  de  même,  mais  le  nid  était  dans  une  haie..  Com.  en 
septembre  à  Saint-Maurice,  sur  les  dahlias.  L'un  des  nids 
paraît  fait  des  feuilles  d'une  labiée  :  mais  ce  sont  les  feuilles 
du  rosier  qui  sont  le  plus  employées.  D'après  Ed.  André 
{Jiai.uTaiisu,  1887,  p.  165),  cette  espèce  nicherait  dans  les 
trous  de  mur  et  chaque  dé  compterait  12  morceaux  circu- 
laires et  15  allongés.  M.  Vachal  a  trouvé  le  nid  dans  une 
tige  creuse  de  ronce. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  mœurs  de  cette 
espèce  sont  variables,  ou  bien  qu'il  y  a  confusion  avec  ses 
congénères. 

M.  ericetortun  Lep.  —  Le  Creusot,  de  juin  à  août;  j'ai 
capturé  plusieurs  «o  dans  le  canal  d'une  ronce.  Cependant 


HYUÉNOPTËABS  DE  SAONE-ET-LOIRE.  477 

M.  Bellevoye,  de  Reims,  a  publié  un  travail  avec  photogra- 
phies pour  prouver  qu'elle  fait  son  nid  en  terre  gâchée,  en 
forme  de  ruban  pierreux  et  aplati,  fixé  à  découvert  sur  un 
mur  ou  dans  un  angle.  (Voir  Naturaliste,  1887,  p.  166). 
Quoique  commune  dans  notre  région,  je  n'ai  pas  encore  vu 
ce  nid. 

M.  Willn^biella  Kirby.  —  Le  Creusot.  Une  J3  fut  cap- 
turée fin  juillet,  faisant  son  nid  dans  une  sablonnière.  La 
galerie,  oblique,  avait  environ  15  7"  ^^  profondeur;  deux 
dés  superposés  étaient  terminés,  et  chacun  formé,  tant 
pour  les  fonds  que  pour  les  parois  latérales,  d'une  quintuple 
enveloppe  de  feuilles,  soit  S5  ou  26  pièces,  qui  m'ont  paru 
être  des  folioles  d'acacia.  Les  deux  alvéoles  contenaient 
chacun  un  œuf'et  une  pâte  épaisse  d'un  rouge  jaune. 

J'ai  capturé  aussi  3  o"  à  Saint-Maurice,  en  août  et  sep- 
tembre, s'abreuvant  d'urine,  habitude  que  les  auteurs  attri- 
buent aussi  à  Anthophora  parietina  (Voir  Pérez,  les  Abeilles, 
p.  168.) 

M.  oiroumcincta  Ky.  ' —  Le  Creusot,  en  juin,  dans  un 
trou  d'arbre. 

G.  Antbidiom. 

Charmants  insectes,  bariolés  de  jaune  ;  l'emplacement  de 
leur  nid  varie  suivant  les  espèces,  mais  la  plupart  le  gar- 
nissent d'un  duvet  cotonneux  récolté  sur  les  feuilles  et  les 
tiges  de  difTérentes  plantes. 

A.  manio&tmu  Fab.  —  Récolte  du  duvet,  pour  son  nid, 
sur  Ballota  fœtida  et  sur  les  Stachys;  c'est  là  qu'elle  a  été 
capturée  au  Creusot,  en  août. 

A.  florentintuu  Fab.  —  Dans  les  mêmes  conditions,  à 
Mazenay,  en  septembre. 

A.  oblongatum  Latr.  —  Le  Creusot,  en  août,  sur  fleur 
de  sainfoin. 

A.  pimctulatum  Latr.  —  Un  o",  à  Mazenay,  en  sep- 
tembre. 


C.  HABCHAL. 


G.  Herîades. 


H.  nigricomis  Nyl.  —  Le  Creusot,  en  juillet. 
H.  truncorum  Schck.  —  Saint-Maurice,  août  et  sep- 
tembre. 

H.  maziUosa  Lat.  —  Le  Creusot,  en  mai. 

M'  Mi^Me»  tHira»ite». 

Abeilles  n'édifiant  et  ne  récoltant  pas,  mais  pondant  dans 
les  cellules  des  autres  ;  leurs  larves  tuent,  au  besoin,  celles 
des  nidiliants,  prennent  leur  place  et  vivent  de  leurs  pro- 
visions. ' 

G.  Nomada. 

Gracieux  insectes,  ayant  l'apparence  de  guêpes  et  para- 
sites des  Andrena,  Eucera,  Panurgus,  Halictus,  etc. 

N.  jaoobœsB  Pz.  —  Je  rapporte  avec  doute  à  cette 
espèce  un  exemplaire  reçu  d'Oyé  (Bodet). 

N.  mflcomis  Fab.  —  Le  Creusot,  en  mars,  sur  groseil- 
liers en  fleurs. 

N.  femoralis  Moraw.  —  Était  commune,  en  juin,  sur  un 
talus  où  nichaient  de  nombreuses  Andrena.  —  Le  Creusot, 
en  mai  ;  Mesvres. 

N.  sez-fiisciata  Pz.  —  Mesvres,  le  Creusot,  Saint-Mau- 
rice, de  juin  à  septembre. 

N.  alboguttata  H.  Schff.  —  Montcenis,  sur  chatons  des 
saules,  en  avril,  parmi  de  nombreuses  Andrena. 


1.  Ceci  ne  constitue  donc  pas  le  vrai  parasitisme,  tel  qu'il  est  pra- 
tiqué par  les  Ichneumons,  par  exemple,  pondant  dans  les  ceufa  ou 
les  larves  d'autres  insectes,  qui  sont  dévorés  par  les  intrus. 
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N.  lineola  Pz.  —  Le  Creusot,  en  mai. 

N.  cinu&barina  Moraw.  —  Le  Creusot,  en  mai. 

N.  ochroBtoma  H.  Schff.  —  Le  Creusot,  en  mai. 

G.  Epeolus. 

Parasitée  dea  Colletés. 

E.  variegatus  Latr.  —  Capturé  seulement  entre  le 
Creusot  et  Montcenis,  on  juillet-août,  dans  une  sablonnière 
fréquentée  par  des  Colletés  encore  indéterminées. 

G.  Csalioxys. 

Parasites  des  Anthophora,  Megachile,  etc. 

C.  quadridentata  Lin.  —  Saint-Maurice,  sur  fleura,  en 
septembre;  la  ^  est  commune  en  juillet-août  dans  la  même 
sablonnière  que  la  précédente,  où  se  montrent  quelques 
Megachile  Willughbiella. 

G.  Dioxys. 

D.  cinota  Lep.  —  Parasite  de  Chalicodoma  muraria, 
dans  et  sur  le  nid  de  laquelle  on  le  capture  à  difTérentes 
époques  de  l'année,  surtout  mort  dans  les  vieux  nids.  Saint- 
Maurice. 

G.  SteUs. 

S.  aterrima  Pz.  —  Parasite  de  plusieurs  Osmia.  Saint- 
Maurice. 

S.  nasuta  Lop.  —  Trouvé  souvent  mort  dans  les  nids  de 
Chalicodoma;  puis  vivant  dans  les  nids,  en  juin;  sur  les 
nids,  en  août  et  septembre,  à  Saint-Maurice. 

G.  Uelecta. 

Parasites  des  Anthophora. 

M.  armata  Pz.  —  Assez  rare  :  le  Creusot  et  Montceuis, 
sur  fleurs;  Saint-Maurice,  sur  un  mur,  en  août. 


C.   HARCHAL. 


S'  AgHdtem  ma^mtem. 


Cette  sous-famille  comprend  deux  genres  principaux 
bien  distincts  :  les  Abeilles  domestiques  et  les  Bourdons, 
et  un  autre,  les  Psithyres,  que  le  vulgaire  confond  avec  les 
Bourdons. 

L'immense  majorité  des  espèces  animales  est  représentée 
par  deux  types  ou  formes  :  le  mâle  et  la  femelle;  maie 
cbez  les  hyménoptères  sociaux  l'espèce  comprend  trois 
formes  : 

1°  Une  femelle,  vulgairement  reine,  qui  a  pour  destinée 
de  pondre  ; 

2°  Des  ouvrières,  ou  femelles  généralement  infécondes, 
dont  la  fonction  est  le  travail  et  l'élevage  ; 

3°  Enfin  quelques  mâles,  dont  l'unique  apanage  est  de 
féconder  la  pondeuse. 

L'Abeille  mellifère  par  excellence,  ou  Abeille  domestique, 
(Apis  melHfica)  est  assez  connue  pour  qu'il  soit  besoin  de 
donner  sa  biographie.  Nous  dirons  seulement  un  mot  sur 
.un  phénomène  très  intéressant  qui  s'applique  aussi  à  beau- 
coup d'autres  hyménoptères  et  se  rapporte  à  la  Parthéno- 
genèse'. Longtemps  on  a  cru  que  le  sexe  des  Abeilles 
dépendait  du  genre  de  nourriture  de  la  larve  combiné  avec 
les  dimensions  des  alvéoles.  Puis  un  célèbre  apiculteur 
autrichien,  l'abbé  Dzierzon,  formula  la  théorie  suivante 
résumée  en  deux  propositions  : 

1**  Tout  œuf  de  l'Abeille  mère  qui  reçoit  le  contact  du 
fluide  séminal  donne  une  femelle  ou  une  ouvrière  ;  tout  œuf 
qui  n'a  pas  subi  ce  contact  donne  un  mâle. 

2*  L'Abeille  pond  à  volonté  un  œuf  de  mâle  ou  de  femelle . 


1 .  La  Parthénogenèse  consiste  surtout  en  ce  que  certaines  femelles 
d'Abeilles,  de  Bourdons,  de  Cynipa,  etc.,  sont  fécondes  sans  le  con- 
cours du  m&le. 
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Cette  théorie  semblait  donner  la  clef  de  bien  des  faits 
jusque-là  inexplicables  ;  mais  après  avoir  régné  presque  sans 
conteste  pendant  plus  de  trente  ans,  elle  n'est  plus  admise 
par  tous  les  apiculteurs.  Voici  en  effet  ce  que  déclarait 
tout  récemment  l'un  d'entre  eux,  qui  jouit  d'une  grande 
notoriété,  M.  Vignole  :  «  La  théorie  de  Dzierzon  n'est  plus 
acceptée  d'une  manière  absolue.  Dans  l'état  actuel,  on  ne 
peut  résoudre  cette  question,  qui  appelle  de  nouvelles 
expériences.  »  * 

Le  cycle  biologique  des  Bourdons  a  beaucoup  d'analogie 
avec  la  vie  des  guêpes,  que  nous  avons  esquissée  dernière- 
ment. A  l'arrière-saison,  toute  la  colonie  périt,  sauf 
quelques  jeunes  femelles  fécondées,  nées  assez  tard,  qui 
passent  l'hiver  engourdies  dans  la  mousse,  les  creux  des 
murs  et  des  arbres.  Dès  les  premiers  beaux  jours,  à  l'ap- 
parition des  premières  fleurs,  elles  s'éveillent  et  se  mettent 
en  quête  d'un  logis  pour  le  nouveau  nid  :  c'est  générale- 
ment un  trou  abandonné  de  souris  ou  de  taupe,  caché  dans 
la  mousse,  l'herbe  ou  une  haie.  Là,  la  future  mère  amasse 
de  la  mousse  et  des  débris  formant  les  parois  de  l'édifice 
dans  lequel  sont  construites  quelques  cellules  (6  ou  7]  en 
cire,  enduites  de  miel  et  de  pollen.  De  3  à  12  œufs  sont 
pondus  dans  chaque  alvéole  qui  est  aussitôt  fermé  de  cire. 
Au  bout  d'une  trentaine  de  jours,  volent  les  premières 
néesj  toutes  des  ouvrières,  qui  participent  aussitôt  aux 
travaux  d'agrandissement  de  la  cité  et  à  l'élevage  des 
larves,  dont  la  naissance  se  continue  jusqu'en  automne, 
sans  que  l'eftectif  de  la  famille  dépasse  300  à  400  individus, 
provenant  d'une  mère  unique.  Vers  la  fin  de  l'été,  sont 
pondus  des  œufs  qui  donnent  les  uns  des  mâles,  les  autres 
des  femelles.  Les  mâles  se  contentent  de  butiner  sur  les 
fleurs  et  parfois  ne  rentrent  pas  même  au  logis  pour  la  nuit; 
ils  restent  sur  les  fleurs  comme  enivrés  par  leur  nectar. 

1.  L'Apiculteur,  n»  10,  octobre  1891. 
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Les  Peithyres  ont  une  livrée  tellement  semblable  aux 
bourdons  qu'ils  ont  été  longtemps  confondus  avec  eux. 
Jusqu'à  Lepelletier  de  Saint-Fargeau,  on  ne  connaissait 
que  des  Bourdons;  cet  infatigable  chercheur  établit  le  pre- 
mier (vers  1840)  que  parmi  les  Bombas  se  trouvent  des 
Apiaires  parasites.  Les  Psithyres  n'ont  que  mâles  et  femelles, 
pas  d'ouvrières  '  ;  les  femelles  sont  dépourvues  d'organe  de 
travail  et  de  récolte.  Outre  ce  caractère  tibial,  elles  diffè- 
rent encore  de  celles  des  Bombus  par  les  antennes  plus 
allongées,  quoique  aussi  de  12  articles  qui  sont  arqués  en 
dessous.  Quant  aux  m&les  de  Psithyres,  il  est  souvent 
presque  impossible  de  formuler  leur  différences  avec  les 
mâles  des  Bourdons.  En  général  les  Psithyres  ont  la  vestiture 
moins  dense  et  comme  mal  peignée,  ce  qui  leur  donne  une 
apparence  hirsute.  «  Si  l'on  considère  l'uniformité  générale 
de  l'organisation  des  Bourdon»  et  des  Psithyres,  dit  Pérez  -, 
on  est  obligé  d'admettre  que  les  deux  genres  ne  sont  que 
deux  formes  d'un  même  type,  unies  entre  elles  par  la  plus 
étroite  aOinité.  »  Tandis  que  la  mouche  à  miel  et  les  bour- 
dons personnifient  le  travail,  l'économie  et  la  société  orga- 
nisée, les  Psithyres  sont  des  parasites;  comme  les  coucous, 
ils  pondent  leurs  œufa  parmi  ceux  des  Bourdons,  qui 
nourrissent  et  choient  les  petits  des  intrus  comme  leurs 
propres  enfants,  a  Pour  les  naturalistes  qui  adhèrent  à  la 
doctrine  du  transformisme,  la  parenté  dont  il  vient  d'être 
question  n'est  pas  purement  idéale,  mais  réelle.  Le  genre 
parasite  ne  serait  qu'une  lignée  issue  du  genre  récoltant 
et  ayant  perdu  les  organes  de  récolte  par  suite  de  leur 
adaptation  à  la  vie  parasitique...  Les  mâles  de  Psithyres 
sont  bel  et  bien  de  véritables  bourdons.  »  ' 


I .  C'est  &  cause  de  leur  genre  de  vie  et  de  leur  étroite  afKnf té  a 
les  Bourdons  que  nous  les  plaçons  parmi  les"  Sociales  >. 
3.  Pérez,  les  Abeilles,  p.  13ô. 
a.  Pétez,  1.  c. 
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Les  Bourdons  butinent  surtout  sur  les  labiées,  les  légu- 
mineuses, les  fleurs  d'acacia,  de  poirier,  de  pommier,  de 
prunier,  de  chardon,  de  oirsium,  de  dahlia,  de  vipérine  et 
de  digitale;  le  pollen  de  cette  dernière  fleur  les  enfariné 
tellement,  que  les  espèces  deviennent  méconnaisables.  On 
n'en  voit  pas  sur  les  ombellifères.  Presque  toutes  les 
espèces  de  la  France  centrale  ont  été  observées  en  Saône- 
et-Loire;  il  reste  à  rechercher  B.  distinguendus  et  hypno- 
rum. 

B.  terrestrîs  Latr.  —  Com.  partout.  Les  tf  plus  pâles 
ont  reçu  le  nom  de  lucorum  Fab. 

B.  Sorirnshiranos  Illig.  —  Assez  commun. 

B.  hortormn  Latr.  (=nideratus  Fab.)  —  Com.  :  Mesvres, 
le  Creusot,  Saint-Maurice,  etc.  La  bande  jaune  abdominale 
est  ordinairement  interrompue  au  milieu  du  dos. 

B.  Latreillellns  Illig.  —  Parait  rare;  j'en  possède  seule- 
ment deux  mâles  de  Saint-Maurice. 

B.  mastruoatus  Gerot.  —  Com.  partout. 

6.  pomonun  Panz.  —  Assez  rare  :  le  Creusot,  Saint- 
Maurice.  Le  o*  estdîfllcile  à  distinguer  d'un  Psithyrus  du 
même  sexe. 

B.  lapidarius  Fab.  —  Commun,  mais  peu  précoce. 

B.  confusus  Schck.  —  Assez  commun. 

B.  Derham^us  Dahlb.  (=  Rajellus  Kirby).  —  Assez 
commun. 

B.  soroensis  Fab.  —  Assez  com.  ;  assez  petite  espèce. 

Les  variétés  proteus  et  sepulchralis  ne  sont  pas  rares. 

B.  pratonun  Illig.  —  Le  plus  précoce  de  tous;  parait 
rare  dans  notre  région.  Capturé  seulement  deux  femelles, 
au  Creusot,  à  la  lin  de  mars.  11  affectionne,  dit-on,  les  fleurs 
de  chèvrefeuille. 
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B.  arenicola  Thoms.  — Rare,  eeulement  deux  mâles,  au 
Creusot,  sur  trèfle  et  luzerne. 

B.  agrorum  Fab.  (^musconunpars.)  Commun  partout, 
ainsi  que  la  variété  pascuorum  Scop. 

B.  cognatus  Steph.  (=inusconunparB.}  Comme  le  pré- 
cédent, dont  il  est  difficile  de  le  distinguer. 

B.  variabilis  Schd.  —  Espèce  variable  et  peu  commune, 
sur  laquelle  les  auteurs  semblent  peu  d'accord. 

B.  sylvaruin  Fab.  —  Les  femelles  sont  communes  sur 
les  labiées  au  printemps,  et  les  mâles  et  ouvrières  sur  les 
composées  dans  les  bois  en  septembre. 

G.  Fsithynu. 

Ils  butinent  sur  les  mêmes  plantes  que  les  Bourdons  ; 
mais  on  ne  les  rencontre  guère  qu'à  la  fin  de  l'été  et  en 
automne. 

P.  mpestris  Lep.  —  Assez  uniforme  de  couleur;  res- 
semble à  la  femelle  de  B.  mastrucatus,  lapidarius,  etc. 
Commun. 

Les  espèces  suivantes  sont  assez  communes  et  plus 
variables  : 

P.  vestalis  Lep.,  oampestris  Lep.,  quadricolor  var. 
'  globosus  Evers.,  Barbutellua  Ky.  et  var.  lugubris 
Krchb. 

G.  Apis. 

A.  melliflca  Lin.  —  Très  com.  partout  sur  les  fleurs. 

Var.  Ligustica  Spin.  ■ —  Le  Creusot. 

L'Abeille  domestique  [A.  mellifica)  se  rencontre  parfois 
a  l'état  de  liberté,  mais  semble  peu  y  prospérer  sous  notre 
climat.  J'en  ai  vu  des  nids  dans  le  creux  de  chênes,  en 
haut,  en  pleine  forêt  ;  dans  un  noyer,  dans  un  tilleul  ;  un 
autre  remplissait  plusieurs  mètres  d'une  fente  dans  ie  mur 
d'une  ferme   :  tous  provenaient  certainement  d'essaims 
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domestiqueB  et  périrent  pendant  l'hiver,  sauf  un  qui  dura 
trois  ans. 

Depuis  quelques  années,  MM.  Barret,  Orosbon  et  Gabet 
ont  introduit  au  Creusot  l'Abeille  italienne  (A.  ligustjca), 
race  de  la  précédente  caractérisée  par  les  deux  ou  trois  pre- 
miers segments  abdominaux  d'un  jaune  orangé.  J'en  ai 
souvent  trouvé  des  ouvrières  mortes,  le  matin,  sur  la 
tablette  extérieure  de  ma  fenêtre. 

CONCLUSION 

Les  insectes  collecteurs  de  pollen,  surtout  les  Apides, 
remplissent  dans  la  nature  un  rôle  de  première  importance. 
Les  recherches  et  les  travaux  de  Sprengel,  Darwin,  Dodel- 
Port  et  beaucoup  d'autres  établissent  d'une  manière  irré- 
futable que  les  Abeilles  et  les  Bourdons  contribuent  h  la 
fécondation  des  plantea  et  même  que  sans  eux  beaucoup 
seraient  infertiles. 

En  effet,  les  genres  de  fécondation  des  plantes  peuvent 
se  ramener  à  deux  types  :  l'autofécondation,  qui  est  rare, 
et  la  fécondation  croisée,  par  laquelle  une  fleur  se  féconde 
par  le  pollen  d'une  autre,  ceci  étant  la  règle  presque  géné- 
rale. Les  nombreuses  expériences  des  auteurs  montrent 
que  dans  la  lutte  pour  l'existence,  les  plantes  à  fécondation 
croisée  l'emportent  en  fécondité  et  en  force  sur  celtes  de 
même  espèce  astreintes  à  l'autofécondation.  Ces  utiles 
effets  sont  dus  au  vent,  mais  surtout  aux  insectes,  aux 
hyménoptères  et  en  première  ligne  aux  Apiaires.  Toutes 
les  plantes  à  sexe  séparé,  puis  celles  qu'on  peut  appeler 
dichogames,  c'est-à-dire  dont  les  étamines  et  le  pistil  n'ar- 
rivent pas  en  même  temps  à  maturité,  et  celles  dites  hété- 
rostyliques,  c'est-à-dire  à  style  et  étamines  .notablement 
différents  de  longueur,  ont  un  impérieux  besoin  de  la  fécon- 
dation croisée,  donc  de  la  visite  fréquente  des  insectes. 
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Les  plantes  vivent  pour  les  insectes  et  ceux-ci  pour  les 
fleurs,  u  Cent  mille  espèces  de  plantes,  dit  Dodel-Port, 
disparaîtraient  rapidement  de  la  surface  du  globe,  si  elles 
cessaient  tout  à  coup  de  produire  des  fleurs  colorées  et 
nectarifères.  »  Pérez  ajoute  que  toutes  les  espèces  d'abeiltes 
disparaîtraient  sans  exception  si  les  fleurs  cessaient  d'exis- 
ter ou  si  elles  ne  produisaient  plus  ni  nectar  ni  pollen. 

Terminons  en  citant  la  corrélation,  étrange  de  prime 
abord,  que  l'on  s'accorde  à  reconnaître  entre  les  chats  et  les 
bourdons.  Ceux-ci  ont  pour  ennemis  acharnés  les  souris  et 
les  mulots,  qui  détruisent  plus  de  la  moitié  des  nids.  Il 
s'ensuivrait  donc  que  plus  une  région  possède  de  chats, 
moins  il  y  aurait  de  souris  et  de  mulots,  au  grand  profit  de 
la  multiplication  des  bourdons. 

Le  Creusot,  septembre  (893. 


COMMUNICATION 

FAITE  PAR 
M.  B.  RENAULT  AU  COURS  DE  LA  SÉANCE  DU  24  AVRIL  1892, 

Sur  la  Boghead. 


Le  Boghead  est  un  combustible  qui  ne  se  rencontre  que 
sur  une  étendue  restreinte  si  on  la  compare  à  celle  occupée 
par  les  gisements  de  houille.  Ses  qualités  particulières,  sa 
richesse  en  produits  gazeux  ou  facilement  condensablos 
(huiles]  à  la  température  ordinaire  de  10  degrés  ont  cepen- 
dant attiré  depuis  longtemps  l'attention  de  diverses  indus- 
tries et  en  particulier  celle  de  la  fabrication  du  gaz  de 
l'éclairage;  et  en  efTet  certains  Boghead,  ceux  d'Autun  et 
de  ta  Nouvelle-Qalles  du  Sud,  fournissent  un  gaz  dont  le 
pouvoir  éclairant  est  évalué  à  2,5  et  3  fois  celui  obtenu 
par  la  distillation  de  la  houille.  C'est  surtout  dans  les  pays 
où  la  température  moyenne  ne  descend  pas  au-dessous  de 
ii'  que  l'usage  de  ce  combustible  est  apprécié,  le  gaz  ne 
se  dépouillant  plus  par  son  refroidissement  des  carbures 
d'hydrogène  qui  contribuent  dans  une  large  part  à  l'éclat 
de  la  flamme. 

Mais  les  Boghead  se  rencontrent  dans  les  pays  les  plus 
différents  et  à  des  étages  les  plus  divers.  Le  Boghead 
d'Ecosse,  qui  doit  son  nom  h.  la  ville  où  on  l'a  exploité 
d'abord  et  qui  l'a  donné  aux  produits  analogues,  appartient 
au  terrain  houiller  moyen  ;  certains  Cannol-Coal  jouissant 
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des  propriétés  du  Boghead  se  rencontrent  dans  le  terrain 
houiller  supérieur;  les  Boghead  d'Autun  et  d'Australie 
appartiennent  au  terrain  permien  ;  ceux  de  Pensylvanie  et 
de  Tasmanie,  à  un  niveau  qui  n'a  pas  encore  été  précisé. 
Il  était  donc  à  supposer,  pour  ces  divers  produits  d'âges 
si  variés  et  de  propriétés  non  toujours  identiques,  des 
origines  difTérentes  que  l'étude  anatomique  serait  à  même 
do  mettre  en  évidence  :  c'est  ce  que  viennent  de  confirmer 
les  recherches  que  nous  avons  entreprises  en  commun, 
M.  Bertrand  et  moi. 

Dans  cette  communication,  je  ne  ferai  allusion  qu'au 
Boghead  d'Autun  et  à  celui  de  la  Nouvelle-Oallee  du  Sud, 
laissant  pour  plus  tard  l'exposé  des  résultats  obtenus  avec 
les  autres  Boghead. 

Le  Boghead  d'Autun  et  celui  d'Australie  se  présentent 
en  masse  compacte,  tenace,  élastique,  assez  difficile  à 
casser  dans  le  sens  perpendiculaire  à  la  stratification  ;  la 
cassure  est  conchoîde  brillante,  d'aspect  résinoîde  ;  à  l'œil 
et  à  la  loupe  surtout  on  distingue  facilement  les  feuillets 
superposés  qui  en  constituent  la  masse.  Parallèlement  à 
ces  feuillets  on  peut  voir  également  des  bandes  ternes  plus 
ou  moins  étendues,  argileuses,  séparant  le  Boghead  en 
couches  d'épaisseur  variable  mais  homogènes.  Le  gise- 
ment d'Autun  a  été  rencontré  sur  une  longueur  d'eiiviron 
sept  kilomètres  et  une  largeur  maximum  de  450  m,,  avec 
une  épaisseur  d'une  constance  remarquable  de  25  &  27  cen- 
timètres. 

Celui  d'Australie,  non  encore  reconnu  sur  toute  son 
étendue,  occupe  une  superGcie  plus  grande  et  une  épais- 
seur qui  en  certains  points  atteint  l^SO. 

Les  coupes  minces  et  transparentes  faites  dans  ces  deux 
Boghead  ont  un  aspect  résinoîde  caractéristique  et  montrent 
en  plus  que  toute  la  masse  est  organisée. 

Sur  une  coupe  parallèle  &  la  stratification,  les  corps 
organisés  sont  sensiblement  circulaires,  de  diamètre  diCfé- 
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rent  à  cause  de  leur  âge  divers  et  de  la  hauteur  variable 
des  sections,  séparés  par  une  couche  mince  amorphe  de 
flocons  argileux  et  calcaires  déposés  en  même  temps  qu'eux, 
contenant  souvent  des  cristaux  de  carbonate  de  chaux  qui 
se  sont  même  formés  quelquefois  à  l'intérieur  de  ces  corps 
organisés. 

Sur  une  coupe  perpendiculaire  à  la  stratiGcation  ces 
derniers  affectent  une  forme  elliptique;  si  l'on  songe  que 
le  Boghead,  comme  toutes  les  roches  de  sédiment,  a 
éprouvé  une  compression  due  aux  couches  superposées, 
cette  forme  un  peu  différente  de  celle  que  présentent  les 
sections  transversales  s'explique  sans  aucune  diffîculté. 

La  forme  primitive  des  corps  organisés  en  question  était 
donc  sensiblement  sphérique. 

L'examen  microscopique  montre  en  particulier  pour  le 
Boghead  d'Autun  que  chacun  d'eux  est  formé,  au  centre, 
d'un  nombre  variable  de  cellules  polyédriques  autour 
desquelles  rayonnent  vers  la  périphérie  d'autres  cellules 
plus  ou  moins  allongées  ;  quand  la  conservation  est  bonne 
et  surtout  quand  la  silice  est  intervenue,  on  peut  distin- 
guer dans  les  cellules  des  corps  arrondis  qui  ne  sont  autre 
chose  que  les  noyaux  cellulaires.  Ces  corps  organisés  sont 
donc  des  organismes  entièrement  cellulaires.  Nous  avons 
cherché  parmi  les  Champignons,  les  Algues  actuels  quelques 
rapprochements  possibles.  C'est  parmi  les  Algues  infé- 
rieures, gélatineuses,  que  nous  avons  trouvé  le  plus  d'ana- 
logies. M.  Bornet  nous  a  donné  des  préparations  de  Oom- 
phosphseriées  présentant  avec  eux  de  grandes  ressem- 
blances sinon  des  identités.  Nous  avons  donc  été  amenés  à 
admettre  que  les  corps  organisés  sphériques  du  Boghead 
étaient  des  Algues  gélatineuses  se  rapprochant  des  Qom- 
phosphœriées  et  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  Pila 
bibractensis. 

L'examen  du  Boghead  d'Australie  nous  a  fourni  des 
résultats  analogues.  Les  corps  organisés  qui  en  forment 
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également  toute  la  masse  (laquelle  est  moins  divisée  par  des 
feuillets  argileux]  étaient  également  sphériques,  entière- 
ment cellulaires,  mais  les  cellules  ont  une  orientation  et 
une  forme  un  peu  différentes  ;  ce  sont  également  des 
Algues  gélatineuses  que  nous  distinguerons  sous  le  nom  de 
Beinschia  australis. 

Les  photographies  du  Boghead  d'Autun,  d'Australie  et 
celles  de  Gomphosphxria  aurantiaca  que  vous  avez  sous  les 
yeux  vous  permettent  de  voir  les  analogies  très  grandes, 
mais  en  même  temps  les  différences  qui  existent  entre  ces 
trois  formes  d'Algues  gélatineuses.  Entre  autres  différences 
vous  pouvez  remarquer  sans  difficulté  celle  relative  aux 
dimensions  :  les  Pila  mesurent  un  diamètre  moyen  de 
0""14,  les  Gomphosphxria,  seulement  0°'°052;  les  Algues 
fossiles  l'emportent  donc  notablement  en  grandeur  sur  les 
Algues  actuelles  qui  s'en  rapprochent.  Malgré  ce  volume 
plus  considérable  les  thalles  fossiles  peuvent  être  consi- 
dérés comme  atteignant,  suivant  les  portions  plus  ou  moins 
pures  du  Boghead,  le  chiffre  de  600,000  à  1,000,000  dans 
un  centimètre  cube  de  la  substance  combustible. 

L'épaisseur  remarquablement  uniforme  de  la  couche 
dans  les  différents  centres  d'exploitation  laisse  supposer 
que  le  dépôt  s'est  fait  également  dans  toutes  les  parties  du 
lac  permien.  Il  est  probable  qu'à  des  époques  suffisam- 
ment rapprochées  la  surface  des  eaiix  se  recouvrait  d'une 
végétation  exclusivement  formée  de  Pila,  comme  actuelle- 
ment certaines  eaux  tranquilles  se  voient  occupées  passa- 
gèrement (fleurs  d'eau)  par  un  développement  extraordi- 
naire d'Algues  gélatineuses  que  la  moindre  agitation 
entraine  au  fond.  La  multiplication  rapide  des  Pila  s'ex- 
plique naturellement  par  leur  mode  de  reproduction,  les 
préparations  montrent  de  nombreux  thalles  en  voie  de  se 
fragmenter,  chaque  fragment  devenant  un  individu  capable 
de  grandir  à  son  tour  et  de  se  diviser. 

Un  vent  un  peu  fort  amenait  la  submersion  de  ces  thalles 
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innombrables  qui,  en  tombant  lentement,  entraînaient  avec 
eux  les  poussières  minérales  tenues  en  suspension  dans  le 
lac,  et  que  l'on  remarque  entre  chaque  couche  de  thalles 
ou  même  très  souvent  entre  chacun  d'eux. 

Le  lac  Autunois  a  été  soumis  à  des  changements  de 
niveau,  peut-être  même  à  des  assèchements  complets,  mul- 
tiples. Les  bancs  de  schistes  injectés  verticalement  par  des 
substances  étrangères,  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie, 
ou  les  bancs  calcaires  magnésiens  pénétrés  par  des  matières 
argileuses  montrent  que  certaines  parties,  sinon  la  totalité, 
abandonnées  parles  eaux,  ont  été  soumises  à  des  dessicca- 
tions déterminant  la  formation  de  crevasses  plus  ou  moins 
larges  et  profondes,  qui  plus  tard  ont  été  remplies  par  des 
substances  minérales  amenées  par  des  crues  nouvelles.  Le 
Boghead  lui-même  a  éprouvé  à  plusieurs  reprises  ce  phé- 
nomène de  la  dessiccation,  des  fentes  nombreuses  se  sont 
produites  à  sa  surface,  s'étendant  en  profondeur  jusqu'à 
l'une  des  couches  argileuses  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Mais  pendant  la  formation  du  Boghead  les  eaux  qui 
arrivaient  après  chaque  période  d'assèchement  étaient 
chargées  de  silice  qui,  pénétrant  dans  les  fissures,  a  miné- 
ralisé une  épaisseur  variable  des  thalles  constituant  le 
Boghead.  De  là  ces  concrétions  nombreuses  constatées 
dans  les  exploitations  de  Margenne,  des  Thélots,  isolées 
souvent,  quelquefois  soudées  les  unes  aux  autres,  et  traver- 
sant dans  quelques  cas  le  banc  de  Boghead  tout  entier. 

Généralement  les  concrétions  siliceuses  ont  une  forme 
plus  ou  moins  allongée  en  rapport  avec  la  fente  dans 
laquelle  elles  se  sont  formées;  leur  section  transversale 
est  le  plus  souvent  elliptique  ;  le  grand  axe  de  la  section  est 
toujours  parallèle  à  cette  fente,  et  le  plan  principal  passant 
par  ce  grand  axe  montre  constamment  tes  indices  de  la 
fissure  par  laquelle  a  pénétré  la  substance  minéralisante. 

Les  thalles  pénétrés  par  la  silice  ont  été  conservés  pro- 
bablement avec  leurs  dimensions  primitives  0°""2;  peut- 
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être  ont-ils  été  un  peu  gonflés  ;  les  thalles  du  Boghead  envi- 
ronnant ont,  comme  nous  l'avons  dit,  un  diamètre  moyen 
de  O'"'"^.  Mais  lorsque  la  silice  a  rencontré  des  Ihalles 
non  altérés  on  peut  facilement  y  reconnaitre  les  noyaux 
existant  dans  les  cellules. 

Il  semble  que  la  silice,  en  pénétrant  dans  les  interstices 
et  en  minéralisant  une  épaisseur  variable  de  thalles  de 
Pila,  dût  produire  des  concrétions  dont  la  section  transver- 
sale fût  rectangulaire  et  non  généralement  elliptique , 
comme  on  l'observe;  mais  en  dehors  du  gonflement 
possible  des  thalles  injectés  par  elle,  il  est  nécessaire  de 
remarquer  que  le  Boghead,  comme  toutes  les  substances 
houilliOées,  a  subi  un  retrait  dans  le  sens  parallèle  à  la  stra- 
tification, tout  aussi  bien  que  dans  le  sens  vertical  :  de  là 
une  tendance  temporaire  à  l'élargissement  de  la  fente.  Ces 
tractions  latérales  combinées  avec  la  pression  de  haut  en 
bas  ont  amené  la  déformation  primitive  de  la  lame  de  thalles 
en  voie  de  se  minéraliser  et  lui  ont  fait  prendre  une  forme 
ellipsoïdale  plus  ou  moins  régulière.  Pendant  l'écartement 
de  la  fente  qui  était  surtout  sensible  dans  la  partie  moyenne 
de  sa  hauteur,  la  silice  pénétrait  par  son  bord  supérieur.  Si 
la  pénétration  s'est  arrêtée  avant  la  déformation  complète, 
il  s'est  produit  au  centre  de  la  concrétion  une  sorte  de 
géode  tapissée  de  cristaux  de  quartz  ;  souvent  même  la 
cavité  a  été  remplie  par  une  substance  noire  élastique 
fusible  vers  400%  la  Thélolite,  contenant  de  nombreux  corps 
organisés,  soluble  jadis  dans  l'eau,  capable  d'injecter  tes 
thalles,  de  se  silicifîer  elle-même  et  d'acquérir  alors  une 
dureté  considérable.  Les  préparations  faites  dans  la  Thélo- 
tite  doivent  être  extrêmement  minces  pour  être  obser- 
vables au  microscope.  On  rencontre  également  la  Thélotite 
dans  les  schistes  entourant  le  Boghead.  Nous  avons  fait 
remarquer  que  les  fentes  occupaient  en  hauteur  l'intervalle 
compris  entre  deux  feuillets  d'argile  limitant  une  certaine 
épaisseur  de  Boghead.  Cette  bande  de  Boghead  intercalée 
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a  éprouvé,  comme  nous  l'avons  constaté,  un  retrait  dans  te 
sens  de  la  stratification  et  dans  le  sens  perpendiculaire 
pendant  la  formation  des  concrétions  ;  celles-ci,  un  peu  plus 
résistantes  à  cause  de  la  minéralisation,  se  sont  moins 
contractées  dans  le  sens  de  la  hauteur,  aussi  les  lits  de 
thalles  qui  les  entourent  ont  pris  une  disposition  caracté- 
ristique dans  leur  voisinage;  les  deux  feuilleta  d'argile 
contournent  le  bord  inférieur  et  le  bord  supérieur  de  la 
concrétion,  s'infléchissent  pour  se  rapprocher  l'un  de 
l'autre  et  devenir  ensuite  parallèles.'La  couche  de  Boghead 
dont  le  retrait  a  déterminé  le  rapprochement  des  feuillets 
d'argile  présente  la  même  disposition,  les  lits  des  thalles 
se  recourbent  vers  les  bords  supérieur  et  inférieur  de  la 
concrétion  pour  y  pénétrer  à  diverses  hauteurs,  et  restent 
au  contraire  parallèles  et  sans  inflexion  dans  la  région 
médiane  de  ces  mêmes  concrétions  pour  s'y  continuer  sans 
interruption. 

Nous  renvoyons  au  mémoire  détaillé,  renfermant  les 
figures  explicatives,  qui  sera  inséré  au  prochain  Bulletin 
pour  les.  particularités  qu'une  simple  note  ne  peut  aborder  ; 
mais  avant  de  terminer  nous  devons  déclarer  que  ce  travail 
assez  considérable  nous  a  été  rendu  facile  grâce  au  concours 
dévoué  de  MM.  Roche,  Bayle,  Cambray,  Taragonet,  Meu- 
nier, Berthier,  qui  par  des  préparations  et  des  échantillons 
nombreux  de  divers  pays  nous  ont  permis  de  jeter  quelque 
jour  sur  la  formation  des  différents  Boghead. 
-  Je  vous  demanderai  encore  quelques  minutes  d'attention 
pour  une  autre  communication  qui  intéresse  également 
notre  région  si  propice  aux  observations  d'histoire  naturelle. 

Les  Coprolithes  disséminés  dans  te  Boghead,  dans  les 
schistes  sur  lesquels  il  repose  ou  qui  te  recouvrent,  sont 
extrêmement  nombreux.  Il  était  nature!  de  rechercher  dans 
ces  résidus  de  ta  digestion  si  on  ne  retrouverait  pas  des 
traces  de  thalles  ayant  servi  de  nourriture  à  des  poissons 
herbivores  comme  les  Ceratodus  entre  autres.  Nous  avons 
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donc  commencé  une  étude  à  ce  sujet.  Les  premiers  copro- 
lithes  étudiés,  les  seuls  dont  nous  parlerons  ici,  proviennent 
des  environs  d'Igornay. 

Leur  forme  est  celle  d'un  ellipsoïde  irrégulier  aplati;  à 
la  surface  (fig,  1}  on  voit  à  la  partie  antérieure  du  coprolithe 


Fig.  j .  —  Coprolithe  groui  deux  fols. 

une  légère  spirale  indiquant  l'enroulement  d'une  bande 
large  peu  épaisse  dont  les  tours  se  recouvrent  du  centre  à 
la  périphérie  avec  un  retrait  marqué  d'avant  en  arrière  et 
formée  par  les  résidus  de  la  digestion  ;  on  sait  en  effet  que 
dans  la  plupart  des  squales  le  tube  intestinal  est  muni  d'une 
valvule  spirale  qui  force  les  aliments  digérés  à  tourner 
suivant  les  tours  d'une  hélice  et  à  sortir  latéralement  dans 
une  sorte  de  cloaque  ;  la  mollesse  de  ces  résidus  ne  per- 
mettait guère  de  supposer  que  l'enroulement  île  la  bande 
serait  encore  décelée  à  l'intérieur  par  une  séparation  nette 
des  différents  tours   superposés.  Cependant   une  .section 


SUR  LE  DOGHEAD.  495 

transversale  {fîg.  2)  montre  cette  disposition  avec  la  dernière 
évidence  ;  on  peut  suivre  depuis  la  partie  centrale  B  jusqu'à 
la  périphérie  A  les  enroulements  successifs  de  la  bande  en 


i-ig.  2. 

question.  A  la  surface  de  la  plupart  des  coprolithes  on 
distingue  à  l'œil  ou  à  la  loupe  de  nombreuses  écailles,  des 
fragments  d'os;  l'alimentation  des  poissons  ne  répondait 
donc  pas  dans  ce  cas  à  ce  que  nous  avions  espéré  tout 
d'abord,  c'est-à-dire  à  une  alimentation  végétale  ;  la 
recherche  de  restes  de  plantes  devenait  illusoire. 

En  effet,  nous  n'avons  reconnu  que  des  sections  d'écaillés, 
quelquefois  admirablement  conservées,  montrant  les  cellules 
osseuses  avec  leur  cavité  centrale,  leurs  canalicules  mul- 
tiples allant  se  mettre  en  communication  avec  les  canali- 
cules des  cellules  voisines,  et  les  cellules  prismatiques  de 
l'ivoire  ou  de  l'émail  recouvrant  la  face  supérieure  de 
l'écaillé  ;  les  débris  osseux  ont  conservé  également  une 
structure  parfaitement  reconnaissable  dans  ses  moindres 
détails.  Une  étude  spéciale  de  tous  ces  fragments  présen- 
tera sans  aucun  doute  des  renseignements  précieux  sur  le 
régime  alimentaire  des  auteurs  de  ces  coprolithes  et  sur 
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l'organisation  squelettique  des  animaux  qui  leur  ont  servi 
de  proie.  Ces  difTérents  débris  sont  engagés  dane  une 
masse  amorphe  d'aspect  gélatineux  en  plus  grand  nombre 
dans  les  derniers  tours  des  spires.  Quelles  que  soient  leurs 
dimensions,  ils  sont  toujours  contenus  dans  l'épaisseur  de 
la  bande  spirale  et  orientés  de  façon  à  pouvoir  y  être  logés 
sans  empiéter  sur  les  bandes  voisines. 

Mais  un  fait  qu'il  est  important  de  signaler  est  la  présence 
dans  la  masse  amorphe  d'aspect  gélatineux  d'un  nombre 
considérable  de  Bactéries  surtout  visibles  dans  les  derniers 
tours  de  la  bande  spirale. 

Ces  Bactéries  ont  la  forme  de  bâtonnets  cylindriques 
arrondis  à  leurs  extrémités  ;  les  plus  longs  mesurent  8f  sur 
une  largeur  de  1  ;  beaucoup  sont  en  voie  de  division  (fig.  3). 


Fig.  3.  —  Bictériea  priie»  en  A,  flg.  S. 

Les  chaînes  ne  comprennent  que  deux  ou  trois  bâtonnets, 
la  plupart  sont  isolés;  des  granulations  assez  nombreuses 
éparses  ou  groupées  permettent  de  songer  à  des  spores, 
mais  une  étude  plus  approfondie  est  nécessaire  ppur  en 
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fixer  l'origine  et  pour  préciser  s'il  n'existe  pas  plusieurs 
espèces  de  bactéries  dans  les  coproUthes  que  nous  signalons. 

Malgré  les  dimensions  des  organismes  que  nous  décrivons, 
nous  n'hésitons  pas  à  les  considérer  comme  des  Bactéries 
développées  dans  les  milieux  azotés,  résidus  de  la  digestion 
de  poissons  carnassiers  qui  se  nourrissaient  des  poissons 
cartilagineux  si  nombreux  à  cette  époque.  Leurs  caractères 
généraux  les  rapprochent  des  Tyrolhrix;  mais  on  com- 
prendra facilement  que  nous  ne  pouvons,  au  début  de 
cette  étude,  chercher  à  les  rapprocher  des  genres  de 
Bactéries  vivants  qui  ont  été  suivis  par  des  cultures  métho- 
diques et  appropriées,  nos  observations  ne  pouvant  porter 
que  sur  des  stades  de  développement  rendus  définitifs  par 
la  minéralisation.  Nous  les  désignerons  sous  le  nom  de 
Bacterium  permiense. 

Nous  signalerons  encore,  mais  au  centre  de  la  masse  du 
coprolithe  (fig.  4),  des   corps  cylindriques  pelotonnés  ou 
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repliés  sur  eux-mêmes,  plus  ou  moins  allongés,  vermi- 
formes;  quelques-uns  présentent  dans  leur  intérieur  des 
traces  d'un  tube  analogue  à  un  tube  digestif,  des  indices 
d'autres  organes  que  l'on  ne  peut  guère  préciser  à  cause  de 
la  mauvaise  conservation,  mais  qui  cependant  laissent  une 
conviction  d'organisation  que  d'autres  préparations  rendront 
plus  évidente  et  permettront  peut-être  de  rapprocher  des 
Ascarides. 

Noua  avons  cru  devoir,  par  cette  note,  appeler  votre 
attention,  une  fois  de  plus,  sur  l'étude  des  nombreux  échan- 
tillons répandus  avec  tant  de  profusion  dans  notre  région  et 
qui  jetteront  sans  aucun  doute  un  peu  de  lumière  sur  la 
vie  dans  les  siècles  écoulés. 


COMMUNICATION 


FAITE  PAR 
U.   B.   RENAULT  DANS  LA  SÉANCE  DO  25  SEPTEHBBE  1892, 


Sur  Tutilité  de  l'étude  des  plantes  fossiles  au  point 
de  vue  de  l'évolution  des  organes. 


Entre  les  Embranchements,  les  Classes  et  même  les 
Familles  établis  partes  botanistes  dans  la  Classification,  il 
existe,  comme  l'on  sait,  des  dilTérencos  plus  ou  moins  con- 
sidérables en  rapport  avec  l'importance  du  cadre  que  l'on 
considère;  ces  dilTérences  sont-elles  définitives?  ont-elles 
toujoursexisté?les  divisions  actuelles  représentent-elles  bien 
le  plan  général  d'apr&s  lequel  s'est  élevé  l'édifice  végétal? 
ou  bien  doivent-elles  leur  origine  à  des  lacunes,  à  des  vides 
creusés  par  la  disparition  incessante  d'un  grand  nombre 
d'êtres  revêtus  des  caractères,  dont  l'absence  a  déterminé 
la  distinction  et  la  séparation  des  groupes  actuels  7 

La  Paléontologie  végétale  a  répondu  en  partie  à  ces 
diverses  questions  ;  elle  a  montré  l'existence  d'un  nombre 
incalculable  d'individus  présentant  à  divers  degrés  les 
caractères  intermédiaires  à  ceux  que  l'on  constate  chez  les 
êtres  organisés  de  notre  époque. 

Si  donc  on  faisait  intervenir  dans  une  classification  les 
plantes  qui  ont  vécu  et  en  même  temps  celles  qui  vivent 
encore,  il  deviendrait  difÏÏcile  d'établir  des  déinarcations 
sensibles,  et  de  conserver  intacts  les  groupements  actuels. 

Le  temps  s'est  chargé,  en  faisant  disparaître  un  grand 
nombre  d'entre  elles,  de  rendre  la  besogne  plus  facile  aux 
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classifîcateurs,  mais  en  même  temps  de  voiler  partiellement 
les  rapports  qui  relient  les  groupes. 

Les  découvertes  sont  encore  loin  d'être  assez  nombreuses, 
pour  que  l'on  puisse  passer  par  degrés  insensibles,  au 
moyen  des  individus  fossiles,  d'un  groupe  à  l'autre  de  nos 
classifications  ;  on  ne  connaît  pas  non  plus  suflîsamment 
les  détails  de  leur  organisation,  pour  ailirmer  que  les  chan- 
gements de  structure  interne  concordent  toujours  avec  des 
variations  de  formes  extérieures.  Cependant  les  travaux  de 
Heer,  Ettingshausen,  de  Saporta,  etc.,  etc.,  ont  prouvé 
que  la  plupart  des  genres  nouveaux,  des  espèces  nouvelles 
rencontrés  dans  les  dépôts  récents,  venaient  combler  une 
partie  des  lacunes  existant  entre  les  genres  et  les  espèces 
encore  vivants. 

On  est  donc  en  droit  de  penser,  que  les  découvertes 
futures  continueront  à  mettre  en  évidence  les  liens  mul- 
tiples qui  unissent  (dans  le  temps)  les  plantes  entre  elles. 

Mais  il  est  évident  que  si  quelques  plantes  suffisent  sou- 
vent pour  passer,  sans  transition  trop  brusque,  d'une  espèce 
ou  d'un  genre  à  un  autre,  il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'il 
s'agit  de  divisions  plus  importantes,  comme  les  Classes  et 
les  Embranchements. 

On  éprouve  quelque  embarras,  en  effet,  à  trouver  un 
nombre  suffisant  de  types  intermédiaires  entre  une  Coni- 
fore  et  une  Cycadée,  et  encore  plus  de  difficultés  à  relier 
une  Cryptogame  aune  Phanérogame,  même  infcrieure. 

Prenons  pour  exemple  une  Cryptogame  vasculaire  élevée, 
telle  qu'un  Lycopode,  et  une  Phanérogame  inférieure,  telle 
qu'une  Cycadée. 

Tout  d'abord  plusieurs  questions  vont  se  présenter  :  d'une 
part,  nous  avons  une  plante  possédant  un  certain  nombre 
de  caractères  cryptogamiquoH  bien  nets,  d'autre  part,  une 
plante  revêtue  de  son  côté  d'un  certain  nombre  d'attributs 
phanérogamiques. 

Si  nous  allons  du  Lycopode  à  la  Cycadée,  les  végétaux 
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intermédiaires  devront  perdre  peu  à  peu  les  marques  de 
leur  origine  cryptogamique  pour  acquérir  uelles  qui  appar- 
tiennent auic  Phanérogames;  mais  ce  changement  peut 
s'effectuer  de  plusieurs  manières  :  1"  ou  bien  chacun  des 
caractères  cryptogamiques  sera  remplacé  successivement 
par  un  caractère  phanérogamique  correspondant,  ou  bien 
au  caractère  cryptogamique  viendra  s'ajouter,  d'abord,  le 
caractère  phanérogamique  similaire;  ce  dernier,  s'accen- 
tuant  peu  à  peu,  fera  disparaître  complètement  le  premier. 

2°  En  outre,  quel  que  aoit  celui  de  ces  deux  modes  de 
transformation  suivi,  il  peut  se  montrer  soit  simultanément 
dans  tous  les  organes,  soit  successivement  dans  chacun 
d'eux,  et  dans  un  ordre  déterminé.  Les  observations  faites 
jusqu'ici  permettent  de  répondre  à  ces  différentes  questions 
fort  intéressantes  au  point  de  vue  de  l'évolution  végétale. 

Si  l'on  se  borne  en  ce  moment,  pour  plus  de  brièveté,  à 
n'examiner  que  les  organes  les  plus  apparents,  tiges, 
racines,  feuilles  et  fructifications  qui  sont  du  reste  les  par- 
ties des  plantes  fossiles  le  plus  sûrement  comparables  aux 
organes  similaires  des  plantes  vivantes,  on  arrive  à  cette 
conclusion,  que  les  premiers  changements  apparaissent 
dans  les  rhizomes  et  dans  la  tige.  En  effet,  parmi  les  végé- 
taux actuels,  on  le  sait,  les  tiges  souterraines  des  Heîmintos- 
tachys  des  Botrichyuin  nous  offrent  un  bois  secondaire  rappe- 
lant dans  une  certaine  mesure  celui  de  quelques  plantes 
phanérogames  ;  tandis  que  les  faisceaux  vasculaires  des 
racines  et  des  feuilles,  les  fructifications,  conservent  la  struc- 
ture et  l'organisation  qui  appartiennent  aux  Cryptogames. 

Parmi  les  plantes  fossiles  à  structure  conservée,  les 
Lepidodendron  Harcourtii,  rhodumnense,  esnotense,  peuvent 
être  considérées  comme  des  Lycopodiacées  arborescentes  : 
le  bois  do  la  tige  et  des  racines  est  simple,  il  n'est  jamais 
accompagné  de  bois  secondaire.  Les  fructifications  sont 
constituées  par  des  épis  renfermant  des  macrosporea  et  des 
microspores;  tous  ces  caractères  sont  cryptogamiques.  Le 
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faisceau  foliaire  seul  parait  au  premier  abord  avoir  une 
organisation  plus  compliquée;  car  en  outre  du  cordon  vas- 
culaire  bicentre  entouré  de  son  liber,  on  remarque  une 
gaine  extérieure  formée  de  cellules  vasiformes  rayées,  mais 
cette  gaine  n'est  pas  due  à  une  zone  génératrice  particulière 
et  ne  se  voit  que  dans  la  feuille. 

Comme  chez  les  plantes  vivantes,  la  première  manifes- 
tation phanérogamique  importante  apparaît  dans  la  tige 
chez  les  Lépidodendrons,  et  ce  sont  les  L.  vasculare,  L.  sela- 
ginoides  qui  nous  la  montrent  sous  la  forme  d'une  couronne 
de  bois  rayonnant  secondaire  plus  ou  moins  épaisse  entou- 
rant le  bois  centripète. 

Le  genre  Diploxylon  que  quelques  paléo-botanistes  con- 
sidèrent uomme  représentant  les  tiges  des  Sigillaires  can- 
nelées, c'est-à-dire  les  plus  anciennes,  possède  une  épaisse 
couronne  de  bois  centripète  entourée  d'une  couche  assez 
importante  de  bois  rayonnant  centrifuge  ;  les  racines  sont 
également  diploxylées;  les  faisceaux  foliaires  présentent 
aussi  dans  la  tige  un  double  bois  qui  s'arrête  à  la  base 
d'insertion  de  la  feuille. 

Les  rhizomes  des  Sigillaires,  les  Sligmaria,  sont  plus 
avancés  en  organisation  que  les  tiges  aériennes  qui  leur 
correspondent,  car  le  faisceau  foliaire  qui  est  diploxylé 
dans  le  Rhizome,  reste  diploxylé  à  sa  sortie  et  dans  son 
parcours  dans  la  feuille. 

Les  Sigillaires  à  écorce  lisse  se  distinguent  des  Diploxy- 
lon par  la  diminution  sensible  de  bois  centripète  qui  n'est 
plus  représenté  que  par  des  bandes  isolées  placées  à  l'ex- 
trémité interne  des  coins  ligneux  secondaires  centrifuges. 
Le  bois  des  racines  est  diploxylé,  celui  des  feuilles  l'est 
aussi  dans  l'intérieur  de  la  tige,  mais  devient  simple  dans 
la  feuille  même;  c'est  alors  une  lame  vasculaîre  bipolaire 
entourée  d'une  mince  couche  libérienne,  et  enveloppée 
d'une  gaine  do  cellules  cambiformes  et  vasiformes  dispo- 
sées en  lames  rayonnantes.  Les  fructifications,  chez  les 


suB  l'utilité  de  l'étudk  des  plantes  fossilbs.  503 
Sigillaires,  sont  en  épis  renfermant,  du  moins  ceux  qui 
appartiennent  aux  Sigillaires  cannelées,  des  macrospores 
et  des  microsporea. 

Les  cordons  foliaires  sont  incomplètement  diploxylés 
dans  les  deux  sections  des  Sigillaires  et  rappellent  ceux 
des  Lépidodendrons. 

Nous  citerons  les  Poroxylées  (quoique  appartenant  plutôt 
à  une  autre  série  conduisant  aux  Conifères)  comme  exemple 
de  plantes  olTrant  des  faisceaux  ligneux  diploxylés  dans  la 
tige,  les  racines  et  les  feuilles  j  les  fructifications  sont 
encore  inconnues,  mais  il  est  très  vraisemblable  que  ce 
sont  de  petites  graines  construites  sur  le  plan  qui  a  été 
signalé  dans  les  graines  des  Gymnospermes  de  cette  époque. 

S'il  en  était  ainsi  chez  les  Poroxylon,  les  quatre  organes 
que  nous  avons  choisis  plus  haut  :  tige,  faisceau  delà  feuille 
considéré  dans  son  parcours  dans  la  tige  et  dans  la  feuille 
elle-même,  racines,  fructifications,  présenteraient  associés 
les  caractères  des  Cryptogames  et  ceux  des  Phanérogames. 

Chez  les  Meduliosa,  les  Colpoxylon,  le  bois  centripète  a 
en  quelque  sorte  disparu,  on  ne  remarque  plus  que  quelques 
cordons  vasculaires  dispersés  dans  la  moelle. 

Le  faisceau  Ubéro-ligneux  des  feuilles  est  double  dans  la 
tige  chezles  Colpoxylon,  simple  au  contraire  chez  les  Medul- 
iosa. 

Les  éléments  ligneux  de  la  tige  sont  constitués  p&r  les 
tracbéides  ponctuées  à  plusieurs  rangées  et  par  des  rayons 
médullaires  composés  comme  chez  les  Cycadées. 

Les  plantes  qui  forment  cette  dernière  Classe  ne  présen- 
tent plue  de  bois  centripète  dans  le  cylindre  ligneux.  Le 
faisceau  foliaire  en  est  également  dépourvu  dans  son  par- 
cours dans  la  tige,  mais  en  possède  encore  dans  la  partie 
aérienne  de  la  feuille.  Les  racines  sont  diploxylées  comme 
chez  les  phanérogames  ordinaires  ;  mais  les  fructifications 
femelles,  quoique  représentées  par  des  graines,  conservent 
encore  la  caractère  cryptogamique  propre  à  rembranche' 
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ment  des  Gymnospermes,  c'est-à-dire  des  archégonos.  Le 
bois  des  racines  et  de  la  tige  n'est  formé  que  de  trachéides 
ponctuées  et  de  rayons  médullaires  sans  trîice  de  vaisseaux. 

Nous  aurions  pu  choisir  comme  types  de  Cryptogame 
et  de  Phanérogame  à  relier  entre  eux  d'autres  exemples, 
tels  qu'une  Presie  et  une  Gnctacée;  alors  les  Calamités, 
les  Annularia^  les  Astérophyllites,  les  Macrostackya,  les 
Arthropilus,  etc.,  etc.,  nous  auraient  servi  de  traits  d'union; 
là  encore  nous  aurions  trouvé  la  même  marche  dans  les 
modifications  successives  permettant  de  passer  d'une  nou- 
velle classe  de  cryptogame  à  une  autre  classe  de  phanéro- 
game. 

Les  quelques  remarques  qui  précèdent  sont  Buffisantes 
pour  nous  montrer  ; 

1"  Que  les  caractères  phanérogamiques  ne  se  substituent 
pas  simplement  aux  caractères  cryptogamiques,  mais  vien- 
nent s'y  associer,  et,  prenant  peu  à  peu  une  importance  pré- 
pondérante, finissent  par  annihiler  les  premiers  et  demeu- 
rer seuls  ; 

2°  Que  les  changements  s'efTectuent  successivement  dans 
les  principaux  organes  de  la  plante  suivant  un  ordre  déter- 
miné. Dans  la  série  que  nous  avons  choisie,  les  modifica- 
tions apparaissent  successivement  d'abord  dans  la  tige 
souterraine,  la  tige  aérienne  et  la  portion  des  cordons 
foliaires  qui  y  est  contenue,  puis  dans  les  racines.  Plus  tard, 
la  portion  tlu  cordon  foliaire  extérieure  devient  aussi  diplor 
xylée  et  les  fructifications  commencent  à  revêtir  quelques 
caractères  phanérogamiques;  l'élément  fécondateur  deve- 
nant aérien  est  représenté  en  effet  par  le  pollen,  et  l'organe 
femelle  par  un  ovule  renfermant  toutefois  des  archégones. 

Le  type  cycadéen  auquel  nous  nous  sommes  arrêtés 
aurait  donc  encore,  pour  devenir  une  Phanérogame  véri- 
table, à  se  dépouiller  du  bois  centripètedes  cordons  foliaires 
et  des  archégones  de  ses  ovules. 
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EXCURSIONS  A  CULI.ES,  LE  MARTRAT, 
SAINT-GENGOUX,  ETC  , 

Par  un.  Leviei,  du  Crauiot,  et  B«rthenet,  de  Hontoeau-les-Hlnea. 

Les  sections  du  Creusot  et  de  Montceau-Ies-Mines  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  d'Autun  s'étaient  proposé  d'étu- 
dier cette  année  le  pays  compris  entre  le  Martrat  et  Saint- 
Gengoux.  Cette  région,  d'une  vingtaine  de  kilomètres 
d'étendue,  vient  à  ta  suite  des  localités  explorées  précédem- 
ment; elle  est  donc  la  continuation  méthodique  de  nos 
recherches  en  Saône-et-Loire. 

Trois  excursions  ont  eu  lieu,  savoir  : 

Le  15  mai  à  Germagny,  Bissy,  et  CuUes. 

Le  12  juin  au  Puley,  Martrat  et  Forges. 

Le  3  juillet  à  Culles,  la  Rochette,  Saint-Gengoux. 

Le  soi  de  la  région  parcourue  est  considérablement  bou- 
leversé. 

Les  roches  à  éléments  siliceux  alternent  parfois  sur  de 
courts  espaces  avec  les  roches  à  éléments  calcaires.  Il  y  a 
donc  en  certains  points,  le  Puley,  le  Martrat,  entre  autres, 
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une  flore  singulièrement  mélangée.  Ainsi,  il  n'est  pas  rare 
de  voir  vivre  côte  à  côte  le  Genêt  à  balai  et  le  Grémil  offi- 
cinal, le  Galéope  des  champs  à  fleurs  rouges  des  terrains 
calcaires  et  le  Galéope  à  fleurs  jaunes  (les  terrains  siliceux, 
le  Mélampyre  des  champs  et  le  Mélampyre  des  bois,  l'un 
dans  une  moisson,  l'autre  dans  le  bois  qui  la  borde. 

En  somme,  après  avoir  pris  connaissance  de  la  carte  géo- 
logique, il  nous  a  paru  logique  d'organiser  nos  recherches 
dans  l'ordre  suivant  ; 

1°  Région  plus  spécialement  calcaire  ;  Germagny  et  Culles 
par  Bissy,  à  l'Est  du  chemin  de  fer; 

2°  Sol  tout  à  fait  mélangé  :  le  Puley,  Martrat,  Marcilly, 
par  Saint-Privé,  Forges  ; 

3°  Région  essentiellement  siliceuse  :  de  Galles  à  Saint- 
Gengoux  par  la  Rochette. 

C'est  dans  cet  ordre  que  les  herborisations,  dirigées  par 
notre  collègue  et  ami  M.  Ch.  Quincy,  ont  eu  lieu  et  que 
nous  les  offrons  aux  lecteurs,  regrettant  que  la  séche- 
resse extrême  de  la  saison  nous  ait  fait  perdre  une  foule 
de  plantes  certainement  intéressantes. 


EXCURSION  DU  15  MAI  1892. 

La  saison  est  peu  avancée  et  nous  nous  apercevons  bien 
tôt  que  beaucoup  de  plantes  ne  pourront  être  reconnues 
avec  certitude,  surtout  parmi  les  Cypéracées  et  les  Gra- 
minées. 

Du  Puley,  après  avoir  marché  longtemps  dans  les  argiles 
h  silex,  nous  traversons  une  bande  de  terrains  marneux  qui 
contient  quelques  fossiles,  entre  autres  des  Térébratules,  des 
Oursins  et  des  Pectens.  Faisons  remarquer  en  passant  que 
la  nature  de  ces  terrains  n'est  pas  signalée  sur  la  carte 
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géologique.  Poursuivant  notre  chemin,  nous  traversons  des 
alluvions  anciennes,  des  alluvions  modernes,  et  la  rivière 
de  la  Quye  qui  passe  à  Germagny.  Nous  laissons  ce  village 
sur  notre  gauche  pour  monter  à  Culles  par  Maizeray  et 
Champagne.  En  quittant  Maizeray,  bâti  sur  le  calcaire  à 
entroques,  nous  traversons  les  trois  étages  du  lias.  A  Cham- 
pagne nous  nous  arrêtons  un  moment,  pour  regarder  de 
l'autre  côté  do  la  ligne  du  chemin  de  fer  un  énorme  roc  à 
pic  qui  a  pour  base  les  calcaires  blancs  de  l'ooHthe  infé- 
rieure et  pour  sommet  les  marnes  oxfordiennes  surmon- 
tées de  roches  coralliennes  qui  ressemblent  absolument  à 
des  falaises.  Là  encore  dans  le  lias  inférieur  se  trouve  l'en- 
trée du  tunnel  de  Culles  qui  a  1 ,  100  mètres  de  longueur,  à 
une  altitude  de  367  mètres. 

Comme  c'était  indiqué  dans  le  programme  de  la  journée, 
botanistes  et  minéralogistes  ont  tenu  à  visiter  la  grotte  de 
Culles.  Après  être  montés  par  un  petit  sentier  assez  facile, 
bien  que  serpentant  sur  le  flanc  raide  du  roc  granitique, 
noua  arrivons,  munis  du  luminaire  nécessaire,  à  l'entrée 
de  l'excavation.  Elle  est  tout  entière  creusée  dans  le  granité 
et  ne  nous  laisse  aucun  espoir  d'y  trouver  quoi  que  ce  soit 
au  point  de  vue  paléontologique.  C'est  un  couloir  très  large 
&  l'entrée  et  qui  ne  tarde  pas  à  se  rétrécir  pour  aboutir  à 
un  cul-de-sac  beaucoup  plus  bas  que  l'ouverture.  La  grotte 
a  environ  60  mètrei  de  profondeur. 

Autour  de  l'égUse  en  ruines  du  Puley,  dans  le  vieux 
cimetière  çt  sur  tes  murs,  les  botanistes  ont  récolté  les 
plantes  suivantes  : 

Ranunoulus  Steveni  Andrz.  Silène  inOata  8m. 

FicariaranunculoidesMœnch.  Géranium  rotundifolium  L. 

Clematis  vitalba  L.  Vicia  sœpium  L. 

Fumaria  ofiicinalis  L.  Bryonia  dioica  Jacq. 

Barbarea  vulgaris  R.  Br.  Sedum  acre  L. 

Sisymbrium  alliaria  Scop.  Sedum  album  L. 
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Ribes  uva-crispa  L. 
Saxifraga  tridactylites  L. 
Valerianella  oUtoria  Poil. 
Onopordon  acanthium  L. 
Veronica  chamaedrys  L. 
Hieracium  murorum  L. 
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Conium  inaculatum  L. 
Glechoma  hederaceum  h. 
Galeobdolon  luteum  Huds. 
Leonurus  cardiaca  L. 
Ballota  fœtida  Lamk. 
Euphorbia  peplus  L. 


Quelques  fougères  Celerack  of^inarum  Wild.,  Asplenium 
ruta  muraria  L.  et  plusieurs  graminées  des  genres  Festuca, 
Bromus,  etc.,  non  encore  fleuries.  On  trouve  là,  comme 
partout  dans  le  voisinage  des  habitations,  la  grande  Ciguë, 
la  Cardiaque,  la  Verveine,  c'est-à-dire  des  plantes  com- 
munes à  peu  près  partout. 

Pour  nous  rendre  à  Germagny,  nous  longeons  le  bois  de 
CuUes  que  nous  réservons  pour  une  prochaine  herborisa- 
tion et  nous  remarquons  au  passage  : 


Ranunculus  nemorosUs  DC. 
»  bulbosus  L. 

Ficaria  ranunculoïdes  Mœnch. 

Clematis  vitalba  L. 

Anémone  nemorosa  L. 

Helleborus  fœtidus  h. 

Aquilegia  vulgaris  L. 

Acer  platanoïdes  L. 
»     monspessulanus  L. 

Anthyllis  vulneraria  L. 

Trifolium  rubens  h. 
»         médium  L. 

Astragalus  glycyphyllos  L. 

Orobus  tuberosus  L. 

Coronilla  emerusL .  très  abon- 
dante en  ce  lieu. 
»        varia  L. 

Rosa  arvensis  Huds. 


Amelanchier  vulgar.  Mœnch. 
Ëpilobium  tetragonum  L. 
Sanicula europœa  L. 
Cornus  sanguinea  L. 
Viburnum  lantanaL. 

a        opulus  L. 
Rubia  peregrina  L. 
Senecio  erucifoHus  L. 
Phyteuma  spicatum  L. 
Campanula  trachelium  L. 

u  rapunouloïdesL. 

»  rotundifolia  L. 

Origanum  vulgare  L. 
Euphorbia  platyphylla  L. 
Mercurialis  perennis  L. 
Golchicum  autumnale  L. 
Ornithogalum     pyrenaïcum 
L. 
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Polygonatum  vulgare  Desf.     Carex  glauca  Scop. 
en  feuilles.  »       leporina  L. 

OrchU  morio  L.  »       muricata  L. 

Carex  silvatica  Huds.  Melica  nutans  L. 

La  flore,  comme  on  le  voit,  est  variée,  avec  prédominance 
d'espèces  calcicoles,  mais  nous  sommes  bientôt  en  plein 
calcaire  et  nous  y  recueillons  dans  les  champs  en  culture 
ou  en  jachère  : 


Berberis  vulgaris  L. 

Papaver  dubium  L. 

Fumaria  oIGcinalis  L. 

Sinapis  arvensis  L. 

Alyssum  calycinum  L. 

lleseda  lutea  L. 

Anthyllis  vulneraria  L. 

Vicia  tenuifolia  Roth. 

Lathyrus  tuberosus  L.  (vul. 
Mâchon)  à  tubercules  co- 
mestibles. 

Rubus  IdiBus  L. 

Pastinaca  silvestris  Mill. 

Rubia  peregrina  L. 

Knauda  arvensis  Coult. 

Calendula  arvensis  L. 

Specularia  hybrida  A.  DC. 
commune  à  Culles. 

PrimulaoflicinalisL.  enfruit. 


Ànchusa  italica  Retz. 
Lithospermum  oilicinale  L. 
Echinosparmum  lappula  L. 
Heliotropium  europœum  L. 
Hyoscyamus  niger  L. 
Veronica  prostrata  L. 
Odontites  lutea  Reich. 
Melampyrum  arvense  L. 
Origanum  vulgare  L. 
Stachys  annua  L. 
»       recta  L. 
Ajuga  chamiepitys  Schr. 
Teucrium  botrys  L. 
Plantago  média  L. 
Euphorbia  verrucosa  Lamk. 
Euphorbia  peplus  L. 
Ornithogalumpyrenaïcum  L. 
Muscari  racemosum  DC. 
Polygonatum  vulgare  Desf. 


Nous  n'apercevons  dans  les  lieux  humides  et  voisins  do 
la  Guye  ({ue  les  suivantes  : 


Scrophularia  aquatica  L. 
Carex  vesicarîa  L. 
»      precox  J. 


Carex  glauca  Scop. 
»      acuta  L. 
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Les  chaumes  de  Fley,  Bissy  et  Cutles  sont  riches  en 
plantes  calcicoles  ;  dans  la  liste  qui  suit,  nous  indiquons 
non  seulement  les  plantes  aperçues  au  cours  de  notre  her- 
borisation, mais  encore  celles  que  M.  Quincy  y  a  recueil- 
lies à  difTérentea  reprises,  au  printemps  et  en  automne.  On 
ne  s'étonnera  donc  pas  de  nous  voir  signaler  des  espèces 
trop  peu  développées  encore  pour  être  récoltées  au 
15  mai  : 


Thalictrum  minus  L. 
Anémone  pulsatilla  L. 
Helleborus  fœtidus  L. 
Helianthemum  canum  DC. 
Fumana  procumbens  Spach. 
Saponaria  vaccaria  L. 
Dianthus  carthusianorum  L. 
Dianthus  silvestris  Wulf. 
Linum  tenuifolium  L. 
Ononis  natrix  L.  (vulg.  Coq- 

cigrue.) 
Ononis  columnœ  L. 
Trifolium  nibens  L. 
Coronilla  emerus  L. 

»        minima  L. 

»        varia  L. 
Hippocrepis  comosa  L. 
Prunus  Mahaleb  L. 
PeucedanumoreosolinumM. 
Seseli  montanum  L.  ' 


Bupleurum  falcatum  L. 

»  rotundifolium  L. 

Pimpinella  saxifraga  L. 
Eryngium  campestre  L. 
Rubia  peregrina  L. 
Centranthus  angustifol.  DC. 
Knautia  arvensis  Koch. 
Pyrethrum  corymbosumWil . 
Cirsium  eripliorum  Scop. 

»        acaule  Ail. 
Gentaurea  calcitrapa  L. 
Cichorium  intybus  L. 
Lactuca  chondrille  flora  Bor. 
sur  les  rochers  de  Culles. 
Lactuca  saligna  L. 
Vincetexicum  ofHcinale  M. 
Erythrjsa  centaurium  Pers. 
Veronica  trucrium  L. 
»        prostrataL. 


I.  M.  le  docteur  Gillot  nous  avait  eignalé  comme  espèce  particu- 
lièrement rare  et  intéressante  le  Seseli  coloralum  Ehrh.  que  M.  le 
docteur  Carton,  C^t.  pi.  phanérog.  S.-et-L.  p.  50,  indique  à  la  Cha- 
pelle-Bous-Brancton,  et  qui  doit  se  trouver  dans  la  région  que  noun 
avons  parcourue;  mats  o'est  une  plante  automnale,  qui  devra  faire 
l'objet  de  nos  recherches  au  cours  d'herborisations  d'arrière-saison. 
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Digitalis  lutea  L. 

Orobancho  epithymum  DC. 
»  Teucrii  Holl. 

Stachys  annua  L. 
»      recta  L. 

Brunella  grandidora  Mcench. 

Ajuga  Chamaïpitys  Schr. 

Teucrium  chaDciœdrys  L. 

Globularîa  vulgaris  L. 

Daphne  laureolaL. 

Paeserina  annua  Spreng., 
principalement  dans  les 
cultures  accidentelles  des 
chaumes  de  OuUes  à  Buxy. 

Thesium  divaricatum  Jan. 

Arïstoloohia.  cletnatitîs  L. 
plus  particulièrement  dans 
les  vignes. 

Eupborbia  platypbylla  L. 
»         verrucosa  Lamk. 
»  peplus  L. 


5)1 
Eupborbia  amygdaloîdes  L. 

»  esula  L. 

Mercurialis  perennis  L. 
Buxus  sempervirens  L. 
Muscari  comosum  Mill. 

»        racemosum  DC. 
Phalangium  liliago  Scbr. 

B  ramosumLamk. 

Polygonatum  vulgare  Desf. 
Aceras  anthropopbora  L. 
Loroglossum  hircinum  Rich. 
Orchis  purpurea  Huds. 
Gymnadenia  conopœa  L. 
Opbrys  aranifera  Huds. 

n       arachnites  Ricbb. 

u       apifera  Huds. 

»       muBcifera  Huds. 
Epipactis  atrorubens  HofTm. 
Juncus  glaucus  Ebrh. 
Andropogon  iscfaemum  L. 
Phleum  nodosum  L. 


EXCURSION  DU  15  JUIN  1892. 


A  la  gare  de  Montcbantn,  lieu  de  rendez-vous  des  sec- 
tions, nous  faisons  la  connaissance  de  notre  collègue  M.  le 
docteur  Griveaud,  de  Paray,  venu  dans  l'espoir  de  rencon- 
trer M.  le  docteur  Gillot  et  M.  V.  Bertbier  que  nous  regrettons 
comme  lui  de  ne  pas  voir  au  rendez-vous. 

H.  le  docteur  Griveaud  s'olîre  spontanément  à  nous 
servir  de  guide  dans  la  région  que  nous  voulons  explorer  et 
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qu'il  connaît  parfaitement.  Nous  exprimons  ici  tous  nos 
remerciements  à  notre  gracieux  conducteur. 

Apre»  avoir  quitté  la  gare  du  Puley,  nous  nous  dirigeons 
du  côté  de  l'ancienne  église  que  nous  laissons,  cette  fois, 
à  droite  afin  de  gagner  les  bois  qui  s'étendent  du  Puley 
au  Martrat,  et  où  doit  s'effectuer  la  plus  grande  partie  de 
notre  excursion. 

Sur  les  bords  de  la  route  qui  conduit  au  bois  et  dans 
des  carrières  en  exploitation,  se  montrent  : 

Lithospermum  aruense  L.  Orémil  des  champs. 

Lilhospernwn  officinale  L.  Grémil  officinal  et  les  plantes 
déjà  signalées  au  début  de  l'herborisation  précédente  et  qui 
indiquent  une  flore  absolument  mélangée. 

Au  cours  de  nos  récoltes,  M.  le  docteur  Griveaud  attire 
notre  attention  sur  quelques  tiges  de  blé  qui,  à  première 
vue,  paraissent  mûres,  tandis  que  les  autres  sont  encore 
très  vertes.  M.  Quincy,  à  qui  nous  faisons  part  de  cette 
particularité,  examine  un  échantillon  et  nous  donne  l'ex- 
plication de  ce  phénomène  tératologique  :  «  Par  suite 
»  de  la  sécheresse,  dit-il,  la  sève  a  disparu  de  la  tige  qui. 
o  n'a  pas  tardé  à  sécher.  Plus  tard,  la  pluie  survenant,  la 
u  racine  a  pris  une  nouvelle  vie,  et  une,  quelquefois  deux 
B  tiges  ont  poussé  à  côté  de  la  première;  le  premier  épi 
11  se  flétrit  alors  et  prend  l'aspoct  d'un  épi  mûr.  » 

Un  peu  plus  loin,  M.  Quincy  nous  fait  remarquer,  sur  les 
racines  du  trèfle,  les  tubercules  radicella  ires  des  Légumineusts 
qui  ont  fait  l'objet  d'un  très  intéressant  rapport  do  M.  le 
docteur  Gillot  à  la  i'éunion  tenue  au  Creusot  le  34  avril 
dernier. 

Profitant  d'une  avance  etssez  grande  sur  les  botanistes, 
les  minéralogistes  poussent  l'excursion  du  Martrat  jusqu'à 
Marcilly-lès-Buxy. 

Après  avoir  descendu  la  côte  très  abrupte,  qui  fait  face 
à  Marcilly,  à  travers  les  gréa  bigarrés  qui  forment  tout  le 
dessus  du  plateau  du  Martrat,  à  4^0  mètres  d'altitude,  ils 
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arrivent  au  bourg,  entièrement  construit  sur  l'infralias.  Ce 
terrain  est  séparé  brusquement  des  grès  par  une  faille 
passant  au  pied  de  la  montagne. 

A  Marcilly,  ils  remarquent  l'église,  trop  réparée  à  la  mo- 
derne, et  ils  vont  jusqu'à  l'ancien  château  qui,  d'après 
Gourtépée,  possédait  cinq  tours.  Les  seigneurs  du  Heu 
avaient  le  titre  de  barons.  Aujourd'hui,  bien  revenu  de  son 
ancienne  splendeur,  ce  vieux  caatel  représente  une  grande 
maison  bourgeoise;  une  tour  est  cependant  demeurée 
debout  à  quelques  mètres  de  l'habitation  principale. 

Sans  s'arrâter  à  chercher  des  fossiles  dans  les  calcaires 
du  pays,  ils  reviennent  au  Murtrat,  après  avoir  recueilli  de 
jolis  échantillons  de  tufs  calcaires. 

Du  Martrat  au  Puley  ils  traversent  la  même  bande  étroite, 
déjà  entrevue,  délias  inférieur,  et  trouvent  à  Saint-Privé  le 
lias  moyen  qui  renferme  de  nombreux  fossiles. 

Malheureusement  la  plus  grande  partie  est  tellement  em- 
pâtée dans  la  roche  que  c'est  avec  peine  que  l'on  arrive  à 
*en  détacher  quelques  spécimens  intéressants.  Les  Gryphées 
dont  quelques-unes  sont  énormes,  les  Bélemnites  et  les 
Ammonites  sont  très  communes.  Ils  rencontrent  également 
le  Peclen  lugdutiejisis,  l'Ammonite  de  Buekland,  le  Spiriftr 
Walcoti  et  quelques  Àvicitla. 

Quant  à  Plieatula  spinosa ,  indiquée  dans  ^quelques 
ouvrages,  on  l'a  vainement  cherchée. 

Saint-Privé,  près  duquel  nous  passons,  possède  encore 
une  grosse  tour  carrée  et  une  des  quatre  tourelles  rondes 
qui,  d'après  le  propriétaire,  s'élevaient  à  quelques  mètres 
de  cette  construction  et  en  prolongement  des  diagonales. 
Nous  devons  un  remerciement  à  M.  Faivre,  le  possesseur 
actuel  de  ces  vieux  débris,  qui  s'est  mis  gracieusement  à 
notre  disposition  lors  de  notre  visite. 

De  Saint-Privé,  construit  sur  les  grès  bigarrés,  nous  tra- 
versons de  faille  en  faille  des  calcaires  à  entroquea,  des 
terres  à  foulon  et  des  marnes,  pour  arriver  près  du  Puley 
TOME  VI.  33 
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à  de  grandes  carrières  exploitées  de  calcaire  oolitique. 
Quelques  camarades  ramassent  des  morceaux  de  calcaire 
de  formation  stalactique,  communs  en  cet  endroit,  des 
conglomérats  de  cailloux  roulés,  empâtés  par  une  argile 
assez  dure,  et  nous  revenons  au  Puley  sur  les  argiles  & 
silex. 

Nous  visitons  la  belle  église  de  style  roman,  malheureu- 
sement en  ruines,  qui  faisait  partie  d'un  prieuré  fondé  au 
douzième  siècle  et  appartenant  à  l'abbaye  de  Lancharre. 

Pendant  ce  temps  le  groupe  des  botanistes  a  parcouru  le 
bois  du  Puley  dans  toute  son  étendue,  du  nord  au  sud,  puis 
de  l'est  à  l'ouest.  Nous  nous  bornerons  à  énumérer  les 
plantes  qu'il  convient  d'ajouter  à  celles  de  l'excursion  du 
15  mai  pour  compléter  la  flore  de  ce  lieu  boisé  et  des 
champs  qui  l'avoisinent  : 


Ranunoulus  auricomus  L. 
n  bulbosusL. 

n  arvensis  L. 

Anémone  nemoroaa  L. 

HelianthemumvuIgareGœrt. 

Viola  silvatica  Pries. 

Polygala  calcarea  Schuitz, 
dans  les  lieux  découverts 
du  bois. 

Melandrium  silvestre  Kcehl. 

Linum  catharticum  L.  dans 
les  lieux  découverts  et  her- 
beux. 

Malva  moschata  L. 

Hypericum  perforatum  L. 
»  pulchrum  L. 

Sarothamnus  vulgaris  Wim. 
peu  commun. 

Oenista  sagittalis  L. 


Cytisus  laburnum  L. 

»        decumbens  Walp. 

Trifolium  elegans  Savi. 

Astragalus  glycyphyllus  L. 

Vicia  tenuifolia  Roth. 

Orobus  tuberosus  L. 

Goronilla  emerus  h. 

Prunus  Mahaleb  L. 

Potentilla  tormentilla  Scop. 

Rosa  arvensis  Huds  (espèce 
dominante). 

Sorbus  torminalis  Crantz. 

Epilobium  moatanum  L. 

Caucalis  daucoïdee  L.  (cul- 
tures dispersées  dans  le 
bois). 

Solidago  virga-aurea  L. 

Pyrethrum  corymbosum  W 

Onaphalium  silvaticum  L. 
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Phyteuma  Bpicatum  L.  BrunelIagrandifloraMœnch. 

Gampanula  trachelium  L.  Teucrium  Bcorodonia  L, 

B  rapunculoïdesL.  PolygonatummuItiflorumAl. 

B  patula  L.  Convallaria  majalis  L. 

Calluna  vulgaris  Salisb.  Epipactis  latifolia  AU. 

Vincetoxicum  ofHcinale  M.  Carex  stellulata  Goodn. 

Erythraia  centaurium  Fers.  Milium  effusum  L. 

Pulmonapia  tuberosa  Schr.  Deschampsia  flexuosa  Nées. 

Melampyrum  arvense  L.  Melica  nutans  L. 

Orobanche  rapum  Thuil.  Molinia  cœrulea  Mœnch. 

Melittis  melissophylla  L.  BrachypodiumailvaticumP.B 
Brunella  vulgaris  Mœnch.  »  pinnatum  P.  B. 

Vers  midi,  en  arrivant  près  de  Saint-Privé,  nous  renoon- 
trone  un  monticule  calcaire  dénudé  dont  la  flore  rappelle 
celle  des  chaumes  de  Fley  et  de  Biesy,  avec  : 

Thesium  divaricatum  Jan.        Brunella  grandiflora  Mœnch. 
Linum  tenuifolium  L.  »        laciniata  L. 

Stachya  recta  L.  PhalangîumramosumLamk. 

Citons  enfin  sur  la  place  même  du  Martrat  Arabis  sagit- 
tata  L.  et  sur  la  route  de  Maroilly  à  Buxy  le  Stackys  ger- 
manica  L.  qui  est  presque  une  rareté  dans  nos  environs. 


EXCURSION  DU  3  JUILLET  i892. 

La  course  de  ce  jour  se  fait  sur  un  terrain  exclusivement 
siliceux.  M.  le  docteur  Oillot,  qui  cette  fois  a  pu  nous 
accompagner,  s'aperçoit  bien  vite  que  notre  récolte  sera 
maigre,  surtout  à  cause  de  la  grande  sécheresse;  d'autre 
part,  la  flore  du  pays  lui  semble  bien  moins  riche  que  celle 
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du  plateau  d'AntulIy  dont  le  sol  est  cependant  tout  à  fait 
analogue. 

Quelques  espèces  recueillies  dans  ce  bois  méritent  tou- 
tefois une  mention  à  part,  telles  que  :  Ruscus  aculeatus  L., 
Fragon  à  feuilles  piquantes,  assez  commun  dans  la  région, 
Asat-um  europxum  L . ,  Cabaret  d'Europe  ;  dans  la  partie  plus 
à  l'Est  de  ce  ménae  bois,  Scolopendrium  officinale,  Smith.  A 
propos  de  ces  plantes,  M.  Quincy  raconte  qu'un  empirique 
de  la  localité  a  vendu  pendant  fort  longtemps  aux  bonnes 
femmes,  sur  le  marché  du  Creusot,  des  paquets  d'herbes 
pour  breuvage,  contenant  :  l'Asarum,  appelé  Oreille 
d'homme,  la  racine  de  Tamus  communis,  Tamier  commun, 
Scolopendrium  officinale ,  Verbetuiofficina lis,  Verveine  offi- 
cinale, Teuerium  chamœdrys,  Petit  chêne,  et  Marckantia 
polymorpha,  herbe  sans  racine.  Ces  herbages  étaient  recher- 
chés et  le  paquet  souvent  payé  un  franc,  si  te  vieux  y  joi- 
gnait sa  consulte  qu'il  glissait  discrètement  dans  l'oreille  de 
ses  crédules  clientes! 

En  quittant  CuUes,  nous  suivons  la  route  qui  passe  exac- 
tement sur  l'entrée  du  tunnel  que  nous  avions  visité  dans 
une  de  nos  premières  excusions  (15  mai};  d'immenses  blocs 
de  granité  remplissent  presque  la  vallée.  C'est  en  traver- 
sant les  grès  bigarrés  en  stratification  concordante  avec  ces 
granités,  que  nous  arrivons  sur  les  chaumes  qui  s'étendent 
jusqu'à  la  Rochette.  Nous  y  recueillons  quelques  échan- 
tillons de  barytine  en  cristaux  lenticulaires  d'un  assez  joli 
rose. 

Non  loin  de  Saint-Maurice  nous  trouvons  des  carrières 
de  grès  arkose,  qui  ne  nous  offrent  pas  l'intérêt  de  nos 
carrières  des  Groliers  ou  du  Pont-d'Ar^ent  :  peu  de  cristal- 
lisations de  silice,  peu  de  dcndrites  ;  la  roche  est  très  com- 
pacte. Çà  et  là,  sur  le  plateau,  des  dépressions  légères  à  la 
surface  fendillée  indiquent  les  vestiges  de  petites  mares, 
depuis  longtemps  à  sec,  et  dont  la  végétation  herbacée  a 
complètement  disparu. 
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Nous  allons  jusqu'à  la  Rochette  où  nous  contournons,  en 
très  belle  situation,  le  château  moyen  âge  flanqué  de  tou- 
relles nombreuses,  qui  domine  la  vallée  et  se  détache  fort 
nettement  à  l'horizon. 

De  là,  en  descendant  à  Saint-Gengoux,  nous  traversons 
des  sables  analogues  à  ceux  de  Chagny,  des  grès  bigarrés 
en  contact  intime  avec  de  la  granutite  brusquement  inter- 
rompue par  une  grande  faille  de  direction  N.-O.  S.-E.  Puis 
continant  notre  descente  nous  retrouvons  le  corallien,  les 
argiles  à  silex,  les  sables  et  enGn  l'oxfordien  qui  s'étend  là 
sur  une  grande  superficie. 

Voici  la  liste,  aussi  complète  que  possible,  des  plantes 
aperçues  pendant  notre  course,  et  dont  plusieurs  n'ont  été 
reconnues  que  grâce  à  la  sagacité  de  M.  le  docteur  Oillot, 
tant  elles  étaient  desséchées  par  la  chaleur  : 


Ranuncutus  flammula  L.  au- 
tour des  mares  dessé- 
chées. 

a         repens  L. 
Helianthemum  vulgare  Gœrt. 
Polygala  vulgaris  L. 
Dianthus  prolîfer  L. 
»        armeria  L. 
Malva  moschata  L. 
Hypericum  tetrapterum  Fr. 
»  humifusum  L. 

»  pulchrum  L. 

»  hirsutum  L. 

Genista  sagittalis  L. 
»       pilosa  L. 
D       anglica  L. 
Anthyllis  vulneraria  L. 
Trifolium  médium  L. 
»         elegans  Savi. 


Trifolium  agrarium  L. 
Lotus  uliginosus  Schreb. 
Rubua  hebes  Boulay. 

»     rusticanus  Mercier. 
Epilobium  montanum  L. 
Calluna  vulgaris  Salisb. 
Lysimachia  nummularia  L. 
Anagallis  phœnicea  Lamk. 

»        cœrulea  Schr. 
Erythrsea  centaurïum  Pers. 
Echium  vulgare  L. 
Orobanche  rapum  Thuil. 
Hentha  silvestris  L. 
Teucrium  scorodonia  L. 
Plantage  média  L. 
Euphorbia  platyphylla  L. 

»  peplus  L. 

»  amygdaloïdes  L. 

Alisma  plantage  L.  (avorté 
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dans  les  maresjdesséchées  Garex  vutpina  L. 

des  chaumes.)  »     hirta  L. 

Tamus  communis  L.  Phleum  nodosum  L. 

Juncus  supinus  Mœnch.  Deschampsia  flexuosa  Nées. 

»       lamprocarpuB  Ehrh.  Melica  uniflora  Retz. 

»       bufonius  L.  Danthonia  decumbens  DG. 

Luzula  pilosa  Wtld.  Festuca  heterophylla  Lamk. 

Eleocharis  acicularis  R.  Br.  en  beaux  échantillons  dans 

Garex  Œderi  Ehrh.  le  bois. 

n     glauca  Scop.  BrachypodiumpinnatumP.B 

»     leporina  L. 

Les  prévisions  du  début'de  la  journée  ne  se  sont,  on  le 
voit  par  cette  émunération,  que  trop  justifiées  ;  mais  il  est 
probable  que  la  flore  est  un  peu  plus  riche;  plusieurs  sta- 
tions que  nous  ne  visitons  pas  :  le  bois  de  la  Rochette,  le 
bois  de  Culles  à  l'est,  etc.  recèlent  à  n'en  pas  douter  des 
plantes  certainement  plus  remarquables.  Les  plantes  vul- 
gaires et  ubiquistes,  maintes  fois  rencontrées  déjà  dans  les 
environs  siliceux  d'Autun  ou  du  Creusot,  sont  dédaignées  ; 
mais  la  vacuité  des  boites  et  des  cartables  ne  cause  pas 
trop  de  regrets  à  nos  jeunes  botanistes,  car  la  charge  en  est 
d'autant  allégée  sous  les  ardeurs  du  soleil  implacable  qui, 
bien  après  midi,  nous  accompagne  haletants  à  Saint-Oen- 
goux. 

Cependant  les  jeunes  gens  ne  manquent  aucune  occasion 
de  distraire  la  longueur  de  la  route  :  l'un  dérobe  sur  la 
voiture  d'unjndigène,  et  à  sa  grande  indignation,  de  beaux 
échantillons  de  Massette,  Typha  tatifolia  L.,  connue  sous  le 
nom  de  Jonc  des  empailleurs,  et  qu'il  est  allé  chercher  sur 
les  rives  de  la  Guye  pour  empailler  les  chaises;  un  autre 
déniche  dans  le  creux  d'un  vieux  saule  de  jeunes  Torcols, 
yumr  torquilla  L.,  plus  connus  sous  le  nom  très  impropre 
d'Ortolans. 

Nous  voici  arrivés  :  un  déjeuner  confortable  nous  réunit 
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à  l'hotel  de  la  Croix-Blanche  où  nous  'oublions  bien  vite 
que  nous  sommes  un  peu  fatigués.  Il  est  seulement  f&cheux 
que  les  trains  du  soir  ne  permettent  pas  à  la  section  de 
Montceau  de  rester  avec  les  sociétaires  du  Creusot  qui 
organisent  une  dernière  course  pour  la  soirée  sur  les  mon- 
tagnes de  Saint-Oengoux.  M.  le  docteur  Gillot  leur  recom- 
mande la  recherche  du  Seselt  coloratum  Ehrh.  signalé  par 
Carion  {Catal.  pi.  phariérog.  S-et-L.,  p.  50)  dans  le  bois  de 
la  Chapelle-sous-Brancîon  et  qui  devrait  se  retrouver  sur 
les  coteaux  calcaires  du  voisinage. 

Voici,  à  propos  de  cette  petite  course  faite  en  compagnie 
de  M.  Griveaud,  instituteur  à  Saint-Gengoux,  la  note  que 
M.  Quinuy  a  bien  voulu  nous  communiquer': 

«  La  montagne  de  Saint-Gengoux  est  du  calcaire  coral- 
lien, comme  le  sont  du  reste  les  collines  voisines  de  CuUes, 
de  la  Roche-d'Aujoux,  etc.  Nous  y  avons  trouvé  de  très 
beaux  cristaux  d'aragonite,  du  tuf  siliceux  et  de  beaux 
spécimens  de  calcaire  lithographique.  La  flore  est  donc  en 
tout  pareille  à  celle  de  CuUes;  c'est  toujours  :  Teucrium 
montanum,  Antkericum  Liliago,  Pkalangium  ramosum,  FU' 
mana  procumbens,  Sumex  scutatus,  Gtobularia  vulgaris,  etc. 
Mais  c'est  en  vain  que  nous  cherchons  Seseli  coloratum.  Il 
faut  dire  que  l'étendue  de  terrain  parcourue  en  ce  jour  n'est 
pas  considérable  et  que  rien  ne  prouve  qu'il  n'existe  pas 
sur  d'autres  points.  C'est  donc  une  station  à  revoir  et  une 
excursion  se  dirigeant  sur  Cluny  à  organiser  pour  l'an  pro- 
chain. » 

Après  avoir,  au  retour,  visité  l'église  très  ancienne  et 
qui  faisait  partie  du  vieux  couvent  de  Saint-Gengoux,  bâti 
par  les  moines  de  Cluny,  nous  jetons  un  coup  d'ceil  sur  les 
restes  des  fortifications  dont  une  tour  ronde  est  encore 
debout.  Non  loin  de  la  gare  une  tour  carrée  de  défense  se 
voit  également  au  miheu  d'un  pré. 

Beaucoup  de  maisons  portent  encore  l'empreinte  des 
styles   renaissance  et  gothique.  La  cure  du   pays  est  le 
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dernier  vestige  de  l'ancien  château  des  duos  de  Bour- 
gogne. 

EnOn  la  voie  romaine  de  M&con  à  Autua  passait  à  Saint- 
Gengoux. 

C'est  sur  ces  constatations  archéologiques  que  se  clôt  la 
journée,  bien  remplie  du  reste  comme  toutes  celles  de  nos 
réunions  scientifiques. 


EXCURSION  AUX  GROTTES  D'ARCY-SUR-CURE. 
Par  H.  V.  B«nUer. 

L'excursion  du  18  septembre  1892  fut  plutôt  une  pro- 
menade d'agrément  qu'une  excursion  scientiQque. 

Trente-cinq  sociétaires  se  trouvèrent  réunis  pour  y 
prendre  part.  Le  train  de  6  h.  45  qui  les  emporta  gravit 
lentement  les  pentes  qui  séparent  la  gare  d'Autun  située  à 
307  mètres  d'altitude  de  celle  de  Liernais  qui  atteint 
550  mètres. 

Par  un  temps  clair,  on  n'a  pas  à  regretter  cette  lenteur 
qui  procure  à  chaque  tournant  de  jolies  vues  sur  notre 
vieille  cité.  Malheureusement,  ce  jour-là,  le  temps  un  peu 
brumeux  nous  a  privés  de  ce  plaisir. 

Rien  d'extraordinaire  dans  le  trajet.  Le  pays  à  traverser 
n'est  ni  une  plaine  monotone,  ni  un  terrain  pittoresque- 
ment  accidenté,  a  Ce  sont,  eomme  l'a  dit  un  humoristique 
écrivain*,  de  bonnes  grosses  collines  bourgeoises,  toutes 
simples,  toutes  rondes,  tout  unies  qui  ne  disent  rien  à 
l'imagination.  Elles  ne  racontent  rien  de  ces  grandes  catas- 
trophes qui  ont  bouleversé  le  monde.  Vous  diriez  de  grands 
tas  de  terre  qu'au  jour  de  la  création  Dieu  a  fait  brouetter 

1.  Claude  Tillier. 
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là.  Leurs  rochers  ne  pendent  pas,  ils  ne  s'élancent  pas  en 
pitons,  ils  ne  sont  pas  entassés  d'une  manière  désor- 
donnée les  uns  sur  les  autres.  Donnez  à  une  troupe  de 
Marchois,  ajoute  le  même  auteur,  du  mortier  et  des 
moellons,  ils  vous  on  feront  tout  autant.  » 

À  défaut  du  pittoresque,  cherchons  donc  dans  notre 
parcours  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'instructif  et  d'intéressant. 

Tout  d'abord,  c'est  l'usine  des  Telots  qui  indique  au 
voyageur  la  principale  industrie  de  la  région,  l'extraction 
et  la  distillation  du  schiste. 

Les  tranchées  gazonnées  ne  vont  plus  permettre  de 
reconnaître  au  passage  les  terrains  traversés  ;  c'est  à  peine 
si  nous  pouvons  distinguer,  au-delà  du  disque  de  Dracy, 
l'endroit  où  M.  Bernard  Renault  a  trouvé  les  beaux  et  rares 
échantillons  de  Stigmaria  qui  ornent  les  vitrines  de  notre 
musée. 

Cordesse-lgornay.  —  Ce  dernier  pays  rappelle  les  pré- 
cieuses découvertes  faites  parMM.  Roche  père  et  fils,  et  qui 
ont  permis  à  M.  Albert  Gaudry,  l'un  de  nos  plus  dévoués 
membres  d'honneur,  de  reconstituer  une  partie  de  l'his- 
toire jusqu'alors  ignorée  des  reptiles  de  l'époque  per- 
mienne. 

Un  peu  plus  loin,  Barnay,  avec  son  petit  étang  sur  lequel 
nous  apercevons,  malgré  le  brouillard,  deux  bandes  de 
canards  sauvages. 

Les  trains  qui  se  croisent  à  Manlay  nous  imposent  à 
cette  station  un  arrêt  inaccoutumé.  Nous  en  profitons  pour 
nous  entretenir  de  l'importante  exploitation  de  calcaire 
hydraulique  de  ce  pays  et  pour  projeter  une  excursion  à 
la  montagne  de  Bar  dont  nous  apercevons  le  sommet  à  une 
courte  distance. 

Nous  remontons  en  voiture  et  bientôt  nous  arrivons  au 
point  culminant  de  notre  route,  après  avoir  passé  les 
tranchées  qui  coupent  le  lias  inférieur  de  Liernais. 

Avant  d'arriver  à  Saulieu,  où  doit  nous  rejoindre  l'un  de 
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no8  sociétaires,  M.  l'abbé  Cottin,  professeur  à  Rimont, 
nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  le  petit  clocher  do  Saint- 
Martin-de-la-Mer,  dont  l'ancienne  chapelle  renferme  de 
curieuses  boiseries  sculptées. 

De  Saulieu  jusqu'à  Maison-Dieu,  on  traverse  d'immenses 
forêts  dont  l'exploitation  est  la  principale  richesse  de  la 
contrée.  L'exportation  des  bois  de  chauffage  se  fait  par  le 
flottage  et  la  voie  ferrée. 

Lorsque  nous  passons  à  Saulieu,  c'est  du  mérain  qu'on 
charge.  A  la  gare  de  Molphey,  ce  sont  des  boîs  en  grume. 
À  celle  de  la  Rocho-en-Brenil,  nous  voyons  le  bois  préparé 
pour  la  boulangerie  de  Paris.  Cette  préparation  consiste  s 
fendre  en  petites  parties  les  bûches  préalablement  sciées  à 
la  longueur  voulue,  et  à  remettre  les  sections  à  leur  place 
primitive  ;  un  lien  en  fer  les  maintient  à  chaque  extrémité, 
en  sorte  qu'à  distance  la  bûche  ainsi  fractionnée  a  l'air 
d'être  entière. 

Nous  arrivons  à  la  gare  de  Sincey-lès-Rouvray  juste  au 
moment  où  s'arrête  un  train  de  wagonnets  remorqués  peu* 
des  chevaux,  depuis  les  houillères  de  Sincey  qui  appar- 
tiennent, comme  on  le  sait,  au  terrain  houiller  supérieur. 
Nous  remarquons  en  passant  avec  quelle  rapidité  et  quelle 
simplicité  le  déchargement  s'en  fait. 

Les  deux  voies  étant  superposées,  la  manutention  se 
réduit  à  faire  basculer  le  charbon  qui  vient  de  la  mine  dans 
les  wagons  de  la  compagnie  P.-L.-M. 

A  Saint- André-en-Terre- Plaine,  la  végétation  contraste 
singulièrement  avec  celle  de  la  vallée  autunoise.  Tandis 
qu'en  ce  moment,  sur  les  bords  de  l'Arroux,  les  prairies 
se  distinguent  i  peine  des  terres,  tant  elles  ont  souffert  de 
la  sécheresse,  ici  elles  sont  vertes  comme  aux  plus  beaux 
joursdemai  et  parsemées  d'innombrables  fleurs  de  Colchique 
d'automne  du  plus  gracieux  effet. 

Bientôt  après,  Maison-Dieu  et  Avallon.  Pendant  les  vingt' 
cinq  minutes  d'arrêt  qu'on  nous  annonce  à  cette  dernière 


COHPTE  RENDU  DES  EXCUHSIONS.  523 

gare,  plusieurs  excursionnistes  vont  visiter  la  ville  bâtie 
sur  un  rocher  escarpé  et  sur  la  rive  droite  du  Cousin. 

Ils  n'ont  guère  que  le  temps  de  voir,  sur  une  des  places, 
la  statue  de  Vauban,  due  au  ciseau  de  Bartholdi.  On  se 
rappelle  que  l'illustre  maréchal  naquit  non  loin  d'Avallon, 
à  Saint-Léger-de-Fougerette. 

Puis  nous  reprenons  le  train  qui  descend 'rapidement  à 
Arcy.  Quelques  minutes  d'arrêt  à  Vassy,  dont  les  cimenta 
sont  justement  célèbres,  et  un  peu  plus  loin  Sermizelles 
d'où  les  touristes  vont  généralement  à  Vézelay. 

Nous  nous  proposons  d'aller  l'année  prochaine  voir  cette 
jolie  petite  ville,  ancienne  capitale  du  Morvan,  dont  la 
superbe  basilique  de  style  partie  roman,  partie  gothique, 
attire  tous  les  ans  tant  de  curieux. 

EnGn,  Arcy-sur-Cure  où  nous  descendons.  Nous  nous 
rendons  à  L'hôtel  Jublin-Robin,  que  nous  recommandons 
aux  touristes  et  où  noua  avons  le  plaisir  de  rencontrer 
M.  le  docteur  Cosseret,  de  Digoin,  et  M.  Judicier,  chef  de 
section  à  Auxerre. 

Il  est  midi,  le  déjeuner  est  prêt,  nous  y  faisons  honneur; 
trop  même  au  dire  des  plus  sobres  qui  voudraient  réserver 
davantage  de  temps  i  la  visite  des  grottes. 

A  une  heure  et  demie,  nous  nous  dirigeons  vers  la  prin- 
cipale, à  L'entrée  de  laquelle  M.  Paul  Sauzay  prend  deux 
photographies  des  personnes  présentes. 

Le  gardien  de  cette  grotte,  occupé  par  d'autres  visiteurs, 
tardant  à  revenir,  plusieurs  d'entre  nous  craignirent  de 
n'avoir  pas  le  temps  nécessaire  pour  tout  voir  et  s'enga- 
gèrent, sans  l'attendre,  dans  le  couloir  qui  y  donne  accès. 
Ils  Grent  immédiatement  partir  trois  pétards  pour  juger  de 
l'effet  de  l'écho  renommé  de  ces  cavernes,  mais  la  fumée 
remplissant  aussitôt  les  étroits  passages,  il  fallut  renoncer 
à  de  nouvelles  expériences,  ainsi  qu'aux  projeta  de  feux  de 
beagale,  chandeLLes  romaines,  etc. 

Au  bruit  des  artifices.  Le  cerbère,  croyant  à  un  envahis- 


b24  COMPTE  RENDU  DES  EXCURSIONS. 

sèment  à  main  armée,  accourut  à  grands  pas,  dans  la  folle 
idée  que  sa  recette  était  compromise.  Plus  bruyant  alors 
que  les  pétards,  il  partit  comme  une  fusée  en  un  déchaîne- 
ment do  colère  et  de  gro»  mots;  mais  à  la  vue  de  la 
collecte  adoucisssante,  il  reprit  un  peu  de  c^lme  et  se 
décida  à  nous  faire  les  honneurs  de  son  palais  souterrain. 

Les  concrétions  calcaires  y  sont  nombreuses,  et  là, 
comme  dans  toutes  les  grottes,  on  a  donné  aux  stalactites 
et  stalagmites  des  noms  en  rapport  avec  les  formes  qu'elles 
affectent.  C'est  le  cierge  paschal,  le  pilier  simple,  le  pilier 
double,  la  tête  de  capucin,  la  cascade,  le  calvaire,  etc. 

De  distance  en  distance,  nous  traversons  d'immenses 
salles  qu'on  appelle  :  salle  des  échos,  salle  des  éboule- 
ments,  salle  des  chauves-souris,  etc.  Nous  terminons  par 
les  vagues  de  la  mer,  à  l'extrémité  desquelles  se  trouve  le 
(rôti  du  renard  dont  l'entrée,  trop  rétrécie  aujourd'hui  pour 
qu'un  homme  puisse  y  pénétrer,  donne  accès  dans  de  fort 
belles  grottes,  dit-on.  Ce  trou  est  à  25  mètres  au-dessous 
de  l'entrée  principale,  c'est-à-dire  à  15  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  Cure.  Nous  revenons  sur  nos  pas  en  obliquant 
à  gauche  dans  de  nouvelles  galeries.  Au  bout  de  l'une 
d'elles,  le  guide  nous  montre  le  lac,  sorte  de  petit  réservoir 
d'eau  peu  étendu  et  peu  profond. 

Enfin  nous  revenons  au  point  de  départ,  après  avoir 
parcouru  huit  cents  mètres  environ,  satisfaits  des  merveilles 
que  nous  avons  vues  et  de  nous  retrouver  au  grand  air  et 
au  soleil. 

Des  essais  de  photographie  tentés  par  M.  Paul  Sauzay 
dans  la  salle  dite  du  calvaire,  n'ont  pas  donné  les  résultats 
espérés.  Les  projections  simultanées  de  deux  lampes  au 
magnésium  n'ayant  pas  produit  une  lumière  sutlisante 
pour  l'appareil  photographique. 

En  terminant  ce  rapport,  nous  ne  devons  pas  oublier 
M.  l'abbé  Poulaine,  curé  de  Voudenay,  à  l'obligeance 
duquel  nous  sommes  redevables  des  renseignements  qui 
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nous  ont  permis  d'organiser  cetto  excursion,  et  que  noue 
aurions  eu  grand  plaisir  à  avoir  avec  nous.  Les  exigences 
de  son  ministère  l'en  ont  empêché  ;  nous  tenons  à  lui  en 
exprimer  tous  nos  regrets. 

Les  grottes  d'Arcy  et  celles  de  Saint-Moré  qui  sont 
voisines,  sont  nombreuses  et  intéressantes  au  point  de  vue 
géologique  et  préhistorique.  De  savants  explorateurs  en 
ont  retiré  de  remarquables  collections  de  silex  taillés  et 
d'ossements  de  l'époque  paléolithique. 

En  dehors  des  ouvrages  spéciaux  publiés  à  ce  sujet, 
leur  étude  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  notices  parues 
dans  les  Mémoires  des  Sociétés  savantes  de  l'Yonne. 

La  grotte  principale  est  bien  moins  riche  en  fossiles  que 
les  autres.  Des  fouilles  considérables  et  dirigées  avec  intel' 
ligence  par  M.  H.  Monceaux,  en  1858  et  1859,  n'ont  rien 
donné. 

Les  seuls  débris  authentiques  qu'on  y  ait  rencontrés  ont 
été  trouvés  par  M.  de  Bonnard,  en  1839,  dans  la  salle  dite 
de  la  Vierge.  Ce  sont  des  fragments  d'hippopotame. 

Après  Buffon,  qui  n'explora  qu'imparfaitement  les  grottes 
d'Arcy-sur-Cure,  le  docteur  Robineau-Desvoidy  fut  le  pre- 
mier investigateur  sérieux  des  richesses  paleontologiques 
de  ces  grottes.  Il  réunit  une  collection  considérable  d'osse- 
ments fossiles  plus  particulièrement  trouvés  par  lui  dans 
ta  Grotte  aux  Fées  et  il  en  fit  don  à  la  Société  des  sciences 
historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 

La  faune  de  cette  caverne  comprend  :  parmi  les  pachy- 
dermes :  Elephas  primigenius  Blum;  Rhinocéros  tichorinus 
Cuvier  ;  Equus  fossilii  Cu\ier  ;  dans  l'ordre  des  ruminants  : 
Bos  pi-imigenitis  Bojon  et  Cervus  gignnteus  Cuvier  ;  dans 
celui  des  carnassiers  :  Hyena  spelasn  Cuvier  ;  Canis  spelasus 
Golof.  et  Ursus  spelxus  Blum. 

Lorsque  M.  le  marquis  de  Vibraye  annonça  qu'il  avait 
trouvé  une  mâchoire  inférieure  d'homme  parmi  les  débris 
fossiles  des  grottes  d'Arcy,  l'émoi  fut  grand  dans  le  monde 
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des  saTants  qui  suÏTaient  avec  intérêt  les  travaux  de  ces 
fouilles. 

L'idée  que  rbomme  avait  pu  être  le  contemporain 
d'espèces  éteintes  était  absolument  neuve  et  rencontrait 
plus  d'incrédules  que  de  partisans. 

L'anthropologie,  qui  a  fait  de  si  rapides  progrès,  n'en 
était  qu'à  son  début.  H  est  bon  de  rappeler  que  les  décou* 
vertes  d'Abbeville  venaient  à  peine  de  se  produire  et  que 
les  savants  d*aIors  étaient  loin  d'adopter  les  conclusions  de 
Boucher  de  Perthes. 

Aujourd'hui  personne  ne  doute  que  presque  toutes  les 
grottes  d'Arcy  et  de  Saint-Moré  ont  servi  de  refuge  à 
l'homme  primitif. 

L'une  d'elles,  creusée  dans  le  Bathonien  auquel  appar- 
tiennent les  calcaires  de  la  région,  est  encore  habitée  de 
nos  jours  par  le  père  LeuUu.  Elle  n'a  pas  moins  de 
300  mètres  de  profondeur  et  on  ne  peut  y  arriver  qu'en 
grimpant  le  long  des  rochers  i  pic  à  l'aide  d'une  corde  à 
nœuds. 

Le  temps  nous  manque  malheureusement  pour  aller  solli- 
citer une  audience  de  ce  troglodyte.  Il  nous  faut  remettre  la 
partie,  n'ayant  que  juste  le  temps  de  nous  rendre  à  la  gare 
pour  prendre  le  train  du  retour. 


PROCÈS-VERBAUX  DBS  SÉANCES 


SÉANCE  DU  13  MARS  1892. 

PRiSIDBNCE  DB  H.   LE  DOCTEUR  GILLOT. 

Étaient  présents  :  MM.  André  Georges;  Arbelot;  Balli- 
vet;  Boniface;  Bouvet;  abbé  Brintet;  Chabanon;  Chapey, 
de  Brion;  Cliarvot  Auguste  ;  Charvot  Félix;  Charvot  Théo- 
dore; Chevrier;  Chopin;  Collin;  Coqueugniot,  imprimeur; 
Gottard;  Croizier;  Dechaume;  Dessaillis;  Des&endre;  Du- 
bois; Gillot,  correspondant  du  chemin  de  fer;  Grézel; 
Jeannet,  trésorier;  Lebègue;  Marconnet;  Morel;  Perri- 
gueux;  Gustave  Rataut;  V.  Berthier  et  quatre  personnes 
étrangères  à  la  Société. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  étant  adopté  sans 
observations,  M.  le  docteur  Gillot  prend  la  parole  : 


»  En  présentant  à  l'Académie  des  sciences  (séance  du 
16  novembre  1891)  le  quatrième  Bulletin  de  la  Société  d'his~ 
toire  naturelle  d'Avtun,  M.  Albert  Gaudry,  professeur  au 
Muséum  de  Paris  et  l'un  de  nos  membres  d'honneur,  s'ex- 
primait en  ces  termes  : 

«  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  le  quatrième 
»  volume  des  publications  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
»  d'Autun.  Ce  volume,  accompagné  de  belles  planches, 
»  renferme  de  nombreux  travauii  intéressants  dont  quel- 
n  ques-uns  sont  dus  â  des  savants  bien  connus  de  l'Acadé- 
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»  mie,  tels  que  MM.  B.  Renault,  Fischer,  Sauvage.  Je  trouve 
»  admirable  que,  dariB  une  ville  de  quinze  mille  habitants, 
»  il  y  ait  une  Société  s' occupant  exclusivement  d'histoire 
»  naturelle  qui  puisse  réunir  350  membres  titulaires  et 
»  donner  tous  les  ans  un  volume  important  comme  celui 
n  que  je  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie.  » 

»  Ces  paroles  élogieuses,  dans  une  bouche  aussi  autorisée, 
sont  pour  nous  une  récompense  et  un  encouragement  ;  maïs 
elles  nous  imposent  l'obligation  de  ne  pas  démériter  et  de 
nous  maintenir  au  rang  honorable  que  nous  avons  su  con- 
quérir parmi  les  Sociétés  savantes  des  départements.  Nous 
lisonsd'autrepartdanslejournaUoJVaittre,  numéro  du  21  no- 
vembre 189t,  à  la  Bn  d'un  article  que  M.  Stanislas  Meunier 
a  bien  voulu  consacrer  à  la  Société,  les  lignes  suivantes  : 
a  L'activité  et  le  nombre  si  rapidement  croissant  des  mem- 
0  bres  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  en  font 
»  dès  maintenant  l'une  des  associations  les  plus  puissantes 
n  de  la  France  entière.  »  Nous  avons  le  droit  de  compter, 
Messieurs,  pour  la  continuation  de  nos  succès  sur  votre 
concours  à  tous,  concours  de  plus  en  plus  actif  et  par  la 
valeur  de  vos  travaux  scientiflques,  et  par  les  dons  destinés 
à  enrichir  nos  collections,  et  par  le  recrutement  de  nou- 
veaux membres,  dont  l'adhésion  nous  sera  toujours  pré- 
cieuse  Demandez  plutôtà  notre  trésorier? 

»  Notre  dernier  volume,  publié  en  1891,  est  digne  de 
ceux  qui  l'ont  précédé.  Plusieurs  savants  étrangers  à  notre 
département  nous  ont  fourni  l'appoint  de  travaux  aussi  im- 
portants que  variés  :  M.  L.  Millot,  avec  une  Note  sur  les 
Céphalopodes  dibrancbes  du  Lias  supérieur  de  Sainte -Colombe- 
lès-Avatlon  {Yonne);  M.  le  docteur  E.  Sauvage,  avec  ses 
Heeherches  sur  les  poissons  du  Lias  supérieur  de  l'Yonne,  sone 
à  ciment  de  Vassij,  avec  4  planches;  M.  le  docteur  Fischer, 
avec  son  Catalogue  des  mollusques  terrestres,  fiuviatiles  et 
marins  d'une  partie  de  l' Indo-Ctiine ;  tA}A.  Pailleuxet  D.  Bois, 
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du  Muséum,  avec  un  article  intéressant  sur  les  Lis  comes- 
tibles, accompagné  de  figures  dans  le  texte  ;  M.  G.  E.  Ber- 
trand, profesBeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Lille,  sur  les 
Caractères  que  l'anatomie  peut  fournir  à  la  classification  des 
végétaux.  Des  études  plus  locales  et  d'un  intérêt,  plus  res- 
treint peut-être,  mais  plus  immédiat  pour  nous,  noua  ont 
valu  les  mémoires  de  M.  F.  Pérot,  sur  la  Paléoethnologie  des 
vallées  de  la  Loire,  de  la  Bourbince  et  de  l'Arroux,  avec  plan- 
ches; de  M.  A.  Constant,  sur  la  découverte  d'un  Lépidoptère 
nouveau  pour  la  faune  française,  Depressaria  doronicella 
Wocke;  de  M.  l'abbé  Flageolet,  sur  ta  Flore  myeologique du 
département  de  Saône-et-Loire ;  de  M.  Cb.  Quincy,  sur  la 
Flore  ornementale  et  le  dessin  des  plantes  indigènes,  avec  de 
nombreuses  planches  auto-Iîtbograpbiées  par  un  ingénieux 
procédé  de  l'auteur.  Le  Catalogue  des  Champignons  supérieurs 
{Hyménomycètes)  du  département  de  Sa6ne-et- Loire,  dû  à  la 
collaboration  de  vos  deux  vice-présidents,  MM.  Lucand  et 
Qillot,  a  pu  être  terminé  et  a  été  favorablement  accueilli 
dans  le  monde  botanique.  Enfm  notre  savant  président, 
M.  Bernard  Renault,  noua  a  fait  encore  une  large  part  de 
ses  publications  de  paléobotanique,  si  originales  et  ai  jus- 
tement appréciées,  sur  les  végétaux  fossiles  et  siliciliés, 
Note  sur  la  famille  des  Botrijoptér idées,  etc.,  le  tout  illustré 
de  superbes  planches  d'anatomie  végétale  dessinées  par 
lui  avec  l'exactitude  et  la  perfection  que  l'on  connaît.! 

D  Les  vingt  planches  et  les  dessins  qui  accompagnent  les 
648  pages  de  texte  de  notre  quatrième  Bulletin  en  sont  un 
des  principaux  attraits,  et  témoignent  des  sacrifices  que 
nous  avons  dû  nous  imposer  pour  que  leur  exécution  ne 
laisse  rien  à  désirer. 

a  II  ne  m'est  pas  possible  d'entrer  dans  le  détail  analy- 
tique des  communications  de  toute  nature  que  l'on  trouvera 
disséminées  dans  les  procès-verbaux  de  nos  séances  ou 
dans  les  comptes  rendus  de  nos  excursions.  Rappelons  tou- 
tefois le  succès  de  ces  dernières  et  l'aimable  impression 
TOME  TI.  34 
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que  chacun  de  nous  rapporte  de  ces  trop  courtes  heures  de 
liberté  prélevées  sur  nos  occupations  professionnellea,  de 
ces  causeries  prolong^ées  où  l'on  apprend  à  se  mieux  con- 
naître, de  ces  réunions  où  règne  la  véritable  égalité,  si 
proclamée  dans  nos  sociétés  modernes,  mais  dans  ce  qu'elle 
a  de  réellement  pratique,  de  noble  et  de  généreux,  l'instruc- 
tion et  la  science  accessibles  à  tous  et  prolîtables  à  tous  ! 

a  La  faveur  que  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun  a 
su  mériter  depuis  sa  fondation,  lui  a  attiré  des  dons  de 
plus  en  plus  nombreux  de  la  part  de  ses  membres  et  de 
ses  correspondants.  Parmi  les  plus  importants  et  les  der- 
niers en  date,  je  citerai  le  préfieux  envoi  de  2,360  papil- 
lons, appartenant  à  914  espèces  différentes,  et  admirable- 
ment échantillonnés,  que  nous  a  fait  M.  A.  Constant,  et 
qui  a  été  mis  en  cartons  vitrés  par  les  soins  de  M"°  Adèle 
Oillot;  la  collection  de  Coléoptères  commencée  par  M.  l'abbé 
Lacatte  et  qu'il  nous  promet  de  continuer;  l'herbier  de 
Mousses  remarquablement  préparées  offert  par  M.  l'abbé 
R.  Sebille;  la  riche  collection  de  nids  et  d'œufs  que  notre 
regretté  collègue  Mangeard  a  léguée  à  la  Société  d'histoire 
naturelle  ;  la  belle  série  de  minéraux  du  Laurium  rapportés 
de  Grèce  par  M.  l'ingénieur  Hugues  Daviot,  de  Oueu- 
gnon,  etc.  On  trouvera  au  procès-verbal  de  chaque  séance 
l'énumération  de  tous  les  objets  qui,  de  tous  côtés,  vien- 
nent augmenter  nos  galeries  de  zoologie,  de  botanique,  de 
minéralogie,  etc.,  etc.  Que  tous  nos  généreux  donateurs 
reçoivent  nos  remerciements  les  plus  reconnaissants! 

»  Plus  utile  encore,  s'il  est  possible,  que  l'accroissement 
de  nos  collections,  j'ai  à  signaler  celui  de  notre  bibliothèque. 
En  dehors  des  dons  particuliers,  quelques-uns  d'une  réelle 
valeur,  entre  autres  celui  de  la  bibliothèque  ornithologique 
de  Mangeard,  l'appel  adressé  par  votre  Bureau  à  un  grand 
nombre  de  Sociétés  savantes  de  France  et  de  l'étranger  a 
été  entendu.  Plus  de  quarante  Sociétés  ont  jusqu'à  ce  jour 
accepté  l'échange  de  nos  publications,  et  leurs  envois  nous 
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apportent  un  fonds  de  documents  des  plus  divers,  des  plus 
précieux  et  des  plus  ditliciles  à  se  procurer  autrement.  Le 
haut  patronage  de  nos  membres  d'honneur,  les  démarches 
influentes  de  notre  dévoué  collègue,  l'honorable  député  de 
notre  circonscription,  M.  A.  Magnion,  ont  attiré  sur  notre 
Société  la  bienveillante  attention  des  pouvoirs  publics,  et 
noue  ont  valu  de  la  part  du  ministère  de  l'Instruction 
publique  un  cadeau  de  330  volumes  ou  fascicules,  du  mi- 
nistère de  l'Agriculture,  de  32  volumes,  qui,  avec  130 
volumes,  atlas  ou  publications  reçues  d'ailleurs,  forment 
une  véritable  encyclopédie  comprenant  la  plupart  des 
branches  de  l'histoire  naturelle.  Je  me  borne  à  cette 
indication  sommaire,  un  de  nos  bibliothécaires  devant 
bientôt,  dans  un  rapport  détaillé,  vous  faire  l'exposé  ana- 
lytique de  toutes  nos  ressources  bibliographiques,  dont 
la  mention  régulièrement  portée  aux  comptes  rendus  de  nos 
séances  sert  en  quelque  sorte  de  catalogue. 

n  Mais  il  fallait  pourvoir  au  classement  de  ces'lîvres,  à  la 
conservation  de  ces  collections  pour  l'arrangement  desquels 
notre  digne  conservateur,  M.  Roche,  ne  ménage  ni  son 
temps  ni  sa  peine  !  Nous  avions  à  redouter  l'encombrement, 
quand  l'intérêt  que  la  municipalité  de  notre  ville  a  cons- 
tamment porté  à  notre  Société  l'a  conduite  à  nous  tirer 
d'embarras.  M.  le  maire  d'Autun  a  bien  voulu  mettre  à 
notre  disposition  une  grande  salle  et  deux  cabinets  attenants, 
à  rétage  supérieur  de  l'aile  nord  du  collège,  et  M.  le 
principal  s'est  gracieusement  prêté  à  nous  faire  la  place 
plus  grande  dans  le  bel  établissement  qu'il  dirige.  Je  suis 
assuré,  Messieurs,  d'être  l'interprète  fidèle  de  vos  sentiments 
en  adressant  à  M.  Péricr,  maire  d'Autun,  et  à  M.  Chaba- 
non,  principal  du  collège,  l'expression  de  notre  vive  grati- 
tude! Et  puisque  j'en  suis  à  la  partie  la  plus  douce  de  ma 
tâche,  celle  des  remerciements  pour  les  services  rendus,  je 
dois  rappeler  à  votre  reconnaissance  les  subventions  qui 
nous  ont  été  accordées  et  libéralement  continuées,  de  100  fr. 
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par  le  conseil  municipal  d'Autun,  de  300  fr.  par  le  conseil 
général  du  département  de  Saône-et-Loire,  et  de  600  fr.  par 
le  ministère  de  l'instruction  publique  ! 

»  Nous  ne  pouvons  oublier  que  ces  résultats  si  satisfai- 
sants, presque  inespérés,  sont  dus  en  grande  partie  au  zèle 
de  notre  sympathique  président  M.  Bernard  Renault,  et  & 
l'activité  sans  borne,  au  dévouement  de  tous  les  jours  de 
notre  cher  secrétaire  général,  M.  Victor  Berthier.  Leur 
modestie  s'offenserait  de  trop  longs  éloges  :  proclamons 
simplement,  comme  autrefois  pour  les  patriotes  de  notre 
histoire,  qn'iis  ont  bien  mérité  de  la  Société/ 

»  Comment,  avec  un  pareil  concours  de  bonne  volonté, 
avec  tant  d'éléments  de  travail,  notre  Société  pourrait-elle 
ne  pas  prospérer?  Le  nombre  de  ses  membres  s'est  accru 
au  chiffre  de  370  membres  titulaires  et  20  membres  corres- 
pondants, et  de  nouvelles  admissions  sont  venues  prompte- 
ment  combler  les  vides  causés  par  quelques  démissions 
inévitables,  par  l'éloignement  et  malheureusement  aussi 
par  la  mort.  Ici  le  brillant  tableau  que  je  vous  ai  tracé 
s'obscurcit  d'ombres  trop  nombreuses  ! 

s  Nous  avons  à  regretter  la  perte  prématurée  de  quelques- 
uns  de  nos  collègues  et  des  plus  méritants  : 

»  Love  (Paul-Henri),  ingénieur,  chef  de  service  aux 
usines  du  Creusot,  a  succombé  le  28  février  1891  &  une 
congestion  pulmonaire,  âgé  de  trente-six  ans  à  peine.  Fils 
d'un  ingénieur  très  distingué  lui-même,  il  sortit  le  second 
en  1876  de  l'École  centrale  avec  le  premier  diplôme  de 
métallurgiste  ;  il  entra  immédiatement  au  Creusot  qu'il  ne 
quitta  plus,  et  où  ses  qualités  techniques  et  administratives 
lui  acquirent  une  importante  situation.  11  remplit  souvent 
à  l'étranger  des  missions  exigeant  des  qualités  exception- 
nelles de  tact  et  de  décision,  et  sut  chaque  fois  mériter  les 
éloges  de  ses  chefs.  La  métallurgie  et  la  fabrication  des 
armes  de  guerre  lui  doivent  plusieurs  inventions  ou  perfec- 
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tionnements,  et  en  dernier  lieu  il  s'était  profondément  épris 
d'électricité,  s'y  était  adonné  avec  l'ardeur  et  la  ténacité 
qu'il  apportait  à  toutes  ses  études  et  fut  chargé  d'établir 
l'éclairage  électrique  à  Monaco.  Il  est  mort  en  plein  essor 
de  son  savoir  et  de  son  talent,  profondément  aimé  de  tous 
par  son  caractère  affable  et  bienveillant  et  ne  laissant  der- 
rière lui  que  des  regrets.  ' 

»  Daviot  (Louis),  mortle  7  juillet  1891  à  l'âge  de  soixante- 
sept  ans,  docteur  en  médecine  à  Queugnon,  où  il  a  exercé 
son  art  pendant  de  longues  années,  entouré  de  l'estime 
générale,  et  où  il  a  occupé  avec  distinction  plusieurs  fonc* 
tiens  publiques.  Depuis  plusieurs  années,  il  était  suppléant 
de  la  justice  de  paix  et  médecin  cantonal.  Les  services 
qu'il  avait  rendus  à  l'instruction  publique,  comme  délégué 
cantonal  et  président  de  la  délégation  de  Gueugnon,  lui 
avaient  valu  les  palmes  académiques.  Il  s'intéressait  à 
l'histoire  naturelle,  particulièrement  à  la  géologie  et  &  la 
minéralogie,  et  avait  mâme  commencé  à  réunir  les  maté- 
riaux d'une  collection  particulière. 

n  Revenu  (Henri),  mort  le  18  août  1891  à  l'&ge  de  cin- 
quante-six ans,  industriel,  l'un  des  membres  fondateurs  de 
notre  Société  à  laquelle  il  n'a  jamais  cessé  de  porter  le  plus 
vif  intérêt,  se  manifestant  en  toute  occasion  par  tous  les 
services  qu'il  pouvait  lui  rendre.  Assidu  à  nos  séances  et  i 
nos  excursions,  H.  Revenu  mettait  avec  un  empressement 
désintéressé  cheval  et  voiture  à  la  disposition  de  ses  col- 
lègues. Il  profitait  de  ses  relations  commerciales  pour  faire 
connaître  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Àutun,  et  b  hoooe 
parole  qu'il  portait  au  loin  nous  a  valu  l'adbésîoo  d'un 


1.  Voyez  une  notice  nécrologique  sur  Henri  Lore,  par  H.  fUbm, 
iDgénieur  en  chef  des  chemins  de  fer  du  Sud-Eit  de  la  Fnusf  iku 
le  deuxième  cahier  de  1891  dea  Mémoires  et  comptes  ranliit  tk  i» 
Société  des  Ingéiiieurs  civils  de  France.  (Communiqué  yt^m  KaiCe- 
faud,  du  Creuset.) 
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grand  nombre  de  nouveaux  membres,  dont  il  était  tout 
joyeux  d'être  le  parrain. 

»  Mangeard  (André-Louis),  eet  décédé  le  S7  décembre 
1891,  dans  sa  soixante-onzième  année.  Sa  vie  mérite  d'être 
citée  en  exemple  aux  jeunes  naturalistes.  Notre  modeste 
collègue  n'était  rien  moins  qu'un  des  ornithologistes  et  des 
ovologistes  les  plus  distingués  de  France.  Simple  artisan, 
vivant  des  seules  ressources  de  son  travail,  il  était  passionné 
pour  l'ornithologie,  passait  tous  les  dimanches,  ses  seuls 
jours  de  loisir,  à  parcourir  les  campagnes,  les  forêts,  la 
rive  des  eaux  pour  épier  les  mœurs  des  oiseaux,  surprendre 
les  secrets  de  leur  nidiûcation,  de  l'éducation  des  jeunes, 
étudier  les  caractères  distinctifs  et  les  variations  de  leurs 
œufa;  il  rapportait  de  ces  promenades  de  nombreux  faits 
d'observation  sur  lesquels  il  méditait  pendant  la  semaine, 
attendant  le  dimanche  suivant  pour  les  compléter,  jusqu'à 
ce  qu'il  arrivât  à  la  solution  du  problème  cherché.  Il  trou- 
vait le  moyen  de  prélever  sur  son  salaire  quotidien  la  dime 
de  la  science,  et  s'était  procuré  quelques  ouvrages  spéciaux 
qu'il  étudiait  aux  veillées  et  dont  il  contrôlait  les  assertions 
avec  la  plus  rigoureuse  exactitude.  Dès  qu'il  avait  pu  rele- 
ver une  erreur  il  n'hésitait  pas  à  en  faire  part  à  l'auteur  du 
livre,  et  son  opinion  était  presque  toujours  accueillie  avec 
faveur.  C'est  ainsi  qu'il  était  devenu  le  correspondant  de 
Geoffroy-Saint-Hilaire,  Gerbe,  Lescuyer,  Fairmaire,  Pro- 
teau,  de  Montessus,  etc.,  qui  ont  plus  d'une  fois  mis  à  profit 
les  observations  patientes  et  sagaces  de  Mangeard,  dont  la 
modestie  se  trouvait  satisfaite  de  cette  collaboration  occulte. 
Membre  de  la  Société  zoologique  de  France,  de  la  Société 
des  sciences  naturelles  du  département  de  Saône-et- Loire, 
membre  associé  de  la  Société  Ëduenne,  Mangeard  s'était 
empressé  de  s'inscrire  parmi  les  membres  de  notre  jeune 
Société,  et  nous  a  constamment  apporté  le  concours  le 
plus  efficace.    Nous    lui  devons  en    outre    de   quelques 
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communications  en  séances,  le  Catalogue  des  oiseaua;  gui 
se  reproduisent  dans  les  envirotis  d'-4«(iin  et  qui  ont  été 
observés  depuis  1840  jusqu'en  1886,  inséré  dans  notre  pre- 
mier Bulletin,  p.  102-120.  Il  noua  a  montré  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie  l'exemple  du  dévouement  et  de  l'énergie,  en 
dominant  la  maladie  qui  l'accablait  d'une  marche  implacable 
pour  monter  péniblement  lea  escaliers  du  collège  et  assis- 
ter régulièrement  à  nos  réunions.  Il  nous  a  donné  une 
dernière  preuve  d'aH'ectîon  en  nous  léguant  ses  ouvrages 
d'ornithologie,  et  sa  collection  de  nidn  de  80  espèces  d'oi- 
seaux indigènes  et  de  près  de  2,000  œufs,  collection  patiem- 
ment amassée  par  ses  recherches  personnelles,  par  ses 
échanges  et  quelquefois  même  par  des  achats  plus  ou 
moins  onéreux.  Cette  belle  série  de  nids  et  d'œufs,  dont 
quelques-uns  fort  rares,  complète  dans  nos  vitrines  la  col- 
lection Proteau  et  fournit  avec  elle  des  termes  de  compa- 
raison d'un  puissant  intérêt.  Mangeard  a  publié  en  outre 
quelques  notes  omithologiques  dans  les  Bulletins  de  la  Société 
des  sciences  naturelles  du  département  de  Saône-et- Loire,  dont 
le  savant  président,  M.  le  docteur  F.-B.  de  Montessus,  l'ho- 
norait d'une  estime  particulière,  et  il  a  fourni  à  la  Société 
Éduenne,  pour  le  Olosaaire  qu'elle  prépare,  de  curieux  ren- 
seignements sur  les  noms  patois  des  oiseaux  de  notre  pays. 

RiGOLLOT (Jean-Baptiste),  ancien  vinaigrier,  par  son  décès, 
survenu  le  21  février  1892,  dans  sa  cinquante-neuvième 
année,  clôt  ce  triste  nécrologe.  Lui  aussi  fut  un  de  nos 
adhérents  de  la  première  heure.  Ses  occupations  indus- 
trielles ne  l'empêchaient  pas  d'aimer  les  livres  et  les  sciences 
naturelles-,  il  s'est  constamment  employé  au  succès  de 
notre  œuvre,  et  a  tenu  à  nous  donner  une  preuve  géné- 
reuse de  sa  sympathie  en  gratiflant  notre  bibliothèque  du 
Dictionnaire  universel  d'histoire  natilrelle,  en  14  volumes  de 
texte  et  3  volumes  d'atlas,  publié  sous  la  direction  de  Oh. 
d'Orbigny. 
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»  Si  le  devoir  nous  impose  d'apporter  le  tribut  bien 
légitime  de  nos  regrets  sur  la  tombe  à  peine  fermée  de  ces 
chers  collègues,  il  nous  est,  en  revanche,  bien  permia  de 
saluer  l'entrée  dans  notre  Société  de  membres  nouveaux 
dont  la  notoriété  scientiQque  proGtera  à  la  Société  tout 
entière  :  comme  membres  d'honneur,  M.  Henri  de  Vilmo- 
rin, le  chef  actuel  de  la  maison  bien  connue  Vilmorîn- 
Andrieux  et  compagnie,  ancien  président  de  la  Société 
botanique  de  France,  botaniste  et  horticulteur  distingué;  et 
M.  Dehérain,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Muséum 
et  à  l'École  normale  d'agriculture  de  Grignon,  dont  l'auto- 
rité fait  loi  en  matière  d'agronomie. 

Comme  membres  titulaires,  M.  le  docteur  Lannois,  notre 
savant  compatriote,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  mé- 
decine et  médecin  des  hôpitaux  de  Lyon,  qui  a  voulu  con- 
tracter avec  notre  Société  un  engagement  indissoluble  en 
se  taisant  inscrire  immédiatement  comme  membre  à  vie;  et 
M.  le  docteur  G.  Delacroix,  directeur  du  laboratoire  de 
pathologie  végétale  à  l'Institut  national  agronomique,  à 
Paris,  qui  a  bien  voulu  déjà  nous  apporter  une  collaboration 
effective  par  un  important  travail  mycologique,  illustré  de 
planches  superbes  et  destiné  à  paraître  en  tête  de  notre 
cinquième  Bulletin;  et  comme  membre  correspondant, 
M.  le  docteur  E.  Sauvage,  directeur  de  la  station  aquicole 
de  Boulogne-eur-Mer,  bien  connu  par  ses  études  spéciales 
sur  les  poissons  vivants  et  fossiles. 

M  Non  seulement  la  publication  de  notre  cinquième  Bul- 
letin est  dès  maintenant  assurée,  mais  elle  est  déjà  com- 
mencée et  n'épuisera  probablement  pas  la  totalité  des 
manuscrits  qui  nous  sont  promis.  Il  importe  cependant  de 
songer  à^  l'avenir,  et  je  vous  rappellerai  quelques  sujets 
d'étude  d'une  actualité  immédiate.  Le  catalogue  des  Mam- 
mifères du  département  de  Saône-et-Loire  est  en  prépara- 
tion, et  si  le  nombre  des  espècrs  n'en  est  pas  très  considé- 
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rable,  il  serait  utile  d'avoir  sur  leur  fréquence,  leur  répar- 
tition, leurs  mœurs,  des  détails  que  je  prie  instamment  les 
zoologistes  de  notre  département  de  vouloir  bien  me  trans- 
mettre. L'Entomologie  est  bien  en  retard  :  les  Hémiptères, 
les  Hyménoptères,  tes  Diptères,  etc.,  n'ont  encore  été  l'objet 
d'aucun  travail  sérieux,  et  ta  rédaction  de  leurs  catalogues 
a  bien  de  quoi  tenter  les  amateurs  ;  il  en  est  de  même  de 
l'étude  des  Araignées  ou  Arachnides,  encore  si  peu  répandue 
et  cependant  si  intéressante,  et  de  la  Cécîdiologîe  ou 
étude  des  Gallinsectes,  science  toute  nouvelle,  seulement 
ébauchée,  et  qui  demande  la  collaboration  intime  d'un 
entomologiste  et  d'un  botaniste.  La  végétation  du  départe- 
ment, bien  connue  dans  son  ensemble,  présente  encore  des 
lacunes  sur  bien  des  points  de  la  Bresse  et  du  Gharollais; 
nous  attendons  qu'elles  soient  comblées  pour  entreprendre 
la  publication  d'une  Flore  du  département  de  Saône-et- Loire. 
La  Mycologie  continue  à  offrir  un  vaste  champ  à  exploiter, 
et  l'Algologie  n'a  été  l'objet  d'aucune  étude  depuis  ta 
publication  du  Catalogue  des  plantes  cryptogames,  déjà  bien 
ancien,  de  Grognot.  Les  progrès  incessants  de  la  Paléon- 
tologie et  de  la  Minéralogie,  complètement  renouvelée  par 
les  procédés  de  la  Pétrographie  microscopique,  sont  égale- 
ment des  mines  inépuisables  ouvertes  aux  travailleurs. 

»  J'adresse  donc,  en  terminant,  un  nouvel  et  pressant 
appel  moins  aux  savants  de  profession  qu'à  tous  les  curieux 
de  la  nature,  aux  gens  de  loisir  à  qui  leur  indépendance 
faciUtera  les  voyages  et  les  investigations  prolongées  et 
persévérantes;  aux  prêtres  de  campagne,  dont  nous  avons 
l'honneur  de  compter  un  certain  nombre  dans  nos  rangs, 
et  qui  trouveront  dans  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  de 
temps  immémorial  en  honneur  dans  le  clergé,  un  délasse- 
ment aux  fatigues  de  leur  ministère,  et  l'utilisation  de  leurs 
nombreuses  courses  pédestres  et  des  heures  souvent  bien 
longues  de  l'isolement  intellectuel;  aux  instituteurs,  que 
nous  avons  toujours  trouvés  partout  si  empressés  et  si 
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dévoués,  et  qui,  mieux  que  personne,  avec  le  concours  de 
leurs  jeunes  élèves,  peuvent  apporter  à  l'œuvre  commune 
de  nombreux  matériaux  intelligemment  rassemblés  autour 
d'eux;  aux  jeunes  gens  surtout,  sur  lesquels  repose  l'avenir 
de  la  Société,  qui  trouveront  dans  notre  bibliothèque  et 
dans  nos  collections  les  éléments  d'initiation  nécessaires,  et 
qui,  nous  l'espérons  bien,  récompenseront  nos  eCTorts,  en 
soutenant  l'œuvre  commencée  par  nous,  aussi  bien  et  mieux 
que  nous!  ■» 

Après  les  applaudissements  qui  suivent  le  discours  de 
M.  le  docteur  Oillot,  M.  le  trésorier  expose  la  situation  Gnan- 
oière  de  la  Société;  des  comptes  qu'il  présente  et  qui  sont 
approuvés,  il  résulte  un  excédent  de  recettes  de  1  fr.  45. 

M.  le  Président  félicite  M.  Jeannet  de  sa  bonne  gestion, 
puis  il  donne  ta  parole  à  M.  V.  Berthier. 

Avant  de  continuer  l'ordre  du  jour,  dit  le  secrétaire,  je 
vous  demanderai,  Messieurs,  la  permission  de  signaler  une 
lacune  dans  l'intéressant  rapport  que  vient  de  nous  lire 
M.  le  docteur  Gillot.  Dans  la  liste  des  personnes  qui  con- 
tribuent à  ia  réussite  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun,  notre  zélé  vice-président  a  omis  le  nom  d'un  de 
ceux  qui  ont  à  mon  avis  la  plus  large  part  à  ces  succès. 
Nous  savons  tous  quel  dévouement  M.  le  docteur  Gillot 
apporte  à  l'œuvre  commune,  et  il  en  est  d'autant  plus  mé- 
ritant, qu'il  est  incontestablement  le  plus  occupé  de  nous 
tous  parles  exigences  de  sa  profession. 

Je  crois  donc  être  l'interprète  de  la  Société  tout  entière, 
en  vous  demandant  l'autorisation  de  joindre  au  procès- 
verbal  de  cette  séance  nos  meilleures  félicitations  et  nos 
sincères  remerciements  à  l'adresse  de  M.  le  docteur  Gillot. 

La  Société  reçoit  ensuite  à  l'unanimité  comme  membres 
titulaires  : 

M.  le  docteur  Bovet,  médecin  à  Fougues  (Nièvre),  pré- 
senté par  MM.  Gillot  et  Latouche. 
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M.  Chagnot  Charles,  propriétaire  à  Chissey-en-Morvan, 
présenté  par  MM.  Ménard  et  V.  Berthier. 

M.  Chelles,  commis  aux  chemins  de  fer  de  P.-L.-M.,  à 
Oénelard,  présenté  par  MM.  le  docteur  Gillot  et  V.  Ber- 
thier. 

M.  Ciprianî,  sous-inspecteur  des  Enfants  assistés  de  Saône- 
et-Loire,  présenté  par  MM.  le  capitaine  Lucand  et  V.  Ber- 
thier. 

M.  Clair  Albert,  agronome,  à  Saint-Emiland,  présenté 
par  MM.  X.  Gillot  et  V.  Berthier. 

M.  Delacroix,  directeur  du  laboratoire  de  pathologie 
végétale  à  l'Institut  national  agronomique  de  Paris,  présenté 
par  M.  B.  Renault  et  M.  le  docteur  Gillot. 

M.  Paul  Dufresne,  coiffeur  à  Autun,  présenté  par 
MM.  Roche  et  Yovanne  Renault. 

M.  Larue-Duverne,  relieur  à  Autun,  présenté  par  MM. 
Roche  et  V.  Berthier. 

M.  Malloizel  Godefroy,  30U3-bibliothéoaire  au  Muséum  à 
Paris,  présenté  par  MM.  B.  Renault  et  V.  Berthier. 

M.  Marchai,  instituteur  au  Creuset,  présenté  par  MM.  X. 
Gillot  et  Fauconnet. 

M.  Masson  Georges,  4t,  libraire-éditeur  à  Paris,  présenté 
par  MM.  B.  Renault  et  V.  Berthier. 

M.  Menand  Emile,  avoué  à  Autun,  présenté  par  MM. 
Yovanne  Renault  et  Charvot  Auguste. 

M.  Louis  Mortier,  tailleur  à  Autun,  présenté  par  MM. 
Roche  et  Yovanne  Renault, 

M.  Pialat  Albert,  employé  auxchemins  de  fer  de  P.-L.-M. 
à  Chagny,  présenté  par  MM.  Pona  et  Taragonet. 

M.  RebeiHard,  charcutier  au  Creusot,  présenté  par 
MM.  Charles  QuincyetV.  Berthier. 

M.  Roger  Jules-César,  représentant  de  commerce  à  Bar* 
le-Duc,  présenté  par  MM.  H.  Raoouchot  et  V.  Berthier. 

Sur  la  présentation  de  MM.  le  vicomte  J.  de  Montmort  et 
V.  Berthier,  M.  Couttolenc,  professeur  de  physique  et  de 
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chimie  au  lycée  de  Reims,  est  reçu  en  qualité  de  membre 
correspondant,  également  à  l'unanimité. 

Le  secrétaire  énumère  ensuite  ce  que  la  Société  a  reçu 
depuis  sa  dernière  réunion  : 

De  M.  R.  Zeilter,  membre  d'honneur,  deux  notes  dont  il 
est  l'auteur  et  qui  ont  été  communiquées  par  lut  à  la 
Société  géologique  de  France  dans  la  séance  du  35  mai 
1891  ',  Sur  la  valeur  du  genre  twzigia  et  la  Géologia  et  la 
Paléontologie  du  bassin  houiller  du  Gard,  de  M.  Grand'- 
Ewy. 

De  M.  H.-Ë.  Sauvage  :  Note  sur  quelques  poissons  du  lias 
supérieur  de  rVonne,  publiée  par  lui  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  des  sciences  de  l'Yonne  (1"  semestre  1891). 

De  M.  L.  Fauconnet,  deux  ouvrages  dont  il  est  l'auteur  : 
Faune  analytique  des  Coléoptères  de  France,  un  vol.  in-8', 
Autun,  imprimerie  Bligny-Cottot,  1892. 

Catalogue  raisonné  des  Coléoptères  de  Saône-et-Loire,  publié 
par  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire  en 
1887. 

De  M  Collot,  de  Dijon  :  l'Homme  et  les  Animaua;  fossiles 
de  l'époque  quaternaire  dans  la  Côte-d'Or,  ouvrage  dans 
lequel  cet  auteur  décrit  l'abri  de  Saint-Aubin  dont  noua 
avons  parlé  à  plusieurs  reprises,  et  qui  a  même  été  l'objet 
d'une  excursion  générale  de  la  Société  le  %  avril  1891.  ^ 

De  M.  Emile  Roche,  Note  sur  les  Fossiles  du  terrain  per- 
mien  dé  Saône-et-Loire,  communiquée  par  lui  à  la  Société 
géologique  de  France,  dans  la  séance  du  32  novembre 
1880. 

De  M.  Ernest  Olivier,  les  numéros  11  et  12  de  sa  Revue 


1.  Pages  673  et  679  du  Bulletin  de  cette  Sociëté,  3*  série,  t.  XIX. 

2.  Voir  page  573  du  IV*  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle 
d'Autun,  pages  401  et  456  du  V°  Bulletin. 


PHOGÉS-VERBAUX  DES  SÉANCES.  &4t 

scientifique  du  Bourbonnais,  année  1891,  ainsi  que  les 
numéros  1  et  3  de  l'année  1893. 

De  M.  Louis  Morot,  les  numéros  2L  4  24  de  son  Journal 
de  Botanique,  année  1891,  et  les  numéros  1,  3,  3,  4  et  5  de 
l'année  1893. 

De  M.  Dollfus  Adrien,  les  numéros  353  à  257  înolus  de 
la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  et  les  fascicules  13,  13  et 
14  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  cette  publication. 

Du  ministère  de  l'Instruction  publique,  les  numéros  7  et 
8  de  la  Revue  des  travauœ  scientifiques,  tome  XI,  année  1891. 

Du  Comité  de  conservation  des  monuments  de  l'art  arabe, 
toutes  ses  publications,  de  1884  à  1890. 

De  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  son 
Bulletin  de  1890  et  le  premier  fascicule  de  celui  de  1891. 

Delà  Société  Linnéenne  de  Normandie,  les  deux  premiers 
fascicules  de  son  Bulletin  de  1891.  Janvier  à  juin. 

De  M.  Fr.  Pérot,  Paléoethnologie  des  vallées  de  la  Loire, 
de  la  Bourbince  et  de  l'Arroux,  mémoire  paru  dans  le  der- 
nier Bulletin  de  la  Société. 

De  la  Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de  Houen, 
son  Bulletin  de  1891  (premier  semestre). 

De  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 
l'Hérault,  le  numéro  3  du  tome  XXI*  et  les  numéros  3  et  3 
du  tome  XXII'  de  ses  Annales. 

De  la  Société  géologique  de  France,  les  numéros  8,  9,  10 
et  It  du  tome  XIX*  de  son  Bulletin. 

De  la  Société  Fribourgeoise  des  sciences  naturelles,  les 
cinq  premiers  Bulletins  qu'elle  a  publiés  de  1879  à  1886,  et 
ceux  de  1887  à  1890. 

De  l'Académie  de  Mâcon,  le  tome  II  de  la  quatrième 
série  de  ses  Mémoires  et  le  tome  VIII  de  la  deuxième  série 
de  ses  Annales  (année  1891). 

De  la  Société  botanique  de  Lyon,  le  numéro  1  de  son 
Bulletin  trimestriel.  (Janvier  à  mars  1891.) 

De  la  Société  nationale  des  sciences  naturelles  et  matUé- 
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matiquee  de  Cherbourg,  le  tome  XXVII  de  la  troisième 
série  de  ses  Mémoires. 

De  la  Société  des  naturalistes  de  Saint-Pétersbourg,  deux 
fascicules  du  tome  XXII  de  ses  Travaux. 

Du  Club  Alpin  français,  son  Annuaire  de  1890  et  son 
Bulletin  mensuel  de  janvier  et  février  1892. 

De  la  Société  Dunoise,  les  numéros  90  et  91  de  son  Bul- 
letin (années  1891  et  1893). 

De  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Nîmes, 
le  numéro  3  de  son  Bulletin  de  1891. 

De  la  Société  d'enseignement  mutuel  d'Elbeuf,  la  collec- 
tion de  SCS  Bulletins  depuis  sa  fondation,  1881  à  1890 
inclus. 

De  la  Société  Vaudoise  des  sciences  naturelles,  ses  Bul- 
letins numéros  103,  104  et  105. 

De  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Béziers, 
le  X*,  le  XI',  le  XII»  et  le  XllI»  volume  de  ses  Bulletins. 

De  la  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artis- 
tiques du  Lot,  les  quatre  fascicules  de  son  Bulletin,  année 
1891. 

Do  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  le  V"  volume  de  la 
sixième  série  de  ses  Mémoires,  année  1890. 

De  la  Société  d'histoire  naturelle  du  Loir-et-Cher,  les 
cinq  Bulletins  qu'elle  a  publiée  de  1883  à  1890. 

De  la  Société  des  amateurs  naturalistes  du  nord  de  la 
Meuse,  ses  deux  premières  publications  (années  1889  et 
1890). 

De  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'ouest  de  la 
France,  les  numéros  3  et'idutome  l*'de  son  Bulletin,  1891. 

De  la  Société  botanique  des  Deux-Sèvres,  ses  deux  pre- 
miers Bulletins,  années  1889  et  1890. 

De  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  son  dernier 
Bulletin  pour  1891  et  le  premier  de  l'année  1893. 

De  M.  Proteau,  juge  au  tribunal  civil,  les  catalogues  ma- 
nuscrits de  la  collection  omithologique  do  son  père. 
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De  M.  Ormezzano,  de  Marcigny,  un  butor  étoile  et  un 
moineau  blanc  naturalisés  par  notre  conservateur  M.  Vary. 

De  M.  Auguste  Daviot,  de  Neuvy-Grandchamp,  divers 
coquillages,  zoophytes,  etc.,  provenant  de  Orèce. 

De  M.  Hugues  Daviot,  de  Gueugnon,  une  remarquable 
collection  de  minéraux  rapportés  par  lui  du  Laurium,  de 
l'ile  de  Milo  et  de  l'ile  d'Eubée. 

De  M.  Pitois,  médecin  à  la  Charité-sur- Loire,  un  courlis 
cendré  tué  au  lac  des  Settons  en  1889  et  quelques  insectes 
rapportés  par  lui  du  Brésil. 

De  M.  Coppenet,  de  Nolay,  différents  objets  provenant 
de  la  collection  de  M.  Bataut  :  pyrites,  carbonate  de  chaux, 
bois  pétrifiés,  ammonites,  os  de  mammouth  trouvés  dans 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Nolay,  brèches  de  Sante- 
nay,  une  feuille  de  palmier  de  Jérusalem,  un  polypier  (Gor- 
gonne),  etc. 

De  M.  Michaud,  de  Nolay,  des  minéraux  du  Laurium  et 
quelques  silex  taillés  de  l'abri  de  Saint-Aubin  (Côte-d'Or). 

De  M.  Bazin,  à  Bar-le-Régulier,  quelques  fossiles  prove- 
nant de  la  montagne  de  Bar. 

De  M.  Gabriel  de  Mortillet,  quelques  dents  et  mollusques 
fossiles  bien  déterminés,  de  diverses  provenances. 

De  M.  Tacnet,  toute  une  collection  de  graines  fourra- 
gères, potagères,  plantes  industrielles,  économiques,  cé- 
réales, etc. 

(C'est  par  erreur  que,  dans  les  lettres  de  convocation,  cet 
envoi  a  été  annoncé  comme  venant  de  M.  de  Vilmorin,  c'est 
à  M.  Tacnet  que  la  Société  est  redevable  de  cette  libé- 
ralité.) 

De  M.  Merle,  de  Chantai,  un  calcul  très  volumineux 
trouvé  dans  la  vessie  d'un  sanglier  élevé  en  domesticité  et 
mort  chez  lui  k  l'âge  de  quinze  ans.  Cette  production  est, 
parait-il,  anormale  et  excessivement  rare;  la  Société  se 
propose  d'en  faire  des  études  chimiques  et  microgra- 
phiques. 
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CORRESPONDANCE 

MM.  Dehérain.de  Paris;  Sauvage,  de  BouIogne-sur-Mer ; 
Chapuis,  de  Lucenay,  et  Gouguenheîm,  de  Chalon-sur- 
Saône,  remercient  de  leur  admission. 

Nombreuses  lettres  de  félicitations  à  propos  du  dernier 
Bulletin  et  notamment  de  MM.  Gaudry,  Delafond,  Jacquey, 
Fr.  Pérot,  Er.  Olivier,  Œhlert,  Renoux,  Crépin,  etc.,  etc. 

Lettre  de  M.  Magnien,  député,  témoignant  du  plaisir 
qu'il  a  éprouvé  en  obtenant,  pour  la  bibliothèque  de  la 
Société,  les  250  volumes  dont  il  a  été  parlé  dans  le  discours 
de  M.  Ûillot. 

La  Société  de  l'Yonne  accepte  de  publier  à  frais  communs 
la  suite  du  travail  de  M.  Sauvage  sur  les  poissons  recueillis 
dans  les  ciments  de  l'Ile-sur-Serein  par  M.  Lucien  Millot. 

Le  Comité  de  conservation  des  monuments  de  l'art  arabe 
et  dix  nouvelles  sociétés  proposent  ou  acceptent  l'échange 
de  leurs  publications  avec  celles  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun.  Ce  sont  : 

La  Société  Belfortaine  d'émulation. 

La  Société  des  sciences  naturelles  de  Béziers. 

La  Société  des  amateurs  naturalistes,  du  Nord. 

La  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 

La  Société  des  sciences  naturelles  de  Fribourg. 

La  Société  d'histoire  naurelle  de  Loir-et-Cher. 

La  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la  France. 

La  Société  des  sciences  naturelles  de  Berne. 

La  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  d'Elbœuf  et  le 
Club  Alpin  français. 

Convocation  du  ministère  de  l'Instruction  publique  au 
prochain  congrès  des  Sociétés  savantes.  M.  B.  Renault 
accepte  d'y  représenter  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun  et  se  propose  d'y  faire  une  communication  sur  un 
nouveau  genre  de  Gymnosperme  fossile,  ÂpoloTijlon, 


PROCâS-TERBAUX  DES  SÉANCES.  545 

A  ce  propos  M.  le  docteur  Oillot  rappelle  que  la  Société 
a  droit  à  deux  délégués  et  que,  pour  cette  circonstance,  les 
compagnies  de  chemin  de  fer  accordent  une  réduction  de 
moitié  sur  le  prix  du  voyage. 

Lettres  de  M.  B.  Renault  annonçant  pour  le  cinquième 
Bulletin  à  l'impression  la  collaboration  de  MM.  Albert  Oau- 
dry,  Stanislas  Meunier,  Fischer,  Deniker  et  Malloizel,  du 
Muséum. 

Le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  de  la  note  suivante 
rédigée  par  M.  Emile  Roche,  ingénieur,  sur  les  nitrates  de 
soude  qu'il  a  rapportés  du  Chili  et  offerts  à  la  Société  l'an- 
née dernière. 

«  Le  nitrate  de  soude,  ou  salpêtre  sodique  (NaO,AzO*j 
est  un  sel  d'une  grande  importance,  en  raison  de  ses  em- 
plois en  agriculture  et  pour  la  fabrication  de  la  poudre.  11 
peut  être  substitué  dans  un  grand  nombre  de  cas  au  sal- 
pêtre ordinaire,  dont  il  a  les  propriétés,  et  dont  il  diffère 
seulement  par  sa  plus  grande  solubilité  dans  l'eau  ;  c'est 
ainsi  qu'au  Chili  il -constitue  la  base  d'une  poudre  à  bon 
marché  qui  est  employée  à  son  extraction;  en  France,  on 
le  traite  par  le  chlorure  de  potassium,  pour  le  transformer 
en  nitrate  de  potasse,  dans  les  poudreries. 

u  Le  nitrate  de  soude  est  un  sel  très  soluble  dans  l'eau 
(à  10',  100  parties  d'eau  en  dissolvent  78  parties  et  HS  par- 
ties à  100°);  il  est  déliquescent  à  l'air  humide.  Aussi  ses 
gisements  sont-ils  fort  limités  ;  on  ne  le  rencontre  guère  à 
l'état  naturel  qu'au  Chili,  dans  le  désert  d'Ataoama,  dont  le 
climat  extrêmement  sec  se  prête  à  sa  conservation,  car  il 
se  trouve  à  la  surface  du  sol.  C'est  au  pied  de  la  Cordillère 
des  Andes,  sur  le  vaste  plateau  qui  s'étend  à  peu  près  paral- 
lèlement à  la  côte  du  Pacifique,  à  environ  1,000  mètres 
d'altitude,  entre  les  hautes  montagnes  des  Andes  et  la  chaîne 
presque  parallèle  de  la  Cordillère  de  la  côte,  qui  borde 
TOUS  VI.  35 
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l'océan  Pacifique,  que  se  trouvent,  du  19'  au  35*  degré  de 
latitude  sud,  les  gisements  principaux  du  salpêtre  brut, 
appelé  dana  le  pays  ealiche.  C'est  le  minerai  d'où  l'on  extrait 
au  moyen  d'un  raflînage,  qui  consiste  en  une  dissolution  à 
l'eau  chaude,  suivie  d'une  cristalliBation  lente,  le  nitrate 
de  soude  du  commerce  ou  salitre,  qui  contient  90  à  95  pour 
cent  de  nitrate  de  soude. 

n  Le  ealiche  ou  salpêtre  brut  se  trouve  en  couches,  ou 
plutôt  en  amas  assez  réguliers  et  continus,  d'une  épaisseur 
variant  de  O^SO  à  2  mètres,  sur  une  longueur  de  près  de 
600  kilomètres  et  une  largeur  qui  ne  dépasse  pas  3  kilo- 
mètres, formant  une  longue  bande,  orientée  k  peu  près 
N.-S.,qui  recouvre  le  versant  occidental  de  la  Cordillère  de 
la  côte,  qui,  de  ce  côté,  a  une  inclinaison  assez  douce  vers 
la  vallée,  dont  le  fond  est  occupé  par  des  dépôts  de  sel  ou 
marais  salants  (salares). 

»  Il  est  mélangé  en  général  à  une  grande  quantité  de 
sel  marin  et  à  des  matières  telles  que  le  plâtre,  le  borax, 
du  sable,  de  l'argile,  des  fragments  siliceux. 

»  C'est  un  sel  blanc,  parfois  de  couleur  jaune  serin  ou 
citron,  souvent  teinté  en  brun  par  de  l'argile,  de  structure 
variable,  amorphe,  cristalline  ou  saccbaroîde,  parfois 
poreuse  ;  on  le  rencontre  aussi  en  rhomboèdres  isolés.  Il  est 
souvent  friable,  parfois  translucide  ou  transparent,  d'une 
saveur  fraiche  et  légèrement  salée,  très  soluble  dans  l'eau, 
comme  nous  l'avons  dit.  On  y  rencontre,  comme  minerais 
accessoires  :  des  chlorures  de  potassium  et  de  magnésium, 
du  nitrate  de  potasse,  des  sulfates  de  soude,  de  magnésie 
et  de  chaux,  des  iodures  et  iodates,  bromures  et  bro- 
mates,  etc.  La  coloration  jaune  qu'il  présente  souvent  a 
été  attribuée  à  du  chromate  de  potasse  (Raimondi)  ou  à 
des  iodates  (Domeyko). 

»  Voici  quelques  analyses  de  ealiche  de  diverses  prove- 
nances : 
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CALiCHE  DE  TA.BA.PA.CA  (échantillons  riches). 

Nitrate  de  soude 0,650 

Suifate  de  soude 0,030 

Chlorure  de  sodium 0,390 

lodure  de  sodium 0,006 

Matières  insolubles  (sable,  etc.).  .  .  0,024 

CALICHE  d'antofagasta  (minerai  pauvre). 

Nitrate  de  soude 33,56 

Chlorure  de  sodium 34,62 

Chlorure  de  potassium  ........  0,40 

Chlorure  de  magnésium 0,70 

Sulfate  de  soude 0,45 

Sulfate  de  chaux 0,46 

Matières  insolubles 12,65 

3ALITRE  RAFFINÉ  (Tarapaca). 

Nitrate  de  soude 94,03 

Nitrate  de  potasse 0,31 

Chlorure  de  sodium 1 ,52 

Chlorure  de  potassium 0,64 

Sulfate  de  soude 0,92 

lodate  et  iodure  de  sodium 0,29 

Chlorure  de  magnésium 0,93 

Eau 1,36 

Acide  borique traces 

»  Le  minerai  ou  caliche  exploité  dans  la  province  de 
Tarapaca  (au  nord)  est  généralement  le  plus  riche;  il  con- 
tient de  30  à  60  '/>  de  nitrate  de  soude.  Celui  qu'on  exploite 
dans  le  sud,  à  Antofagasta,  ne  contient  guère  que  de  15  à 
25  '/,  de  nitrate.  Dans  les  usines  où  l'on  fait  le  raffinage  du 
salpêtre  (salitreras),  on  traite  souvent  les  eaux-mères  pour 
eu  retirer  l'iode. 
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»  Le  caliche  se  rencontre  le  plus  souvent  &  la  surface  du 
soi,  quelquefois  intercalé  dans  les  roches  encaissantes  à  une 
faible  profondeur.  On  rencontre  à  la  surface  du  sol  d'abord 
une  couche  peu  épaisse  de  sable  fin  et  d'argile,  d'environ 
15  à  20  centimètres  (chuca)  puis  un  conglomérat  assez  dur, 
de  O^SO  h  3  mètres  d'épaisseur,  formé  de  pierres,  de  plâtre, 
de  sel  et  de  matières  terreuses  cimentées  ensemble,  c'est 
la  costra;  puis  le  minerai  ou  caliche,  dont  la  puissance  varie 
de  Q^bO  à  2  mètres;  au-dessous  du  caliche,  on  trouve  une 
couche  composée  de  chlorures  et  sulfates,  c'est  le  eonjelo, 
qui  n'atteint  guère  que  0'°20  à  O'SO  d'épaisseur.  Enfin 
vient  la  coba,  couche  de  terre  argileuse  où  l'on  trouve  des 
cristaux  de  sulfate  de  chaux  anhydre,  et  qui  repose  sur  le 
terrain  primitif  (porphyres). 

»  On  a  beaucoup  discuté  sur  l'origine  probable  des  dépôts 
de  nitrate  de  soude.  On  les  a  attribués  à  des  émauEttions 
thermales,  et  en  dernier  lieu,  à  la  décomposition  des  plantes 
marines  (C.  Nollner)  qui,  avec  les  roches  calcaires,  auraient 
formé  des  nitrates  de  chaux,  et  ensuite  l'action  de  l'eau  de 
mer  aurait  donné  lieu  à  la  formation  de  nitrate  de  soude 
et  de  chlorure  de  calcium.  Mais  la  décomposition  des  plantes 
marines  ne  fournit  que  très  peu  d'azote;  M.  MOntz,  d'autre 
part,  après  des. observations  faites  sur  les  terres  nitrées  du 
Venezuela  et  la  décomposition  des  cadavres  ou  excréments 
d'animaux,  a  reconnu  que  ces  matières,  en  se  décomposant, 
forment  un  guano,  qui,  grâce  au  développement  d'un  mi- 
crobe spécial  fixe  l'azote  et  se  transforme  en  nitrate  de 
chaux.  Ces  amas  de  guano  étant  ensuite  soumis  à  l'action 
de  l'eau  de  mer,  se  transforment  en  nitrate  de  soude,  et  le 
chlorure  de  calcium  est  absorbé  par  le  sol.  M.  Mtlntz  en 
conclut  que  ces  dépôts  sont  des  guanos  décomposés  par 
l'eau  de  mer  et  remaniés  par  les  eaux.  Cette  explication 
concorde  avec  la  présence  sur  toute  la  côte  de  vastes  dépôts 
de  guano,  et  dans  le  nitrate,  de  petites  couches  de  guano 
non  décomposé  ou  de  débris  d'oiseaux. 
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PRODUCTION  DU   SALPÊTRE. 

»  Le  nitrate  de  soude  a  été  découvert  au  Chili  au  com- 
mencement de  ce  BÎècle,  dans  des  territoires  appartenant  alors 
en  grande  partie  au  Pérou,  Ce  n'est  que  vers  1830  qu'il  a 
été  l'objet  d'une  certaine  exportation,  très  faible  d'abord, 
son  utilité  en  agriculture  n'ayant  été  reconnue  que  depuis 
cette  époque.  Cette  industrie  s'est  ensuite  développée  dans 
ce  pays,  malgré  les  difficultés  que  présente  le  séjour  d'une 
contrée  qui  ne  produit  rien  que  ses  minerais.  L'eau  même 
y  fait  défaut  ;  la  terre  est  salée  et  il  ne  pleut  presque  jamais, 
de  telle  sorte  que  les  habitants  doivent  tout  importer  par 
raer,  bestiaux,  fourrage»,  vivres  de  toute  nature  et  jusqu'à 
la  terre  pour  cultiver  des  plantes  ;  chaque  usine  doit  pro- 
duire elle-même  l'eau  distillée  qui  sert  à  la  boisson  et  être 
munie  d'approvisionnements  de  toute  nature.  Aussi  les 
salaires  des  ouvriers  y  sont-ils  élevés,  au  moins  nominale- 
ment. Le  simple  manœuvre  gagne  100  piastres,  soit  500  fr. 
par  mois. 

»  La  production  du  nitrate,  raffiné  dans  ces  usines  ou 
salpétrières,  s'est  élevée  peu  à  peu  : 

»  En  1881  elle  atteignait  207,000  tonnes. 
»  En  1882  elle  atteignait  370,000  tonnes. 
B  En  1883  elle  atteignait  570,000  tonnes, 
n  En  1887  elle  atteignait  685,000  tonnes. 
0  En  1888  elle  atteignait  750,000  tonnes.  » 

Après  la  lecture  de  ce  mémoire  on  procède  à  la  distri- 
bution des  graines  envoyées  par  M.  Tacnet;  et,  l'ordre  du 
jour  étant  épuisé,  M.  le  président  lève  la  séance  en  annonçant 
qu'il  va  inaugurer  les  nouvelles  salles  dans  lesquelles  on  a 
déjà  commencé  l'aménagement  de  la  bibliothèque  et  des 
collections  entomologiques  et  botaniques. 

L'organisation  d'une  excursion  proposée  par  M.  Ch. 
Quincy  pour  les  vacances  de  Pâques  est  ajournée.  Pour  en 
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fixer  la  date,  on  attendra  l'arrivée  de  M.  B.  Renault  à  Au- 
tun.  Sauf  empêchement,  la  prochaine  réunion  aurait  lieu 
au  Creusot  le  dimanche  de  Quasimodo. 


SÉANCE  DU  24  AVRIL  1892, 

TENUE  BXTRAOHDINAIHEMENT  AU  CREUSOT. 

Après  un  joyeux  déjeuner  qui  avait  réuni  quarante  con- 
vives i  l'hôtel  Givry,  les  sociétaires  se  dirigent  vers  la  salle 
préparée  pour  la  réunion  oîi  les  avait  devancés  M.  Eugène 
Schneider. 

Étaient  présents  ; 

Bureau  :  MM.  B.  Renault,  président;  docteur  Gillot,  Ray* 
mond,  Pauconnet,  vice-présidents  ;  Roche,  Vary,  conserva- 
teurs,; Jeannet,  trésorier;  Quincy  et  V.  Berthier,  secré- 
taires ; 

Baudot,  de  Montceau;  Berthenet,  de  Montceau;  doc- 
teur Billout,  d'Autun  ;  Bouvet,  d'Autun  ;  Boisseau  Alfred, 
du  Creusot;  Buguet,  de  Montceau;  Charollois,  du  Creusot; 
Chevallier  Joseph,  d'Autun;  Clair,  d'Autun;  Contassot,  du 
Creusot  ;  Cottard,  de  Saint- Pantaléon  ;  Devilerdeau,  de 
Paris  ;  Durand,  du  Creusot  ;  Duthey,  de  Montceau  ;  Givry, 
du  Creusot;  Grézel,  d'Autun ;Gro8bon,  du  Creusot;  Jacques 
Nestor,  du  Creusot;  Jouvel,  du  Creusot;  Jeannet  Maurice) 
d'Autun;  Laguille  Henri,  d'Antully;  Laprêt,  du  Creusot; 
Levier,  du  Creusot;  Marchai,  du  Creusot;  Martet,  du  Creu* 
sot;  Millet,  du  Creusot;  Monnerat,  du  Creusot;  Montmar' 
tin,  du  Creusot;  Nidiaut,  du  Creusot;  Roidot,  du  Creusot; 
Fréciat,  du  Creusot;  Porte,  de  Montceau;  Quincy  (ils,  du 
Creusot  ;  Rebeillard,  du  Creusot;  Yovanne  Renault,  d'Au- 
tun; Saint-Girons,  du  Creusot;  E.  Schneider,  Thevenet, 
du  Creusot,  et  Varry,  du  Creusot. 
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MM.  l'abbé  Berry,  Bazin,  Chelles,  Dufresne  et  Mortier 
s'excusent  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

La  rédaction  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est 
adoptée  sans  observation. 

La  Société  reçoit  à  l'unanimité  comme  membres  titu- 
laires : 

M.  Couturier  Léon,  artiste  peintre  à  Paris,  présenté  par 
MM.  B.  Renault  etDevîlerdeau. 

M.  Lucien  Guillemaut,  député,  présenté  par  les  mêmes. 

M.  Jules  Thevenet-le-Boul,  #,  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées,  à  Paris,  chef  de  la  mission  de  l'Industrie 
française  en  Chine,  présenté  par  les  mêmes. 

M.  Ph.  Guyon,  quincaillier  à  Chalon-sur-Saône,  présenté 
par  MM.  Chantelotet  V.  Berthier. 

M.  Noël  Lenoble,  propriétaire  à  Antully,  présenté  par 
MM.  Laguille  et  Devilerdeau. 

M.  Paquie,  avoué  à  Autun,  présenté  par  MM.  H.  Croizier 
et  Menand. 

H.  Gauthey  Lazare,  rentier  à  Autun,  présenté  par  MM. 
Bernard  etYovanne  Renault. 

M.  Joseph  Jeannet,  à  Autun,  présenté  par  MM.  B.  Renault 
et  Jeannet. 

M.  Maurice  Raymond,  au  Creusot,  présenté  par  MM.  Ber- 
nard  Renault  et  V.  Berthier. 

M.  Albigeois,  cafetier  au  Crouaot,  présenté  par  MM.  Fu- 
chet  et  Martet. 

M.  Bonnard,  rentier  au  Crousot,  présenté  par  MM.  Laprêt 
et  Ch.  Quincy. 

M.  Chambrun,  pharmacien  au  Creusot,  présenté  par 
HM.  L.  Fauconnet  et  Ch.  Quincy. 

.M.  Devenet,  pharmacien  au  Creusot,  présenté  par  MM. 
^idiaut  et  Grosbon, 

M.  Jacques  Nestor,  instituteur  au  Creusot,  présenté  par 
MM.  Varry  etNidiaut. 
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M.  Levier,  horloger  au  Creusot,  présenté  par  MM.  Ray- 
mond et  Ch.  Quincy. 

M.  pautet,  libraire  au  Creusot,  présenté  par  les  mêmes. 

M.  Perraudin  François,  agriculteur  à  Torcy,  par  Mont- 
chanin-les-Mines,  présenté  par  MM.  Laprêt  et  Ch.  Quincy. 

M.  Thurhert,  docteur  médecin  au  Creusot,  présenté  par 
MM.  Gillot  6t  Ch.  Quincy. 

M.  Brelaud,  géomètre  aux^mines  de  Charmoy,  présenté 
par  MM.  Raymond  et  Ch.  Quincy. 

M.  Charollois,  horticulteur  pépiniériste,  présenté  par 
MM.  Oîllot  et  Devilerdeau. 

M.  H.  Lachot,  instituteur  à  Magny- la- Ville,  présenté  ï)ar 
MM.  le  docteur  Gillot  et  V.  Berthier,  est  reçu  membre  cor- 
respondant, également  à  l'unanimité. 

M.  B.  Renault  fait  valoir  que  le  nombre  des  adhérents 
allant  toujours  croissant,  il  serait  opportun  de  nommer  un 
nouveau  vice-président;  le  nom  de  M.  Eugène  Schneider, 
réunissant  tous  les  suffrages,  il  est  décidé  que  son  élection 
sera  mise  aux  voix  à  la  première  séance  générale  de  la 
Société. 

Suit  rénumération  des  publications  reçues  des  sociétés 
correspondantes  et  des  dons  faits  à  la  Société  depuis  la  der- 
nière réunion  : 

Par  la  Revue  scientiGque  du  Bourbonnais,  les  numéros  3 
et  4  de  son  Bulletin. 

Par  M.  L.  Morot,  de  Paris,  les  numéros  6,  7  et  8  de  son 
Journal  de  botaniqtte. 

Par  M.  H.  de  Vilmorin,  huit  ouvrages  dont  il  est  l'auteur  : 
les  Plantes  potagères,  —  les  Meilleurs  Blés,  —  les  Blés  à  culti- 
ver, —  Céréales,  Plantes  fourragères  et  économiques,  —  les 
Meilleures  Pommes  de  terre,  —  Calendrier  des  semis  et  plan- 
tations, un  volume  de  texte  et  douze  tableaux,  ~A^ofic«  fur 
l'amélioration  des  plantes  par  les  semis,  —  Album  de  plantes 
potagères  en  seize  tableaux  coloriés. 
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Par  la  Société  Linnéenne  de  Normandie,  le  3'  et  le  4*  fas- 
cicule de  son  Bulletin,  de  juillet  à  décembre  1891. 

Par  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 
l'Hérault,  le  numéro  4  de  ses  Annales  (juillet  et  août  1891). 

Par  le  ministère  de  l'instruction  publique,  les  numéros  9 
et  tO  du  tome  XI  de  la  Revue  des  trovava  scientifiques. 

ParM.Dollfus,  le  numéro  258  de  la  Feuille  des  jeunes  natu- 
ralistes. 

Par  la  Société  Fribourgeoise,  ses  Bulletins  de  1869  à  1890 
inclus. 

Par  le  Club  Alpin,  son  Bulletin  de  mars  1893. 

Par  la  Société  des  amateurs  naturalistes  du  nord  de  la 
Meuse,  le  premier  fascicule  du  tome  III  de  ses  Mémoires. 

Par  la  Société  botanique  de  Lyon,  le  XVII'  volume  de 
ses  Annales  et  les  fascicules  de  son  Bulletin  trimestriel 
pour  les  années  1890  et  1891. 

Par  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la 
France,  son  premier  Bulletin  pour  l'année  1893. 

Par  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  du 
Vendômois,  le  tome  XXX  de  son  Bulletin  (année  1891.) 

Par  la  Société  Dunoise,  le  numéro  93  de  son  Bulletin 
(avril  1892). 

Par  M.  C.  Frémy,  instituteur  à  Fontaines,  Histoire  de 
Fontaines,  un  intéressant  petit  volume  in-32  dont  il  est 
l'auteur  et  qu'il  offre  à  la  Société  par  l'intermédiaire  de 
M.  Martin  Emile. 

Par  M.  Husnot,  sur  la  demande  de  M.  le  docteur  Qillot, 
tous  les  numéros  de  la  Revue  bryologigue  publiée  par 
M.  Husnot  depuis  1874. 

Par  M.  Raoul  Fortin,  vice-président  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  Rouen,  141  fossiles  déterminés, 
appartenant  à  tous  les  étages  de  la  série  géologique. 

Par  M.  le  docteur  Gillot,  un  herbier  phanérogamique  des 
plantes  de  la  région. 

Par  M.  Théodore  Delacour,  vingt  planches  en  Uthogra- 
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phie  représentant  six  cents  plantes  légumineuses,  fourra- 
gères, grainières,  etc. 

Par  M.  Huet,  une  sépia  faite  par  lui  et  représentant  la 
pierre  croulante  d'Uchon. 

Lee  collections  et  la  bibliothèque  se  sont  en  outre  enri- 
chies de  trois  cartons  contenant  la  collection  des  algues  de 
l'ouest  de  Loyd,  de  diverses  empreintes  du  terrain  houiller 
de  Ronchamp  (Haute-Saône),  et  de  quatre  ouvrages  de 
Brongniart  et  de  Schimper  d'une  certaine  valeur  qui  ont  été 
cédés  à  la  Société  dans  de  bonnes  conditions  de  prix. 

GOnnESPONDANCE 

M,  Ë.  Henand,  M.  Larue-Duvernefils,  M.  Marchai,  M.  Re- 
beillard,  M.  le  docteur  Bovet,  M.  Couttolenc,  M.  Chelles, 
M.  Godefroy  Malloizel,  M.  G.  Masson,  remercient  de  leur 
admission. 

La  Société  philomatique  de  Paris  s'excuse  de  n'avoir  pas 
répondu  plus  tôt  à  la  demande  d'échanges  qui  lui  avait  été 
adresséeau  mois  de  novembredernier.  Par  suite  desonaccord, 
elle  est  inscrite  au  nombre  des  sociétés  correspondantes. 

Convocation  au  Congrès  International  d'anthropologie  et 
de  zoologie  qui  se  réunira  à  Moscou  du  l"au  18  août  prochain. 

Convocation  au  Congrès  international  des  américanistea 
qui  se  tiendra  à  Hualva  du  6  au  13  octobre  1892. 

M.  B.  Renault  dépose  sur  le  bureau  un  travail  qu'il  a 
préparé  pour  le  Bulletin  en  cours  d'impression  et  qui  a  poui* 
titre  :  Note  sur  un  nouveau  genre  de  Gymnosperme  fossile  des 
terrains  permo-carbonifères  d'Autun  (douze  pages  de  texte  et 
une  planche). 

M.  le  président  ajoute  que  MM.  Fischer  et  Œhlert  do0-> 
heront  pour  ce  môme  Bulletin  Uil  mémoire  sur  les  mollus- 
ques brachiopodes  recueillis  par  l'expédition  française  aU 
cap  Horn  (60  pages  de  texte  illustrées  de  quinze  à  vingt 
dessins  et  de  quatre  planches  hors  texte). 
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Enfin  M.  B.  Renault  annonce  que  le  travail  promis  par 
MM.  Deniker  et  Malloizel  n'aura  pas  moins  de  150  pages  de 
texte,  dans  lesquelles  les  auteurs  feront  la  biographie  d'Ar- 
mand de  Quatrefages  de  Bréau  et  l'éaumèration  de  ses 
nombreux  travaux  scientifiques. 


Note  sur  les  tubercules  radicellaires  des  I^éguminenses 
et  leur  import&noe  en  agriculture,  par  le  docteur 
X.  Gîllot. 

a  Le  deuxième  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun  débute  par  un  article  sur  les  tubercules  des  Légu- 
mineuses, dû  à  la  plume  de  M.  Ch.  Naudin,  et  dans  lequel 
notre  éminent  collègue  avait  résumé  l'état  de  la  science 
sur  cette  question  si  controversée.  Des  études  ultérieures 
ayant  sur  bien  des  points  confirmé  et  complété  tes  opinions 
de  M.  Naudin,  et  en  outre  singulièrement  éclairci  cette 
question  litigieuse,  il  m'a  paru  utile  de  revenir  sur  ce 
sujet  et  d'en  faire  connaître  les  résultats  pratiques. 

n  Rappelons  que  toutes  les  fois  qu'on  arrache  avec  pré- 
caution des  racines  de  Légumineuses  :  genêts,  cytise, 
luzerne,  trèQe,  pois,  vesces,  lupins,  etc.,  on  observe  sur  leurs 
radicelles  un  grand  nombre  de  nodosités  ou  tubercules  qui 
varient  de  forme  et  de  grosseur  avec  chaque  espèce.  Les 
études  anatomiques  les  plus  récentes  ont  fait  justice  des 
hypothèses  antérieurement  émises  à  ce  sujet,  et  il  a  été 
démontré,  notamment  par  les  travaux  de  MM.  Prillieuit 
{Bull.  Soc.  bol.  France,  XXVI  (1879),  p.  98)  et  Van  Tieghem 
{Bull.  Soc.  bol.  France,  XXXIH  (1886),  p.  494,  et  XXXV  (1888), 
p.  105),  que  les  tubercules  des  Légumineuses  sont  des  excrois'^ 
fiances  radicellaires  diftérant  des  radicelles  tubérlfiées  paf 
leur  origine  en  dehors  de  la  zone  dite  rhizogène  ou  péricam- 
biale,  et  par  leur  structure  :  leur  région  centrale  est  en  effet 
occupée  par  de  grandes  cellules  spéciales  renfermant  des 
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matières  albuminoïdes  sous  forme  de  filaments  muqueux  à 
apparence  mycélienne  et  de  petits  bâtonnets  bactériformes 
ou  corps  bactéroïdes  (Prillieux);  on  peut  donc  les  considérer 
comme  de  véritables  bactériocécidies  ou  excroissances  à 
bactéries,  produites  par  l'influence  de  ces  micro-organiques 
et  habitées  par  leurs  colonies.  Plus  tard  ces  tissus  peuvent 
s'altérer  et  être  alors  occupés  par  des  animalcules  inférieurs, 
principalement  par  des  petits  vers  ou  Ânguillules. 

»  La  première  question  qui  se  pose  est  celle  de  la  rela- 
tion de  cause  à  effet  entre  les  tubercules  radicellaires  et  les 
micro-organismes  qui  les  habitent.  Or  les  expériences  do 
Boussingault,  Serthelot,  Georges  Ville,  Bréal,  etc.,  et  colles 
plus  récentes  et  plus  complètes  de  MM.  Hellriegel  et  Wit- 
forth,  professeurs  à  la  station  agronomique  de  Bernburg, 
en  Autriche  {Recherches  sur  l'alimentation  azotée  des  grami- 
nées et  des  légumineuses,  traduction  par  L.  Qourier  in  Annales 
de  la  Société  agronomique  française  et  étrangère,  t.  XI,  1890), 
ont  démontré  que  les  Légumineuses  cultivées  dans  un  sol 
chimiquement  bien  préparé,  c'est-à-dire  composé  de  sable 
additionné  de  potasse,  d'acide  phosphorique  et  de  substances 
azotées,  nitrates  et  ammoniaque,  en  proportions  suffisantes, 
offrant  par  conséquent  les  éléments  complets  nécessaires  à 
la  croissance  normale  des  plantes,  mais  stérilisé  par  la  cha- 
leur à  70°,  et  complètement  privé  par  là  même  de  micro- 
organismes,  ne  produisent  pas  de  tubercules  sur  leurs 
radicelles  et  n'atteignent  qu'un  développement  très  incom- 
plet, avec  un  rendement  des  plus  faibles  en  azote.  Si,  au 
contraire,  on  ajoute  à  ce  même  sol  stérilisé  un  peu  d'eau 
ayant  servi  au  lavage  de  terre  provenant  de  cultures  anté- 
rieures de  Légumineuses,  ou  dans  laquelle  on  a  écrasé  ou  fait 
macérer  des  tubercules  de  Légumineuses,  les  plantes  de  cette 
famille  prospéreront  on  ne  peut  mieux  dans  ce  terrain,  y 
développeront  des  tubercules  en  quantité  sur  leur  système 
souterrain,  et  atteindront  un  rendement  considérable  en 
azote.  De  même  les  jeunes  plantes  de  Légumineuses,  trèfle, 
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pois,  etc. ,  dont  le  système  radicellaire  commence  i  se  déve- 
lopper, cultivées  dans  l'eau  pure  s'étiolent  et  ne  dévelop- 
pent pas  de  tubercules;  mais  si  on  leur  adjoint  une  autre 
plante  de  Légumineuse  plus  avancée  en  végétation  et  munie 
de  nodosités  radicellaires,  l'action  de  celle-ci  se  fait  sentir 
aussitôt,  et  favorise  sur  la  première  plante  la  production 
des  tubercules  et  partant  une  végétation  plus  active.  Ce 
sont  donc  bien  évidemment  les  micro-organismea,  cham- 
pignons inférieurs,  schisoinicètes  ou  bactéries,  contenus  dans 
les  tubercules  radicellaires,  puis  dans  la  terre,  qui  par  leur 
action  ont  amené  le  développement  de  ces  tubercules  ou 
bactériocécidies,  et  consécutivement  celui  de  la  plante  tout 
entière. 

'  Reste  à  savoir  quel  est  le  rôle  de  ces  organes  au  point 
de  vue  des  fonctions  biologiques  de  la  plante?  On  sait  que  tous 
les  végétaux  ont  besoin  pour  croître  et  se  développer  d'une 
certaine  quantité  d'azote  qu'ils  puisent  dans  le  soi  et  qui  leur 
est  fourni  par  les  engrais,  fumier,  nitrates,  etc. ,  sous  peine  de 
rester  cbétifs  ou  de  périr  dans  les  sols  dépourvus  do  subs- 
tances  azotées.  Les  Légumineuses  seules  font  exception  et 
atteignent  leur  développement  normal  dans  des  terrains  à 
peu  près  dépourvus  de  matières  nitreuses;  bien  plus,  ces 
végétaux,  au  terme  de  leur  croissance,  renferment  dans 
leurs  tissus  une  grande  quantité  d'azote,  et  deviennent  alors 
une  source  nouvelle  de  cet  azote  indispensable  à  la  vie  des 
plantes,  un  engrais  puissant  pour  d'autres  cultures,  si  on  les 
retourne  et  si  on  les  enfouit  dans  le  sol  du  cbamp  qui  les  a 
portés;  ce  sont  des  plantes /'erfi/ûân/es  ou  améliorantes,  dont 
le  rôle  est  bien  connu  dans  la  culture.  D'où  reçoivent-elles 
donc  l'azote  que  le  sol  est  incapable  de  leur  fournir?  On  a 
cru  pendant  longtemps  qu'elles  le  tiraient  directement  de 
l'atmosphère  par  une  faculté  d'absorption  toute  spéciale, 
ou  du  sol  par  une  puissance  d'assimilation  plus  grande  que 
dans  tout  autre  végétal,  etc.  Il  est  actuellement  prouvé 
par  les  expériences  des  savants  cités  plus  haut  que  l'azote 
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est  absorbé  et  élaboré  par  les  micro-organïames  des  tuber- 
cules, qui  sont  ainsi  les  agents  essentiels  et  féconds  de  la 
nitrifîcation  végétale.  Les  nodosités  radicellaires  se  déve- 
loppent sous  l'action  de  ces  micro-organismes;  ceux-ci 
pullulent  dans  les  cellules  hypertrophiées  qui  leur  servent 
d'habitat  et  leur  fournissent  des  réserves  nutritives.  Ce 
sont  eux  qui  jouissent  de  la  propriété  d'emprunter  directe- 
ment et  immédiatement  l'azote  à  l'atmosphère,  c'est-à-dire 
k  l'air  qui  circule  dans  les  parties  du  sol  superâcielles  et 
ameublies  par  les  labours,  les  sarclages,  etc.,  etqui  trans- 
mettent à  la  plante  cet  azote  flxé  et  élaboré  par  eux,  La 
belle  venue  des  Légumineuses  sera  donc  d'autant  plus 
accentuée,  et  leur  teneur  en  azote  d'autant  plus  riche,  que 
leurs  tubercules  souterrains  seront  plus  développée  ;  d'où 
l'application  pratique  de  semer  les  Légumineuses  dans  des 
sols  pauvres,  non  azotés,  et  en  apparence  stériles,  et  de  les 
fertiliser  par  l'épandage  de  terres  ayant  servi  à  des  cultures 
antérieures  d'autres  Légumineuses  et  riches  en  micro- 
organismes. C'est  oe  qu'a  tenté  avec  succès  un  agronome 
distingué  de  l'Allemagne  du  Nord,  le  D'  SaUred,  qui  a 
obtenu  de  superbes  cultures  de  Légumineuses  par  ce  pro- 
cédé, tandis  que,  dans  le  même  sol,  des  engrais  azotés 
abondants,  mais  dépourvus  de  micro- organismes,  avaient 
été  sans  résultats  sur  la  récolte.  (Voyez  :  L.  Grandeau, 
Bévue  agronomique  du  journal  le  Temps,  25  décembre  1889 
et  7  janvier  1890,  où  l'on  trouvera  le  détail  de  ces  expé- 
riences avec  les  chiffres  à  l'appui.) 

»  S'il  fallait  une  preuve  encore  plus  démonstrative  de 
l'influence  prépondérante,  essentielle,  de  ces  micro-orga- 
nismes sur  le  développement  des  Légumineuses,  elle  serait 
fournie  par  ce  fait  expérimental  déjà  cité  par  M.  Naudin,  à  la 
suite  de  M.  Bréal,  et  renouvelé  maintes  fois  depuis,  notam- 
ment par  M.  Hellriegel  avec  photographies  à  l'appui,  par 
Prillieux,  etc.,  de  l'inoculation  directe.  Si  l'on  sème  des 
graines  de  Légumineuses,  fèves,  lupins,  etc.,  dans  un  sol 
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Btérilisé,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  la  plante  se  déve- 
loppe à  peine,  et  ne  donne  aucune  récolte.  Si,  au  contraire, 
on  inocule  par  injection,  avec  une  petite  seringue,  les 
graines  avec  une  dilution  de  tubercules  de  la  même  espèce 
végétale,  par  conséquent  avec  les  micro-organismes  bac- 
téridiens  contenus  dans  ces  tubercules,  et  qu'on  les  plante 
dans  le  même  sol  stérilisé  que  précédemment,  elles  crois- 
sent dans  la  perfection,  multiplient  leurs  racines  avec  de 
nombreuses  nodosités,  et  fournissent  un  rendement  normal. 
Il  en  est  de  même  si  l'on  inocule  de  la  même  fagon  des 
germes  pris  sur  un  tubercule  bien  développé  de  Légumi- 
neuse  à  des  racines  de  Légumîneuse  de  même  espèce  plantée 
en  sol  stérilisé  et  par  conséquent  d'une  croissance  incom- 
plète et  étiolée.  Elles  reprennent  immédiatement  une  nou- 
vellevie,  produisent  de  nouvelles  excroissances  radicellaires, 
et  86  développent  rapidement  grâce  à  l'action  de  ces  fer- 
ments organisés  qui  absorbent  et  Qxent  l'azote  de  l'air 
circulant  dans  ce  sol  ingrat,  et  qui  sont  par  conséquent  les 
agents  actifs  de  la  nitrifîcation.  Quelle  démonstration  plus 
convaincante  et  quelle  application  plus  belle  et  plus  pra- 
tique des  travaux  de  Pasteur  et  de  son  école  sur  la  micro- 
biologie et  les  procédés  de  vaccination  expérimentale,  aussi 
bien  dans  le  monde  végétal  que  dans  le  monde  animal  ! 

M  Mais,  pour  dissiper  tous  les  doutes,  il  fallait  non  seu- 
lement constater  l'augmentation  de  l'azote  dans  les  tissus 
de  ces  végétaux,  mais  prouver  qu'il  disparait  d'une  atmos- 
phère confînée  dans  laquelle  on  les  maintient.  Cette  preuve 
a  été  fournie  récemment  par  les  expériences  de  MM.  Sohlces- 
BÎng  et  Laurent,  qui  ont  élevé  des  Légumineuses,  pois, 
fèves,  etc.,  dans  une  atmosphère  rigoureusement  mesurée, 
et  ont  constaté  que  l'azote  y  diminuait  précisément  d'une 
quantité  égale  à  celle  qui  avait  été  fixée,  engagée  en  com- 
binaison par  la  plante  (J.  Dehérain,  Assoc.  fr.  pour  l'avan- 
cement des  sciences,  XX*  session  à  Marseille.  Discours  d'ouver- 
ture, 9  septev\bre  1891.) 
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n  J'ai  dit  que  les  tubercules  ou  nodosités  radicellaires 
variaient  de  forme  et  d'apparence  avec  les  dilTérentes 
espèces  de  Légumineuses.  11  est  %Taisemblable  que  leurs 
micro-organismeB  varient  également,  et  que  chaque  espèce 
a  son  microbe  spécial.  C'est  ce  que  les  inoculations  et  les 
expériences  précitées  ont  paru  démontrer,  celui  delavesce 
ne  favorisant  pas  la  végétation  du  trèfle  ou  du  lupin,  et 
réciproquement,  bien  que  certains  d'entre  eux  semblent 
pouvoir  influencer  favorablement  plusieurs  espèces  diffé- 
rentes, comme  dans  les  expériences  de  M.  Prillieux  qui  a 
inoculé  avec  succès  des  pois  au  moyen  des  corpuscules 
bactéroîdes  du  trèfle  (Prillieux,  Ane.  observ.  sur  les  tuber- 
cules des  LégumiTMUses  in  Bull.  Soc.  bot.  fr.  XXXVII  (1890), 
p.  285). 

H  II  appartiendra  à  des  recherches  nouvelles  et  des  plus 
délicates  d'isoler  ces  raicro-organtsmes,  d'en  déterminer  les 
distinctions  spéciGques,  et  de  compléter  nos  connaissances 
à  cet  égard. 

a  En  efl'et,  on  n'est  pas  encore  flxé  sur  la  véritable  nature 
du  microbe  ou  plutôt  des  microbes  delà  nitrification.  L'exa- 
men microscopique  fait  apercevoir,  dans  le  contenu  des 
cellules  qui  composent  les  nodosités  ou  tubercules  des 
Légumineuses,  des  organismes  de  différente  nature,  fila- 
ments mycéliens,  muqueux,  bâtonnets,  corpuscules  animés 
de  mouvements  browniens,  ou  même  des  animalcules  d'or- 
ganisation plus  élevée  tels  que  des  Anguillules.  Disons  tout 
de  suite  que  celles-ci  doivent  être  mises  hors  de  cause  dans 
la  production  des  tubercules,  qu'on  leur  a  cependant  attri- 
bués par  analogie  avec  la  formation  des  GallJnsectes;  elles 
n'y  apparaissent  que  plus  tard  et  contribuent  à  la  destruc- 
tion des  tissus  âgés.  Elles  peuvent  même  se  développer 
dans  des  nodosités,  galles  radiculaires  ou  cécïdies  spéciales 
et  tout  à  fait  différentes  des  tubercules  normaux  des  Légu- 
mineuses, comme  l'a  observé  sur  le  sainfoin  M.  Maxime 
Cornu  à  propos  des  Anguillula  radicieola  Graef.,^.  Marioni 
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Cornu,  (Max.  Cornu,  Etudes  sur  le  Phylloxéra  vastatrix, 
p.  164-172).  Quant  aux  autres  micro-organismes,  Bactéries 
ou  Micromyoètes,  leur  histoire  naturelle  est  presque  tout 
entière  è.  faire,  et  si  quelques-uns  ont  été  décrits,  Baeterimn, 
Zooglma,  Plasmodisphora  analogue  au  P.  Brassicœ  Woron., 
Cladoirichium  tuberculorum  P.  Vuillemin,  etc.,' il  est  pré- 
maturé de  rien  afiirmer  sur  leur  valeur  spécifique  et  leurs 
fonctions  physiologiques. 

«Toutefois  il  est  bon  d'insister  sur  le  rôle  de  ces  microbes 
vis-à-vis  des  plantes  dont  ils  habitent  les  tissus  spécialisés. 
Ce  ne  sont  point  des  parasites  vivant  aux  dépens  du  végé- 
tal, ni  des  commensaux  indifférents  à  la  vie  et  au  dévelop- 
pement de  la  plante  à  laquelle  ils  ne  demanderaient  qu'une 
sorte  d'habitat  protecteur  ;  ce  sont  des  organismes  associés, 
vivant  d'une  vie  commune  avec  la  plante  qui  leur  sert  de 
substratum,  sans  laquelle  ils  ne  pourraient  se  multiplier, 
et  qui  d'autre  part  ne  pourrait  sans  eux  remplir  ses  fonctions 
et  évoluer  son  cycle  biologique.  C'est  le  phénomène  qui  a 
reçu  en  physiologie  le  nom  de  si/mbiose  (du  grec  :  syn,  avec, 
et  bios,  vie  ;  vie  en  commun,  vie  associée}. 

D  Ces  données  de  botanique  hiatologique,  physiologique 
et  expérimentale  et  de  chimie  végétale,  sont  donc  de  la 
plus  haute  importance,  et  nous  expliquent  :  1°  comment  les 
Légumineuses  se  conduisent  dans  les  cultures  si  différem- 
ment des  céréales,  graminées,  etc.,  et  n'ont  pas  besoin 
comme  elles  de  fumure  azotée,  puisque  l'azote  leur  est 
fourni  directement  par  l'atmosphère,  grâce  à  sa  fixation  dans 
le  sol  par  les  microbes  des  tubercules  radicellaires  ;  2°  pour- 
quoi ces  mêmes  Légumineuses  emmagasinent  une  si  grande 
quantité  d'azote  dans  leurs  tissus,  et  peuvent,  lorsqu'on  les 
enfouit,  restituer  cet  azote  au  sol,  servant  par  là  d'engrais 
puissant  à  des  récoltes  ultérieures,  de  céréales  par  exemple  ; 
d'oij  l'avantage  des  prairies  artificielles  de  Légumineuses, 
luzerne,  trèfle,  sainfoin,  lupin,  etc.,  dans  les  assolements, 
l'utiUté  de  leur  labourage  en  vert,  etc.;  3°  la  possibilité 
TOHE  VI.  36 
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d'en  obtenir  de  belles  récoltes  dans  les  sols  les  plus  pauvres 
en  matières  azotées  par  l'épandage  de  terre  ayant  servi 
auparavant  à  la  culture  des  mêmes  Légumineuses,  par  l'ar- 
rosage avec  l'eau  de  lessive  de  ces  mêmes  terres  ou 
même  l'eau  de  macération  des  tubercules  radicellaires  de 
ces  plantes.  Témoignage  éclatant  des  précieux  services  que 
la  science  botanique  rend  à  l'agriculture  en  lui  fournissant 
l'explication  de  ses  procédés  plus  ou  moins  empiriques,  et 
en  lui  suscitant  de  nouvelles  et  fécondes  applications  pra- 
tiques! u 

Communication  faite  sur  le  Phylloxéra,  par  M.  Bodet 
Louis,  instituteur  à  Oyé,  membre  correspondant. 

«  Monsieur  le  Président, 

»  Permettez-moi  de  recourir  au  Bulletin  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  pour  vulgariser  un  procédé  qui  me  parait 
de  nature  à  combattre  avantageusement  un  fléau  redou- 
table, le  Phylloxéra  vastatiix,  qui  ravage  presque  irrémédia- 
blement les  vignes. 

»  Ainai  qu'on  le  sait,  et  qu'on  ne  le  sait  que  trop,  l'inva- 
sion phylloxérique  atteint  malheureusement  des  proportions 
inquiétantes;  aussi,  le  devoir  de  tous  est  d'apporter  sa  pierre 
aux  remparts  qui  doivent  arrêter  la  marche  progressive  de 
cet  ennemi  qu'on  qualifie  d'invincible. 

»  Plusieurs  moyens  ont  été  expérimentés,  mais  sans 
donner  aux  viticulteurs  la  sécurité  qu'ils  sont  en  droit 
d'attendre  de  la  science  industrielle.  Tous  laissent  à  désirer, 
tant  au  point  de  vue  de  leur  emploi  que  sous  le  rapport 
de  l'efficacité.  -Les  plus  usités  sont  la  submersion  et  l'in- 
secticide.  Les  insecticides  sont,  sans  contredit,  les  meiU 
leurs  remèdes,  mais  quels  sont  les  meilleurs  insecticides? 
Là  est  le  problème  dont  la  science  cherche  depuis  longtemps 
déjà  la  solution  la  plus  simple  et  la  meilleure. 
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»  Jusqu'à  présent,  le  sulfure  de  carbone  a  été  la  seule 
arme  que  le  viticulteur  ait  eu  à  opposer  au  terrible  insecte. 

»  Une  autre  substance  me  semble  jouir  de  certaines  pro- 
priétés capables  de  neutraliser  l'inTasion  ruineuse,  tout  en 
remplaçant  avantageusement  le  sulfure  de  carbone,  dont 
l'emploi,  loin  d'être  défectueux,  n'est  pas  assez  pratique.  Je 
veux  parler  de  la  naphtaline,  produit  très  actif,  d'une  appli- 
cation facile  et  dont  le  prix  de  revient  est  à  la  portée  des 
plus  petites  bourses. 

n  La  naphtaline  (hydrogène  carbonate  solide,  dont  la 
formule  chimique  est  C'H^)  se  présente  sous  la  forme  de 
minces  feuillets  rhomboîdaux  brillants,  d'une  odeur  de 
goudron,  d'une  saveur  acre  et  aromatique.  Elle  s'extrait 
des  huiles  lourdes  de  goudron  de  houille,  qui  distillent 
entre  200  et  300'.  Par  le  refroidissement  les  huiles  se  soli- 
difient en  cristaux  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  purifier. 

»  On  pourrait  peut-être  m'objecter  que  la  naphtaline  est 
un  antiseptique  et  non  un  insecticide. 

»  Gomme  réponse  à  cette  objection,  je  me  bornerai  à 
citer  les  expériences  suivantes  que  j'ai  faites  moi-même  : 

»  1'  Des  fourmis  {Formica  rura),  ayant  leur  nid  dans  mon 
jardin,  s'étaient  imaginé  de  venir  troubler  ma  quiétude 
jusque  dans  mon  logement,  au  deuxième  étage. 

»  Avant  de  penser  à  l'emploi  de  la  naphtaline,  pour  les 
détourner  de  leur  route  insolite,  j'essayai  tous  les  insecti- 
cides connus  de  nos  droguistes.  Tous,  quelque  préconisés 
qu'ils  fussent  par  les  industriels,  étaient  bravés  par  cet 
hyménoptère  infatigable.  Mon  insuccès  me  suggéra  alors 
l'idée  d'essayer  la  naphtaline  pure,  telle  que  je  l'emploie 
pour  mes  collections  d'insectes  et  pour  l'empaillage  des 
oiseaux.  L'expérience  réusait  parfaitement;  et,  depuis  ce 
jour,  je  n'ai  plus  vu  de  fourmis  chez  moi. 

2*  Une  pincée  mise  au  pied  d'un  arbuste  littéralement 
couvert  de  pucerons  lanigères  (Lachnus  laniger)  a  sulfi  pour 
débarrasser  cet  arbuste  du  dégoûtant  parasite. 
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»  3°  Même  succès  au  préjudice  des  ligées  (Lïgœurus 
apterus). 

n  L'emploi  de  la  naphtaline  n'impose  au  viticulteur  l'ac- 
quisition d'aucun  appareil  spécial  :  ni  pulvérisateur,  ni 
injecteur.  Le  vigneron  fera  bien,  cependant,  pour  rendre 
son  opération  plus  pratique,  pour  s'épargner  du  temps  et 
de  la  peine,  de  se  munir  d'un  tablier  à  grande  poche  (dit 
de  jardinier),  dans  laquelle  se  trouvera  une  certaine  provi- 
sion de  ce  produit.  En  donnant  le  premier  labour,  ou  plutôt 
le  premier  binage,  c'est-à-dire  au  printemps,  l'ouvrier  n'aura 
donc,  sans  déroger  aux  habitudes  locales,  qu'à  prendre 
dans  la  poche  de  son  tablier  une  pincée  du  sel  dont  il  s'agit 
et  à  la  jeter,  même  sans  beaucoup  de  précaution,  au  pied 
de  chaque  cep,  le  plus  près  possible  des  racines,  au  fur  et 
à  mesure  que  la  pioche  ou  la  bêche  les  mettra  en  évidence, 
qu'elle  les  déchaussera. 

»  Bien  que  la  quantité  ne  puisse  porter  aucun  préju- 
dice à  la  vigne,  il  me  semble  bon  de  ne  la  point  exa- 
gérer. 

n  Ainsi  qu'on  le  voit,  l'emploi  de  ce  produit  est  des  plus 
élémentaires  et  ne  nécesite  pas  beaucoup  de  frais,  car  on 
trouve  dans  le  commerce,  et  à  dfis  prix  relativement  peu 
élevés,  de  la  naphtaline  brute  convenant  parfaitement  à 
l'expérience  en  question. 

»  La  naphtaline  n'est  point,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  un 
insecticide;  mais  un  produit  solide  jouissant  de  certaines 
propriétés  qui  ne  permettent  pas  aux  insectes  de  séjourner 
dans  un  lieu  napthaliné  et  de  s'y  reproduire. 

u  Sachant  que  «  l'habitat  n  est  un  élément  inhérent  à  la 
reproduction,  l'insecte  malfaisant  trouvant  sa  demeure 
infectée,  n'ayant  plus  ce  beau  et  agréable  séjour  où  il  se 
repaissait  tranquillement  de  la  sève  de  l'arbuste  universel- 
lement chéri,  au  mépris  du  vigneron  qui  ne  pouvait  que 
constater  ses  maléfices  sans  les  pouvoir  conjurer,  l'insecte, 
dis-je,  périra  d'inanition,  à  moins  qu'il  n'aille  déclarer  la 
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guerre  à  d'autres  végétaux,  que,  d'ailleurs,  on  pourra 
défendre  de  la  même  façon. 

Aux  avantages  précités,  la  naphtaline  joint  encore  ceux 
de  ne  point  se  dissoudre  dans  la  terre,  quelque  humide  que 
celle-ci  puisse  être  à  diverses  époques  de  l'année,  et  d'avoir 
une  odeur  très  constante  qui  en  feront  une  arme  double 
contre  l'hémiptère  qui  a  acquis,  dans  le  monde  entier,  une 
triste  célébrité  en  anéantissant  les  vignobles. 

»  Je  pourrais  rappeler  ici  les  causes  et  l'importance  du 
terrible  mal  occasionné  par  cet  insecte  microscopique  ;  mais 
ce  serait  inutile,  car  je  n'apprendrais  rien  aux  viticulteurs 
qui  sont  aussi  bien  fixés  que  moi  sur  ces  différents  points. 

»  Daignez  agréer,  etc.  » 

M.  Bodet  complète  la  nomenclature  qu'il  a  donnée  des 
fossiles  lîasiques  d'Oyé',  puis  il  indique  les  oiseaux  qu'il 
a  capturés  dans  sa  commune  pendant  l'année  1891  et  il 
signale  particulièrement  les  trois  espèces  suivantes  peu 
communes  dans  la  région,  paraît-il. 

En  février,  la  NiveroUe  des  neiges,  Uonlifringilla  nivalis 
Brehm  et  Briss. 

En  juillet,  le  Héron  blongios,  Ârdeola  minuta  Bp.  exLinn. 

En  septembre,  une  Sittelle  torche-pot  Sitta  cxsia,  Mey. 
et  Wolff. 


Simples  notes  sur  les  couleurs  et  sur  leur  harmonie, 
par  Ch.  Qnincy. 

R  Quand  on  décompose  la  lumière  blanche  du  soleil  à 
l'aide  d'un  prisme,  on  obtient  une  série  de  couleurs  dont  le 
nombre  a  été  reconnu  illimité,  bien  que  les  apparences 
semblent  ramener  ce  nombre  à  sept  seulement,  et  toutes 

1.  m*  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle,  page  333. 
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ces  couleurs  sont  simples  :  le  vert,  le  violet,  l'orangé  aussi 
bien  que  le  jaune,  le  bleu  et  le  rouge. 

s  Mais  pour  l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre,  définiesons 
d'abord  certains  termes. 

»  Tons.  —  On  appelle  tons  d'une  couleur  ses  difTérents 
degrés  d'intensité,  suivant  que  la  matière  qui  la  représente 
est  pure  ou  mélangée  de  blanc  et  de  noir. 

»  Gamme.  —  Une  gamme  est  l'ensemble  de  tous  les  tons 
d'une  même  couleur. 

»  ituances.  —  Les  nuances  sont  les  modifications  qu'une 
couleur  éprouve  par  l'addition  d'une  autre  couleur  qui  la 
change  sans  la  ternir. 

j*  Enfin  on  dit  qu'une  gamme  est  rabattue  quand  tous  ses 
tons  sont  ternis  par  du  noir. 

»  Ceci  étant  établi,  voici  le  procédé  imaginé  par  M.  Cbe- 
vreul  pour  composer  une  série  de  couleurs  matérielles, 
aussi  rapprochée  que  possible  de  la  série  inimitable  des 
couleurs  du  spectre  solaire. 

»  Il  commença  par  diviser  un  cercle  en  soixante^douzc 
secteurs  égaux  ;  puis  il  plaça  à  égale  distance  trois  échan- 
tillons  de  laine  teinte,  l'un  rouge,  l'autre  jaune  et  le  troi- 
sième bleu.  Toutes  ces  couleurs  étaient  de  même  intensité 
et  aussi  pures  que  possible.  Entre  ces  trois  secteurs  et  à 
égale  distance  de  chacun  d'eux,  il  mît  de  l'orangé  entre  le 
rouge  et  le  jaune,  du  vert  entre  ce  dernier  et  le  bleu,  du 
violet  entre  le  bleu  et  le  rouge.  En  procédant  de  la  même 
manière  par  des  intercalations  successives  de  couleurs  de 
nuances  intermédiaires,  il  obtint  ce  qu'on  nomme  le  cercle  ' 
chromatique  des  couleurs  franches,  imitant  en  quelque  sorte 
le  spectre  solaire  avec  soixante-douze  tons  difTérents. 

H  Ces  soixante-douze  couleurs  obtenues,  il  prit  encore 
chacune  d'elles  pour  composer  une  gamme  complète  for- 
mée par  l'addition  de  quantités  croissantes  de  blanc  et  de 
noir,  de  manière  à  avoir  dix  tons  rabattus  et  dix  tons  éclair- 
cis  jusqu'au  blanc,  en  tout  vingt  tons  difTérents. 
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»  Cette  première  combinaison  lui  donna  déjà  mille  quatre 
cent  quarante  tons  !  Mais  en  rabattant  successivement  les 
soixante-douze  couleurs  du  cercle  par  un,  deux,  trois. . . ,  etc. , 
dixièmes  de  noir,  il  forma  neuf  cercles  des  couleurs  rabat- 
tues, et  chacun  des  soixante-douze  tons  qu'ils  comprennent 
devenant  à  son  tour  le  type  d'une  gamme  de  vingt  tons 
nouveaux,  il  en  résulta  pour  la  série  entière  une  échelle  de 
quatorze  mille  quatre  cents  tons,  auxquels  il  faut  encore 
ajouter  les  vingt  tons  du  gris  normal,  ce  qui,  en  déGnitive, 
donnera  quatorze  mille  quatre  cent  vingt  tons  difîércnts. 
(Voir  la  Lumière,  A.  Guillemin,  p.  260-262). 

B  C'est  \ii  une  échelle  qui  doit  amplement  suflire  pour  la 
plupart  des  applications  scientifiques  et  industrielles  ;  mal- 
heureusement il  n'est  pas  facile  d'obtenir  en  couleurs  inal- 
térables la  construction  du  cercle  chromatique  de  M.  Che- 
vreul.  Cependant  que  de  services  rendraient  des  types  Oxes 
rappelés  à  l'aide  de  numéros  d'ordre!  Disons,  à  cette  occa- 
sion, que  les  Romains  se  servaient  de  plus  de  trente  mille 
teintes  dans  leurs  mosaïques. 

»  Mais  ce  n'est  pas  sur  une  échelle  aussi  étendue  que 
nous  voulons  attirer  aujourd'hui  l'attention  des  amateurs 
du  coloria  ;  notre  but  est  simplement  de  parler  des  sept 
couleurs  principales  du  spectre  et  de  dire  quelques  mots 
sur  l'harmonie  des  couleurs  en  général. 

D  On  divise  les  sept  couleurs  du  spectre  en  couleura 
élémentaires  et  en  couleurs  composées. 

D  Les  couleurs  simples  ou  élémentaires  sont  :  le  rouge, 
le  jaune  et  le  bleu. 

u  Les  couleurs  composées,  ainsi  nommées  parce  qu'on 
les  obtient  en  mélangeant  deux  à  deux  lea  couleurs  simples, 
sont  : 

■  1°  Le  vert,  mélange  de  bleu  et  de  jaune; 

»  2°  Le  violet,  mélange  de  bleu  et  de  rouge  ; 

B  3°  L'orangé,  mélange  de  rouge  et  de  jaune. 

»  Les  trois  couleurs  composées  sont  encore  connues  sous 
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le  nom  de  complémentaires,  parce  que  l'on  démontre  avec 
le  disque  de  Newton  que  toute  couleur  mélangée  à  sa  com- 
plémentaire donne  du  blanc. 

Il  On  peut  à  l'aide  de  ce  disque  se  convaincre  que  : 

n  1*  Le  rouge  a  pour  complément  le  vert; 

»  3°  Le  jaune  a  pour  complément  le  violet; 

D  3'  Le  bleu  a  pour  complément  l'orangé  : 

»  Le  blanc  n'est  donc  pas  une  couleur  Simple  mais  bien 
la  plus  composée  de  toutes  les  couleurs.  Quant  au  jioir  ce 
n'est  pas  une  couleur,  c'est  l'absence  de  toute  couleur  par 
absorption  complète  de  tous  les  rayons  lumineux. 

n  En  dehors  de  ces  six  couleurs  qui  se  complètent  l'une 
l'autre,  il  est  bon  de  savoir  que  si  l'on  mélange  deux  à 
deux  les  couleurs  composées,  on  obtient  toujours  une  cou- 
leur brunej  mais  le  brun  n'est  pas  le  même  dans  chaque 
mélange;  ainsi  : 

»  L'orangé  avec  le  violet  donnent  un  brun  tirant  sur  le 
rouge; 

»  Le  violet  avec  le  vert,  un  brun  tirant  sur  le  bleu  ; 

»  Le  vert  avec  l'orangé,  un  brun  tirant  sur  le  jaune. 

»  Ces  trois  bruns  sont  connus  aous  la  dénomination  vul- 
gaire de  brun  simple,  brun  ardoisé  et  brun  olive. 

»  Il  est  aussi  utile,  nous  verrons  plus  loin  pourquoi,  de 
savoir  trouver  le  complément  d'une  couleur  donnée.  Voici 
un  moyen  fort  simple.  Supposons,  par  exemple,  que  l'on 
veuille  connaître  le  ton  complémentaire  d'un  échantillon 
de  laine  rouge.  On  place  l'échantillon  sur  une  feuille  de 
papier  blanc,  puis  on  le  regarde  fixement  pendant  huit  ou 
dix  secondes  ;  on  enlève  rapidement  l'échantillon  de  laine  et 
on  continue  de  fixer  le  regard  à  la  place  qu'il  occupait  :  on 
y  voit  immédiatement  apparaître  le  vert  correspondant  à 
la  nuance  du  rouge  de  l'échantillon. 

»  Bien  que  les  tons  et  les  nuances  soient  innombrables, 
il  ne  s'ensuit  pas  que  les  règles  de  l'harmonie  des  couleurs 
soient  infinies;  ces  règles  sont  au  contraire  si  simples  et  si 
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peu  nombreuses,  qu'il  y  a  lieu  de  Be  demander  pourquoi 
elles  sont  si  peu  connues.  Cela  tient  sans  doute  à  ce  que 
l'éducation  de  l'œil  pour  le  coloris  est  fort  négligée  dans 
notre  enfance.  Combien  de  personnes  arrivent  à.  l'âge  mûr 
dans  une  ignorance  complète  des  trésors  infinis  de  jouis- 
sance que  procure  à  l'esprit  l'étude  contemplative  du  jeu 
de  la  lumière. 

n  II  existe  donc  des  moyens  &  la  portée  de  tous,  pour 
fixer  les  idées  sur  les  couleurs,  sur  leurs  beautés,  sur  leurs 
variétés,  comme  il  en  existe  quand  il  s'agit  de  l'éducation 
de  l'ouïe  pour  les  sons  et  leur  harmonie. 

»  Mais  qu'est-ce  donc  que  l'harmonie  des  couleurs?  C'est 
la  connaissance  de  leurs  propriétés  quantitatives  ;  c'est  la 
conviction  acquise  que  des  couleurs  sont  discordantes  dans 
certains  cas,  qu'elles  forment  contraste,  qu'elles  s'exaltent 
ou  s'altèrent  par  leur  voisinage  ou  quand  elles  sont  placées 
sur  certains  fonds;  c'est  aussi  la  connaissance  qui  fait 
défaut  à  certaines  dames  pour  être  convaincues  que  telle  ou 
telle  étoffe  séante  à  leurs  amies,  jure  déplorablement  avec 
leur  teint,  ce  que  l'on  caractérise  par  l'expression  de  manque 
de  goût. 

»  Cette  appréciation  de  l'harmonie  des  couleurs  repose 
tout  entière  sur  les  deux  règles  suivantes  : 

»  1'  Les  couleurs  se  renforcent  ou  s'exaltent  quand  elles 
se  complètent  pour  former  la  lumière  blanche,  dans  le  cas 
contraire  elles  s'altèrent  par  leur  voisinage  ; 

D  2°  Sur  fond  blanc,  les  couleurs  paraissent  plus  fortes 
que  sur  fond  gris  ;  elles  pâlissent  considérablement  sur  fond 
noir. 

»  Rien  de  plus  simple  que  de  s'assurer  de  l'exactitude  de 
ces  deux  règles.  Prenons,  pour  cela,  trois  rectangles  de 
papier  peint,  l'un  rouge,  le  deuxième  bleu  et  le  troisième 
jaune;  plaçons  le  premier  sur  fond  vert,  le  deuxième  sur 
fond  orangé  et  te  troisième  sur  fond  violet;  composons  à  part 
un  autre  tableau  comprenant  six  rectangles  des  mêmes  cou- 
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leurs,  disposés  sur  fond  gris,  puis  sur  fond  noir.  La 
simple  inspection  des  six  couleurs  dans  les  trois  cas  mon- 
trera : 

»  1'  Que  les  couleurs  complémentaires  ont  beaucoup 
d'éclat,  qu'elles  se  rehaussent  réciproquement. 

»  2°  Que  sur  fond  gris  l'éclat  de  ces  mêmes  couleurs 
séparées  diminue. 

n  3°  Enfin  que  sur  fond  noir  ces  couleurs  paraissent 
comme  salies  tant  elles  sont  altérées. 

u  On  se  rendra  compte  de  la  même  manière  que  l'éclat 
des  couleurs  placées  sur  fonds  colorés  est  plus  ou  moins 
atténué,  selon  que  la  couleur  du  fond  est  plus  ou  moins 
foncée  relativement  aux  nuances  des  couleurs  employées, 
et  selon  aussi  que  ce  même  foad  est  ou  n'est  pas  complé- 
mentaire des  tons  essayés. 

n  D'autre  part,  les  couleurs  n'empruntent  leur  éclat  qu'à 
la  lumière  solaire;  cette  lumière  n'ayant  pas  continuelle- 
ment la  même  intensité  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à 
son  coucher,  il  s'ensuit  que  de  grands  changements  s'opè- 
rent d'un  moment  à  l'autre  dans  l'éclat  de  chaque  couleur. 
Quant  aux  lumières  factices,  comme  elles  sont  elles-mêmes 
plus  ou  moins  colorées,  on  conçoit  qu'elles  doivent  agir 
différemment,  non  seulement  sur  l'éclat  des  couleurs,  mais 
principalement  sur  le  ton  lui-même.  Ainsi  la  lumière  du 
gaz  qui  parait  blanche  pendant  la  nuit,  a  une  teinte  orangée 
pendant  le  jour;  par  suite,  cette  lumière  verdit  les  bleus 
célestes  et  blanchit  les  jaunes  en  les  assimilant  aux  blancs 
qui,  eux-mêmes,  prennent  alors  une  teinte  un  peu  jaune. 

n  Un  autre  exercice,  celui-là  très  agréable,  peut  être 
fait  pendant  la  belle  saison  dans  les  champs,  dans  un  Jar- 
din, dans  un  parterre,  et  devenirtrès  fécond  en  méditations 
salutaires  au  goût.  C'est  celui  de  grouper  des  ileurs  pour 
en  former  des  bouquets;  mais  il  faut  auparavant  avoir 
acquis  une  connaissance  précise  des  couleurs  et  pour  cela 
tes  avoir  rapportées  à  des  tons  typiques  réputés  invariable^ 
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dans  leur  éclat,  et  s'être  parfaitement  familiarisé  avec  ces 
types  une  fois  admis. 

u  Voici  les  objets  reconnus  comme  étant  restés  invariables 
dans  leur  couleur  et  pris  comme  expression  typique  des 
tons  les  plus  vigoureux  : 

»  La  renoncule  bouton  d'or,  pour  le  jaune  ; 

»  Le  fruit  de  l'oranger,  pour  l'orangé  ; 

»  Le  coquelicot,  pour  le  rouge; 

»  Le  vert-de-gris,  pour  le  vert; 

»  L'azur  du  firmament,  pour  le  bleu; 

B  La  violette,  pour  le  violet; 

»  Les  ténèbres,  pour  le  noir; 

B  La  neige,  pour  le  blanc. 

»  Une  fois  que  les  tons  de  ces  couleurs  principales  ont 
été  bien  établis  et  gravés  dans  la  mémoire  on  s'exercera, 
comme  nous  l'avons  dit,  à  grouper  des  fleurs  pour  en  former 
des  bouquets.  On  placera  les  plus  belles  et  les  plus  grandes 
au  centre,  puis  les  moyennes  et  ainsi  de  suite,  jusqu'aux 
plus  petites  qui  doivent  être  au  sommet  et  aux  extrémités. 
Cependant,  pour  lier  le  tout  ensemble,  on  intercalera  des 
petites  fleurs  entre  les  grandes  et  les  moyennes. 

»  Près  du  rouge  on  placera  le  jaune  tendre,  le  rose,  le 
rose  carné,  le  bleu  et  le  blanc. 

»  Avec  le  violet,  le  blanc,  le  jaune  pâte,  le  rose  et  l'orangé 
sont  d'un  bon  effet. 

»  Mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  deux  couleurs  violentes 
choisies  dans  les  trois  couleurs  simples,  ne  doivent  pas  être 
placées  côte  à  côte  :  le  rouge  foncé  à  côté  du  bleu  foncé,  ou 
le  bleu  foncé  à  côté  du  jaune  foncé. 

B  En  général  les  verts  rehaussent  les  couleurs  claires  ; 
mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  employer  des  verts  trop  fon' 
ces  :  une  couleur  un  peu  fade  sera  donc  accompagnée  d'un 
vert  tendre. 

»  11  faut  encore  éviter  de  rapprocher  des  tons  de  la  même 
série  et  de  la  même  intensité,  par  exemple  du  rouge  car- 
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miné  et  du  rouge  brique,  des  bleus  célestes  et  des  couleurs 
lilas  ou  d'autres  bleus. 

n  Maintenant,  pourquoi  aimons-nous  les  (leurs?  N'est-ce 
pas  parce  que  leurs  couleurs  parlent  à  notre  esprit  en  invo- 
quant tous  nos  souvenirs!  Les  fleurs  par  leurs  couleurs, 
les  plantes  en  général  par  les  tons  de  leur  feuillage,  nous 
inspirent  à  l'instar  de  certaines  pages  de  poésie  ou  certains 
airs  de  musique,  tantôt  des  idées  riantes  et  gaies,  tantôt 
des  idées  tristes  ou  sombres. 

»  Les  couleurs  vives  inspirent  des  idées  qui  s'attachent 
à  la  vie  des  champs. 

»  Les  couleurs  brunes,  jaunes,  les  couleurs  grises,  uni- 
formes, produisent  des  harmonies  tristes,  parce  qu'elles 
rappellent  la  fln  de  toute  chose  :  ce  sont  les  tons  des  feuil- 
lages d'automne. 

»  Pour  terminer,  nous  dirons  qu'une  foule  de  professions 
industrielles  exigent  la  connaissance  de  l'harmonie  et  les 
lois  des  contrastes  des  couleurs. 

n  Le  jardinier  dessinateur  des  parcs  et  des  jardins  doit 
savoir  tirer  profit  des  verts  propres  à  chaque  essence  d'ar- 
bres pour  charmer  les  yeux  par  une  heureuse  disposition. 

n  Le  décorateur,  l'architecte,  le  tapissier,  la  modiste, 
toutes  les  dames  s'occupantde  broderies  ou  de  tapisseries, 
sont  au  nombre  de  ceux  à  qui  les  connaissances  spéciales 
des  phénomènes  du  coloris  sont  indispensables,  n 

M.  le  Président  fait  une  communication  sur  le  Boghead, 
(on  en  trouvera  le  résumé  à  la  page  487). 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  10  JUILLET  1892. 


PBËSIDENCI!  DE  H.  LUCAND. 

Étaient  présents  :  MM.  l'abbé  Bonin,  l'abbé  Brintet,  Cha- 
banon,  Clément,  Gauthey,  docteur  Gillot,  Grézel,  Guillot, 
Larue,  Morel,  l'abbé  Nouveau,  Perrigueux,  Roche,  docteur 
Valat.  Vignal  et  V.  Berthier. 

M.  Ch.  Quincy,  du  Creuset,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assis- 
ter à  la  réunion. 

Onze  adhérents  nouveaux  sont  reçus  à  l'unanimité 
comme  membres  titulaires;  ce  sont  : 

M.  Bertenet  Gabriel,  employé  aux  mines  de  Hontceau- 
les-Hines,  présenté  par  MM.  Charles  Quincy  et  V.  Ber- 
thier. 

M.  Bufnoir  Claude,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  et 
professeur  à  la  Faculté  de  droit  a  Paris,  présenté  par 
MM.  Devilerdeau  et  J.  Chevalier. 

M.  Charpy,  instituteur  adjoint  à  Saint- Marcel-lès-Chalon, 
présenté  par  MM.  O.  Langeron  et  Michaud  Joseph. 

M.  Giroux  Claude,  architecte  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Devilerdeau  et  J.  Chevalier. 

H.  Jossier  Lucien,  administrateur  délégué  de  la  Compa- 
gnie de  navignation  du  Havre  à  Paris,  présenté  par  MM.  B. 
Renault  et  Devilerdeau. 

M.  Laronze  Jean,  artiste  peintre,  à  Neuilly-sur-Seine, 
présenté  par  par  MM.  Devilerdeau  et  Poirson. 

M.  Monnerat  Eugène,  propriétaire  à  la  Marolle,  au  Creusot, 
présenté  par  MM.  Raymond  et  Charles  Quincy. 

M.  Pic,  de  Digoin,  membre  de  la  Société  entomologique 
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de  France,  présenté  par  M.  le  docteur  Gillot  et  M.  Fau- 
connet  Louis. 

H.  Raphaël  Petit,  ofGcîer  d'académie,  rédacteur  au  mi- 
DJstère  de  ta  guerre,  à  NeuilIy-sur-Seine,  présenté  par 
MM.  Devilerdeau  et  Poirson. 

M.  Troncy  Paul,  comptable  au  CreuBot,  présenté  par 
MM.  Millet  et  Varry,  du  Creuset. 

M.  Verrier ,  négociant  au  Creusot ,  présenté  par 
MM.  Charles  Quincy  et  Marchai. 

Suit  l'énumératton  des  publications  reçues  des  Sociétés 
correspondantes  et  des  dons  faits  à  la  Société  depuis  la 
dernière  réunion  : 

Par  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  son  premier 
Bulletin  trimestriel  de  cette  année. 

Par  la  Société  philomatique  de  Paris,  tous  ses  Bulletins 
de  1886  à  1892  inclus,  ainsi  qu'un  volume  in-4'',  contenant 
les  Mémoires  publiés  par  cette  Société  à  l'occasion  du  cen- 
tenaire de  sa  fondation  en  1888. 

Par  la  Société  Éduenne,  le  dix-neuvième  tome  de  ses 
Mémoires. 

Par  la  Société  botanique  des  Deux-Sèvres,  son  Bulletin 
de  1891. 

Par  la  Société  botanique  de  Lyon,  les  numéros  3  et  4  de 
son  Bulletin  trimestriel  pour  l'année  1891  et  le  numéro  1 
du  premier  Bulletin  de  1893. 

Par  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  le  quarante-cinquième  volume  de  ses  publications. 

Par  la  Revue  bryologique,  le  numéro  2  de  la  dix-neuvième 
année  de  ses  publications. 

Par  la  Société  d'histoire  naturelle  de  la  Manche,  le 
dixième  volume  de  ses  Mémoires. 

Par  M.  Albert  Gaudry,  du  Muséum,  Excursion  dans  l'Amé- 
rique du  Nord,  note  communiquée  par  lui  à  la  Société  géo- 
logique de  France  dans  la  séance  du  4  décembre  1891. 


PROGÉS-VERBAUX  DES  SÉANCES.  575 

Par  M.  Peuilleaubois,  l'analyse  du  quatorzième  fascicule 
des  Champignons  de  la  France,  publie  par  M.  le  capitaine 
Lucand. 

Par  M.  Lucien  Guillemaut,  Histoire  de  la  Bresse  louhan- 
tMise,  un  fort  volume  in-S'  dont  il  est  l'auteur  et  qui  est 
offert  à  la  Société  par  l'entremise  de  M.  G.  Périer,  maire 
d'Autun. 

Par  M.  Auguste  Daviot,  à  Neuvy-Grandchamp,  une  cara- 
pace de  tortue  de  Grèce. 

Par  M.  Thibert,  fabricant  de  limes,  un  œuf  de  poule 
extraordinaîrement  petit. 

Par  M.  Baumann,  une  empreinte  de  Nevropteris  flexuosa 
et  un  tronc  de  Cordaïte  houilUfié  provenant  du  schiste  des 
Kuets,  près  Autun. 

Par  M.  Zeiller,  Extrait  de  l'Annuaire  géologique  universel, 
tome  VU,  1890. 

Parle  ministère  de  l'instruction  publique,  le  numéro  11 
du  tome  XI  et  le  numéro  1  du  tome  XII  de  la  Revue  des 
travaux  scientifiques. 

Parla  Société  géologique  de  France,  le  tome  dix-neuvième 
de  la  troisième  série  de  ses  Bulletins. 

Par  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  les 
numéros  2  et  3  de  son  Bulletin  de  1891. 

Par  la  Société  Belfortaine  d'émulation,  les  numéros  5,  7, 
10  et  11  de  son  Bulletin. 

Par  le  Club  Alpin  français,  les  numéros  4  et  5  de  son 
Bulletin  mensuel  pour  l'année  1893. 

Par  ta  Société  des  sciences  naturelles  d'Elbeuf,  son  Bul- 
letin de  1891. 

Par  la  Société  Vaudoise,  le  numéro  106  de  son  Bulletin. 

Par  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  les  numéros  359, 
S60  et  261  de  sa  Revue  mensuelle,  ainsi  que  le  fascicule 
15  du  catalogue  de  sa  bibliothèque. 

Par  M.  Ernest  Olivier,  les  numéros  5  et  6  de  sa  Bévue 
scientifique  du  Bourbonnais. 
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Par  M.  Louis  Morot,  lea  numéros  9,  10,  11,  12  et  13  de 
son  Journal  de  botanique. 

Par  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  le  tome  IV  de  la 
cinquième  série  de  ses  Actes. 

Par  la  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  basse 
Alsace,  les  trois  premiers  fascicules  de  son  Bulletin  mensuel 
pour  l'année  1892. 

Par  M.  Paul  Dufresne,  un  nid  contenant  un  œuf  d'aguas- 
sière  cincle  {Hydrobala  Cinclus),  et  un  nid  de  mésange  non- 
nette  {Parus palusUis)  contenant  cinq  œufs. 

Par  M.  Fortin,  de  Rouen,  divers  échantillons  de  minéraux. 

Par  M.  Dirand  Eugène,  la  collection  complète  des  bois 
et  des  champignons  exposés  par  l'administration  forestière 
dans  le  pavillon  des  eaux  et  forêls,  lors  du  concours  régio- 
nal tenu  à  Autun  en  1888. 

Par  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Béziers,  quelques 
fossiles  provenant  des  environs  de  Béziers. 

Par  M.  Pellat,  divers  fossiles  du  lias  et  de  la  craie. 

Par  M.  V.  Berthier,  deux  échantillons  de  craie  et  de  silex 
de  Précy-sur-Oise. 

M.  le  président  remercie  tous  les  donateurs,  puis  il  donne 
la  parole  à  M.  le  docteur  Gillot  qui  s'exprime  ainsi  : 

«  Deux  excursions  ont  eu  lieu  les  39  mai  et  3  juillet  aux 
environs  de  Gulles  et  de  Saint-Gengoux,  sous  la  direction 
de  M.  Ch.  Quincy,  du  Greusot.  Les  sections  du  Creuaot  et 
de  Montccau  y  ont  pris  part  en  fournissant  un  contingent 
de  plus  de  trente  membres,  récompensant  ainsi  M.  Quincy 
de  son  zèle  pour  la  Société  d'histoire  naturelle  et  du  dévoue- 
ment qu'il  apporte  à  l'instruction  des  jeunes  gens.  Il  est 
regrettable  que  la  section  autunoiso  n'y  ait  été  représentée 
que  par  deux  de  ses  membres,  et  que  les  jeunes  gens 
d'Autun  ne  profitent  pas  davantage  de  ces  salutaires  dis- 
tractions, facilitées  par  les  voyages  rapides  et  à  prix  réduits 
par  le  chemin  de  fer. 
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u  Un  rapport  d'onsemble  détaillé  au  point  de  vue  géolo- 
gique et  botanique  sera  rédigé  par  nos  collègues  du  Creu- 
6ot  et  publié  ultérieurement.  Ces  excursions  arriveront  peu 
à  peu  à  achever  l'exploration  méthodique  de  toutes  les 
localités  du  département.  Si  la  région  de  Culles  et  de  Saint- 
Gengoux  n'a  pas  fourni  des  découvertes  nouvelles,  elle  a 
donné  lieu  à  des  observations  intéressantes  au  point  de  vue 
géologique,  par  la  succession  de  terrains  variés  que  présen- 
tent les  collines  entre  la  vallée  de  la  Saône  et  le  Charol- 
lais.  Les  grandes  stratifications  du  calcaire  jurassique  y 
ont  été  disloquées  i  plusieurs  reprises,  et  l'on  passe  plu- 
sieurs fois  dans  la  même  journée  des  rochers  calcaires  aux 
grès  arkoses,  aux  argiles  à  silex,  etc.  Chaque  modification 
du  sol  entraine  la  modification  de  la  flore,  et  si  cette  région 
offre  peu  de  plantes  spéciales  et  rares,  elle  est  dans  tous 
les  cas  bien  propice  à  l'étude  de  la  phytostatique  au  point 
de  vue  de  l'influence  de  la  nature  du  sol  sur  la  végétation 
et  de  la  distribution  des  plantes  et  espèces  catcicoles,  silici~ 
coles  ou  indifférentes.  » 

M.  le  docteur  Oillot  rend  compte  verbalement  d'une 
excursion  particulière  dans  le  haut  Morvan,  en  suivant  le 
cours  de  l'Yonne  entre  Glux  et  Château-Chinon.  La  nature 
du  sol  étant  partout  la  même,  la  végétation  est  peu  variée  j 
on  retrouve  sur  les  bords  de  l'Yonne  ou  dans  les  prairies 
le  petit  bouquet  de  plantes  sub-alpines,  qui  fait  l'intérêt  de 
la  flore  du  Morvan,  et  qui  a  déjà  été  inscrit  plusieurs  fois 
dans  notre  Bulletin  :  Arnica  montana  C. ,  ûoronicum  avstria- 
cum  L.,  Crépis  paludosa  Mœnch.,  Mulgedivan  Plumieri  DC, 
Circsa  intermedia  Ëhrh.,  Epilobium  spicatum  Lam.,  Carese 
lœvigata  Sm.,  etc.  Le  Carex  brizoïdes  L.,  qui  n'avait  été 
signalé  que  beaucoup  plus  bas,  k  Montreuillon  (Yonne),  est 
commun  sur  les  bords  de  la  rivière.  Les  points  les  plus 
intéressants  sont  les  marais  et  les  petits  étangs  qui  alimen- 
tent l'Yonne  et  ses  affluents,  et  en  particulier,  le  Pré- 
TOHB  VI.  37 
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Pernis,  sur  les  limites  des  départements  de  Saône-et-Loïre 
et  de  la  Nièvre. 

On  y  trouve  une  belle  Fougère,  le  Polystickvm  oreop- 
leris  DC,  remarquable  par  les  glandes  d'un  jaune  d'or  qui 
■recouvrent  la  face  inférieure  des  frondes,  et  surtout  quatre 
espèces  de  Lycopodes  dont  M.  Gillot  dépose  sur  le  bureau 
des  échantillons  récemment  récoltés.  Â  ce  sujet,  il  rappelle 
les  caractères  de  la  famille  deaLycopodiacées,  représentée 
au  temps  de  la  période  carbonifère  par  des  espèces  nom- 
breuses et  de  grande  taille,  voisine  des  Lépidodendrées,  et 
actuellement  réduites  à  de  modestes  herbes  à  apparence  de 
mousse.  Les  Lycopodiacées  actuellement  vivantes  sont 
représentées  par  environ  200  espèces,  pour  la  plupart  can- 
tonnées dans  les  contrées  tropicales  ;  il  n'en  existe  que  six 
en  France,  et  le  Morvan  en  possède  quatre  :  Lycopodium 
clavalum,  annotinum,  inundatum  et  Selago  L.  Et  ces  quatre 
espèces  se  trouvent  réunies  presque  dans  une  même  loca- 
lité, entre  Bois-l'Abbesse  et  Pré-Pernis,  sur  les  confins  des 
communes  de  Rouseillon  et  de  Saint-Prix. 

M.  le  docteur  Oillot  présente  quelques  spécimens  d'un 
insecte  qui  parait  peu  connu,  bien  qu'il  soit  très  commun.  A 
première  vue  il  a  quelque  peu  l'apparence  d'une  araignée, 
mais  c'est  en  réalité  un  Diptère  dégradé  delà  famille  des  Pupi- 
pares,  tribu  des  Coriaces,  le  Sphenopterix  hintndinit  Leach, 
qui  vit  en  parasite  sur  l'Hirondelle  de  fenêtre,  et  se  ren- 
contre fréquemment  dans  les  appartements.  Cette  mouche 
offre  des  phénomènes  d'adaptation  très  curieux  :  destinée 
à  vivre  en  parasite  sur  le  corps  do  l'oiseau,  elle  a  le  rostre 
en  suçoir,  les  pattes  robustes  armées  de  forts  crochets  pour 
se  cramponner  aux  plumes  de  la  victime  :  et  les  ailes  qui 
ne  doivent  pas  lui  servir  à  voler  sont  très  étroites  (d'où  le 
nom  de  l'insecte  :  spénos,  étroit,  ptéryx,  aile),  raides,  aiguës 
au  sommet  et  bordées  de  cils  rigides.  Outre  que  cette  dis- 
position permet  &  l'insecte  de  mieux  se  retenir  au  plumage 
et  d'en  être  difUcilement  arraché,  s'il  lui  arrive  parfois  de 
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tomber  à  terre,  il  peut,  en  grimpant  le  long  des  murs,  s'arc- 
bouter  sur  l'extrémité  aiguë  de  ses  ailes  et  gagner  ainsi 
plus  facilement  les  nids  d'hirondelles  ou  les  corniches  des 
maisons  où  il  retrouvera  de  nouveau  son  hôte  indispensable. 
Cette  adaptation  rappelle  un  peu  celle  des  oiseaux  grim- 
peurs, Pics,  Sittelles,  à  plumes  rigides  et  aiguës.  Une 
espèce  voisine  et  très  semblable,  l'Anapera  pallida  Meig,, 
vit  sur  les  Martinets;  et  l'on  trouve  communément,  dans  la 
toison  des  moutons,  un  autre  Diptère  parasite,  que  les 
paysans  connaissent  bien  sous  le  nom  vulgaire  de  Beurdia, 
le  âfelophagtis  ovinus  Latr.,  maïs  qui,  lui,  n'ayant  besoin  ni 
de  voler  ni  de  grimper,  est  absolument  aptère. 
I  Enfin  M.  le  docteur  Gillot  signale  l'intérêt  qu'il  y  aurait 

'  à  voir  quelques  membres  de  la  Société  s'occuper  d'une 

branche  de  l'histoire  naturelle  qui  a  été  dans  ces  derniers 
temps  l'objet  de  travaux  nombreux  et  importants,  la  Ceci- 
!  diologie,  qui  comprend  l'histoire  des  galHnsectes,  galles 

végétales,  galloides  ou  altérations  tératologiques  produites 
sur  les  végétaux  par  la  piqûre  des  insectes  et  l'évolution 
de  leurs  larves,  et  intéresse  par  conséquent  tout  à  la  fois 
les  botanistes  et  les  entomologistes.  Beaucoup  de  ces  pro- 
ductions qui  autrefois  étaient  regardées  comme  des  crypto- 
games sont  aujourd'hui  classées  à  leur  véritable  place, 
notamment  ta  galle  cornue  si  commune  sur  les  feuilles  du 
Tilleul,  appelée  autrefois  Ceratoneon  extensuvx'Bre-wi,  et  qui 
est  une  Acarocéoidie  produite  parle  Phytoptus  (iiï^Nal.  ; 
la  galle  arrondie  et  velue,  verte  ou  rougeâtre,  des  mêmes 
feuilles  de  Tilleul,  regardée  comme  un  cryptogame,  Eri- 
neum  bifrons  Lep.,  et  qui  est  également  le  fait  d'un  Phytop- 
ttis,  P.  exilis  Nal.  ;  la  gaufrure  des  feuilles  de  la  vigne, 
Phylleritan  {Erineum)  vitis  Fr. ,  produite  par  le  Phytoptus 
vitis  Landais,  etc.  Il  y  a  là  beaucoup  de  faits  intéressants 
à  vérifier  et  beaucoup  de  faits  nouveaux  à  découvrir;  c'est 
ainsi  que,  en  outre  des  cécidies  précédentes,  dont  il  avait 
apporté  des  spécimens,  M.  Gillot  présente  deux  Hyménop- 
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térocécidîes  dea  Epervières;  l'une  connue  bous  forme  de 
renflement  ovalaire  de  U  tige  de  l'Hieracium  umbella- 
tum  L.,  est  l'œuvre  de  YAulax  HieraciiBo\in:\i.;  l'autre,  qui 
déforme  l'involucre  de  Y Hieiaeium  vulgatum  Lam.,  et  fait 
avorter  les  fleurs,  renferme  une  larve  dont  la  détermination 
ne  paraît  pas  encore  avoir  été  faite.  Les  naturalistes  qui 
voudraient  entreprendre  ces  curieuses  études  trouveront 
des  élément»  d'initiation  très  suflisants  dans  la  bibliothèque 
de  la  Société  d'histoire  naturelle,  notamment  dans  lea  tra- 
vaux récents  de  M.  l'abbé  KiefTer  sur  les  Cécidie»  de  har- 
raine  C^euille  des  jeunes  natiM-alistes,  1892),  de  M.  V.  Martel, 
sur  les  Cécidies  des  environs  d'Elàeuf  (Bulletin  de  la  Soc. 
d'étude  des  se.  nat.  d'Elbeuf,  1891),  et  seront  assurés  de 
trouver  le  meilleur  accueil  auprès  de  leurs  collègues  plus 
ou  moins  spécialistes  pour  la  diagnose  exacte  des  plantes 
ou  dea  insectes. 

Après  avoir  déposé  sur  la  table  du  bureau  deux  échan- 
tillons de  Pin  Mugho  rapportés  de  Valence  par  M.  Maurice 
Sauzay,  etoiTerts  par  lui  à  la  Société,  le  secrétaire  donne 
lecture  de  la  note  suivante  : 


Quelques  considérations  sur  le  Pin  Hugho,  recueillies 
par  A.  Faore,  pharmacien  de  l'École  de  Paris. 

Le  Pin  Mugho  n'a  ni  le  port  gigantesque  des  cèdres  de  la 
Californie,  ni  l'aspect  majectueux  de  ceux  du  Liban,  mais 
il  ne  le  cède  en  rien  aux  autres  conifères  en  vertus  médici- 
nales; c'est  le  plus  riche  en  principe  résineux,  la  gaine 
duvetée  en  regorge.  Il  y  a  dans  ce  pin  une  sorte  de  pléthore 
résineuse  qui  en  fait  éclater  lea  bourgeons  et  les  racines  : 
on  dirait  en  voyant  les  cônes  si  luisants  de  térébenthine 
qu'ils  ont  été  enduits  d'un  vernis,  et  l'on  voit  souvent  par 
les  chaudes  journées  d'août  des  perles  de  résine  transpa- 
rentes suspendues  au  sommet  des  écailles;  on  peut  ajouter 
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est  une  richesse  nationale  trop  peu  connue 

.jre,  exploité  na^ère  par  les  «  Pégous  »  du 
''  ^ricants  de  poix},  dont  nous  allons  donner  la 

.n.  —  Il  est  connu  dans  le  Dauphiné  sous  le  nom 
d  de  Pin  Mugho,  Pin  Crin,  Pin  Suflis,  Pin  à  Crochet, 
signé  par  les  botanistes  bous  celui  de  Pinus  Mugho. 
I  a  le  même  port  que  le  Pin  Sauvage,  mais  il  en  dilTère 
,'ar  ses  feuilles  qui  sont  très  étroites,  quelquefois  disposées 
par  paire  et  quelquefois  au  nombre  de  trois  dans  chaque 
gaine,  d'un  vert  plus  foncé,  ayant  une  forte  odeur  de  téré- 
benthine ;  par  ses  chatons  mâles  qui  sont  blanchâtres,  longs 
de  15  à  18""  au  moins,  portés  sur  des  pédicules  très  courts 
et  dont  les  anthères  se  prolongent  à  leur  sommet  en  une 
membrane  arrondie  dirigée  en  haut.  On  l'en  distingue  encore 
parce  que  les  cônes  sont  d'une  grosseur  médiocre  et  en 
pyramides.  Les  écailles  sont  plates  et  présentent  chacune 
à  leur  partie  externe  un  petit  appendice  en  forme  de  pyra- 
mide et  dont  le  sommet  regarde  le  pédicule. 

Ces  écailles  restent  comprimées  jusqu'à  ce  que  la  cha- 
leur du  soleil  les  ait  fait  ouvrir  au  second  printemps.  Leurs 
semences  sont  beaucoup  plus  petites  que  celles  du  Pin- 
castre,  mais  plus  grosses  que  celles  du  Pin  d'Ecosse.  La 
partie  supérieure  des  écailles  du  cône  est  renflée  en  une 
pyramide  quadrangulaire  dont  les  doux  côtés  qui  regardent 
la  pointe  du  cône  sont  les  plus  longs,  de  sorte  que  cette 
partie  saillante  des  écailles  paraît  dirigée  en  arrière,  d'où 
est  venu  le  nom  de  Pin  à  Crochet.  Le  sommet  de  la  pyra- 
mide est  d'ailleurs  muni  d'une  petite  pointe  épineuse  par- 
ticulière. 

Le  Pin  Mugho  parait  aussi  variable  dans  son  port  que  le 
Pin  Sauvage.  Quelquefois  il  forme  un  grand  arbre  qui  s'élève 
bien  droit,  d'autres  fois  il  reste  bas  et  rabougri  et  n'atteint 
guère  que  à  4  à  5  mètres  de  hauteur. 

A  Paris,  au  Jardin  des   Plantes  qui  en  possède  deux, 
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cette  espèce  fleurit  au  mois  de  mai  ;  dans  le  Nord  et  sur 
les  hautes  montagnes  sa  floraison  est  retardée. 

Ce  pin  croit  en  France  sur  les  Alpes  à  une  altitude  élevée 
(13  à  1,500  mètres);  on  le  trouve  aussi  sur  les  Pyrénées  et 
sur  quelques  autres  montagnes  de  l'Europe.  Son  bois  est 
d'une  grande  dureté,  c'est  avec  lui  que  les  Lapons  font 
leurs  arcs  et  les  longues  semelles  qui  leur  servent  à  courir 
en  glissant  sur  la  neige. 

La  résine  du  Pin  Mugho  exhale  une  odeur  particulière, 
rappelant  à  la  fois  celle  du  baume  du  Pérou,  du  citron,  de 
la  menthe  et  de  la  térébenthine  ordinaire,  Sa  saveur  est 
amère  mais  non  désagréable. 

La  partie  du  végétal  choisie  pour  obtenir  les  vapeurs 
résineuses  porte  le  nom  de  Copeau  ;  c'est  la  seule  qui  les 
fournit  exemptes  de  toute  acidité. 

Pour  préparer  le  Copeau,  on  commence  par  faire  &  l'arbre 
une  entaille  d'une  grandeur  déterminée.  Sur  la  surface 
mise  à  nu,  une  couche  de  résine  de  l'aspect  et  de  la  con- 
sistance do  miel  se  forme  en  trois  mois  environ,  en  été,  par 
le  moyen  de  la  sève  descendante  ;  cette  couche  peut  acquérir 
une  épaisseur  de  2  à  4  millimètres. 

Le  Copeau  est  formé  par  une  lame  de  bols  de  1  à  2  cen- 
timètres d'épaisseur,  de  10  à  20  centimètres  de  largeur,  et 
de  1  mètre  environ  de  longueur,  portant  la  couche  résineuse 
dont  il  vient  d'être  parlé.  Cette  lame  est  détachée  de  l'arbre, 
à  la  hache,  au  moment  de  la  récolte. 

Chaque  année  on  peut  faire  deux  coupes,  et  on  continue 
jusqu'à  ce  que  l'arbre,  menaçant  de  tomber,  soit  abattu. 

Le  docteur  Planel  a  constaté  dans  le  Pin  Mugho  l'exis' 
tence  en  quantité  notable  d'acide  saccinique  ;  on  ne  retrouve 
pas  cet  acide  dans  les  autres  pins. 

Au  point  de  vue  industriel,  l'emploi  du  Pin  Mugho,  est 
à  peu  près  abandonné,  et  si  pendant  quelques  années  ce 
précieux  conifère  a  fourni  à  la  région  une  poix  très  esti- 
mée, l'exploitation  imprévoyante  qui  en  a  été  faite  en  a 
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tellement  réduit  l'espèce  que  cette  industrie  toute  rudimen- 
taire  est  aujourd'hui  délaissée. 

Toutefois,  le  Pin  Mugho  nous  intéresse  encore  au  plus 
haut  point  :  si  l'industrie  l'abandonne,  la  thérapeuthique 
est  à  la  veille  de  lui  rendre  la  plus  belle  place  parmi  les 
plus  utiles. 

C'est  plus  souvent  au  hasard  ou  à  l'empirisme,  qu'aux 
recherches,  que  sont  dues  les  nombreuses  découvertes  mé- 
dicales, et  on  ne  doit  pas  fermer  les  yeux  sur  les  enseigne- 
ments donnés  par  la  nature.  Pour  les  propriétés  bienfai- 
santes du  Pin  Mugho,  il  en  est  de  même.  C'est  sur  les 
Alpes  dauphinoises  que  depuis  près  d'un  siècle  les  vapeurs 
thermo-résineuses  des  fours  à  poix  ont  été  utilisées  par  les 
paysans  du  Glandaz  contre  les  douleurs  rhumatismales. 

Or,  depuis  quelques  années,  des  faits  précis  étudiés,  ont 
démontré  qu'il  est  absolument  hors  de  doute  que  l'emploi 
des  vapeurs  sèches  de  ce  précieux  conifère  à  une  tempéra- 
ture de  '70*  à  72°  centigrades,  dans  des  conditions  nettement 
déterminées,  apporte  à  toutes  les  affections  rhumatismales, 
quelle  que  soit  leur  forme  ou  leur  manifestation,  un  soula- 
gement tellement  efficace,  que  dans  nombre  de  cas  il  peut 
être  considéré  comme  une  guérison. 

C'est  à  ce  titre  que  le  Pin  Mugho  mérite  de  fixer  notre 
attention,  et  nous  croyons  faire  œuvre  utile  en  le  signalant 
au  monde  savant. 

Le  secrétaire  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les  bra- 
celets en  schiste  récemment  offerts  par  M.  Fr.  Pérot,  de 
Moulins,  puis  il  donne  lecture  de  la  notice  rédigée  à  ce 
sujet  par  ce  zélé  membre  correspondant.  Elle  sera  publiée 
in-extenso  dans  le  VI*  Bulletin.  < 

M.  le  docteur  Gillot  communique  une  proposition  de 
M.  Ch.  Qulncy,  relative  aux  excursions. 

l.Voir  page  445. 
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Pour  faire  bénéficier  de  la  remise  consentie  sur  son 
réseau,  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  P.-L.-M.  exige 
que  chaque  excursionniste  porte  ostensiblement  un  signe 
établissant  qu'il  fait  partie  de  la  société  à  laquelle  le  pri- 
vilège a' été  accordé.  M.  Ch.  Quincy  propose  un  insigne 
allégorique  qui  serait  porté  &  la  boutonnière.  La  Société 
autorise  M.  Ch.  Quincy  à  donner  suite  aux  pourparlers  qu'il 
a  déjà  entamés  à  ce  sujet  avec  un  fabricant  de  décorations 
de  ce  genre. 

M.  Qillot  propose  ensuite  une  réunion  générale  qui  aurait 
lieu  tous  les  ans  à  Autun  pendant  les  grandes  vacances  et 
qui  serait  précédée  ou  suivie  d'un  banquet  ou  plutôt  d'un 
déjeuner.  —  Ce  projet  est  voté  par  acclamation. 

CORRESPONDANCE . 

M.  Qauthey  Lazare  et  M.  Thevenet-Ie-Boul  remercient 
de  leur' admission. 

La  Société  royale  malacologique  de  Bruxelles  annonce 
l'envoi  prochain  des  tomes  XXI  à  XXV  de  ses  Annales. 

La  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  basse 
Alsace  est  inscrite  au  nombre  des  sociétés  correspondantes, 
sur  la  demande  de  M.  Albert  Baumann,  ingénieur  aux 
Kuets. 

Une  demande  analogue  faite  par  la  Smilhsonian  Itutilution 
de  Washington  est  également  prise  en  considération  et 
l'échange  des  publications  avec  cette  savante  société  est 
décidé  à  l'unanimité. 

EnGn  on  propose  une  excursion  générale  pour  le  21  août 
à  Champ-Robert,  près  Chiddes  (Nièvre),  et  une  autre  à  la 
Gn  du  mois  de  septembre.  Cette  dernière  aurait  pour  but 
une  visite  aux  grottes  d'Arcy-sur-Cure  si  curieuses  et  si 
intéressantes  au  point  de  vue  préhistorique. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  4  SEPTEMBRE  1892. 

Comme  suite  à  l'idée  émise  récemment  par  M.  le  docteur 
Gillot,  la  date  du  4  septembre  fut  choisie  pour  la  réunion 
générale  de  l'année  1892. 

Cinquante-deux  sociétaires  répondirent  à  l'invitation 
adressée  à  ce  propos  et  se  trouvèrent  réunis  à  onze  heures 
et  demie  à  l'hôtel  de  la  Poste,  à  Autun,  oîi  un  excellent  et 
copieux  déjeûner  leur  fut  servi  pour  la  modique  somme  de 
trois  francs,  café  compris. 

A  la  suite  de  ce  fraternel  repas,  on  se  rendit  à  la  salle 
ordinaire  des  séances. 

Étaient  présents:  M.  B.  Renault,  président;  M.Fauconnet, 
vice-président;  M.  le  docteur  Gillot,  vice-président;  M.  le 
capitaine  Lucand,  vice-président;  M.  Raymond,  duCreusot, 
vice-président;  M.  Demontmerot  Charles,  bibliothécaire; 
M.  Clément  Charles,  bibliothécaire  adjoint;  M.  Jeannet, 
trésorier;  M.  Roche,  conservateur;  M.  Bovet,  conservateur 
adjoint;  M.  Vary,  conservateur  adjoint;  M.  V.  Berthier, 
secrétaire;  M.  Charles  Quincy,  secrétaire  adjoint. 

MM.  AUiot  J.-M.,  de  Montceau-les-Mines  ;  André  Georges; 
d' Autun  ;Azy,  de  Luzy  ;  Bertenet  Gabriel,  de  Montceau  ; 
Berthier,  de  Chanliau  ;  Bîchet  Auguste,  duCreuaot;  Bichet 
Henri,  du  Creusot;  Boley  Emile,  du  Creusot;  Bonjean,  du 
Creusot;  Boufanges,  de  Montceau;  Boussin  Henri,  du 
Creusot;  Camusat,  du  Creusot;  Chantegrellet,  du  Creusot; 
Charollois,  du  Creusot;  Abbé  Cottin,  de  Rimont,  près 
Buxy  ;  Daudans,  du  Creusot;  Desaty,  du  Creusot;  Devevey, . 
du  Creusot;  Dovilerdeau,  de  Paris;  Dubois,  d'Autun  ; 
Duchamp,  d'Autun  ;  Duthey  Louis,  de  Montceau;  Fabre,du 
Creusot;  Oauthey,  d'Autun;  Geoffroy  Alexandre,  d'Autun; 
Jacques  Nestor,  duCreusot;  Lafond,  d'Autun  ;  Lambert  Ger- 
main, de  Montceau;  Langard,  d'Anost;  Lamère  duCreusot; 
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Laprêt,  du  Creueot;  Lartaud,  du  Creusot;  Lebègue  parc, 
d'Autun;  Lebègue  fils,  d'Âutun;  Levier,  du  Creusot  ; 
Machet,  de  Montceau;  Marchai,  du  Creusot;  Margand,  du 
Creusot;  Martet,  du  Creusot;  Matha,  du  Creusot;  Mazoyer, 
de  Dijon  ;  Ménard,  de  Chissey  ;  Nourry  Dominique,  d'Autun  ; 
Paris,  vérilîcateur  à  Autun;  Paris  Henri,  d'Autun;  Paris 
Feraand,  d'Autun;  Pcrruchot,  de  Saint-Prix;  Pinard, d'Oran; 
Presciat,  de  Montceau;  Quinoy  fils,  du  Creusot;  Raymond 
Maurice,  du  Creusot;  Eeboul,  du  Creusot;  Renault  Yovanne, 
d'Autun;  Rigollot  Jean,  d'Autun;  Kosselin,  du  Creusot; 
Salin  Pierre,  d'Autun;  Sauzay  Maurice,  d'Autun;  Tacnet, 
de  Saint-Mandé  ;  Taragonet  Georges,  d'Autun  ;  Taragonet 
Paul,  d'Autun  ;  Théreau,  de  Montceau  ;  Thibaudin,  du 
Creusot;  Troncy,  du  Creusot;  docteur  Valat,  d'Autun; 
Voltaire,  du  Creusot  ;  Verdreau,  du  Creusot,  et  trois  autres 
personnes  étrangères  à  la  Société. 

Dix-neuf  nouveaux  adhérents  sont  reçus  à  l'unanimité 
comme  membres  titulaires,  en  voici  les  noms  : 

M.  André  Emcst,  cafetier  au  Creusot,  présenté  par 
MM.  Puchet  et  Levier; 

M.  Baroin,  propriétaire  à  la  Selle,  présenté  par  MM.  Mont- 
charmont  et  Basdevant  ; 

M.  Bené-Nicot,  fabricant  de  plâtre,  à  Ivry-on-Montagne, 
présenté  par  MM.  Taragonet  et  Meunier  ; 

M.  Berthier  Hippolyte,  agriculteur  &  Chanliau,  près  le 
Creusot,  présenté  par  MM.  Jacques  Nestor  et  CharoUois  ; 

M.  Bichet  Auguste,  ajusteur  au  Creusot,  présenté  pai* 
MM.  Ch.  Quincy  et  Troncy  ; 

M.  Bichet  Henri,  ajusteur  au  Creusot,  présenté  par  les 
mêmes  ; 

M.  Bonjean  Antoine-Edwige,  percepteur  à  la  Tagnière, 
présenté  par  MM.  Charles  Abord  et  Vovanno  Renault; 

M.  Bouthenet,  agent  d'assurances  au  Creusot,  présenté 
par  MM.  Charles  Quincy  et  Levier; 


PROCÈS-VBRBAUX  DES  SÉANCES.  58*7 

M.  Bruet,  conducteur  de  ta  voie  à  Autun,  présenté  par 
MM.  Roche  et  Morel; 

M.  Camusat  J.,  dessinateur  au  Creuset,  présenté  par 
MM.  B.  Renault  et  Raymond; 

M.  Daudans  Aimé,  comptable  au  Creuset,  présenté  par 
MM.Ch.  Quincy  et  Troncy; 

M,  Gabiot,  peintre  au  Creuset,  présenté  par  MM.  Ch. 
Quincy  et  Levier  ; 

M.  Gouthière  Charles,  propriétaire  et  maire  à  Cordesse, 
présenté  par  MM.  Ménard  et  Chopin; 

M.  Langard,  instituteur  à  Anost,  présenté  par  MM.  B. 
Renault  et  D.  Nourry; 

M.  Lartaud  Gabriel,  élève  en  pharmacie  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Raymond  et  Ch.  Quincy; 

M.  Maillard  Jean-Etienne,  instituteur  à  Mesvres,  présenté 
par  MM.  Charles  Abord  et  B.  Renault. 

M.  Resselin  Pierre,  modeleur  au  Creuset,  présenté  par 
MM.  Ch.  Quincy  et  Trency; 

M.  Sixdeniers  Léon,  imprimeur-libraire  à  Autun,  présenté 
par  MM.  Lebègue  et  V.  Berthier; 

M.  Valtaire  Eugène,  dessinateur  au  Creuset,  présenté  par 
MM.  Ch.  Quincy  çt  Levier. 

Sur  la  demande  du  secrétaire,  M.  Pinard,  conducteur 
des  ponts  et  chaussées  à  Oran,  est  reçu  membre  corres» 
pondant  par  acclamation.  Deux  nominations  ont  lieu  de  la 
même  façon.  D'abord  celle  de  M.  Eugène  Schneider,  du 
Creusot,  comme  vice  -  président,  et  celle  de  M.  Joseph 
Chevalier  comme  conservateur  adjoint  pour  les  collections 
d'œufs  de  la  Société. 

U  est  donné  Lecture  des  fapports  rédigés  par  MM.  Levier, 
du  Creusot,  et  Bertenet,  de  Montceau-les-Mines,  sur  les 
excursions  faites  en  1893.  * 


1.  Voir  pages  505  et  suivantes. 
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COBHESPONDANCE. 

M.  Charpy,  de  Saint-Marcel-lès^Chalon,  M.  Bertenet,  de 
Montceau-les'Mines,  et  M.  Jean  Laronze,  de  Paris,  remer- 
cient de  leur  admission. 

La  Société  des  amis  dos  sciences  et  des  arts  de  Rocbe- 
chouart  propose  l'échange  des  publications.  Cette  demande 
est  acceptée  à  l'unanimité. 

M.  le  président  annonce  que  le  conseil  général  de  Saône- 
et-Loire  a  bien  voulu  comprendre  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun  pour  une  somme  de  300  fr.  dans  les  allo- 
cations qu'il  vient  de  répartir,  lors  de  sa  dernière  session, 
aux  sociétés  savantes  du  département.  M.  B.  Renault  ajoute 
qu'il  y  a  tout  lieu  d'espérer  une  subvention  pareille  aux 
précédentes,  de  la  part  du  ministère  de  l'instruction 
publique,  le  rapport  de  la  commission  des  travaux  scienti- 
fiques étant  des  plus  favorables  à  notre  Société. 

Le  secrétaire  énumère  les  dons  faits  depuis  la  dernière 
réunion  : 

Par  M.  Louis  Morot,  de  Paris,  le  numéro  14  de  son 
Journal  de  botanique. 

Par  M.  Zeiller,  Noie  sur  ta  constitution  des  épis  de  fructifi- 
cation du  Sphenophyllum  eunetfolium. 

Par  M.  J.  Devilerdeau,  divers  échantillons  de  roches  et 
de  fossiles,  des  sauterelles  d'Afrique,  deux  coques  du  fruit 
du  Baobab  et  un  plat  fait  par  les  nègres  du  Congo  avec 
l'écorce  de  cet  arbre. 

Par  M.  Ernest  Dejussieu,  un  crabier  chevelu,  Buphus 
comatus  (Boix  et  Lînnée),  tué  et  rapporté  par  lui  de  Laghouat 
(Algérie). 

Par  M.  (Ehlert,  membre  correspondant,  quatre  notes 
dont  il  est  l'auteur  et  qui  ont  paru  dans  le  bulletin  de  la 
Société  géologique  de  France,  sur  le  genre  Spyrî  doerinus 
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(séance  du  16  décembre  1890)  ;  —  Sur  te  silurien  inféi'ieur 
dans  les  Coëvrons  {aéance  du  16  février  1891); — Surleseal- 
caires  des  environs  d'Eauai'Bûnnes  (BaaBes-Pyrénées)  (séance 
du  6  avril  1891]  ;  —  Description  de  deux  Crinoïdes  nouveaux 
du  dévonien  de  la  Manche  (séance  du  H  juin  1891);  —  et 
un  fascicule  Rur  les  Molluseoides  brachiopodes,  dont  il  est 
également  l'auteur. 

Par  M.  MariUer,  peintre,  trois  échantillons  de  gomme 
de  Oayenne  et  une  Histoire  abrégée  des  insectes,  par  Geoffroy  ; 
2  vol.  grand  in-8"  reliés,  Paris,  an  IX  (1800) 

Par  M.  Pinard,  conducteur  des  ponts-et-chaussées  à  Oran, 
quelques  roches  et  minéraux  d'Afrique. 

Par  M.  le  capitaine  Lucand,  trois  champignons  desséchés 
de  grandes  dimensions  :  Trametes  pini,  Foines  applanatus, 
Adomeris  gigantea. 

Par  M.  Proteau,  divers  appareils  destinés  à  la  préparation 
des  collections  d'histoire  naturelle. 

Par  M.  Huet,  un  dessin  fait  par  lui  et  représentant  l'If 
historique  de  Laudepatrie,  près  Fiers  (Orne),  dans  le  tronc 
duquel  vingt  personnes  tiennent  aisément. 

Par  M.  Keyssier,  quelques  roches  rapportées  par  lut 
d'Uriage. 

Par  M.  le  docteur  Gillot,  trois  fascicules  dont  il  est 
l'auteur  :  Obse^-vations  sur  quelques  rosiers  du  Canlal,  Tou- 
louse, Vialelle  et  Oie,  1892.  —  Observations  sur  quelques 
plantes  critiques  du  centre  de  la  France,  Toulouse,  même 
éditeur.  —  Notes  sur  les  différentes  espèces  de  Scleranthus,  par 
M.  te  docteur  Giliot  et  M.  l'ahbé  Corte. 

Par  M.  Ernest  Malinvcaux,  un  fascicule  dont  il  est  l'au- 
teur :  Quatre  propositions  relatives  à  la  Nomenclature,  émises 
par  un  comité  de  botanistes  de  Berlin. 

Par  M.  Pons,  un  épi  triple  de  blé  ordinaire. 

Par  M.  Tacnet,  deux  feuilles  en  chromo  de  plantes  bul- 
beuses. 

Par  M.  Desvernay,  un  épervier  ordinaire. 
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Par  M.  Taragonet,  deux  échantillons  d'oxyde  de  chrome 
des  EcouchetB. 

Par  M.  V,  Berthier,  différentes  roches  des  environs 
d'Autun. 

La  Société  a  reçu  en  outre,  des  sociétés  avec  lesquelles 
elle  est  en  correspondance,  les  publications  et  les  ouvrages 
suivants  : 

Le  tome  II  du  Bulletin  do  la  Société  des  sciences  natu- 
relles de  l'Ouest  de  la  France. 

Le  tome  IV  des  Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bor- 
deaux. 

Les  tomos  XXI  à  XXV  inclus  des  Annales  de  la  Société 
royale  malacologrïque  de  Bruxelles. 

L'Annuaire  du  Club  Alpin  pour  1891  et  le  Bulletin  mensuel 
de  cette  société  (juin  et  juillet  1893]. 

Le  numéro  i  du  tome  XX  du  Bulletin  de  la  Société  géolo- 
gique de  France. 

Les  numéros  262  et  263  de  la  revue  mensuelle  de  la 
Feuille  des  jeunes  naturalistes. 

Le  numéro  3  de  la  Revue  bryologique  (mat-juin  1892). 

Les  numéros  7  et  8  de  la  Hevue  scientifique  du  Bourbonnais. 

Le  numéro  3  de  la  deuxième  série  du  Bulletin  de  la 
Société  d'études  des  Hautes  -  Alpes  et  l'inventaire  des 
Archives  du  chapitre  métropolitain  d'Embrun. 

Le  numéro  93  du  Bulletin  de  la  Société  Dunoisa. 

Les  numéros  i  et  2  de  la  vingtième  année  du  Bulletin  de 
la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nîmes. 

Le  rapport  annuel  de  la  Société  des  naturalistes  du  pays 
des  Grisons. 

Le  premier  fascicule  des  Annales  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  l'Hérault,  pour  1892. 

Le  tome  LV  des  Mémoires  de  la  Société  académique 
d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  dépar- 
tement de  l'Aube. 
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Le  IV*  Bulletin  de  l'année  1891  et  le  premier  de  l'année 
1893  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 

Le  tome  XVI  des  Publications  de  la  Société  des  natura- 
listes d'Odessa. 

Le  septième  fascicule  des  Comptes  rendus  des  travaux 
du  Comité  de  conservation  des  monuments  de  l'art  arabe. 

Les  deux  premières  feuilles  du  k'  volume  de  la  Société 
des  amateurs  naturalistes  du  nord  de  la  Meuse. 

De  sincères  remerciements  sont  votés  à  tous  les  donateurs . 

M.  le  docteur  Gillot  attire  l'attention  sur  un  morceau  de 
bois  que  lui  a  remis  M.  P.  de  Champeaux,  et  dans  lequel  le 
donateur  a  cru  voir  un  commencement  de  houillilication. 

Ce  bois  a  été  trouvé  aux  Changarniers,  commune  de  la 
Selle,  à  5™50  de  profondeur,  à  la  jonction  d'une  couche 
d'argile  et  de  tourbe. 

D'après  l'examen  microscopique  qu'en  a  fait  M.  Alexandre 
Geoffroy,  ce  serait  une  conifère  brûlée  accidentellement, 
puis  transportée  par  les  eaux  dans  l'endroit  où  elle  a  été 
recueillie  et  dans  laquelle  il  n'y  a,  en  tout  cas,  aucune  trace 
de  fossilisation. 

M.  Marchai  donne  lecture  d'une  étude  sur  les  Hyméno- 
ptères de  Saône-et'Loire.  On  la  retrouvera  in-extenso  dans 
le  VI*  Bulletin,  pages  465  et  suivantes. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  le  numéro  165  du 
Journal  officiel  contenant  la  communication  qu'il  a  faite  au 
dernier  Congrès  des  sociétés  savantes,  dans  la  séance  du 
8  juin,  sur  un  nouveau  genre  de  Gymnosperme  fossile  du 
terrain  permo-carbonifère  d'Autun. 

Il  n'en  est  pas  donné  lecture,  M.  B.  Renault  ayant  entre- 
tenu la  Société  de  ce  nouveau  fossile  dans  la  séance  du 
13  septembre  1891.  (Voir  page  382  du  V"  Bulletin.) 

M,  Alexandre  Geoffroy  a  la  parole  pour  développer 
quelques  considérations  sur  les  microbes  en  général  et  sur 
la  bactérie  charbonneuse  en  particulier. 
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<(  Les  microbes  ne  sont  pas,  dit-il,  comme  beaucoup  se  le 
figurent,  des  animaux  auxquels  l'imagination  donne  les 
formes  les  plus  bizarres  ;  ce  sont  des  végétaux,  et  des  végé> 
taux  des  plus  simples,  des  plus  rudimentaires  ;  leur  corps 
est  monocellulaire,  presque  sans  aucune  difTérenciation. 
Leur  noyau  même  n'est  pas  apparent,  on  le  considère 
comme  dilTus  dans  la  masse  protoplasmique. 

»  Les  botanistes  classifîcateurs,  à  peu  près  d'accord,  les 
rangent  dans  la  classe  des  Algues  et  dans  la  famille  des 
Cyanophycées  ;  d'autres  auteurs  cependant,  se  basant  sur 
l'absence  de  chlorophylle  chez  ces  êtres,  en  font  des  cham- 
pignons :  mais  leur  mode  de  vie  et  de  reproduction  fait 
donner  la  préférence  à  la  première  opinion. 

»  Les  formes  qu'ils  affectent  sont  très  nombreuses  et  très 
variées.  Quelques-unes,  néanmoins,  paraissant  plus  cons- 
tantes, les  ont  fait  diviser  en  autant  de  genres.  C'est  ainsi 
qu'on  nommera  un  microbe  :  Goccus,  Bacillus,  Streptococcus, 
Staphylococcus,  Spirillum,  Leptothrix,  Cladothrix,  etc.,  etc., 
selon  qu'il  aiîectera  une  forme  ronde,  allongée  et  cylin- 
drique, ou  lorsque  plusieurs  microbes  ronds  affecteront  la 
forme  d'une  chaîne  ou  d'une  grappe  de  raisin. 

»  Le  genre  Spirillum  est  réservé  aux  formes  spiralées, 
ayant  l'aspect  d'un  tire-bouchon.  D'autres  fois,  le  microbe 
a  la  forme  d'un  long  (îlament  cylindrique  pouvant  se  replier 
sur  lui-même  et  ligurer  un  écheveau  de  fîl  :  c'est  le  genre 
Leptothrix  ;  si  lo  filament  très  allongé  présente  des  pseudo- 
ramifications,  on  appellera  ce  microbe  un  Cladothrix,  etc. 

»  Les  microbes  sont  des  êtres  extrêmement  petits,  l'unité 
qui  sert  à  les  mesurer  est  le  millième  de  millimètre;  ils 
sont  doués  (du  moins  certaines  espèces)  d'un  polymorphisme 
presque  indéfini.  MM.  les  professeurs  Guignard  et  Charrin 
ont  pu  faire  prendre  à  un  même  microbe,  le  Bacilus  pyocya- 
neua,  douze  formes  différentes,  par  la  simple  addition  dans 
le  milieu  de  culture  de  diverses  substances  {naphtol,  acide 
phénique,  acide  ckromique,  etc.). 
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»  Un  grand  nombre  de  ces  micro-organismes  sont  doués 
de  mouvements.  Cette  mobilité  est  due  à  l'existence,  à  l'une 
ou  à  l'autre  de  leurs  extrémités,  quelquefois  aux  deux,  de 
cils  vibratils.  Le  spirilo  du  choléra  asiatique  est  muni  à  ses 
deux  extrémités  d'un  long  filament.  Le  bacile  d'Eberth,  ou 
agent  de  la  fièvre  typhoïde,  possède  une  touffe  de  cils  à 
l'une  de  ses  extrémités,  etc. 

»  Les  mouvements  qu'ils  exécutent  sont  coordonnés  à  la 
disposition  des  cils  ;  giratoires  pour  les  cocoi  mobiles,  ils 
deviennent  ondulés  ou  infléchis  dans  le  cas  des  bâtonnets  ; 
tantôt  lents,  tantôt  rapides,  ils  peuvent  s'arrêter  subite- 
ment, puis  reprendre  leur  course. 

»  La  structure  des  microbes  n'est  encore  qu'imparfaite- 
connue  ;  on  leur  reconnaît  cependant  une  enveloppe  cellu- 
losique et  une  matière  albuminoïde  spéciale,  la  mycopro- 
téine  ;  on  n'est  pas  encore  parvenu  à  mettre  leur  noyau  en 
évidence,  aussi  le  considère-t-on  comme  difîus  dans  toute 
la  mitsse  protoplasmique. 

»  Les  microbes  jouent  un  rôle  immense  dans  la  nature  ; 
ils  sont,  suivant  l'expression  si  vraie  de  Buklaud  :  «  Les 
grands  boueurs  du  monde  vivant.  » 

»  Ils  sont  répandus  à  profusion  dans  l'air,  l'eau,  à  la  sur- 
face du  sol  et  jusque  dans  l'intérieur  des  tissus  animaux  et 
végétaux. 

»  De  tous  les  êtres  vivants  ce  sont  ceux  qui  se  reprodui- 
sent le  plus  rapidement,  et,  si  de  nombreuses  causes  de 
mort  ne  venaient  pas  rétablir  l'équilibre,  la  surface  du  globe 
serait  bientôt  recouverte  d'une  couche  épaisse  de  ces  micro- 
organismes. 

»  Comme  tous  les  végétaux  dépourvus  de  chlorophylle, 
les  microbes  se  nourrissent  par  absorption  endosmotique  ; 
l'eau,  l'azote,  le  carbone  et  l'oxygène  sont  nécessaires  à 
leur  nutrition,  de  même  que  certains  sels  inorganiques 
(chlorures,  sulfates,  etc.),  mais  certains  assimilent  direc- 
tement l'oxygène  de  l'air;  tandis  que  d'autres  le  prennent 
TOME  VI.  38 
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aux  matières  organiques  qui  en  renferment,  d'où  la  distinc- 
tion de  microbes  aérobies  et  araérobies. 

n  Les  fonctions  dont  ils  sont  doués  sont  des  plus  diverses  ; 
les  uns  produisent  les  putréfactions  et,  de  ce  fait,  restituent 
à  la  nature  l'azote,  le  carbone,  l'oxygène,  éléments  qui  con- 
courront à  la  formation  de  nouveaux  êtres;  les  autres  sont 
producteurs  de  certaines  matières  colorantes  ;  d'autres 
enfin,  les  plus  terribles,  sont  les  agents  de  diverses  maladies 
de  l'homme  et  des  animaux.  Ces  rôles  peuvent  être  corré- 
latifs, et  ne  sont  que  la  manifestation  des  phénomènes 
vitaux  de  ces  infiniment  petits. 

B  Une  propriété  propre  à  ces  êtres  est  de  sécréter 
certaines  substances  dont  la  nature  chimique  est  variable, 
et  dont  la  composition  n'est  pas  encore  bien  connue  ;  on  les 
désigne  d'une  façon  générale  sous  le  nom  de  Toxines,  en 
raison  de  la  toxicité  vraiment  extraordinaire  dont  elles  sont 
douées. 

»  Les  poisons  les  plus  énergiques  que  l'on  connaisse  ne 
sont  pas  à  comparer  à  ces  toxines.  Ce  sont  elles  qui,  dans 
les  maladies  microbiennes,  déterminent  les  troubles  les 
plus  profonds  et  sont  les  plus  rebelles  aux  agents  thérapeu- 
tiques. 

»  Telles  sont  les  quelques  notions  de  microbie  générale 
qu'il  était  bon  de  rappeler  avant  d'aborder  l'histoire  de  la 
bactéridie  charbonneuse. 

»  Avant  1850,  on  considérait  le  charbon  comme  une 
maladie  générale,  caractérisée  par  l'état  poisseux  du  sang 
avec  agglutination  des  globules  rouges,  et  par  une  tumé- 
faction intense  de  la  rate,  ce  qui  a  fait  donner  à  cette 
maladie  le  nom  de  «  sang  de  rate.  » 

»  Telles  étaient  nos  connaissances,  lorsqu'un  savant 
français,  Davaine,  en  collaboration  avec  Rayer,  reprit 
l'étude  de  cette  maladie,  et  constata,  qu'outre  les  lésions 
signalées  plus  haut,  «  il  y  avait  dans  le  sang  de  petits  corps 
filiformes  ayant  le  double  de  la  longueur  du  globule  san- 
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guin  ;  ces  petits  corps  n'offraient  pas  de  mouvements  spon- 
tanés. 

»  Quelques  années  après,  un  savant  allemand,  Pollender, 
décrivait  très  exactement  le  bacille  du  charbon,  sallongueur, 
son  épaisseur,  sa  constante  existence  dans  cette  maladie. 

»  Davaine  avait  le  mérite  d'avoir  le  premier  vu  le  bacille  ; 
mais  Pollender  avait  plus  approfondi  l'étude  de  ce  microbe, 
agent  de  la  maladie  charbonneuse. 

u  Peu  de  temps  après,  encore  un  Allemand,  Branell, 
retrouva  ce  même  bacille  dans  les  affections  charbonneuses 
de  l'homme. 

»  EnOn  Davaine,  de  1864  à  1873,  fît  de  nouvelles  études; 
il  inocula  divers  animaux,  et  montra  qu'une  goutte  de  sang, 
même  très  diluée,  pouvait  reproduire  intégralement  la 
maladie. 

uKoch,  Pasteur,  Chauveau,  Roux,  Chamberland  ont  cultivé 
le  microbe  en  dehors  de  l'organisme,  ont  trouvé  le  vaccin 
de  cette  terrible  maladie  et  ont  fixé,  d'une  façon  à  peu  près 
déGnitive,  l'histoire  de  la  bactéridie  charbonneuse. 

u  Parmi  les  animaux  domestiques,  les  uns  sont  doués  de 
réceptivité  pour  le  charbon  :  mouton,  bœuf,  cheval;  les 
autres  sont  réfractaires  :  chien,  chat,  porc,  oiseaux. 

»  La  voie  d'introduction  naturelle  chez  l'animal  est  le 
tube  digestif;  c'est  en  ingérant,  avec  leurs  aliments,  des 
bactéridies  sous  forme  de  spores  que  les  animaux  prennent 
le  charbon.  Mais  comment  les  germes  de  cette  maladie 
peuvent-ils  se  trouver' mélangés  à  leur  nourriture?  Rien  de 
plus  simple  :  il  suffît  qu'un  animal  mort  charbonneux  ait 
été  enfoui  dans  un  pâturage  pour  l'infecter  tout  entier,  et 
amenet  de  véritables  épidémies.  C'est  que  les  vers  de  terre, 
se  nourrissant  du  cadavre  de  l'animal,  ramènent  à  la  surface 
du  sol,  avec  la  terre  qu'ils  y  déposent,  les  spores  charbon- 
neuses qui  ensuite  se  répandent  partout.  De  là  le  nom  de 
Champs  maudits  que  les  paysans  donnent  à  certains  pâtu- 
rages infectés. 
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■>  Il  faut  donc,  pour  éviter  ces  inconvénients,  enfouir  les 
cadavres  charbonneux  dans  des  endroits  où  les  animaux 
sains  ne  vont  pas  p&ttirer,  les  enfouir  très  profondément,  et 
les  entourer  d'une  couche  isolatrice  (chaux  mélangée  de 
sulfate  de  cuivre). 

»  Pour  faire  t'étude  expérimentale  de  ce  microbe,  il  y  a 
plusieurs  moyens  de  conférer  la  maladie  aux  animaux 
d'expérience  qui  sont  :  le  lapin,  la  souris,  et  surtout  le 
cobaye  :  soit  par  les  voies  respiratoires  ;  soit  par  inoculation 
sous-cutanée,  ou  intra-vasoulaire. 

n  Un  cobaye  inoculé  continue  à  manger  et  à  être  gai 
jusqu'à  quelques  heures  avant  la  mort,  laquelle  survient 
ordinairement  au  bout  de  trente-six  à  quarante  heures; 
mais  alors  il  devient  inquiet;  sa  température  s'abaisse  à 
33,  32,  et  30  degrés,  il  tombe  dans  le  coma  et  meurt  aveo 
quelques  convulsions.  Le  microbe  n'apparaît  dans  le  sang 
que  quatre  ou  cinq  heures  avant  la  mort. 

»  A  l'autopsie  on  remarque  un  œdème  très  prononcé  au 
point  d'inoculation  qui,  parfois,  s'étend  assez  loin;  la  rate 
congestionnée  a  augmenté  considérablement  de  volume,  etc. 

»  Le  foie,  la  rate  et  le  sang  renferment  de  grandes  quan- 
tités de  microbes  qu'il  est  alors  aisé  d'examiner  ;  ce  sont  des 
bacilles,  longs  de  5  à  35  millièmes  de  millimètre  et  larges 
de  1  à  25  ;  ils  sont  droits,  flexibles,  cylindriques,  immo- 
biles, etc. 

D  La  culture  sur  les'milieux  artificiels,  solides  ou  liquides, 
est  des  plus  faciles  ;  ce  microbe  pousse  de  6°  à  43",  bien 
que  sa  température  optima  soit  30"  à  35".  Sur  tubes  de 
gélose  il  forme  une  pellicule  blanche,  tenace,  d'aspect  gra- 
nuleux ;  ensemencé  par  piqûre  sur  tube  de  gélatine,  il  prend 
un  aspect  caractéristique  ;  la  partie  supérieure  se  liquéfie, 
alors  qu'il  forme  dans  l'intérieur  de  la  gélatine  une  culture 
arborescente  des  plus  remarquables  ;  sur  bouillon,  il  forme 
au  début  de  longs  filaments  qui  s'enchevêtrent  et  [H'cnnent 
la  forme  d'un  écheveau. 
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»  La  maladie  du  charbon,  qui  a  fait,  il  y  a  quelques 
années,  tant  de  ravages  dans  la  fieauce  et  dans  les  pays 
ou  l'élevage  du  mouton  et  du  bœuf  se  fait  en  grand,  tend 
de  plus  en  plus  à  disparaître,  grâce  aux  procédés  de  vacci- 
nation que  l'on  applique  maintenant  partout. 

«  La  préparation  du  vaccin  charbonneux  est  facile  j  elle 
consiste  à  atténuer,  à  rendre  moins  virulentes  les  cultures, 
sur  bouillon,  de  la  bactéridie;  on  obtient  cette  atténuation 
par  la  chaleur  sur  le  contact  prolongé  des  cultures  avec 
l'oxygène. 

»  Une  température  de  42°  maintenue  plusieurs  heures 
est  très  favorable.  Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes, 
l'histoire  de  ce  microbe. 

»  Mais,  avant  de  terminer,  il  est  bon  de  répondre*,  à  une 
objection  souvent  formulée  et  qui  est  celle-ci  :  «  Le  contact 
d'un  agent  pathogène  avec  notre  organisme  ne  détermine 
pas  nécessairement  et  à  coup  sûr  une  affection  dont  il  est 
considéré  comme  l'agent  habituel  ;  par  conséquent  ce 
microbe  n'est  pas  la  cause  efficiente  de  la  maladie,  il  n'en 
est  qu'une  conséquence,  un  parasite  en  quelque  sorte,  qui 
trouve  dans  nos  tissus  malades  un  terrain  propre  à  sa  végé- 
tation. » 

»  Mais  le  contact,  l'absorption  par  organisme  d'un  agent 
pathogène  n'est  pas  suffisant  pour  produire  la  maladie,  car 
deux  autres  facteurs  importants  sont  à  considérer,  et  sans 
lesquels  la  mortalité  causée  par  les-  microbes  pathogènes 
serait  effrayante. 

n  1'  Degré  de  virulence  du  microbe. 

»  2°  Degré  de  réceptivité  de  notre  organisme  au  moment 
du  contact. 

B  C'est  sur  ce  dernier  facteur  que  M.  Metchnikoff  a  basé 
sa  très  séduisante  théorie  de  la  Phagocytose. 

D  Ce  savant,  partant  de  cette  idée  que  l'organisme  des 
animaux  devait  posséder  certains  moyens  de  défense  contre 
l'invasion  microbienne,  a  réalisé  un  grand  nombre  d'expér 
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riences  dea  plus  inetructivee,  mais  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer  ici,  et  a  acquis  cette  conviction  que  ce  rôle 
défenseur,  chez  l'homme,  est  une  œuvre  du  système  lym- 
phatique et  spécialement  des  leucocytes  à  l'exclusion  du 
liquide  lymphatique,  qui,  au  contraire,  est  un  bon  milieu 
de  culture  ;  il  a  nommé  ces  cellules  lymphatiques,  micro- 
phages. 

»  En  effet,  dès  que  notre  organisme  est  envahi  par  des 
agents  pathogènes,  les  leucocytes  se  portent  en  grand 
nombre  à  l'endroit  menacé,  et  livrent  une  lutte  acharnée 
aux  microbes.  Parfois  ils  les  détruisent  en  les  englobant 
dans  leur  masse  protoplasmique  et  en  les  digérant,  parfois 
aussi  ils  ne  peuvent  résister,  et  succombent  ;  mais  alors 
l'infection  se  produit  avec  les  accidents  consécutifs. 

»  Quelles  sont  les  conditions  favorables  à  nos  leucocytes 
qui  leur  permettent  de  résister,  ou  celles  qui  les  mettent  en 
état  d'infériorité?  C'est  un  problème  qui  est  loin  d'être 
résolu.  On  peut  néanmoins,  d'après  ces  expériences,  se 
faire  une  idée  de  la  façon  d'agir  des  vaccins  :  ils  consistent 
&  habituer  petit  à  petit  nos  leucocytes  à  résister  à  une 
action  plus  énergique  qui  peut  les  influencer  ultérieure- 
ment. Si  un  morphinomane  absorbait  au  début  de  sa 
passion  les  doses  qu'il  parvient  à  supporter  dans  la  suite, 
les  accidents  surviendraient  aussitôt,  tandis  qu'à  la  longue 
il  y  a  adaptation  de  son  organisme  à  ce  poison.  » 

M.  Charles  Quincy  ne  veut  pas  prolonger  ta  séance  par 
la  lecture  de  la  note  qu'il  avait  préparée  sur  la  flore  adven- 
tive  du  Creusot.  11  en  dit  quelques  mots  en  la  déposant  sur 
le  bureau. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  M.  B.  Renault  remet  à 
une  séance  ultérieure  la  communication  qu'il  avait  à  faire 
sur  l'utilité  de  l'étude  des  plantes  fossiles. 

L'excursion  de  Champ-Robert  est  ajournée.  Celle  aux 
grottes  d'Arcy  est  fixée  au  18  septembre. 
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M.  Alexandre  Geoffroy  complète  son  intéressante  com- 
munication en  faisant  l'autopsie  d'un  Cobaye  auquel  il 
avait,  trois  jours  auparavant,  inocule  le  ckarbon.  L'expé- 
rience est  concluante.  Tous  les  symptômes  de  la  bactéridic 
charbonneuse  sont  des  plus  visibles;  le  bacille  du  charbon 
pullule  dans  le  corps  du  petit  animal  qui  a  servi  à  démon- 
trer avec  quelle  rapidité  ce  terrible  microbe  détermine  la 
mort  et  se  reproduit  à  l'inGni. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  25  SEPTEMBRE  1892. 

PRÉSIDENCE  DE  H.  B.   RENAULT. 

Étaient  présents  : 

MM.  le  docteur  Billout;  Charvot  Théodore;  Chevalier, 
entrepreneur;  Chevalier  Joseph  ;  Clément  Charles  et  son 
neveu;  Gottard;  Demontmerot  Charles  ;  Gauthey  Lazare; 
Geoffroy  Alexandre;  Jeannet;  docteur  Laguille;  Morel; 
Paris  père;  Paris  Fernand,  Paris  Henri;  RigoUot  Jean; 
Roche;  Salin;  Taragonet  Georges;  Taragonet  Paul;  et  V. 
Berthîer. 

Huit  nouveaux  adhérents  sont  reçus  ii  l'unanimité  comme 
membres  titulaires  : 

M.  Berthier  Alexis,  négociant  h.  Autun,  présenté  par 
MM.  Vary  et  Tacnet. 

M.  Billier,  maitre  d'hôtel  à  Autun,  présenté  par  MM.  La- 
grange  et  V.  Berthier. 

M.  Chavet,  conseiller  général  et  maire  de  Saint-Bonnet- 
de-Vieille-Vigne,  présenté  par  MM.  Giroux  et  Deviler- 
rleau. 
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M.  Gontassot,  entrepreneur  au  Creusot,  présenté  par 
MM.  B.  Renault  et  Raymond. 

M.  Dupart  Etienne,  marchand  de  bois  à  Auxy,  présenté 
par  MM,  Devilerdeau  et  V.  Berthier. 

M.  Qadant  René,  receveur  de  l'enregistrement  à  Autun, 
présenté  par  MM.  Bernard  et  Yovanne  Renault. 

M.  Jarlot,  limonadier  à  Autun,  présenté  par  MM.  Louis 
Develay  et  Charles  Clément. 

M.  Pelux,  propriétaire  à  Auxy,  présenté  par  MM.  Deviler- 
deau et  V.  Berthier. 

Depuis  sa  dernière  réunion  la  Société  a  reçu  : 

Le  numéro  4  de  la  Revue  bryolagique. 

Le  numéro  9  de  ta  Revue  scientifique  du  Bourbonnais. 

Le  numéro  13  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  tome  XIX. 

Le  numéro  107  du  Bulletin  de  la  Société  Vaudoise. 

De  M.  B.  Renault,  trois  fascicules  qu'il  a  publiés  en  col- 
laboration avec  M.  C.-Ë.  Bertrand  : 

1'  Premières  remarques  sur  le  Bogkead  d'Àutun,  extrait  des 
Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  séance  du  1*^  juin 
1892; 

2"  Sur  une  Algue  permienne  à  structure  conservée  trouvée 
dans  le  boghead  d'Autun,  le  Pila  bidractensis  (1*'  août 
1892); 

3°  Pila  bibbactbnsis  et  le  Bogkead  d'Autun,  extrait  du 
V*  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun. 

De  M.  Râteau,  peintre,  une  hachette  en  serpentine  polio. 

De  M"*  veuve  Berger,  sur  les  instances  de  M.  Charles 
Clément,  un  important  herbier  dont  il  sera  parlé  plus 
loin. 

De  M.  Nan,  directeur  des  mines  de  Viliebœuf,  près  Saint- 
Etienne,  diverses  empreintes  végétales  du  bassin  houiller 
de  la  Loire. 

De  M.  Et.  Lagrange,  Basse-Cour,  Faisanderie  et  Volière, 
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ouvrage  dont  il  est  l'auteur  et  qui  traite  de  l'élevage  et  de 
l'acclimatation  des  oiseaux  de  basse-cour  et  d'agrément. 

Tous  ces  ouvrages  sont  exposés  sur  la  table  du  bureau 
ainsi  que  deux  oiseaux  préparés  par  M.  Vary  et  donnés  par 
M.  Ernest  Dejussieu  :  le  geai  bleu  et  le  crabier  chevelu, 
présentés  aux  séances  précédentes. 

M.  le  président  remercie  tous  les  donateurs,  puis  il  fait 
une  communication  Sur  l'utilité  de  l'étude  des  plantes  fossiles, 
au  point  de  we  de  l'évolution  des  organes;  on  la  retrouvera 
au  Vr  Bulletin,  page  499. 


CORRESPONDANCE. 


!  M.   André,    du   Greusot;  M.  Raphaël  Petit,   de  Paria; 

I  MM.  Daudans  Auguste  et  Henri  Bichet,  du  Creusot,  remer- 

'  cient  de  leur  admission. 

I  M.  l'abbé  Cottin  annonce  le  prochain  envoi  d'une  caisse 

j  renfermant  des  échantillons  de  houille,  d'anthracite  et  de 

]  roches,  de  Sîncey-lès-Rouvray. 

En  priant  d'excuser  son  absence,  M.   le  docteur  Gillot 
ajoute  : 

'  a  11  importe  de  signaler  tout  particulièrement  lo  don  que 

nous  devons  à  la  libéralité  de  M"  veuve  Berger,  d'un  im- 
portant herbier  commencé  par  M.  Berger  père,  ancien  phar- 

I  macien  à  Autun,  et  continué  par  son  Ois  et  successeur 

M.  Jules  Berger.  Cette  collection  est  renfermée  dans  dix- 
huit  cartons  ou  paquets,  dont  seize  de  phanérogames,  et 
deux  de  cryptogames.  On  peut  regretter,  surtout  pour  les 
plantes  les  plus  anciennes,  l'insuflisance  de  quelques  échan- 
tillons, l'absence  de  localités  et  quelques  erreurs  de  déter- 
mination. Les  récoltes  plus  récentes  de  M.  Jules  Berger 
ont  été  revues  par  M.  le  docteur  Carîon  et  sont  encore 
accompagnées  pour  la  plupart  d'étiquettes  de  la  maio  de 
ce  savant  botaniste. 
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M  Cet  herbier  ne  contient  guère  que  des  espèces  indigènes, 
et  spécialement  de  notre  région  du  centre  et  de  L'est  de  la 
France.  Cependant  on  y  trouve  quelques  plantes  cultivées 
et  une  série  de  fougères  exotiques  envoyées  de  Cayenne  à 
M.  Berger  par  un  de  ses  amis,  M.  Verneau. 

n  Bien  que  négligé  depuis  longtemps,  l'herbier  Berger 
ne  paraît  pas  avoir  trop  souffert  des  ravages  des  insectes, 
et  quand  un  cleissement  méthodique  aura  réparé  le  désordre 
inévitable,  occasionné  par  plusieurs  translations  nécessaires, 
il  tiendra  une  place  honorable  dans  nos  collections,  et 
pourra  y  être  consulté  avec  fruit. 

»  Il  servira  en  outre  à  conserver  le  souvenir  d'une  famille 
autunoise,  dont  les  membres,  pendant  deux  générations, 
savants  modestes  autant  qu'utiles,  avaient  le  culte  des 
sciences  naturelles  et  auraient  certainement  applaudi  à  la 
fondation  et  contribué  au  développement  de  notre  Société. 
La  garde  de  leurs  collections  sera  un  pieux  hommage  rendu 
à  leur  mémoire,  et  nous  devons  adresser  tous  nos  remer- 
ciements à  M''*  Berger  qui  l'a  si  bien  compris!  » 

La  parole  est  à  M.  Geoffroy  qui  fait  la  démonstration  de 
la  division  du  noyau  dans  les  cellules.  11  s'étend  principale- 
ment sur  la  division  indirecte  du  Karyokinèse  dont  il 
indique  les  différents  stades  ;  il  résume,  à  ce  sujet,  les  tra- 
vaux récents  de  M.  le  professeur  Guignard. 

La  conclusion  qui  ressort  de  ces  divers  travaux,  conclu- 
sion adoptée  par  un  certain  nombre  de  savants,  consiste  à 
considérer  la  nucléine  ou  Qlament  chromatique  du  noyau, 
comme  l'agent  conservateur  et  transmetteur  des  propriétés 
héréditaires  des  différentes  espèces. 

Des  préparations  microscopiques  exécutées  dans  le  labo- 
ratoire  et  sous  la  direction  de  M.  le  professeur  Guignard 
sont  soumises  aux  membres  présents.  Ce  sont  des  coupes 
d'anthères  du  Lilium  martagon  {L.}  au  moment  de  la  for- 
mation  des  grains  de  pollen.  Elles  montrent  bien  les  diffé' 


PBOCÈS-VERBAUX  DES  SEANCES.  60â 

rents  phénomènes  dont  le  noyau  est  le  siège  dans  l'acte  de 
la  Karyokinèse. 

On  86  rappelle  la  tortue  offerte  l'année  dernière  par 
M.  Marc  Sauzay'.  Ce  fossile  avait  été  envoyé  à  M.  Albert 
Gaudry,  pour  être  déterminé. 

Après  l'avoir  étudié,  l'éminent  paléontologue  dit  :  «  Avant 
de  vous  renvoyer  votre  tortue,  je  l'ai  fait  casser  pour  dimi- 
nuer sa  gangue  ;  la  cassure  a  été  heureuse,  elle  a  mis  & 
jour  le  plastron. 

a  Je  vous  adresse  le  croquis  de  ce  que  je  crois  voir,  avec 
quelques  restaurations  imaginaires.  C'est,  je  pense,  un 
jeune  individu  d'un  émydien  du  genre  Pleurosternum  et 
peut-être  de  l'espèce  du  Purbeck,  qu'Owen  a  décrite  sous 
le  nom  de  Pleurosternum  conoinuum  (Palœentographical 
Society,  monography  of  the  fosil  reptilia  of  the  Wealder 
and  Purbeck  formation,  1853,  pi.  3.) 

»  C'est  un  genre  éteint,  caractérisé  par  la  pièce  supplé- 
mentaire, marquée  dans  mon  croquis  entre  les  hyosternum 
et  les  hyposternum.  Ce  qui  rend  votre  pièce  curieuse,  ce 
sont  des  fontanelles.  Représentent-elles  le  jeune  âge  d'un 
individu,  ou  indiquent-elles  une  époque  où  les  tortues 
avaient  encore  gardé  dans  quelques  espèces  une  impar- 
faite ossification?  Je  n'ose  le  décider,  La  seconde  supposi- 
tion serait  plus  intéressante.  Mais  la  première  est  plus  vrai- 
semblable, puisque,  de  nos  jours  encore,  les  tortues  les  plus 
ossiûées  ont  à  l'état  jeune  des  fontanelles. 

»  Je  pense  que  votre  tortue  doit  être  du  Kimméridgien, 
mais  du  Purbeck,  car  ce  doit  être  un  gence  d'eau  douce  ; 
votre  roche  ne  décèle  aucun  débris  marin,  n 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

t.  Voir  séanoe  du  13  septembre  1891. 
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SÉANCE  DU  11  DÉCEMBRE  1892. 

PRÉSIDENCE     DE     H.     LE     DOCTEUR     GILLOT. 

Étaient  présents,  malgré  la  tempête  de  neige  et  l'omis- 
sion faite  par  le  secrétaire  d'indiquer  l'heure  de  la  réunion  : 
MM.  André  Georges,  Bouvet  Alexandre,  Bouvet  Gabriel, 
Bovet,  Ghabanon,  Clément  Charies,  CoUio,  Dubois,  Graillot, 
Morel,  Paris,  Kacouchot,  Roche,  et  V.  Berthier. 

M.  le  président  informe  la  Société  que  les  membres  du 
bureau  se  sont  rendus,  le  30  novembre  dernier,  à  la  gra- 
cieuse invitation  que  la  section  du  Greusot  leur  avait  faite, 
k  propos  de  l'inauguration  d'une  salle  mise  récemment  à  sa 
disposition  par  MM.  Schneider. 

Il  est  donné  lecture  du  discours  suivant,  prononcé  par 
M.  le  docteur  Gillot  à  cette  occasion  : 

«  Messieurs, 

»  Il  y  a  moins  de  vingt  ans,  les  rares  naturalistes  du 
département  de  3aâne-et-Loire  n'avaient  entre  eux  aucune 
relation,  se  connaissaient  à  peine,  et  les  sooïétés  savantes 
du  département,  telles  que  l'Académie  de  Mâcon,Ia  Société 
Eduenne,  plus  spécialement  adonnées  aux  études  d'archéo- 
logie et  d'histoire,  n'enregistraient  que  bien  peu  de  travaux 
scientifiques';  les  plus  importants  ont  même  été  publiés 
en  dehors  d'elles.^ 

I.  Cependant  la  Société  Ëduenne  des  lettres,  des  sciences  et  des 
arts,  s  publié  deux  volumes  de  Mémoires  d'histoire  naturelle;  le 
premier  [1859]  contient  le  Catalogue  des  Plantes  vasculaires  du 
département,  par  le  docteur  Carion,  le  Catalogue  des  Poissons,  par 
Orognot,  celui  dcfi Oiseaux,  par  Proteau;  le  demtième  (1866)  est  entiè- 
rement consacré  au  Catalogue  des  Lépidoptères  (papillons),  par  A. 
Constant. 

2.  Orognot  aîné,  Catalogue  raisonné  des  Cryptogames  cellulaires 
du  département  de  Sa&ne-et-Loire,  Autun,  1863,  et  Mollusques  tes- 
lacés  du  département,  Autun,  1863. 
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n  La  fondation  de  !a  Société  des  sciences  naturelles  de 
Saône-et-Loire,  en  1875,  parut  tellement  utile  et  opportune, 
qu'immédiatement  plus  de  150  membres  répondirent  au 
chaleureux  appel  adressé  «  à  tous  ceux  qui  aiment  à 
apprendre,  à  tous  ceux  qui  savent  instruire,  »  par  un  savant 
dont  le  mérite,  le  zèle,  l'aptitude  et  l'affabilité  ont  droit  à 
toute  notre  estime  et  à  notre  reconnaissance,  M.  le  docteur 
F.-B.  de  Montessus!  La  gloire  de  M.  F.-B.  de  Montessus 
sera  surtout  d'avoir  donné  l'impulsion  au  réveil  des  études 
scientiBques  dans  notre  département;  son  œuvre,  dont  plu- 
sieurs d'entro  vous  ont  été,  dès  la  première  heure,  les  colla- 
borateurs actifs,  a  prospéré,  et  l'édiUce  u  dont  il  avait 
posé,  »  comme  il  aimait  à  le  dire,  a  la  première  pierre  à 
Chalon-sur-Saône,  »  s'est  trouvé  bientôt  insufHsant  pour 
le  nombre  d'ouvriers  qu'il  y  avait  conviée. 

a  Les  curieux  de  la  nature,  »  comme  on  les  appelait  au 
siècle  dernier,  se  révélèrent  de  plus  en  plus  nombreux, 
surtout  dans  l'arrondissement  d'Autun,  où  les  sciences  natu- 
relles ont  toujours  été  en  honneur,  et  le  besoin  de  les 
grouper  plus  étroitement  se  fit  si  bien  sentir,  qu'en  1886, 
une  nouvelle  société,  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun, 
prit  naissance,  non  par  esprit  d'opposition,  mais  à  l'imita- 
tion de  celle  de  Chalon,  et  pour  aider,  avec  elle  et  comme 
elle,  au  progrès  et  à  la  vulgarisation  des  sciences  naturelles. 
Ai-je  besoin  de  vous  rappeler,  Messieurs,  à  vous  qui  en 
êtes  les  instruments,  le  rapide  et  brillant  essor  de  notre 
jeune  société,  qui  a  su  prendre  et  garde  aujourd'hui  une 
place  si  honorable  parmi  les  sociétés  savantes  des  dépar- 
tements? 

u  De  hautes  sympathies  nous  soutiennent  et  nous  encou- 
ragent, et  dès  le  début  notre  œuvre  a  été  placée  sous  le 
patronage  d'hommes  éminents  dont  les  noms  remplissent 
notre  tableau  d'honneur  ;  les  uns,  professeurs  émérites  ou 
savants  de  premier  ordre  ;  les  autres,  bien  que  étrangers 
aux  sciences  naturelles,  soucieux  de  tout  ce  qui  peut  con- 
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tribuer  au  développement  de  l'inteUigence  et  servir  l'intérêt 
général.  Parmi  ces  noms  qui  pour  nous  personnifient  les 
traditions  d'honneur,  de  travail  et  de  progrès,  nous  sommes 
heureux  de  lire,  imprimé  en  tête  de  nos  Bulletins,  celui  de 
M.  Henri  Schneider. 

»  Notre  œuvre  de  décentralisation  et  de  coopération 
intellectuelle,  de  difTusion  et  de  vulgarisation  scientifique, 
est  à  la  fois,  je  me  plais  à  le  répéter  après  bien  d'autres, 
intéressante,  utile,  moralisatrice  et  patriotique  ! 

»  Intéressante,  puisqu'elle  nous  apprend  à  connaître  les 
richesses  de  la  nature  que  nous  rencontrons  à  chaque  pas, 
à  interpréter  les  phénomènes  que  nous  voyons  chaque  jour, 
et  à  agrandir  incessamment  le  cercle  des  connaissances 
humaines.  Utile,  en  nous  enseignant  les  moyens  de  tirer 
parti  des  produits  naturels,  ou  en  nous  conduisant  par  d'in- 
gènieuses  déductions  tirées  des  connaissances  acquises  à 
leur  application  pratique  à  l'art,  à  l'industrie,  à  la  médecine, 
à  l'hygiène,  etc.  Moralisatrice,  par  les  habitudes  d'ordre  et 
de  méthode  que  développe  l'étude  de  l'histoire  naturelle, 
par  les  saines  distractions  qu'elle  procure,  par  les  géné- 
reuses idées  qu'elle  suscite  en  nous  apprenant  le  sens  de 
la  véritable  égalité,  l'égalité  devant  la  science,  en  même 
temps  qu'elle  nous  inculque  le  respect  de  la  supériorité,  la 
supériorité  dans  le  savoir. 

»  Patriotique  enfin,  car  dans  le  concours  actuel  de  tous 
les  peuples  sur  le  terrain  si  vaste  des  sciences,  il  ne  faut 
pas  que  notre  chère  France  semble  s'attarder,  et  là,  comme 
partout,  nous  devons  avoir  à  cœur,  Messieurs,  de  maintenir 
l'honneur  de  son  drapeau! 

»  L'éminent  directeur  du  Creuset,  qui  fait  triompher  sur 
les  chantiers  étrangers  la  supériorité  de  l'industrie  fran- 
çaise, no  pouvait  rester  insensible  à  un  projet  capable 
d'élever  le  niveau  moral  et  intellectuel  de  ses  jeunes 
employés,  et  son  bienveillant  patronage  a  favorisé  leur 
enrôlement  sous  notre  pacifique   bannière,  en   si   grand 
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nombre  que  vous  avez  pu,  comme  un  rameau  vigoureux 
greffé  Bur  un  tronc  robuste  d'ailleurs,  constituer  dans  notre 
Société  votre  importante  section  du  Creusot.  L'administra- 
tion des  Usines,  en  mettant  à  votre  disposition  la  salle  que 
nous  inaugurons  aujourd'hui,  vous  donne  un  nouveau 
témoignage  de  sollicitude,  et  je  suis  personnellement 
honoré  d'être  l'interprète  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun  tout  entière  pour  adresser  l'expression  de  sa 
respectueuse  gratitude  à  M,  Henri  Schneider,  et  en  même 
temps  ses  remerciements  à  M.  Eugène  Schneider,  qui,  digne 
héritier  des  traditions  paternelles,  a  bien  voulu  nous  donner 
une  preuve  toute  particulière  d'intérêt  en  acceptant  à  la 
fois  la  vice-présidence  de  notre  Société  et  la  présidence  de 
la  section  du  Creusot. 

fl  Vous  m'en  voudriez,  Messieurs,  de  ne  pas  faire  une 
part  bien  grande  dans  ces  succès  à  deux  de  nos  collègues 
les  plus  méritants  et  les  plus  dévoués  :  à  M.  Raymond, 
l'ingénieur  distingué,  si  rapidement  passé  maître  en  strati- 
graphie et  en  paléontologie,  l'organisateur  de  ces  belles 
collections  de  fossiles  qui  seront  bientôt  une  des  curiosités 
du  Creusot,  et  qui  démontreraient  une  fois  de  plus,  s'il  était 
nécessaire,  l'utilité  pratique  de  l'histoire  naturelle  par  les 
services  que  rend  h  l'industrie  minière  l'étude  des  terrains 
et  de  leurs  empreintes  végétales;  à  M.  Quincy,  l'apôtre  de 
la  botanique  au  Creusot,  dont  la  parole  semée  par  lui  aussi 
bien  dans  les  champs  d'excursions  que  dans  la  salle  d'école, 
nous  a  procuré  tant  de  jeunes  adeptes  et  qui  restera,  je 
l'espère,  bien  longtemps  votre  secrétaire  toujours  actif, 
toujours  aimable  et  justement  apprécié. 

»  Et  maintenant,  Messieurs,  je  n'ai  plus  qu'un  mot  à 
vous  adresser  :  travaillez  !  Vous  avez  une  belle  salle  pour 
vos  réunions  et  vos  conférences  ;  remplissez-la  assidûment  ! 
Vous  aurez  bientôt  une  bibliothèque  et  des  collections 
particulières;  c'est  à  vous  de  les  enrichir.  Donnez  l'exemple 
à  notre  jeune  section  de  Montceau,  qui,  elle  aussi,  se  dcve- 
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loppe  rapidement  grâce  a  d'intelligentes  initiatives,  et  ne 
voudra  pas  rester  en  arrière.  Vous  trouverez  toujours  à 
Autun,  au  siège  de  notre  Société,  l'assistance  et  les  conseils 
de  vos  collègues,  les  ressources  de  notre  bibliothèque  et 
de  nos  collections  centralisées.  Travaillez  et  apportez 
chaque  année  à  nos  Bulletins  un  riche  contingent  d'obser- 
vations et  de  travaux  variés.  Croyez-moi,  vous  y  trouverez 
plaisir,  et  nous  y  aurons  tous  profit  !  » 

M.  le  docteur  Gillot  rappelle  qu'il  a  été  ensuite  procédé 
à  la  distribution  des  prix  que  la  Société  de  topographie  de 
France  a  accordés  cette  année  à  M.  Martet  et  à  ses  élèves. 
Les  sociétaires  ont  pu  admirer  tes  quatre  belles  gravures 
offertes  comme  prix  par  M.  le  préfet  de  la  Seine  à  M.  Martet, 
pour  les  beaux  travaux  qu'il  avait  envoyés  au  concours. 
L'élève  le  mieux  récompensé  a  obtenu  un  prix  important 
oITert  par  MM.  Rouffet  et  compagnie  :  l'Histoire  d'Allemagne, 
par  Malte-Brun,  avec  un  atlas  de  cent  planches.  C'est  là 
un  puissant  encouragement  pour  les  élèves  et  pour  le 
maître  qui  a  encore  obtenu  le  diplôme  de  professeur. 

Au  cours  de  la  même  réunion.  M.  Quincy  a  prévenu  que 
des  cours  gratuits  commenceront,  savoir  : 

Pour  la  géologie  et  la  minéralogie,  le  samedi  soir 
10  décembre  1892,  pour  se  continuer  tous  les  samedis,  de 
huit  heures  à  neuf  heures  du  soir  ; 

Pour  la  topographie,  le  dimanche  11  décembre  et  les 
dimanches  suivants  de  neuf  à  dix  heures  ; 

Pour  la  botanique  et  l'entomologie,  le  dimanche  11  dé- 
cembre et  les  dimanches  suivants  de  deux  heures  à  trois 
heures. 

La  Société  reçoit  dix  nouveaux  adhérents  comme  mem- 
bres titulaires.  Ce  sont  : 

M.  Collot  Jules,  menuisier  à  Autun,  présenté  par 
MM.  Charles  Clément  et  V.  lîerthier. 
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M .  Guichard,  notaire  au  Creuaot,  présenté  par  M  M .  Emile 
Demonmerot  et  Quincy. 

M.  Laroue  Claudius,  maire  de  Saint-Léger-du-Bois,  pré- 
senté par  MM.  B.  et  Y.  Renault. 

M.  le  docteur  Loydreau,  à  Neuilly,  commune  de  Mali- 
gny,  présenté  par  MM.  le  docteur  GiUot  et  Michaud,  do 
Nolay. 

M.  Marchand  Claude,  négociant  à  Autun,  présenté  par 
MM.  E.  et  Y.  Renault, 

M.  Petit-Migeot,  présenté  par  les  mêmes. 

M.  Pitavy,  notaire  au  Creusot,  présenté  par  MM.  Emile 
Demonmerot  et  Ch.  Quincy. 

M.  Poirault  Georges,  docteur  es  sciences  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Fischer  et  B.  Renault. 

M.  Quirot  A.,  45,  rue  Condorcet,  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Huet  et  Devilerdeau. 

M.  Ramé,  entrepreneur  à  Couches,  présenté  par  MM.  Em. 
Demonmerot  et  Quincy. 

Sur  la  proposition  de  M,  le  docteur  GiHot,  M.  Lassi- 
monne,  de  Moulins,  est  nommé  membre  correspondant  par 
acclamation. 

Le  secrétaire  énumère  les  envois  et  les  dons  faits  à  la 
Société  depuis  la  dernière  réunion  : 

Par  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'ouest  de  la 
France,  le  numéro  3  du  tome  II  de  son  Bulletin. 

Par  M.  Francis  Pérot,  de  Moulins,  Dissertation  sur  tenom 
primitif  de  la  Loire,  une  brochure  dont  il  est  l'auteur. 

Parle  ministère  de  l'instruction  publique  :  1°  Revue  des 
travaux  scienti^qties,  numéros  2  et  3  du  tome  XII  ;  —  2"  dis- 
cours prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès  des 
sociétés  savantes,  le  samedi  11  juin  18912. 

Par  la  Société  géologique  d'Italie,  les  troisième  et  qua- 
trième fascicules  du  deuxième  semestre  de  1891  de'  ses 
Mémoires. 

TOME  VI.  39 
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Par  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Reims, 
le  numéro  2  de  la  première  année  (1891)  de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  cryptogamique  italienne,  douze  volumes, 
Actes  et  Mémoires,  de  1878  à  1887  inclus. 

Par  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Montmédy,  son 
dernier  Bulletin. 

Par  M.  Lassimonne,  Principes  de  topographie  botanique, 
mémoire  dont  il  est  l'auteur  et  qui  a  été  publié  par  la  Revue 
scientifique  du  Bourbonnais. 

Par  la  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 
basse  Alsace,  le  fascicule  numéro  8  du  tome  XXVI  de  ses 
Bulletins. 

Par  M.  Dollfus,  les  numéros  264,  265  et  266,  de  la  Feuille 
des  jeunes  naturalistes. 

Par  M.  L.  Morot,  les  numéros  17  à  23  de  son  Journal  de 
botanique. 

Parla  Société  d'émulation  du  Doubs,  le  sixième  volume 
de  la  sixième  série  de  ses  Mémoires. 

Par  la  Société  Vaudoise  des  sciences  naturelles,  son 
cent-huitième  Bulletin. 

Par  la  Société  Dunoise,  son  Bulletin  numéro  94,  octobre 
1892. 

Par  le  Club  Alpin,  son  Bulletin  mensuel  numéro  7. 

Par  la  Société  nationale  des  sciences  naturelles  et  ma- 
thématiques de  Cherbourg,  le  tome  XXVIII  de  ses 
Mémoires. 

Par  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  le  quarante-sixième  volume  de  son  Bulletin. 

Par  M.  Ernest  Olivier,  les  numéros  10  et  11  de  sa  Revue 
scientifique  du  Bourbonnais. 

Par  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges, 
la  soixante-huitième  année  de  ses  Annales. 

Par  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
Semur(Côte-d'Or),  son  Bulletin  de  1891. 

Par  M.  Louis  Fauconnet  :  1°  toutes  les  publications  de  la 
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Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire;  —  2' 
Catalogue  des  plantes,  poissons,  oiseaux  de  Saône-et-Loire,  un 
volume  in-S",  publié  par  la  Société  Éduenno  en  1865;  — 
3°  Conchyliologie,  par  J.-C.  Chenu,  un  volume  ln-8°,  relié 
et  illustré  de  nombreuses  Ggures. 

Par  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles,  huit 
fascicules  de  ses  actes  et  de  ses  travaux,  années  1888  à  1893. 

Par  M.  Er.  Chantre,  Aperçitsur  l'Ântropométrie  dé  la  Trans- 
Caucasie^  une  brochure  dont  il  est  l'auteur. 

Par  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Béziers, 
le  XIV*  volume  de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Nîmes, 
le  numéro  3  de  la  vingtième  année  de  ses  Mémoires. 

Par  M.  Zeiller,  une  note  dont  il  est  l'auteur  et  qui  a  pour 
titre  :  .Sur  les  empreintes  du  sondage  de  Douvres. 

Par  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart,  le  numéro  8  du  tome  )I  de  ses  Bulletins. 

Par  M.  Couttolenc,  toute  la  collection  des  roches  et  des 
minéraux  contenus  dans  la  terre  diamantifère  du  Cap.  (On 
trouvera  dans  le  V  Bulletin  l'étude  minéralogique  com- 
plète de  ces  échantillons,  page  127.) 

Par  M.  Tacnet,  une  nouvelle  collection  de  graines  que 
la  Société  ne  possédait  pas  encore. 

Par  M.  Marchand  Claude,  un  oursin  siliciflé. 

Par  MM.  Paul  Sauzay  et  Judicier,  des  photographies  faites 
par  eux  des  grottes  d'Ârcy-sur-Cure. 

Par  M.  Durieu,  chef  porion  à  Sincey-lès-Rouvray,  une 
caisse  de  roches  et  d'empreintes  de  Sincey,  olTertes  à  la 
demande  de  M.  l'abbé  Cottin. 

Parla  Société  Lînnéenne  de  Normandie,  les  deux  premiers 
fascicules  de  son  Bulletin  de  1892. 

Par  M.  Desbrosses,  une  concrétion  de  calcaire  dolomitique 
trouvée  par  lui  dans  sa  propriété  à  Sauvages,  près  Blanzy. 

Par  M.  Mangematin,  entrepreneur,  un  fragment  de  tronc 
de  cordaïte  silicifié. 

TOME  VI.  39* 
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Par  M.  V,  Berthier,  une  empreinte  du  terrain  houiller  à 
Montmaillot  et  difTérentes  roches  des  en\irons  d'Autun. 


M.  le  président  adresse,  au  nom  de  la  Société,  tous  ses 
remerciements  aux  donateurs. 

Il  est  donné  lecture  d'une  note  envoyée  par  M.  Ernest 
Olivier,  directeur  de  la  Revue  scientifique  du  Bourbonnais, 
sur  la  découverte  qu'il  a  faite  le  33  septembre  dernier,  en 
compagnie  de  M.  l'abbé  H.  Bourdot,  aux  Ramillons,  près 
Moulins  (Allier),  d'un  champignon  nouveau  pour  la  flore  de 
France.  Ce  champignon,  de  la  famille  des  Gastéromycètes, 
lo  Battarea phalloïdes  (Dicks)  Pers.,  n'était  encore  connu,  en 
Europe,  qu'en  Angleterre  et  aux  environs  de  Kaples,  en 
Italie;  mais  son  aire  de  dispersion  est  très  étendue' puis- 
qu'il a  on  outre  été  rencontré  en  Asie,  en  Amérique  et  en 
Australie.  D'après  M.  Olivier,  il  serait  mémo  probablement 
identique  au  B.  Tepperiana  d'Australie,  décrit  et  figuré  par 
le  docteur  Ludwigz. 

M.  Olivier  joint  à  sa  communication  un  échantillon  des- 
séché du  Battarea  phalloïdes,  récolté  dans  le  creux  d'un 
vieux  chêne  rempli  d'humus,  et  offre  à  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun  de  faire  reproduire  pour  son  prochain 
Bulletin  la  figure  de  ce  rare  champignon,  déjà  publiée  dans 
la  Bévue  scientifique  du  Bourbonnais,  t.  V  (1892),  pi.  4,  et 
dont  il  a  conservé  la  pierre  lithographique. 

Cotte  proposition  est  adoptée,  et  le  secrétaire  est  chargé 
d'en  aviser  et  d'en  remercier  M.  E.  Olivier. 

M.  le  docteur  Glllot  complète  la  note  de  M.  Olivier  on 
ajoutant  quelques  détails  sur  les  espèces  du  genre  Battarea, 
tictuellement  au  nombre  de  six,  et  sur  leur  distribution 
géographique.  La  flore  mycologique  est  encore  bien  incom- 
plètement connue,  et  on  peut  s'attendre  chaque  jour  à  faire 
de  nouvelles  et  curieuses  découvertes. 

Il  est  en  outre  donné  lecture  d'une  note  envoyée  par 
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M.  Pic,  do  Digoin,  sur  un  crible  ou  tamis  nouveau  de  son 
invention,  et  destiné  à  la  récolte  des  petits  insectes. 

On  voit  que  les  perfectionnements  apportés  à  ce  crible 
l'ont  été  à  la  suite  d'une  longue  pratique.  L'emploi  de  ce 
tamis  doit  certainement  permettre  des  cbasses  fructueuses 
et  rapides  :  deux  résultats  qui  ne  seront  dédaignés  d'aucun 
entomologiste. 

COnnESPONDANCE. 

M.  B.  Renault  annonce  qu'il  vient  de  faire  de  nouvelles 
démarcbea  pour  rappeler  la  demande  de  subvention,  qui 
sommeille  sans  doute  dans  quelque  carton  du  ministère, 
malgré  le  rapport  favorable  du  comité  des  travaux  scienti- 
fiques. 

M.  Souche,  vice-président  de  la  Société  botanique  des 
Deux-Sèvres,  pour  compenser  l'inégalité  des  publications 
de  cette  Société  avec  les  nôtres,  a  adressé  dernièrement  un 
fascicule  de  plantes  destinées  à  l'herbier  de  la  Société. 
M.  Souche  offre,  en  outre,  des  échantillons  semblables  à 
ceux  qui  composent  cet  envoi,  aux  sociétaires  que  cela 
pourrait  intéresser. 

La  Société  scientifique  Antonio  Àlsate  de  Mexico  demande 
l'échange  des  publications.  Renvoyé  à  l'examen  du  bureau. 

M.  Lortet,  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Lyon,  dit 
qu'après  avoir  étudié  avec  beaucoup  d'intérêt  la  tortue 
fossile  de  Pontaines-lèa-Chalon  qu'on  lui  avait  envoyée  sur 
la  demande  de  M.  Er.  Chantre  et  d'après  l'avis  de  M.  Albert 
Oaudry,  il  ne  peut  ni  la  figurer  ni  la  décrire  dans  le  mé- 
moire qu'il  publie  en  ce  moment  sur  les  Chéloniens  juras- 
siques, parce  que  ce  mémoire  comprend  tout  un  autre 
groupe. 

A  la  suite  de  la  réunion  tenue  au  Creuset  le  20  novembre 
dernier,  M.  Marchai  ayant  émis  le  vœu  suivant  :  o  11  serait 
désirable  qu'un  tableau  méthodique  de  toutes  les  matières 
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traitées  dans  les  diverses  publications  que  reçoit  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun,  fût  dressé  en  deux  exemplaires 
au  moins  :  un  pour  la  bibliothèque  d'Autun,  l'autre  pour 
celle  du  Creusot,  afln  de  faciliter  les  recherches  et  les  em- 
prunts de  livres.  »  M,  le  docteur  Oillot  dit  qu'il  y  a  lieu  de 
prendre  ce  vœu  en  considération  et  que  ce  travail  excessi- 
vement utile  doit  être  entrepris  immédiatement.  La  Société 
consultée  étant  d'un  avis  unanime,  M.  le  président  prie  les 
bibliothécaires  de  vouloir  bien  s'entendre  avec  les  personnes 
qui  auraient  l'amabilité  de  prêter  leur  collaboration  à  la 
confection  de  ce  catalogue,  et  notamment  avec  la  section 
du  Creusot  qui  ofTre  son  concours  toujours  dévoué. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée.  Les 
premiers  exemplaires  du  V*  Bulletin  sont  distribués  aux 
membres  présents. 


PUBLICATIONS 

SOCIÉTÉ  D^HISTOIRE  NATURELLE 

D'AUTUN* 

1"  BuUetin.  Année  1SS8. 

Les  Vertébrés  fossiles  des  environs  d'Autun,  par  M.  A,  Gaudry. 

—  Note  par  M.  le  docteur  Brocchi  sur  un  Crustacé  foesile  recueilli 
dans  les  schistes  d'Autun,  —  Sur  l'existence  de  Mollusques  pulmo- 
néa  terrestres  dans  le  terrain  permien  de  l'Autunois,  par  M.  P. 
Fischer.  —  Catalogue  des  oiseaux  qui  se  reproduisent  dans  les 
environs  d'Autun,  par  M.  A.  Mangeard.  —  Notice  sur  les  Sigillaires, 
par  M,  B.  Renault.  —  Étude  sur  les  blés  et  leur  culture,  par 
M.  Tacnet.  —  Examen  paléontologique  du  Calcaire  à  Saccamina  de 
CuBsy-en-Morvan,  par  M.  Stanislas  Meunier.  —  Études  sur  les 
Arkoses  de  Saone-et-Loire,  par  M.  Detilebdbau. 

Avec  14  planches  et  30  figures  dans  le  texte. 

2*  Bulletin.  Année  1889. 

Les  tubercules  des  Légumineuses,  par  M.  Ch.  Naudih.  —  Les 
Poroiylons,  par  MM.  C.-Eg.  Bertrand  et  B.  Renault.  —  Le  Thé 
et  ses  succédanés,  par  M.  Désiré  Bois.  —  Notes  sur  quelques 
plantes  qui  entrent  dans  la  composition  des  prairies,  par  M.  Tacnet. 

—  Catalogue  raisonnédes  Champignons  supérieurs  (Hyménomycètes) 
des  environs  d'Autun  et  du  département  de  Saône-et- Loire,  par 
M.  le  docteur  Gillot  et  M.  le  capitaine  Lucand  (!'•  partie).  — Examen 


1.  En  venta  chcK  MM.  Dejusaleu,  Imprimeurs- libraires  k  Aattin,  et  Q.  Msssod, 
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lithologique  de  quelques  roches  provenant  d'Anost,  par  M.  Stanlalss 
Meunibr.  —  Notes  sur  les  roches  au  point  de  vue  de  leur  emploi  dans 
les  constructions,  par  M.  Devilerdeau.  —  L'Histoire  naturelle  au 
Concours  régional  et  aux  Expositions  industrielle  et  scolaire  d'Au- 
tun,  par  MM.  le  docteur  Oillot  et  V.  Beiithier. 

Communication  faite  par  M.  B.  Rbnaui.t  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  le  S3  mai  1888. 

Avec  12  planches  et  48  figures  dans  le  texte. 

3'  BttUetlJi.  Année  1890. 

Notice  sur  quatre  stations  néolithiques  de  la  vallée  de  l'Arroux, 
par  M.  Emile  Carion.  —  Sur  la  faune  de  l'isthme  de  Suez,  par 
M.  EusèbeVASSBL.  — Note  sur  quelques  oiseaux,  par  M.  Marconnet. 

—  Notice  sur  une  Lycopodiacée  arborescente  du  terrain  houillcr  du 
Brésil,  par  M.  B.  Renault.  —  Catalogue  raisonné  des  Champignons 
supérieurs  (Ilyménomycètes)  des  environs  d'Autun  et  du  départe- 
ment de  Saône -et- Loire,  par  M.  le  docteur  Gillot  et  M.  le  capitaine 
LuCAND  (^<  partie}.  —  Glaciers  quaternaires  du  Morvan,  par  M.  Ch. 
Dbuontmerot.  —  Philosophie  naturelle  et  son  application  sociale, 
par  M.  le  docteur  Bbrgbrbt.  —  Les  phosphates  alimentaires  chez 
les  animaux,  par  M.  le  docteur  Bergbret. 

Communication  faite  par  M.  Q.  Renault  sur  un  nouveau  genre  de 
tige  cycadécnne  et  sur  la  structure  du  faisceau  foliaire  des  Lépido- 
dendrons  et  des  Sigillaires. 

Avec  11  planches  et  Qgures  dans  le  texte. 

4>  Bulletin.  Annie  1891. 

l-'aléoethnologie  des  vallées  de  la  Loire,  de  la  Bourbince  et  de 
l'Arroux,  par  M.  Fr,  PÉROT,  —Notes  sur  les  Céphalopodes  dibranchca 
du  Lias  supérieur  de  Sainte-Colombe-lès-Avallon  (Yonne),  par  M.  L. 
MlLLOT.  —  Recherches  sur  les  poissons  du  Lias  supérieur  de  l'Yonne, 
par  M.  IL-E.  Sauvage.  —  Catalogue  et  distribution  géographique 
des  Mollusques  terrestres,  fluviatiles  et  marins  d'une  partie  de 
rindo-Chine,  par  le  docteur  P.  Fischer.  —  Note  sur  le  Depressaria 
doronicella  Wocke,  par  M.  A.  Constant.  —  Lis  comestibles,  par 
MM.  A.  Pailleux  et  D.  Bois,  du  Muséum  de  Paris.  —  Des  caractères 
que  l'anatomie  peut  fournir  à  la  classification  des  végétaux,  par 
M.  C.-Eg.  BEnTRAND,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Lille. 

—  Note  sur  les  Botryoptéridées,  par  M.  B.  Rbnault.  —  Catalogue 
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raisonné  des  Champignons  supérieurs  des  environs  d'Autun  et  du 
département  de  Saàne-et- Loire,  par  M.  le  docteur  Gillot  et  M.  le 
capitaine  Lucand  (3<  partie).  —  Contributions  à  la  Flore  mycologique 
du  département  de  Saône-et-Loire,  par  M.  l'abbé  Flageolet.  — 
Notice  sur  la  Flore  ornementale  et  le  dessin  des  plantes  indigènes, 
par  M.  Ch.  QutNcr, 

Communications  faites  par  M.  B.  Renault,  sur  la  formation  de  la 
Houille  et  sur  une  nouvelle  Lycopodiacée. 

Avec  19  planches  et  11  ligures  dans  le  texte. 

Bo  BoUetin.  Année  1892. 

Contribution  à  l'étude  de  la  Flore  mycologique  du  déparlement  de 
Saône-et-Loire,  par  M.  G.  Delacroix.  —  Liste  annotée  des  Lépidop- 
tères envoyés  à  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  par  M.  A. 
Constant.  —  Les  Mines  de  diamant  du  Cap,  par  M.  Th.  Rbunbrt, 
traduction  de  M.  le  vicomte  Jean  db  Montuort,  suivie  d'une  étude 
minéralogique,  par  M.  Couttolenc.  —  Note  sur  un  nouveau  genre 
de  Gymnosperme  fossile  du  terrain  permo- carbonifère  d'Autun,  par 
M.B.Renault.  — Brachiopodea,  par  MM,  P.FiscHERetD.P.ŒHLEnT, 
—  Examen  minéralogique  de  deux  météorites  bourguignonnes,  par 
M.  Stanislas  Meunier.  —  L'Ichtyosorus  Burgundiîc,  par  M.  Albert 
Gaudry. 

Conférence  sur  les  racines  et  les  stolons  des  Calamodendrées, 
par  M.  B.  Renault. 

Communication  faite  par  M.  B.  Renault  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  dans  la  séance  du  36  mai  1891,  sur  le  genra  Retinodendron. 

Communication  faite  par  M.  B.  Renault  sur  un  nouveau  genre 
de  Gymnosperme  fossile. 

Recherche  sur  les  Poissons  du  Lias  supérieur  de  l'Yonne,  par 
M.  n.-E.  Sauvage. 

Avec  îb  figures  dans  le  texte  et  17  planches. 
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Reinschia  australis 

,,c  ;  complètement 

pple  est  repré- 

EXPLICATION  DE  LA    PLANCHl"    "posait  ou 

Mrds  que  dans 

Fig.  1.  —  Profil  horizontal  d'un  thalle  moyen  adul^g^jj(  parfaite- 

Fig.  2.  —  I-rofil  horizontal  d'un  autre  thalle  moyeijnt  homogènes. 

Fig,  3.  —  Section  horizontale  équatoriale d'un  tha^^jp^,!  ppggqug 

Gr.  135.  àt  adulte. 

c,  cavité  du  thalle;  cm,  cellules  marginales  ce  léveloppement 

naleroentou  axiatement;  cf,  cellules  faciales  lalleplatcom- 

ou  bien  coupées  transversalement. 
Fig.  4.  —  Section  horizontale  équatoriale  d'un  au  n  i 

adulte  moins  aplati  que  le  précédent.  La    ^  ^ 

est  ici  beaucoup  plus  nette.  La  tendance  des 

des  groupes  est  beaucoup  plus  sensible.  Gr. 
Fig.  5.  —  Section  horizontale  équatoriale  d'un  tha 

Gr.  355. 
cr,  cellules  faciales  coupées  transversalement. 
Fig.  6.  —  Un  thalle  vu  par  le  pôle  de  son  petit  ax«  t^e  les  thalles 

cellules  de  ce  thalle  sont  assez  nombreuses, 

thalles  à  cellules  nombreuses  établissent  le  p;  q^ 

moyens  aux  thalles  plats.  L'exemplaire  figure 

complètement  parvenu  à  l'état  adulte. 
Fig.  7.  —  Un  thalle  à  cellules  nombreuses  vu  pai  mer  le  noyau 

petit  axe.  Le  thalle  n'est  pas  complètement  a 
Fig.  8.  —  Profil  vertical  d'un  thalle  moyen  adulte. 
Fig.  9,  —  Thalle  moyen  adulte  vu  par  le  bord.  Or. 
Fig.  10.  —  Coupe  verticale  d'un  thalle  moyen  i 

grand  axe  horizontal.  Or.  135. 
c/Ê,  cellules  de  la  face  supérieure;  cft,  cellules  ^ 

Heure.  Les  cellules  faciales  et  les  cellules 

coupées  axialemeiit  ou  longitudinalement. 
Fig.  11.  —  Un  thalle  moyen  adulte  vu  par  le  bord. 

cm",  cellules  marginales  montrant  leur  aplatii  ation  dans 

plan  horizontal. 
Fig.  12.  —   Section  verticale  d'un  thalle  moyen  i 

200  cellules.  Gr.  335.  -ité  du  thalle; 

Fig.  13.  —  Section  verticale  d'un  thalle  (moyen  ?)  ad  otoplasmiquo 

cellules.  Ce  thalle  montre  la  transition  (*- 

aux  thalles  plats.  Gr.  335. 
Fig.  H.  —  Coupe  verticale  d'un    thalle  plat  de  p  ^ 

encore  parvenu  à  l'état  adulte.  Gr.  315.  • 

loppement  de  ce  thalle  est  intermédiai 

représenté  fig.  15  et  les  thalles  S'i  de  la  mëmâg  ^[^  dédou- 
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I.   Sauf  Indlcallon  contraire,  les  icltres  oui  la  mémo   sigi 
di  varies  Dgiirea. 

I.  Les  Ihallca  aonl   (Igurés  tels  qu'on  les  trouve  dans  le  Kei 
i-dirc  eauohé*  i  plut  mr  leur  fict  inférieure  et  eonlraelél.   D* 
kvons  observé  sur  les  Pilas  du  boghead  il'Autua,  la  coDlractioi^  ^. 
l.H,  la  coDlraction  borizoalale  étant  1.6. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  V 


oyen  au 
ci,  parce 

férié  ure 
alement. 


moyens 
tballe  à 


't  vu  par 

est  au 


itrale  du 


du  petit 


Muséum 
mce  des 


Fig.  21.  —  Section  verticale  d'un  grand  thalle  cérébrifon 
dont  la  cavité  n'est  pas  complètement  remplie  par  1 
nations  superficielles.  Gr.  355. 
-|-,  pointa  de  raccordement  de  la  fig.  21  à  la  fig.  15. 
grf,  groupes  cellulaires  vus  par  le  fond;  grc,  groupes  c  g  thalles 
saillants  dans   la   cavité   du  tballe  qui  sont  pai 
coupés.   Les  cellules  y  sont  tranchées  tranversalc 
invaginations;  pi,  pli  au  fond  duquel  est  une  invag 
l.e  détail  des  thalles  voisins  n'a  pas  été  figuré.  Pri 
reporter  pour  ces  détails  aux  figures  15  et  3?. 

Fig.  22.  —  Section  verticale  d'un  thalle  cérébriforme  adul 
cavité  est  complètement  remplie  par  les  invaginati 
surface  et  par  les  saillies  des  groupes  cellulaires.  ( 
inl,  invaginations  coupées  transversalement 

par  la  lamelle  moyenne.  La  cavité  produite  par  s< 

blement  est  â  peine  visible  en  quelques  points.  Ce  i 

seul  visible  dans  les  grands  thalles  imparfaitement  i  '^"'"^  '™* 

L'aspect  du  thalle  que  nous  montre  cette  figure 

qu'on  remarque  d'abord  dans  les  parties  les  plu;  P*™''^" 

Kérosène  shale  de  Joadja  Creek.  Ce  thalle  est  cèpe  ^<*'aP''es 

ici  dans  une  préparation  de  l'échantillon  du  Muséui 

de  I  millimètre  de  la  fig.  21. 

Fig.  23.  —  Section  horizontale  d'un  thalle  moyen  qui 
encore  arrivé  à  l'état  adulte.  Stade  6,.  Les  groupes 
commencent  seulement  h.  y  devenir  sensibles.  Or,  î  ^ 

Fig.  24.  —  Section  horizontale  médiane  d'un  thalle  moyen  accusé 
e,.  Lee  cellules  faciales  inférieures  sont  coupées  ti 
lement.  Gr,  3^0.  i 
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horizontale  ou  par  le  pOIo  du  petit  aie  pendant  son  dévetoppemenl.  E 
deisiuies  au  grosslssemeut  de  iSO  diaroAlres  et  réduites  photographiqui 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VI. 
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Kig,  46.  —  Section  horizoDtale  d'un  thalle    cërébrifor  nents 
Gr.  270. 

pi.  in,  plis  diins  lesquels  débouchent  plusieurs  invag  èe  et 
Pig.  47.  —  Portion  de  la  section  horizontale  d'un  thalle  c 
adulte  très  plat.  Gr.  270.  La  section  passe  presc 
cavité  du  thalle.  La  lamelle  moyenne  tm  est  tri 
cm,  cellules  aplaties  horizontalement  comme 
marginales;  grf,  groupes  cellulaires  coupés  dans  P  ^P'" 
profonde. 

Fig.  48.  —  Section  verticale  d'un  jeune  thalle  intermé(  îS. 
les  thalles  plats  et  cérébri formes.  Or.  315. 
es,  cellules  de  la  face  supérieure;  c    in,  cellules  f^^- 
Heures;  intr,  invagination  coupée  transversalemd 
Fig.  49.  —  Jeunes  thalles.  Gr.  315. 

0,  thalle  moyen  coupé  horizontalement  dans  sa  régi 

riale. 
6i^,  jeune  thalle  moyen  vu  par  le  pôle  du  petit  axe. 
e'i,  jeune  thalle  plat  vu  par  le  pôle  du  petit  axe  ;  pi,  p 
Fig.  50.  —  Spores  du  Kérosène  shale  d'après  des  coup» 
taies.  (Echantillon  du  Muséum  de  Paris.) 

A.  Forme  d'ensemble  de  la  spore  vue  par  son  sommet: 
détail  des  ornementations  de  la  spore  n'a  pas  été  f 

B.  Une  autre  spore  montrant  aa  ligne   de  déhisci 
mamelons  épineux  de  sa  surface.  Gr.  180. 

C  Les  épines  de  la  surface.  Gr.  420.  ' 
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